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EXPLIQUEES    PAR   L'HISTOIRE 


DES  DIEUX  DES  GRECS  >  DES  ROMAINS  s 

Ù"  des  autres  Peuples  de  lOcctdent. 

AVANT    PROPOS. 

I  pR  e's  avoir  parlé  de  la  Religion  des  Pcu- 

frlesd'Afiej  parmi  lefquels  commença  Tldo- 
âtric,  il  eft  temps  de  pafler  à  celle  des  Pcu' 
pies  de  l'Europe  où  elle  pénétra  ;  &  com- 
me les  Grecs  6c  les  Romains  font  ceux  où 
elle  ^t  le  plus  de  progrès^  c'ed  par  eux  que 
je  dois  commencer. 
Jamais  Religion  ne  Hii  chargée  d'un  plus  grand  nombre 
xle  Dieux  que  celle  de  ces  deux  Peuples  j  puilqu'outrc  ceux 
Tome  IL  A 


a  La  Mythologie  &  Ut  Fahlet  t 

des  Orientaux»  ils  en  admirent  une  infinité  d'autres  qui  leur 
doivent  leut  origine,  &  dont  on  a  à6\z  vu  les  noms  dans  le 
Chapitre  où  j'ai  traité  du  progrès  de  l'Idolâtrie  :  mais  avant  qu< 
d'enifcprendte  l'Hinoiie  de  tous  ces  Dieux,  il  efl  néccHaircj 
de  ^ire  quelques  réflexions  ,  qtù  ne  fetont  pas  inutiles  pour  la 
fuite  de  cet  Ouvrage. 

Qu'une  partie  de l'AHe mineure,  les  inesdeTArchipei  &la 
Grece,ayent  été  j>euplées  d'abord  par  Icj»  defccndans  de  Japhct» , 
connu  par  les  Anciens  fous  le  nom  d'Iapet,  c'ell  un  fait  qui  n' cil 
pas  douteux.  Comme  j'aurai  occalion  de  m'étcndte  fur  cet  arti- 
cle >  lorfque  je  parlerai  des  di^crcntcs  Colonies  qui  arrîvcrcnc 

(0  Aticom-  ^sns  1^  Grèce  (  i  )  i  je  me  contente  de  le  fuppofer  ici  comme . 
meacemcnt     certain.  Mais  en  quel  tems  y  arrivèrent  les  dcfccndans  de  ce 

a  omc  .  patfjarche.quelIefutlaRcligionqu'ilsyétablirem  ?Cefontdes 
qucfiions  qu'on  ne  fçauroit  décider  aujourd'liui.  Il  ne  nous  relie 
de  ces  anciens  Peuples  de  la  Grèce ,  que  des  idées  vagues 
&  confùfes.  On  fçaii  feulement  pat^Diodore  de  Sicile,  que 
les  premiers  Grecs  étoiem  très- gtofUers,  qu'ils  vivoieiit  fans 
Loix ,  fans  Police ,  &  prefque  fans  Religion.  Errans  &  va- 
gabonds, ils  n'avoient  pour  demeure  que  les  antres  &  les 
forets  ,  &  pour  iiourriiutc  que  le  gland  ,  ou  pour  parler  plus 
jufte,  quelques  fruits  fauvagcs>  6c  des  herbes  :  c'eft  lepor- 
(OLtT.I.    trait  qu'en  fait  cet  Auteur  {2). 

On  con<;oit  bien  que  la  Religion  de  ces  premiers  habitans 
de  la  Grèce  ,  étoir  co'mme  eux  très  -  grofliere ,  &  chargée  de 
peu  de  cérémonies  >  6c  qu'ils  ne  connoifToient  pas  dans  ces 
anciens  temps ,  ce  grand  nombre  de  Dieux  qu  ils  adorerenc 
dans  la  fuite.  Pcut-érrc  nicmc  que  les  premiers  qui  allèrent 
s'y  établir,  y  portèrent  la  connoiflânce  du  vrai  Dieu,  qui 
ne  fut  pas  auflt-tàt  altérée  dans  la  famille  de  Japhet ,  que 
dans  celle  de  Cham.  Ce  ne  font  là  que  des  conjectures)  mais 
elles  ne  font  pas  dénuées  de  vraifemblancc.  Le  cuire  primi- 
tif que  Noé  avoit  requ  de  Tes  ancêtres»  ne  dur»  pas  long- 
tcms,  £c  les  Auteurs  profanes  les  plus  anciens  ne  nous  laiT- 
fent  aucun  lieu  de  douter  que  les  premiers  habitans  de  la 
Crccc  6c  des  IHcs  voiûnes  »  ne  tuflent  plgngés  dans  les 
ténèbres  de  l'Idolâtiic* 


Expli/fu/et  par  fHi/Joire.  j 

Poor  aroîi  une  connoinânce  un  peu  exaâe  de  leur  Reli- 
gion, il  iàot  l'envifager  fous  difTerentes  faces  :  i»  Telle  qu'elle 
étoic  du  remps  de  ces  premiers  tubiians  j  ou  du  moins  au  temps 
qucles  PeUrges  vinrent  s'établir  dans  la  Grccc.20.  Par  rapport 
aux changemcns qu'y  firent  lesColoniesd'Ëgyptc  6cdePhent- 
cie:  30.  Eu  égard  a  ceux  qu'y  purent  faire  Homère  &  H&- 
fiode  :  40.  E^finà  ceux  qui  y  furent  réellement  faits,  depuis 
le  tems  de  Pythagore  &  des  Phjlofophes  Platoniciens  ,  juf- 
qu'au  triomphe  que  remporta  fur  elle  le  Chriliianifme. 

i".  Nous  fçavons  peu  de  chofcs  de  la  Religion  des  pre- 
miers habitans  de  ta  Grèce.  Hérodote  eft  le  leul  qui  nous 
en  ait  confetvé  quelque  connoifTance.  Cet  Auteur  (i)  dit  (i)Ur.li. 
que  les  Pelalges  qui  étoient  venus  anciennement  s'établir  dans  ^'j'"  *'■  * 
la  Grèce,  honoroicnt  leurs  Dieux  fans  les  coimoitre,  Se  fans 
leur  avoir  donné  de  noms.  «■  Ils  leur  facrifioicni,  dit-il ,  6c 
«avant  le  facrifice  ils  avoient  coutume  de  faire  des  invoca- 
»  tions  &  des  prières,  &  ne  donnoient  aucun  nom  ni  aucun 
»  furnom  à  leurs  Dieux ,  parce  qu'ils  ne  les  f(;avoicnt  pas  en- 
■  core.  Au  refte,  ils  les  appelloicnt  du  nom  général  de 
»  Dieux,  parce  qu'ils  croyoicnt  qu'ils  gouvemoient  fie  étoient 
»  les  maîtres  de  toutes  chofcs.  Ils  fi^uient  bien  lonff-temps 
••  après,  que  les  noms  des  autres  Dieux  avoient  été  appor* 

•  tes  d'Egypte,  mais  ils  n'apprirent  que  fort  tard  le  nom  de 
»  Bacchus. 

»  Enfuite  ils  allèrent  confulter  l'Oracle  de  Dodonc,quon 

•  croit  Être  le  plus  ancien  de  ceux  de  la  Grèce  ,  &  qui  par 
-  conféqucnt  en  éioit  le  feul  en  ce  temps-là.  Les  Pelalges 
»  ayant  donc  demandé  à  l'Oracle ,  s'ils  reccvcoient  les  noms 
'  des  Dieux  qui  venoîcnt  des  Barbares ,  il  leur  fut  repondu 
•<  qu'ils  les  rc(;ufrent,  &  qu'ils  s'en  fervifTcnt.  Ainfi  ils  facri- 

•  fièrent  depuis  ce  temps-là,  en  invoquant  les  Dieux  par  leurs 
»  noms  >  6c  les  Grecs  enfuite  prirent  ces  mômes  noms  des 
to  Pelalges.  Atais  de  f^voir  d'oCt  chacun  de  ces  Dieux  étoit 

•  venu  ,  s'ils  avoient  été  de  tout  temps ,  enfin  quelle  cfl  leur 
••  forme  6c  comment  ils  font  faits  ,  c'efl  une  chofe  qu'on  a 

•  ignorée  jufqu'ici.  » 
Le  raÊmc  Auteur  avoit  dit  immédiatement  avant  les  pa- 

Aij 
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rotes  que  je  viens  de  rapporter  t  <iue  les  mêmes  Pclalges  y 
avant  que  de  venir  daiis  la  Grccc,  où  ils  fe  môlcrcni  avec 
les  Athéniens  ,  avoient  demeuré  dans  l'illc  de  Samothrace,. 
&  avoient  appris  à  ces  Infulaircs  à  honorer  les  Cabires. 
«  Quiconque  )  dit-U }  a  quelque  connoidâncc  des  cérémonies 
»  de  ces  Dieux  qu'obfervent  auffi  les  Saraothacrcs,  jugera  fans 
*•  doute  qu'ils  les  avoient  apprifcs  des  Pelafges  i  car  ce  Pcu- 
»  plC}  qui  demeura  depuis  avec  les  Athéniens  i  avoir  autce- 
»  lois  habité  la  Samothrace  >  6c  les  Samodiraces  en  avoient 
••  appris  les  Orgies.  » 

Ces  mêmes  Pelafges,  futvani  notre  Auteur,  avoient aufll 
appris  aux  Athéniens  la  manière  obfcene  dont  ils  repréfen- 
roient  Mercure  ;  âc  ils  rcndoiem  de  cet  ufage  des  raifon»^ 
myfiérieufes  qu'Hérodote  ne  nous  apprend  pas. 

Le  même  Auteur,  dans  le  Livre  que  je  viens  de  citer  ,  tC 
dont  j'ai  extrait  ces  paflages ,  feît  encore  une  remarque  au 
dijct  des  Pelafges.  «  Prefque  tous  les  noms  des  Dieux ,  dit-il  t 
»  font  venus  d  Egypte  dans  la  Grccc.  En  cfFcr ,  j'ai  trouvé 
"  que  la  chofc  éioit  ainlî,  après  m'en  être  informé,  fur  ce 
»  que  j'avois  oui  dire  qu'on  les  tenoît  des  Barbares.  Poul 
■  moi  je  crois  qu'ils  font  venus  véritablement  d'Eçypte  :  mais 
"  fi  l'on  n'y  trouve  point  les  noms  de  Neptune,  m  de  Calîor, 
»  ni  de  Vcfla ,  ou  Je  Themis ,  ni  des  Grâces  ,  ni  des  Nereï- 
*>des,  ni  des  autres  Dieux,  je  répondrai  ce  que  répondent 
»  les  Egyptiens  ,  qu'ils  n'ont  jamais  oui  parler  d'eux.  Audi  me 
•  fembic-t-il  que  ces  Dieux  ont  pris  leurs  noms  des  Pelafges, 
»  n  l'on  en  excepte  Neptune»  dont  ils  ont  pris  le  nom  des 
»  Libyeiis  ;  car  il  n'y  avoit  autrefois  que  les  Libyens  qui  con- 
"  nufTeiit  Neptune,  qu'ils  ont  de  tout  temps  en  vénération.  ^ 

Voilà  donc  les  anciens  Pelafges  intltuirs  par  les  Barbares, 
des  noms  qu'ils  dévoient  donner  aux  Dieux  ;  qui  inOruifent  à 
leur  tour  la  Grèce,  alors  très-ignorante , •&  qui  lui  appren- 
nent les  noms  de  ces  mêmes  Dieux  ,  &  les  myflercs  des  Ca- 
bires, qu'ils  avoient  auparavant  cnfeïgnés  aux  Samothraces. 
Ccft  là  tout  ce  qu'on  ftijait  de  la  Religion  de  la  Gtece,  au 
temps  de  l'uiivée  des  Pelafges .  âc  de  Icui  éiobUITemeai  ù 
Adieoes. 


Expliquées  par  rHifl^ire.  y 

al*.  Le  fccond  article  que  nous  devons  examiner  ,  ft^voîry 
quels  changemcns  les  Colonies  caufcrenc  dans  l'ancienne  Re- 
ligion de  la  Grèce»  etl  déjà  décida  par  le  même  Auteur > 
comme  on  vient  de  le  voir ,  puifqu'il  atÏÏire  que  tous  le» 
Dieux  qu'on  y  adoroic ,  Il  on  en  excepte  ceux  que  nous 
avons  nommés  après  lui,  étoient  venus  d'Egypte.  Les  Co- 
lonies qui  en  portèrent  la  connoinance  dans  la  Grèce  ,  n'ar- 
rivèrent pas  dans  le  mônie  temps ,  aînH  que  nous  te  dirons 
dans  letroilîéme  Tome,  6c  par  conCjquenc  les  changemcns 
arrivés  dans  la  Religion  des  Grecs,  firent  fucccffifs,  &  ne 
refirent  que  dans  differcns  fiecics.  Kcrodoccf  i)  qui  paroît  _(i)L«fc 
avoir  examiné  avec  foin  l'articlequejcdircure,  après  Tes  cxccp-  **'• 
lions  dont  j'ai  parlé,  conclut  qu'excepté  les  Dieux  qu'il  a  nom- 
més, tous  les  autres  étoicnt  venus  d'Egypte  dans  la  Grèce. 
Cet  Auteur  entre  enfuite  dans  quelque  détail  au  fujet  de  Bac- 
chus ,  dont  le  culte  fût  poné  dans  la  Béocic  par  Cadmus  6c 
Mehmpus.  «  C'ed  lui  en  effet  (  il  parte  de  Metampus ,  fîls 
•  d'Amythaon  )  qui  a  fait  connoître  aux  Grecs  le  nom  de  Bac- 
*'  chus,  àc  qui  leur  a  cnfcigné  les  cérémonies  des  facrificc» 
»  qu'on  lui  .offroit ,  &  à  faire  la  rcpréfentation  de  ce  Dieu. 
»•  Véritablement  il  ne  leur  a  pas  expliqué  tout  le  rcfïc  de  ce 
»  mydcrci  mais  ics  Siges  ((bi  font  venus  après  lui,  en  ont 
.»•  donné  plus  de  connoifl*ancc.  Melampusa  donc  inventé  cette 
H  rcpiérentatîon  de  Bacchus  ,  &c  Les  Grecs  qui  en  ont  été 
••  inuruits ,  font  fuivanc  fes  préceptes  toutes  les  cliofes  qu'on 
»  leur  voit  faire.  Pour  moi  j'eflime  donc  que  Melampus  étoîc 
m  un  homme  ftjavant ,  qui  s'étoit  infîruit  dans  l'art  de  la  Di- 
••vinacion,  Ôc  qu'il  enfeigna  aux  Grecs  ptuHeurs  chofcs  qu'il 
»  avoir  apprifes  lui-même  des  Egyptiens  ,  6c  fur-tout  le  fa- 
,-  crifice  de  Bacchus^  en  y  apportant  toutefois  quetquechan- 
I»  gement  :  car  je  ne  voudroïs  pas  afltirer  que  tout  ce  qu'on 
ff»  Ëir  en  Egypte  à.  la  fôtc  de  ce  Dieu ,  fïit  femblable  aux  c^- 
I»»  témonies  qu'on  y  obferve  parmi  les  Grecs.  Je  ne  dirai  pas 
m  non  plus  que  ce  font  les  Egyptiens  qui  ont  emprunté  des 
»  Grecs  ,  ou  cette  cérémonie ,  ou  toute  autre  chofe  que  ce 
»  foit>  mais  plutôt  il  me  fembleque  Mclampus  a  appris  touc 
m  ce  qui  concerne  k  cuhc  de  Baççhus  ;  de  Cadmu^  6c  det 
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ë        ^.  Là  Mytholùgif  &  les  Tahiti, 

i  autres  Tyrîens  qui  vintcm  avec  lui  de  la  Phcnicie>  dans  le 

•  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Béotic  ■». 

Voilà  donc  le  culte  tie  Bacchus  >  ou  Dîonyfius,  introduit 
dans  la  Grèce  par  Cadmus  Se  par  Melampus.  On  f<;ait  aufli 
par  d'autres  Auteurs  aucCccrops  avott  porté  à  Athènes  joik 
il  &'dtablitj  le  culte  de  Mincnc  ,  honorde  dans  la  ville  de 
Sais ,  d'où  il  <îtoit  parti.  Le  m6mc  Prince,  fi  nous  en  croyons 
CO  la  ArciA  Paufanias  (i) ,  régla  le  culte  des  Dieux  &  les  cériîraonies  de 
la  Religion,  avec  bcatfcoup  de  fagelTe.  Il  fut  le  premier  qui 


qui  fut  animé ,  flC 


ii)rwifTm-  appella  Jupiter  le  Dieu  ruprême  ,  ou  plutôt ,  le  très-haut  (2). 

"*^  11  d(ifcndit  que  l'on  facrifiataux  Dieux  rien  qui 

régla  les  ci^rénionics  du  mariage. 

On  ne  fdiit  rien  d'aulll  cenain,  des  changemens  que  pu- 
rent faire  dans  rancicnnc  Religion  des  Grecs  ,  les  autres 
chefs  de  Colonies  ;  mais  il  n'cfl  nullement  douteux  qu'Ina-  _ 
chusi  qui  y  conduifit  la  première  de  toutes*  Danaits  êc  Ics^^f 
^^tres ,  n'y  aycnt  auflî  apporté  la  connoifTance  ôc  le  culte  doi^^^ 
leurs  Dieux.  Des  chefs  de  Colonies  ,  pour  changer  de  paySi 
ue  cliangcnt  pas  pour  cela  tle  Religion  j  &  lorfqu'ils  de- 
viennent les  maitres  des  contrées  où  ils  vont  s'étdblir  1  ils 
cherchent  le  moyen  d'y  faire  .connottrc  &  honoVer  leurs 
Dieux.  Que  s'ils  trouvent  quelque  rdliflancc  à  y  faire  recevoir 
un  culte  nouveau  j  comme  il  arriva  à  Cadmus,  qui  voulant 
introduire  celui  de  Bacchus  dans  la  Béotie,  fît  naitre  cett 
guerre  qui  coûta  la  vie  à  Penthée,  6c  qui  l'obligea  luiinêni 
a  fe  retirer  dans  rjllyrie,  ils  cherchent  du  moins  des  tempô»j 
ramcns  pour  ajuftcr  leur  Religion  avec  celle  du  pays ,  jufqu^ 
ce  ouc  devenus  les  maîtres,  ils  la  rendent  la  dominante. 

II  n'cfl  donc  nullement  douteux  que  les  Colonies  d'Egyp»] 
te  &  de  Phenicie ,  n'ayent  caufé  de  grands  changemens  dant 
lancicnne  Religion  de  la  Grèce.  Je  parle  ici  des  temps  qui 
ont  précédé  la  guerre  de  Troye ,  n'ayant  pas  deffcin  d'exami- 
ner prefeniement  ceux  qu'y  apporta  dans  des  temjis  poficricurt 
à  cet  événement  1  l'introdudnon  de  pluHeurs  autres  Dieux  » 

^  que  différentes  conjonâures  firent  connoitre  aux  Grecs. 

j*.X.ctroifiémctcmpsquc  jeconfidcredansla  Religion det 
Grecs }  rcgaide  celui  où  vécurent  Homère  6c  Hefiodc ,  lef; 
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quels }  félon  Hérodote .  Rient  des  Théogonies  :  mais  cet  arti- 
cle fc  trouve  fulfilàmmcnt  expliqué  dans  ce  que  )'ai  dit  au  fu- 
jet  de  la  Tliéogonîc  des  Grecs  >  où  j'ai  prouvé  que  ces  deux 
Poctcs  n'avojcDt  point  inventé  les  Fables  &  les  Dieux  dont 
ils  font  mention ,  &  qu'ils  n'avoient  fait  que  fujvic  la  Keligioa 
établie  de  Icui  temps  (  1  )■  11  me  paroît  même  qu'Heiodote  ne     (  ;  )  Vorn 
s'cxpiitne  pas  nettement ,  en  difaut  que  ces  dewx  Poctcs  t^'ÎJlîouîeJo 
avoient  fait  des  Théogonies.  Cela  elî  cxaclemcnt  vrai  d'He-  Gi«». 
iîodei  pour  Homère,  il  n'y  a  nulle  apparence  quil  au  voulu 
réduite  en  fyllâtne  ce  que  les  Grecs  pcnfoicntde  leurs  Dieux, 
s'étant  contenté  de  les  nommer  Ûc  de  les  employer  fuivant  que 
la  conniiufion  de  fes  Poèmes  le  lui  permctioit.  Mais  quoique    . 
ces  deux  fameux  Poètes  n'ayent  pas  inventé  les  Dieux  dont 
ils  parlent,  il  efl  certain  qu'ils  les  firent  coiinoiire  plus  gêné- 
lalcment  qu'ils  ne  l'étoîent ,  6c  qu'ils  donnèrent  lieu  ,  furtouc 
Homère ,  à  en  faire  augmenter  le  culte ,  par  le  foin  qu'il  avoic 

f'tis  de  faire  imervenir  ces  Dieux  dans  toute  occafion  i  Ôt  de 
cur  donner  des  intérêts  vifs  ôc  cmprefTés  pour  ce  qui  regarde 
les  hommes  :  ce  qui  portoit  natutcllcmcnt  à  les  craindre  ,  6c 
à  chercher  à  les  appailer }  loifqu'on  pouvott  les  ctotre  irrités, 

4.0.  Le  quatrième  temps  regarde  ics  Plùlofoplies  Pythagori-  ^ 

ciens  âc  Platoniciens ,  qui  pourcendtc  fupponable  le  fyflême 
de  la  Théologie  Grecque,  y  ilffoduifirent  ces  allégories  in- 
génieufcs  ,  qui  en  diminuoicnt  l'abfurdité  ;  ce  qu'ils  croyoienc 
lurtout  devoir  leur  réuffir  dans  les  premiers  ficelés  du  Chriftia- 
nifme ,  oii  les  Pères  de  l'Eglifc  attaquoîcnt  le  Paganifme  avec 
tant  de  force.  Ces  Philofophcs  firent  en  effet  de  grands  chan- 
gemcns  dans  la  Religion  rct^uc  de  leur  temps  :  mais  ce  que  )'ai 
dit  fur  ce  fujct ,  au  commencement  de  cet  Ouvrage ,  6c  en 
particulier  dans  les  Réflexions  générales  qu'on  trouve  à  Ja  Ha 
du  quatrième  Livre,  fuffît  pour  éclaircîr  cet  article. 

Outre  ces  changemcns  iiirvenusen  differens  temps  au  fyftê- 
me  de  la  Religion  des  Grecs  >  il  en  arriva  plufieurs  autres . 
dont  ie  vais  examiner  les  deux  principaux.  Le  premier  >  c'efi 

3u'en  recevant  les  Dieux  étrangers ,  les  Grecs  leur  donnoicnc 
'autres  noms ,  ainfl  que  je  l'ai  déjà  inf'mué  dans  le  premier 
fhapvucj  qui  feit  d'iauodu£Uon  à  la  Mychologie.  D'incicos 


'  T  LaUfyi^ohxf^  &  Jfs  Fables  i 

Auteurs  nous  ont  hcurcufctuent  avertis  île  ces  changemcns  : 
fans  cela>  pourrions -nous  aujourd'hui  connoître  l'origine  de 
ces  Uieox  ?  Nous  fijavons  par  Hérodote  >  que  rApolTon  des 
Grecs  étoit  rOtus  des  Efjypticns  i  Bacclius ,  ou  Dionyfius, 
(eur  Ofiris  ;  Hermès ,  ou  iMcrcure  f  le  Thaui  i  ou  Thot  i  Pan  , 
leur  Mendès  i  Diane*  leur  Bubatlc;  Ocmcier^  Icutllis  ;  Zcus 
ou  Jupiter  t  leur  Ammo[>(  Venus  ou  Aphrodite  ,  leur  Aftantî. 
Platon  nous  apprend  que  Minerve  ^toit  leur  Ncit  :  fclon  San- 
choniaihon  y  leur  Pluron  ,  ou  Dis ,  étoit  le  iMouth  des  Phéni- 
ciens i  fi  l'on  n'aime  mieux  dire  qu'il  «îtoit  l'Ephaiftos  des  Egy- 
ptiens. 

Ces  changemens  de  noms  ^toient  ordinaires  dans  les  Apo- 
th<îorcs  ,  qut  donnèrent  tant  de  nouveaux  Dieux  aux  Grecs 
&  aux  Romains.  Les  Grecs  ne  fe  cnntentoienc  pas  de  chan- 
ger les  noms  des  Dieux  qu'ils  reccvoicni  d'Egypte  &  de  Phc- 
fiicie  t  ils  en  changeoient  aufTi  les  fonctions  ,  leur  donnoîcnt 
un  autre  rang  que  celui  qu'ils  lenoicnt  dans  la  Théologie  des 
veuplcs  de  1  Orient ,  &  en  formoient  des  généalogies  de  leur 
laiton.  Je  poutrois  en  rapporter  pluficurs  exemples  ,  mais  je 
me  contenterai  de  ceux  de  Vulcain  fie  de  Minerve.  Nous  ap- 
prenons d'Hcrodotc  t  que  Vulcain  lenoïr  le  pranier  rang 
parnù  les  Dieux  d'Egypte  :  les  Grecs  en  firent  un  fils  de  Ju- 
piter &  de  Junon  ,  qui  chane  du  ciel  à  caufe  de  fa  difformité, 
le  caffa  la  jambe  en  tombant ,  Ôc  fut  obligé  pour  gagner  fa  vie 
d'exercer  dans  l'Ifle  de  Lemnos  ,  l'empToi  de  l'orgeron.  En 
Egypte  il  était  mari  de  Minerve  ;  en  Grèce  on  lui  donna  pouf 
fenmie  Venus  ,  pendant  que  Minerve  y  ftic  rcgardt^e  conmic 
une  Déefle  vierge.  En  Egypte»  il  avoir  pan  au  gouvernement 
du  monde  j  dans  la  Grèce ,  il  uc  dominoit  que  fur  les  Forge- 
rons. 

2".  J'attribue  aux  Po8tes  poilérieurs  h  Homère  &  à  Hefio- 
de  >  le  fécond  changement  arrivé  dans  la  Théologie  des 
Grecs;  &  il  faut  fc  rappeller  ici  cette  fourcc  des  Fables«  où 
j'ai  prouvé  qu'ils  en  avoicnt  introduit  un  grand  nombre  qu'on 
Ticconnoiffoit  pas  avant  eux.  Comme  lecaraflcrc  de  la  Poi^fie 
<  i  )»of4i.  eft  de  tout  ofcr  (  i  )  »  les  Poètes  changercnr  à  leur  gré  les  cir- 
ia  Alt.  Po«.  <;oiiftinccs  des  Fables ,  prefquc  toutes  lices  1  la  Religion ,  en 
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ànvcntcrcnt  de  nouvelles,  donncrcnt  aux  Dieux  de  nouveaux 
attributs ,  en  racontèrent  des  avantures  inconnues  jufqu'à  leut 
tenip5  i  &  par  le  trop  grand  penchant  qu'on  eut  aies  croire  j  le 
ffHême  de  la  Religion  dominante  fe  trouva  chargé  d'une  iik- 
finité  d'articles  nouveaux.  Les  exemples  de  ces  changcmcng 
que  J8  donnerai  dans  la  fuite  de  cette  Mythologie,  juflitîeronc 
ce  que  )'ai  avancé  dans  une  autre  occallon  ,  que  pour  bien 
expliquer  les  Fables ,  il  faut  les  prendre  dans  les  Poètes  les 
plus  anciens.  Mais  un  changement  bien  conlidérable  ôc  le 
rooins  connu  de  tous  ,  eft  celui  qui  dut  arriver  lorfque  les 
Grecs  celTerent  de  rendre  aux  Afhcf  un  culte  religieux.  Quoi- 
qu'on ignore  l'hifloire  de  cette  ccfTarion  ,  elle  n'en  eO  pas 
moins  réelle.  Nous  avons  prouvé  dans  le  Livre  III.  fur  l'au- 
torité de  Platon ,  que  les  Grecs  à  l'exemple  des  autres  Na- 
tions htmoroient  les  Aflrcs  6c  les  Planetesi  6c  dès  le  temps  de 
ce  Philofophe ,  ce  culte  étoit  entièrement  aboli  dans  la  Grèce. 
Flaton  fe  plaint  mcme  de  ce  qu'il  ne  lùbfilloic  plus,  6c  ilpai- 
Tolt  qu'il  auroit  fouhaîté  qu'il  eût  fubfillé  toujours. 

Voici  comme  je  crois  que  la  chofe  peut  être  arrivée.  Les 
Egyptiens  qui  honoroicnt  auffi  les  Afttcs  dirs  l'Antiquité  la 
-plus  reculée,  ayant  mis  quelques  uns  de  leurs  Rois  au  rang 
des  Dieux ,  publièrent ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs , 
que  leurs  âmes  étoïcnt  allé  les  habiter  dans  le  ciel  >  ou  pouc 
parler  plus  jutte,  dans  quelques  unes  des  Planètes  i  comme, 
par  exemple,  celle  d'Oliris  dans  le  Soleil ,  ôc  celle  d'Ifis  dans 
la  Lune.  Dès-lors  ils  adrcflcrent  également  leur  culte  à  la  Plft- 
nete  6c  au  Héros  qui  l'habitolt.  (^ctops  qui  Bt  tant  de  chan- 
gemcns  dans  la  Religion  des  Grecs  ,  leur  enfeigna  apparem- 
ment ce  point  de  Théologie  ,  6c  je  ne  doute  pas  que  ces  m6- 
mes  Grecs  qui  rendoient  un  culte  religieux  aux  Planètes ,  par 
isxeraple  à  celle  de  Saturne,  ou  de  Jupiter  *  ne  l'ayent  con- 
fondu avec  celui  des  deux  Princes  de  mfime  nom.  Puis  ou- 
bliant bientôt  le  Dieu  phylique  6c  naturel,  ils  n'adrelTerent 
plusieurs  vœux  qu'aux  Dieux  animés,  6c  cela  dans  des  temps 
il  reculés  ,  qu'il  ne  paroît  pas  qu'il  rcftât  aucun  vcftigc  de 
i'ancien  culte  ,  du  vivant  de  Pythagore.  De  tous  ces  chan- 
gemens  fe  forma  une  nouvelle  Religion,   dont  l'Hifloire 
Tom  IL  B 


■ro  La  Mytkoîogit  &  Ut  Failes  txptitjuéespar  FTlifiotTè. 
fera  la  luaticrc  de  ce  volume.  Ainri  après  avoir  dtfveloppé 
dans  le  premier  la  Mythologie  des  Orientaux  j  je  vais  expuicr 
celle  des  Grecs  >  des  Romains  âc  de  quelques  autres  peuples 
d'Europe ,  qui  en  eft  li  différente .  qu'on  ne  peut  prelquc  pas 
s'imaginer  que  l'une  foii  tirée  de  laucre.  Voici  dans  quel  ordre 
je  traiterai  le$  matières  qui  entrent  dans  ce  Volume.  Je  le  di- 
vife  en  deux  Panies.  Je  parlerai  dans  la  première  des  Dieux 
des  Grecs  6c  des  Romains  j  &  dan:>  la  féconde  de  ceux  des 
autres  Nations  de  l'Europe 


PREMIERE     PARTIE. 

Des   Dieux  des   Grecs  Ù"  des   Romains* 

1  Cl  s'ouvre  une  vafîc  carrière  j  6c  bien  difficile  à  parcourir* 
Les  Grecs  ont  mêlé  tant  de  fables  dans  i'Hinoire  de  leurs 
Dieux  ,  ils  ont  tellement  délîguré  les  traditions  Orientales ,  ils 
ont  débité  tant  de  chofes  qui  fe  dctruifcnt  les  unes  les  autres  y 
qu'il  e(l  bien  mal-aifcf  de  donner  une  idtfc  nenc  de  ce  qu'ils 
penfoiein  de  leurs  Dieux.  Tantôt  ce  font  des  Edres  phyli- 
ques  }  les  Afircs  ,  les  Ëlemcns  i  rantôt  des  Pcrfonnages  réels 
qui  ont  véritablement  exifté  :  fouvent  le  même  Dieu  eft  l'un 
&  l'autre.  Ici  ce  font  des  génératioiu  métaphoriques  »  U  de» 
générations  véritables.  Tâchons  de  développer  le  mieux  qu'il 
lera  poflible  une  matière  fi  obfcure. 

Comme  parmi  les  difl'ércntts  divilîons  des  Dieux  du  Paga- 
nifme ,  celle  qui  les  partage  en  Dieux  du  Ciel ,  en  Dieux  de  la 
Mer  ,  &  en  Dieux  de  la  Terre  6c  des  Enfers  5  efl  la  plus  natit- 
relie  i  c'cfl  celle  que  je  fuivrai  ,  en  y  ajoutant  une  dernicre 
claffe  de  Divinités  fubalterncs  t  fur  le  féjouï  dcû^uedes  le* 
Fayensnavoicnt  pas  une  idée  bien  nette. 


à 


LIVRE   PREMIER. 

Des  Dieux  du  GeL 

Uoiqu'a  parler  exactement  l'Amour  fTtt  le  premier 
ies  Dieux  >  puifque  Sanchoniathon  &.  Heliode  là 
'•■'-  paroitrc  des  la  première  gcncration  ;  cependant 
.  une  ce  n'diou  qu'une  Divinité  purement  natu-* 
relie  j  c'eft-à-direrrunion  des  corps  confondus  dans  le  chaos, 
d'où  fonirenc  toutes  les  productions  de  la  nature,  &  que  mon 
dcATein  n^cft  pas  de  mnendrc  beaucoup  fur  les  Dieux  natu- 
rels ,  mais  feulement  fur  ceux  qu'on  appelle  animas  j  je  com" 
mencc  i  à  l'imiration  des  Poètes  >  par  Jupiter ,  regarda  par  les 
Grecs  &  les  Romains  conunc  le  plus  grand  des  Dieux  ,  £c 
comme  le  maître  du  Ciel  Se  dcM 'icne  :  ^ùjovepnnctftum, 
ainfi  que  le  dit  Virgile,  après  le  Poète  Aratus. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Uijîûhre  de  Jupiter  &  défis  Ancttres, 

ON  EST  joncmcnt  effrayé  lorfqu'on  approfondit  l'idée  que 
les  Paycns  s'dtoicnt  fotmée  de  ce  Dieu. 
LcsPhilofophcs,  comme  on  le  voit  en  plufieurs  endroits 
des  Entretiens  de  Cïceron  for  la  nafore  des  Dieux ,  ne  le  pren- 
nent que  pour  TAir  le  plus  pur,  mi  VMilxtty  &  Jiinon  fon 
^poufe,  pour  l'Air  grolTiet  qui  nous  environne.  Ceux  qui  le 
rcgxidoicnt  comme  un  IHcu  aoimd;  ou  comme  un  de  ce» 
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hommes  à  qui  des  allions  brillantes  »  &  des  invcnrioni  utlfe» 
avoient  mérité  tes  honneurs  divins  i  après  l'avoii  confidcré 
comme  le  maître  abfolu  des  Hommes  ôc  des  Dieux  >  comme 
un  Dieu  tout  puifTant  >  qui  du  feul  mouvement  d'un  de  fcs 
fourcils  fajfoit  trembler  l'Olympe ,  le  dégradent  cnfuitc  cn- 
luî  attribuant  les  aâions  les  plus  indignes,  6c  les  crimes  les 
plus  honteux  .•  c'eft  félon  eux  >  un  adultère  ,  un  inceftueux  y 
fils  ingrat ,  mari  infidèle ,  colère ,  emporté ,  vindicatif.  Quelle 
idée  avoient  donc  de  la  Divinité  les  Grecs  &  les  Romains, 
It  vantés  pour  la  délicaieflc  de  leur  efprit  ?  Ce  n'étaient ,  dira- 
t'on,  que  les  Poëtcs  qui  ont  donné  cette  idée  de  leur  Jupi- 
ter >  mais  où  l'avoicnt-ils  ptife)  eux>  fî  ce  n'efl)  comme  on*. 
ia  prouvé  ailleurs,  dans  la  Théologie  de  leur  temps  i  Mais  ce 

2U1  répand  encore  une  grande  obfcurité  fur  FHîltoire  de  ce 
)icu ,  c'cft  qu'il  y  en  a  eu  plufieius  du  mûme  nom  ,  &  qu  oa 
a  chargé  l'hiitoirc  du  plus  connu  >  c'cft-à-dirc ,  de  celui  qui 
avoit  été  Roi  de  Crète ,  des  avanturcs  des  autres. 

Les  Anciens  même  ne  conviennent  pas  du  nombre  do 
ceux  qui  avoient  porté  le  nom  de  Jupiter.Diodore<i)de  Sicile,- 
n'en  rcconnoît  que  deux.  L'un ,  ôc  en  nicme-tcms  le  plus  an- 
cien j  étoit  ce  Prince  Atlantide  dont  fai  parlé  dans  la  Theo- 
(»)T.  i.i  ».  gonic(2)  des  Peuples  de  ce  nomX'autrc  gui  étoit  fon  neveu,  6c 
qui  devint  beaucoup  plus  célèbre  que  fon  oncle,  étoît  Ro> 
de  Crète,  6c  étendit  les  limites  de  fon  Empire  juiqu'aujt  ex- 
uémités  de  l'Europe  6c  de  TAftique. 
(j)Dcnar.      Cicéron  (î)  en  admet  trois.  «  Ceux  qu'on  appelle  Thcolo- 
D€oi.L}.      ,  gicns,  dir-il,  content  trois  Jupiter.  Il  y  en  a  deux  d'Arcar 
-  die ,  l'un  fils  de  i'v£iher,  6c  pcre  de  Prolèrpine,  6(  de  Bac- 
»  chus  :  l'autre  fils  du  Ciel ,  6c  père  de  Minerve ,  laquelle,  die- 
«on  ,  a  inventé  la  guerre  6c  y  préfidc.  Un  rroifiéme  né  de 
>  Saturne  ,  dans  l'illc  de  Crète  ,  ou  l'on  fait  voir  ion  tom- 
wbeau.  - 

Surquoi  nous  devons  remarquer  en  paflânt  ,  que  parmi 
les  deux  Jupiter  d'Arcadîe,  il  y  en  avoit  un  qui  étoit  ucs- 
ancien.  Né  de  parens  obfcurs,  il  s'éleva,  fc  fît  connoître  par 
fes  talcns,  6c  par  le  foid  qu'il  prit  de  polir  l'efjïrit  des  Arca- 
fUcasj  qui  menoiem  alors  une  vie  làuvage ,  vivant  dans  leurs 
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Ibrêts  y  uniquemciit  occupés  de  la  chaffe.  Ce  Jupiter  leur  don- 
na des  Loix  t  régla  l'état  des  mamgeSf  leur  apprit  à  honoiec 
ks  Dieux ,  &  établît  des  PrCtrcs  pour  avoir  foin  de  leur  culte. 
Les  Arcatliens  pleins  de  recoonoilTancc ,  pour  les  bienfaits 

3u'ils  vcnoient  de  recevoir,  le  mirent  lui-mômc  au  nombre 
es  Dieux  y  6c  pour  cacher  autant  ou'ils  pourroicni  fon  orU 
gincj  ils  publièrent  qu'il étoît  fUsderi^thcrjc'cil-à-direi  du 
Ciel 

Mais  ce  n'étoient  pas  là  les  plus  anciens  de  ceux  qui  avoient 

fierté  le  nom  de  Jupiter;  le  premier  de  tous  e(l  (ans  doute 
c  Jupiter  Ammon  des  Libyens  >  puifque  vraifcniblablemcnc 
c'étoit  Cham  que  fon  fils  Mlfraim ,  ou  Meftraira ,  mit  au  rang 
des  Dieux.  On  fçait ,  ôc  nous  l'avons  dit  dans  le  premier 
Volume ,  que  ce  Patriarche  &  fa  famille  allèrent  s'établir  en 
Egypte,  que  l'Ecriture  Sainte  nomme  laTerre  de  Meftraim, 
eu  d'Ammon  ,  No-Âmmon.  Le  Jupiter  Serapis ,  adoré  dans 
le  même  pays  >  e(l  auHî  très-ancien  ,  comme  nous  l'avons 
prouvé  dans  Thifloire  des  Dieux  d'Egypte  y  contre  ceux  qui 
prétendoient  qu'il  n'y  avoït  été  connu  que  du  temps  des  Pto- 
lemées. 

On  peut  mettre  dans  le  même  rang  Jupiter  Bclus  ,  donr 
nous  avons  auHî  parlé  à  l'occafion  du  Temple  qu'il  avoir 
à  Babylone,  lequelfclon  Hcrodotci  étoit  le  Jupiter  des  Afly- 
riens  (  I  ).  Le  Ciel ,  fuivant  le  môme  Auteur ,  ctoit  le  Jupiter  cbaj.'  \^'^  **' 
desanciens  Peifes>(z)  en  quoi  ils  ne  s  accordoient  pas  avec  les     (  >)  Lit.  u- 
Grecs  )  qui  rcconnoiflbient  leC^l  ouUtanuSj  pour  le  grand     '^'' 
père  de  leur  Jupiter. 

Le  Jupuer  de  Thebes  en  Egypte ,  peut  encore  être  mis  au 
nombre  des  plus  anciens  y  puilqu'au  rapport  du  même  Hif 
torien  y  ce  fiit  une  Ptêtreflc  de  ce  Dieu  qui  étabUt  le  premier 
Oracle  de  la  Grèce.  Mais  quel  éioit  ce  Jupiter  ?  Etoit -ce- 
Ammon  dont  l'une  des  Prctrcfles  étabUt  aufTi  l'Oracle  dans- 
la  Libye;  ou  Ofîris  t  C'ell  ce  oue  rhiftolre  ne  dit  pas. 

LesScythes(î)  avoientauflileur  Jupiter>  qu'ils  appellolent  i:/^^^"*'*' 
Pappée,  6c  dont  la  Terre  étoit  la  femme;  ôc  dcs-là  il  paroit 
qu  ils  en  avoient  pris  l'idce  des  Pexfes ,  &  qu'il  étoit  le  mêmc- 
4ue  le  CieL 
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Les  Eihiopicns  noramoicni  ce  Dieu  AfTabinus,  fie  lej 
Gaulois  y  fans  parler  des  auttcs  peuples ,  Taranus.  Nous  avoiu 
an  pafTage  tic  Nonnus  qui  nous  apprend  la  plupart  de  ce* 
noms  dilfôrcns  de  Jupiter.  Ce  Dieu,  dit- il,  ejl  appelle  Sehs 
fur  i  Enp/jraift  /Jmmon  dans  les  JabUs  de  la  Libye  :  on  Iffif^" 
nomme  y^pis  au  bas  du  Nil ,  Chronos  chez  les  Arabes  >  &  Zeui 
chez  les  ÂJfyriem. 

Nous  ne  pnîtendons  pas  donner  une  lifle  complerte  ds 
tous  ceuï  qui  ont  port(5  ce  nom ,  puifque  félon  Varron ,  fie 
Eufebe  après  lui ,  on  pouvoit  en  comptu  jufqi/à  trois  cenct 
ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  croire ,  les  Anciens  nous  apprenant 
que  dans  les  premiers  temps  la  plupart  des  Rois  prenoient  cet 
auguflc  nom  >  enferre  qu'on  neconnoît  point  de  fiécle  avant 
la  prifc  de  Troye  ,  temps  auquel  cet  ufagc  ccfia^  oh  l'on  ne 
trouve  un  ou  plufieurs  Jupiter.  De-là  vient  que  tant  de*  peu- 
ples diflcrcns  le  vamoicnt  que  c'^toit  parmi  eux  que  Jupiter 
etoiintf,  £c  qu'on  montroit  pIuHeurs  mnnun>cns  qui  iattef* 
toiejii ,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  la  pluralité  des  pcrfonncs  qui 
ont  porté  le  nom  de  Jupiter ,  c'eft  que  les  galanteries  qu'on 
met  fur  le  compte  de  celui  de  Crète  >  ne  Ci^auroicnt  conve- 
nir à  la  même  perfonne-  Les  Poëtcs  les  font  dorer  quatre 
cens  ans  i  car  il  n'y  a  pas  moins  d'intervalle  entre  la  premicra 
6c  la  dernière  ^z%  avaniutes  amouteufes  quils  en  racontent» 
après  quoi  ils  les  font  dîfpaioître  abfolument  ;  furquoi  Sc- 
ncque  raille  agréablement  (a).  Diodorc  de  Sicile  fait  du- 
rer cesgabntcries  fcize  générations  ,  qui  font  plus  de  cinq 
cens  ans.  Il  cft  vrai  que  nous  ne  f»;avons  pas  afTcz  l'hiftoire 
de  CCS  vieilles  avanturcs  pour  pouvoir  exatiemcnt  les  rappor- 
ter à  chacun  de  ces  Jupiiers  \  mais  ce  que  nous  en  fçivons 
fuffir  pour  prouver  qu'elles  ne  regardent  pas  la  môme  pcr- 
fonne.  En  effet ,  l'avanture  de  Niobé  lUle  ac  Phoronée ,  doit 
regarder  Jupiter  Apis  Roi  d'Argos  ,  petit  -  fils  d'Inachus  j 
qui  vivoit  près  de  dix-huic  cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  Celui 

(»)  ^>Atr%a  ifiikt^t,  qturt  (tlé- 
tijfiimujufî.'tr  lUStril  h!^»i  rtiUrt  , 
mtumfwgfsriut  féiïtu  tjl ,  ^  M  Pupu 
If»  fiMêoitmfffiit  f  M  tmftirjvii  jiti 
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qui  enleva  Huropc  eft  Jupiter  Aflerius  Roi  de  Crète,  qui 
regnoit  vers  le  temps  de  Cadmus,  environ  l'an  l'foo.  avant 
la  niéme  Ere  i  il  tut  pcre  de  Minos  premier  du  nom.  Ce- 
lui qui,  fclon  Diodorc  de  Sicile^  eut  d'EIechc  fille  d'Adas, 
Dardanus  /  Jafion  fie  Harmonie  ,  devoit  vivre  environ 
Ifo.  ans  avant  la  guerre  de  Troye ,  comme  nous  le  dirons 
dans  le  Tome  troiliéme  en  parlant  de^  ancêtres  de  Priam* 
Celui  qui  entra  dans  la  Tour  de  Damé,  qui  devint  mère  de 
Purfcîejc'eft  le  Jupiter  Frcctus,  oncle  de  cette  Princefle , 
qui  vivoit  ;o.  ou  6q  ans  après  AUcrius.  Celui  qui  enleva  Ga- 
nymede,  eft  Jupiter  Tantale,  qui  regnoit  l'an  ij20.  avant 
Jefus-Chrift.  Celui  qui  fût  pcre  d"Hcrculc,  quel  qu'il  foit. 
vivoit  60.  ou  80.  ans  avant  la  prife  de  Troye.  Enfin  celui  qui 
eut  de  Leda ,  femme  de  Tynaare  Koi  do  Sparte  ,  les  deux 
Piolcurcs  Caflor  ôc  PoUux ,  n'étoit  pas  fort  éloigné  de 
cette  même  époque  (a).  Souvent  même c'étoicnt  les  Prê- 
tres de  ce  Dieu  qui  féduifoient  les  femmes  dont  ils  écoient 
amoureux  :  ainll  quoique  le  vrai  Jupiter  eût  eu  un  grand 
nombre  d'enfans ,  ayant  eu  plufieurs  femmes  fie  pluficurs  maî- 
ttcfles,  comme  on  le  diia  dans  la  fuite,  on  ne  doit  pas  mct- 
ne  fur  fon  compte  tous  ic«  cnfans  dont  on  dit  qu'il  étoit  le 
pere. 

Cela  fuppofé ,  je  partagerai  en  cinq  articles  root  ce  qui  regar- 
de l'hilloire  de  Jupiier.Dans  le  prcmicr,jc rapporterai  la  maniè- 
re la  plus  ordinaire  dont  on  raconte  Ion  hiHoire.Dans  le  fccond, 
je  traiterai  de  la  tradition  que  Dîodore  de  Sicile  fie  quelques 
autres  ont  fuivie.  Dans  le  troilléme,  j'expliquerai  les  Fables 
qui  fe  trouvent  mêlées  dans  ces  deux  traditions ,  fie  ie  m'é- 
tendrai furtout ,  fur  celle  des  Géans  fie  des  Titans.  Dans  le 
quatrième,  je  rappone  fic  j'explique  les  difïercns  noms  qu'on 
adonn'S  à  Jupiter;  fie  dans  le  cinquième,  les  manières  dif- 
fîérentes  dont  on  le  repcefeneoic  >  fic  quel  étoic  le  culte  qu'on 
lui  rendoit. 

(a)  Onmctrnplus«aAcia«o[ccs<kif»4aaj  U Tome III. ma»  tcïflucilt  pi^ 
tSËoa  a'étoic  pu  ae*x&«it. 
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A  E  T  I  C  L  B      I. 

HifJoire  de  Jupiter ,  fuivant  Popinha  la  plus  ordinaire^ 

Presque  toute  l'Antiquité  convient  qu'il  (îtoît  fils  de 
Saturne  &  de  Rhea.  Un  Oracle  que  le  Ciel  &  la  Terre 

(<)Lir.i>  avoient  rendu >  fclon  ApoUodore(i)  j  ayant  prédit  à  (bnpcre 

^u'un  de  fcs  cnfàns  lui  raviroit  la  vie  âc  la  couronne;  ou» 

félon  d'autres  Auteucs,  par  la  fuite  d'une  convention  faite 

avec  Tiiaii  fon  frère  aîné ,  qui  lui  avoîc  cédé  l'Empire .  mais 

à  condition  qu'il  feroit  périr  tous  fes  enfàns  mâles  j  aBn  que 

la  fucceffion  pût  revenir  un  jour  à  la  branche  aînée  j  il  les 

*  dévoroit,  c'eft-à-dire,il  leur  ôroit  la  vieàniefure  qu'ils  ve- 

iioient  au  monde.  Déjà  Ve^a  fa  Rlle  aînée  j  Cerès  ,  Junon  ; 

Pluton  6c  Neptune ,  avoient  été  dévorés  ,  lorfque  Rhea  fe 

femant  grofTe,  de   voulant  fauver  fon  enfant ,  alla  faire  un 

<;«)ApoUcKi.  voyage  dans  l'Ifle  de  Crète  (al,  où  s'étant  cachée  dans  un 

*"*'*  antre  qu'on  appelloit  Dtclé,  elle  accoucha  de  Jupiter  qu'elle 

fit  nourrir  par  deux  Nymphes  du  pays»  nommées  Adrafté  fie 

Ida ,  qu'on  appelloit  les  Melîncs. 

f»^Lî».i.  ApoUodote  (5)  ajoure  que  Rhea  recommanda  l'cnfàncc 
fOOuDic-  de  Jupiter  aux  Curetés  (^t)  >  lefquels  dantànt  autour  de  l'antre 
vfia  du  mooi  D\Q^^  faifoicnt  en  frappant  leurs  boucliers  avec  leurs  lances , 
un  affcz  grand  bruit,  pour  qu'on  ne  pût  entendre  les  cris  de 
l'enfant.  Cependant  cette  DccfTc  pour  tromper  fon  mari ,  qui 
avoir  appris  qu'elle  étoit  accouchée,  lui  fît  avaler  une  pierre 
qu'elle  avoir  emmaillotée  ,  comme  Ci  <;Vût  été  fon  en^nc. 

is)tjr.i.  Quand  il  fut  devenu  grand  ,  il  s'aflbcia»  dit  Apollodore,(f) 
avec  Métis  (a) ,  dont  le  nom  veut  dire  la  Providence^  ccqui 
figniRe  qu'il  marqua  beaucoup  de  prudence  dans  le  reHe  des 
adions  de  fa  vie.  Ce  fur  d'abord  par  le  confeil  de  cette 
Atctis ,  qu'il  fît  prendre  à  fon  père  Saturne  un  breuvage  qui 
lui  6t vomir,  premièrement  la  pierre  qu'il  avoit  avalée i  Oc  en- 
fuite  rous  Ces  enfans  qu'il  avoir  dévorés.  Comme  parmi  fes 
enfàns  étoient  Pluton  &  Ncpmne ,  Jupiter  fe  joignit  à  eux  , 
déclara  la  guerre  à  fon  père  ôc  aux  Titans  fes  parens-  Après 

(<)  LeiPDccciootFetroaiâiccnBVcttn,  ftou  dit  qu'elle  ^eit  fiUcderOccmt. 

que 


à 
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que  cette  guerre  eut  duré  dix  an*,  la  Terre  prédit  à  Jupiter 
qu'il  rempurteroit  une  vidoirc  complectcfur  (es  ennemis ,  s'U 
pouvoir  délivrer  ceux  desTicans  que  Ton  pcrc  tenoît  enfermé» 
dansIcTarrare,&  les  engager  à  combattre  pour  lui  lll'emre- 
prit .  ôc  ayant  tué  Campe  qui  tes  gardoit ,  il  les  délivra  de  leuc 

rTon.  Dans  ces  cntreiaitcs  les  Cyclopes  donnèrent  à  Jupiter 
foudre»  qui  a  été  depuis  ce  temps-là  fon  fymbole  le  plus 
ocdioaire ,  à  Pluton  un  caCque  ,  &  à  Neptune  leTrident.  Avec 
ces  armes  ils  vainquirent  Saturne»  &  après  que  Jupiter  l'eue. 
ciaité  précifement  de  la  même  manière  qu'il  avoir  rraité  lui* 
même  fon  père  UianuSj  il  le  précipita  avec  les  Titans  dans 
le  fond  duTartate»  fous  la  garde  des  Hccatonchircs^  c'eft- 
à-diiCf  des  Geans  qui  avoient  cent  mains.  Ce  fut  après  cette 
victoire  que  les  trois  frères  fe  voyant  maîtres  du  monde  ,  le 
parragerenr  entr'cux.  Jupiter  eut  pour  fa  part  le  Ciel ,  Nep- 
tune Ta  Mer,  6c  Pluton  les  Enfers.  Xenophon  fi)  met  Chi-     (i)DcV«. 
ron  au  nombre  des  frères  de  Jupiter ,  puilqu'il  étoit  fîls  com-  °t-f-s7i. 
rac  lui  de  Saturne,  mais  d'une  autre  mère ,  qu'il  appelle  Nais, 
&  Pline  &  Ovide  Phillyre;  mais  il  n'en  eu  parlé  ni  dans  ce 
partage  ni  dans  cette  guerre. 

Cependant  les  Gcans  j  qu'il  6ut  bien  difiînguer  des  Titans» 
comme  on  le  prouvera  dans  la  fuite,  refolusde  détrôner  Ju- 
piicT^  entreprirent  de  l'aflîéger  jufques  dans  le  Ciel ,  ou  TO- 
Jympc }  6c  entaffetent  pour  cela  le  mont  OHa  fur  le  Pelion. 
Jupiter  effrayé  à  la  vue  de  ces  ennemis  ,  appella  tous  les 
Dieux  ôc  toutes  les  Déefles  à  fon  fccours  :  ôc  comme  U 
DéefTe  Siyx,  fîlle  de  fOccan  6c  de  Tethys,  fut  la  première 
qui  y  arriva  avec  fes  enfàns  >  la  Viâoire  ,  la  Puiffance  t  l'E- 
mulation 6c  la  Force ,  Jupiter  lui  en  fçut  fî  bon  gré ,  qu'il 
ordonna  dès-lors  que  le  ferment  qu'on  fcroit  en  fon  nom  j  fe- 
xoit  de'tous  les  fermcns  le  plus  inviolable,  {a) 

Voilà  de  quclte  manière  on  raconte  après  Heflode» (3) 
ccne  entreprifc  des  Géants  >  mais  Apollodore  (3)  qui  avoir 
apparemment  compilé  quelque  vieille  chronique,  entre  dans 
«n  détail  que  je  ne  dois  pas  omeiire.  Ces  Géants  j  dit-il ,  cn- 
^s  du  Ciel  ôc  de  ta  Terre ,  étoient  d'une  taille  monflrueufc, 

X')  "^oyci-  ci-AprcflliiAoircJetDieuxiterfafa, 
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Mytfioh^e  &  les 
&  d'une  force  proportionnée  à  ccrrc  prodigieufe  hauteur.  Ils 
avoicnt  le  regard  farouche  6c  effrayant,  de  longs  cheveux, 
une  grande  barbe,  ôc  paroîfToient  avoir  des  jambes  &  des 
pieds  de  ferpens.  Leur  demeure  ordinaire  étoit  aux  Champs 
Phlcgr<ïens ,  ou  félon  d'autres ,  auprès  de  Pallene.  Dans  l'al^ 
faut  qu'ils  donnèrent  au  Ciel,  Us  lan«;oient  des  rochers  >  des 
chênes,  &  d'autres  arbres  enflammés.  Les  plus  redoutables 
d'cntr'cux  <ïtoicnt  Porphyrion,  &  Alcyondc.  Celui-ci  dévoie 
être  imnionel  tant  qu'il  demeureroit  dans  le  lieu  de  fa  naiC- 
fance.  Ce  Géant  s'Âoit  déjà  diftinguc  par  d'autres  entrcpri- 
fes ,  &  on  croie  que  c'étoit  lui  qui  avoit  amené  d'Erythie  tes 
bœufs  du  Soleil. 

Ce  qui  effrayoit  le  plus  Jupiter,  c'eft  qu'il  y  avoir  une  tra- 
dition qui  portoit  que  IcsGcans  étoicm  invinciblcs,6c  qu'aucun 
des  Dieux  ne  pouvoir  leur  ôterla  vie,à  moins  quUsn'appcllaf- 
fent  quelque  mortel  à  leur  fecours.  Jupiter  ayant  défendu  à 
l'Aurore ,  à  la  Lune ,  &  au  Soleil  de  découvrir  fes  dcffcins  , 
dcvan<;a  la  Terre  qui  cherchoità  fecourir  fes  enfàns;&  par 
I  avis  de  Pallas ,  fir  venir  Hercule  pour  combanre  avec  lui. 
Ce  Héros  à  coups  de  flèches  tcrrafra  pluficurs  fois  le  redou- 
table A  Icyonée  >  mais ,  comme  un  autre  Antéc ,  dès  qu'il  tou- 
choit  la  Terre  ,  il  prenoit  de  nouvelles  forces,  &  ferelevoïr. 
Pallas  le  faififTant  au  milieu  du  corps ,  le  porta  au  dcfllis  du 
cercle  de  la  Lune ,  où  il  expira. 

Cependant  Porphyrion  actaquoit  en  même  remps  Hercule 
&  Junon ,  lorfque  pour  le  vaincre  avec  plus  de  facilité ,  Jo- 

f>iter  ufa  d'un  fhatagémc ,  dont  peu  de  maris  s'aviferoient.  11 
ui  infpira  de  tendres  fcntimcns  pour  la  Déeflc,  &  it  en  de- 
vînt dans  l'inflant  (î  épcrdûment  amoureux .  qu'il  alloit  lui  faire 
violence ,  lorfqu*Hcrculc  à  coups  de  flèches ,  6c  Jupiter  avec 
là  foudre  lui  ôterenr  la  vie. 

Ephialie  Se  Orus  fon  frère,  (a)  fils  de  Neptune  &  d'Iphi- 
mcdic  femme  du  Géant  Aloùs ,  &  qui  pour  cela  fonr  nom- 
méi  les  Aloidcs ,  étoient  deux  Géants  redoutables.  Us  en 

^^?î  Je  (ttilnu  i^ui utJoi^  de  ç«t iaiu  Gtaas d»ai  l'iàS^e  de  Ma»,  K  Ouw^ 
Amck  <kt  Edcn. 
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Toulotent  fur-tout  au  Dieu  de  ]a  guerre  ;  mais  te  premier  eue 
l'oeil  gauche  crcv<5  par  les  traits  d'Apollon ,  &  le  droit,  par  les 
â<£ches  d'Hercule,  &  fut  ainfi  tnishorsde  combat.  Eury tus  qui 
attaqua  ce  Héros ,  fut  tué  avec  une  branche  de  chêne,  pen< 
daot  qu'Hécate,  ou  plutôt  Vulcain  terraflà  Clytius  avec  une 
mafTe  de  fer  rouge.  Encelade  voyant  les  Dieux  victorieux . 
prenoit  la  fuite,  mais  Minerve  rarréta  en  lui  oppolànt  I  lile 
de  Sicile.  Polybotes  pourfuïvi  par  Ncptunci  fuyant  à  travers 
les  f]ots  de  la  mer ,  arriva  à  l'Ille  de  Cos ,  mais  ce  Dieu  ayant 
arraché  une  partie  de  cette  Iflc ,  en  couvrit  le  corps  de  ce 
Géant,  d'où  fut  formée  l'iflc  Nifytos.  Minerve  de  fon  côté 
ayant  vaincu  le  Géant  Pallas  >  l'écorciia ,  ôc  s'arma  de  fa  peau. 
Mercure  qui  avoir  pris  le  cafque  de  Pluton,  tua  le  Geanc 
Hippolytus,  fie  Diane  celui  qui  s'appelloic  Graiion.  Les  Par- 
ques ôterent  la  vie  à  Agrius  fie  à  1  haon.  La  Terre  irritée  de 
cette  viîloirc ,  fit  un  dernier  effort ,  ôc  fit  fortir  de  fon  fein 
ie  redoutable  Typhon^qui  feul  donna  plus  de  peine  aux  Dieux 
que  tous  les  autres  Géants  cnfemblc.  {a) 

Après  la  défaite  des  Titans  ficdesGeans,  Jupiter  ne  fon- 
ça plus  qu'à  rendre  fcs  fujets  heureux.  Suivant  Hcfiode  il 
ur  marié  fcpt  fois,  fie  il  époufa  fucccffivemcnt  Métis  ,  The- 
mis ,  Ëurynomé ,  Cerès  >  Ainemofyae ,  Latone .  &  Junon  qui 
paroît  avoir  été  la  dernière  de  fes  femmes.  Ce  n'ed  ps  que 
les  Mythologues  foient  d'accord  fut  cet  article,  puifqu'îl  y 
en  a  qui  foutiennent  qu'il  n'époufâ  Métis  que  parce  que  Junon 
étoit  flérile-  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eut  de  (es  femmes  fie  de 
fcs  Maîtrcffcs  un  grand  nombre  d'enfans;  fie  je  me  difpcnfe- 
rois  volonucts  de  les  nommer,  puifque ,  comme  on  l'a  déjà 
dit ,  ils  n'appartiennent  pas  tous  au  même  Jupiter  >  mais  com- 
me ils  ont  été  tous,  ou  prcfquetous,  mis  au  rang  des  Dieux 
ou  des  demi  Dieux.  6c  que  j'aurai  occafion  d'en  parler  dans 
la  fuite,  il  eft  nécefTairc  de  faire  connoitre  d'un  coup  d'ccil 
leur  origine.  Comme  pour  téulfir  dans  fes  galanteries  il  fit 
jouer  plufieurs  intrigues ,  c'eû  ce  qui  donna  lieu  à  tant  de  mé- 
tamorphofcs  dont  parlent  les  Poètes,  fie  au  fujet  defqucUes 
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je  renvoyé  le  Lefleur  a 
ai  donnd  l'explication. 

Métamorphofé  en  Cygne  il  eut  Castor  &  Pollux  de  Led» 
femme  de  Tyndarc  Roi  de  Sparte.  Changé  en  Taureau  il  eut 
Alinos  6c  Rliadamanthc  d'Europe  Bile  d'Agenor.  De  Calyflo» 
Arcasi  dcNiobif,  Pclafgusi  clc  Lardanc ,  Sarpedon  &  Ai> 
gusid'Alcmcne  femme  d'Amphirryon  ,  Herculci  d'Anthio- 
pc ,  Amphion  &  Zetds  ;  de  Danaé ,  Pcrfôc  ;  d'Iodamc ,  Dei> 
caltonidc  Carné  >  fille  d'Eubulus>  Britomartci  de  la  Nynv 
phcSchytinide,  Megare;  de  Pcotogenic ,  .£tIuUCf  perc  d'£iv> 
dymion)  &  Memphis  qui  dans  la  (uite  époufà  Lydie  ;  de  To 
rcdic ,  Arccfilas  \  d'Ora ,  Çolax  ;  de  Cymo  ,  Cyrntî  ;  d'Eie^e,- 
Dardanus  J  de  Thalie ,  les  Dieux  Palices;  de  (yaranuntis. 
HyarbaS)  Philée  de  Pîlumnus  i  de  Cerèsr  Proferpine  ;  de 
Mnemofyne,pout  laquelle  il  s'étoit  métamorphofé  en  Berger» 
les  neuf  Ai  ufes  i  de  Junon  >  Mars;  de  Maia  Bile  d'Atlas». 
Mercure  i  de  Latone ,  Apollon  6c  Diane  ;  de  Dione  »  Venus> 
de  Métis  y  Minerve^  de  Scmelé  Bile  de  Cadmus  f  Baccliusi. 
Telle  éroit  la  tradition  que  la  plupart  des  Auteurs  Grecs- 
2voicnt  futvie  au  fujet  de  Jupiter  6c  de  fa  famille  >  mats  il  y  ea 
avoit  une  autre  j  non  moins  ancienne  peut-cice>  &  du  moins 
auin  autoriféc  >  qu'il  eft  néccffairc  de  rapporter.  Cette  tradir 
tion  qui  prcfcntoit-  les  Princes  de  la  famille  de  Jupiter  t  ceft- 
à-dice}  les  Titans >  comme  les  maîtres  d'un  grand  Empire, 
(  1  )  Lir-  }•  "°u^  ^  ^^^  confervée  principalement  par  Diodore  de  Sicile>  (  i  ) 
qui  l'avoit  piife  lui*même  dans  Ëvhemere ,  6c  qui  fe  trouvant 
conforme  à  Sanchoniathon  ^  a  été  mife  dans  un  beau  jour  pat  ~ 

L»)  Am.  le  Peredom  Pezron(2)  quia  f<;u  rapprocher  pour  lafoutcuir]^ 
>  bogue  des  paflages  épars  dans  les  anciens. 
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.  mjioire  de  Jupiter  &  des  Princes  Titans  ^firvant  la 
féconde  Tradition. 

Les  Scythes  defcendans  de  Magog,  fécond  (ils  de  Japhct; 
f'écablitcnt  d'aboid  dans  les  Provinces  repcemitonalcs  de  la 
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liaute  Afic.  Partagiîs  dans  la  fuite  cndifi(îrenti:s  branches  >  ÎI  y^ 
en  eut  qui  occuperont  h  Maigïanc  >  la  Badlrianc  »  ôc  la  panic  ' 
la  ^lus  orientale  de  la  Sogdianc  t  pendant  que  d'autres  fixè- 
rent leuc  réjour  dans  l'Iberiefic  dans  l'Albanie  j  entre  la  mec 
Cafpienne  6c  le  Pont  Euxîn.  Quoiqu'on  ait  fouvent  comptis 
ces  peuples  fo^is  le  nom  général  de  Scythes ,  ils  eurenc  ce' 
pendant  plus  comfnunémem  celui  de  Saques ,  Saca.  Chatgés^ 
aune  multitude  d'habitans  plus  grande  que  le  pays  qu'ils  ha- 
bitoient  n'en  pouvoit  contenir,  ils  fe  mirent  en  devoir  dc- 
chcrchcr  de  nouvelles  demeures.  L'Arménie,  fclon  Strabon  ,• 
(  I  )  ^c  la  première  Province  fur  laquelle  ils  fe  Jetterent  \  mais 
la  conquête  qu'ils  en  firent ,  ne  le$  ayant  pas  fatis&itSj  Us  s'a- 
wnccrent  vers  Ja  Cappadocc,  &  tirant  toujours  du  côté  de 
l'occident  j  ils  s'établirent  dans  les  contrées  atrofées  par  la 
Thermodon  &  l'Iris  >  ou,  félon  Stcphanus,  (2)  ils  bâtirent  la 
ville  d'Acmonic,  du  nom  d'Acmon,fils de  Plianéc  qui  étoitleur 
Chef.  L'humeur  inquiette  d'Acmon,  ou  plutôt  le  defir  d'éten- 
dre fes  Conquêtes,  le  porta  à  entrer  dans  la  Phrygic.où  il  bâtit 
aufTi  encore  une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Acmonic  ;■ 
&  après  s'être  rendu  maître  de  la  Phcn'icic  6c  de  la  Syrie ,  il 
mourut  pour  s'être  trop  échauffé  à  la  chaffe  >  &  fut  mis  au 
lanff  des  Dieux ,  fous  le  nom  de  Très-haut  :  Ceft  l'HypIiflos 
de  Sanchoniathon ,  donc  nous  avons  parlé  dans  l'article  de  ta 
Théogonie  des  Phéniciens. 

Urane ,  dont  le  nom  dans  la  langue  Grecque  fignifîc  le- 
Gieljfils  &ruccelTeurd'Acmon.époulaTitée  (a),  ou TaTerre» 
fafocur,  6c  en  eut  plufieurs  enfans,  qui  prirent  de  Teur  merc 
le  nom  de  Titans ,  nom  fi  célèbre  dans  toutes  les  anciennes 
Hi/loircs,  6c  qui  les  a  fait  regarder  comme  les  enfànsde  la 
terre.  Comme  ces  Princes  étoienc  plus  grands  ôc  plus  ro- 
buflcs  que  les  autres  hommes  de  leur  temps*  ou  peuc-êtic,. 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite ,.  parce  qu'ils  mcnoienc 
une  vie  plus  dercsldc ,  ils  furent  auflî  appelles  Gcons  \  ôc  de- 
puis ce  temps-là  les  noms  de  Titans  6c  de  Gcans  ont  fouvcno 
été  confondus ,  quoiqu'il  faille  les  diflingucr  {b). 

{«)Sancbonia{bon  l'appelle  CMc.tToè  1.1  Terre  a  j>tii  Ton  nom.Voyci  leFrag.T.L.»^ 
i,b\  VorcxkïicilGÙataciuiljjiu.iiïluiteiUeGtiC'-Hifiaûc. 
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Si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  que  les  Anciens  ont  dit  d'Uranef 
il  ne  fût  ainH  appelle ,  que  par  le  foin  qu'il  eut  de  s'appliquer 
à  la  fciencedu  Ciel,  à  en  connoitre  la  nature,  les  révolu- 
tions ,  &  les  divers  mouvemcns  des  Aftres.  LesTitans  fes  def- 
ccndans,  habiles  à  profiter  de  tout  ce  qui  pouvoit  élever  cette 
itiuflre  race,  fainrent l'avantage  que  leur  donnoicnt  Icsnoms 
d'Urane  &  de  fà  femme  Titée ,  pour  publier  qu'ils  étoient 
les  enfàns  du  Ciel  &  de  la  Terre;  croyant  fe  rendre aulTi  tcf- 

fieâables  pat  cette  origine  ,  qu'ils  étoient  redoutables  par 
eùr  force  &  par  leur  valeur. 

Utane  furpalTa  tellement  tout  ce  que  fon  père  avoir  fait  de 
remarquable,  qu'il  fcmble  avoir  prcfquc  enacé  dans  le  fou- 
venir  de  la  pofiérité>  les  noms  de  ceux  dont  il  defcendoit. 
Ce  Prince  paflà  le  Bofphore  ,  porta  fes  armes  dans  la  Thra- 
ce,  6c  conquit  plufieursIlleS}  entre  autres  celle  de  CretCy 
dont  il  donna  le  gouvernement  à  un  de  feu  frères  ,  qui  eut 
des  cnfans  mâles  qu'on  nomma  Curetés.  Peu  content  de  ranc 
de  conquêtes,  Uranefejetta  rapidement  fur  les  autres  Pro- 
vinces de  l'Europe!  pénétra  jufqu'en  Efpagne,  &  paflant  le 
Détroit  qui  la  fe  pare  de  l'Afrique,  il  parcourut  la  côte  de 
(  I  )  voyei  cette  partie  du  monde ,  (  i  )  d'où  revenant  fur  les  pas  ,  il  alla 
Diod.iir.i.    jy  (,^(^  jy  fiÏQfd  ({c  l'Europe,  dont  il  fournit  tout  le  pays  à 

fa  piTtlTance. 

Ce  Prince  eut  plufieurs  enfans ,  Titan  ,  Oceanus  ,  Hype- 
rion ,  lapet ,  Chronos,  ou  Saturne ,  qui  devenus  grands  clicr- 
chcrent  à  cabaler  contre  leur  père.  Urane  informé  de  leurs 
menées  ,  les  fît  tous  arrêter,  h  l'exception  d'Oceanus  qui  lui 
fut  toujours  fournis.  Saturne,  ou  trop  jeune  pour  avoir  été  mit 
en  ptifon  avec  fes  frères ,  ou  délivré  par  fa  mcrc  Tiiée  ,  ren- 
dit la  libené  h  fes  frères,  qui  s'érant  faifis  à  leur  tour  de  la 
pcrfonnc  de  leur  pcre ,  défererenr  par  reconnoiiîance  l'Empi- 
re  à  leur  Liberatenr.  Quelques-uns  de  ces  Titans  curenr  beau 
s'oppofer  à  la  puiffance  naifïântc  de  Saturne:  tout  plia  ;  0c 
Urane  réduit  i  la  condition  d'un  particulier,  mourut  de  cha- 
grin t  ou ,  fi  nous  nous  en  rapporrons  h  Sanchoniathon  (a),  de 
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U  fuite  d'une  optiration  violente,  qui  le  mcttoit  hors  d'Âat  d'a- 
voir des  entkns. 

Saturne  devenu  le  nnaitre  d'un  vafle  Empire  ,  ^poufa  (à 
fceuf  Rhea  >  &  piit  avec  le  nom  de  Roi ,  la  couronne  &  le 
diadème.  Dans  une  de  ces  imprécations  que  la  culcre  dicte 
aux  pcrcs  &  aur  mères  contre  un  tUs  ingrat,  Unuic  &  Titéc 
annoncctcnr  à  Saturne  que  U%  enfans  le  tiaîicroient  comme 
il  les  avoir  traités  lui  même;  ôc  ce  Prince  qui  regarda  cette 
menace  comme  une  prc'didîon ,  les  fît  tous  enfermer  faus  au- 
cune dillincUon  de  Icxc.  Rhea  indignée  de  cette  cruauté. 
eut  l'adrciTc  de  fàuver  Jupiter ,  ôc  de  l'envoyer  fecrctcmcnr 
deTArcadic  où  elle  éioit  alors,  dans  llflede  Crète,  où  les 
Curetés  fcs  oncles  relevèrent  dans  les  antres  du  mont  Ida. 
Les  Poètes  qui  ont  parlé  de  cet  événement ,  l'ont  envelop- 
pé fous  une  fiction  ,  &  ont  dit  que  Saturne  dévoroit  les 
entàns  à  mefure  qu'ils  naiffoicnc ,  &  que  Rhea  étant  accou- 
chée de  Jupiter ,  avoir  prcfcnté  à  la  place  une  pierre  k  kn 
époux  >  qui  l'avoir  avalée. 

Cependant  les  Tiraiis  qui  ne  voyoient  qu'avec  chagrin  la 
grandeur  de  Saturne ,  fc  révolrcrcnt  contre  lui ,   6c   s'6ant 
iâilis  de  là  pcrfbonc,  le  renfermereric  dans  une  étroite  priCon. 
Jupiter  jeune  alors  &  plein  de  courage ,  ayant  appris  cctte> 
nouvelle ,  fonit  de  J'Iiie  de  Crète ,  défit  les  Titans  ,  délivra 
fian  pcrc  ,  Ôc  l'ayant  rétabli  Tur  le  trône ,  s'en  retourna  vitto- 
tieux  dans  le  lieu  de  là  retraire.  Saturne  régna  enfuiie  pen- 
dant pluiieurs  années ,  fans  que  sien  troubla  &  tranquilliré^ 
mais  l'âge  l'ayant  rendu  foupçonneux  ôc  défianr,  il  confulta- 
un  Oracle  qui  lui  annont^a  qu'il  avoir  rour  à  craindre  du  plus 
îcuncderesenfans.ll  n'en  fallut  pas  davantage  àcePrînce  pour 
l'engager  à  chercher  tous  les  moyens  de  fc  défaire  de  Jupiter. 
W  lui  At  drclTer  des  embûches  qu'il  évita  hcuieufement  ;  mai$ 
fc  voyant  chaque  jour  expofé  à  de  nouveaux  dangers ,  il  fe 
prépara  à  une  vigoureufc  défcnfe  ,  fuppofé  qu'il  fur  attaqué 
ouvertement.  Saturne  vint  en  effet  dans  Tlfle  de  Crcte ,  maïs 
il  fût  trahi  par  ceux  qui  la  gouvernoienr  de  fà  part,  &  fut 
obligé  de  fe  retirer  avec  précipitarion  dans  cctre  partie  de  la. 
Grèce,  qui  depuis  porta  le  noiudc  PcloponocTe.  ■> 
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Jupiter  l'y  fuivit,  6c  après  l'avoir  battu  une  féconde  fois» 
il  l'obligea  d'aller  chercher  un  afyle  en  Italie  ^  où  il  fut  re^i 
par  Janus.  Les  Titans  rtîpandus  alors  dans  diverfes  conrc^es 
de  la  Grèce .  jaloux  de  la  puiflance  du  nouveau  Conquérant , 
comme  ils  lavoicnt  été  de  celle  de  fon  père  ;  ou  foilicités  • 
comme  on  le  croit,  par  Saturne  lutmêmc,aneinblerent  des 
troupes  j  &  lui  prefcnterenc  le  combat  j  mais  ayant  été  défaits, 
ils  allèrent  fc  cacher  dans  le  fond  de  l'Efpagnc  ,  où  Saturne  les 
Ibîvit.  Jupiter  après  avoir  délivré  de  priibn  fes  ftcres  &  fcs 
£ixurs,alla  chercher  les  Titans  dans  le  lieu  de  leur  retraite» 
&  les  baiiit  enfin  pour  la  dernière  fois  aux  envkons  du  Tar- 
teiïe,  6c  ce  fut  par  cette  bataille  qu'il  termina  cette  gucrte, 
qui  avott  duré  dix  ans.  Saturne  ne  fe  voyant  plus  en  (ijreté  dans 
(i)  PMioc.  un  pays  oùfonfîls  étoit  le  maître,  pafla  en  Sicile,  (i)  où  il 
«pud  ciem.  mourut  de  chagrin,  ou  de  la  fuite  d'une  opération  cniellei 
qu'il  avoit  lui-même  fiùt  fouffrir  à  fon  pcre  Urane. 

Ceft  à  cette  dernicrc  vidoirc,  ôc  à  la  mort  de  Saturne  que 
-commença  le  règne  de  Jupiter.  Son  véritable  nom  étoit  Jou, 
c'eft-à-dire/f«w,  pour  marquer  non-feulement  qu'il  étoit  le 
dernier  des  enfàns  de  Saturne ,  mais  auflî  qu'il  s'éioii  cxué- 
mcmcnt  diilingué  par  fcs  exploits  dans  fa  jeuncïfc.  On  ajouta 
dans  la  fuite  la  qualité  de  Pcrc ,  i>ater ,  ce  tiui  le  fît  appellec 
Jtmpater,  âc  avec  un  perse  adoucinement  >  Jupiter,  (a)  De- 
venu le  maître  d'un  vaÛe  Empire  >  il  époufa  là  fœur  ,  que  les 
Latins  nomment  Junon ,  6c  les  Grecs  rfera,  ou  la  Maitrefle  y 
de  il  ne  ât  que  fuivre  en  cela  l'exemple  de  fon  grand-perc  6c 
de  fon  pcrc. 

Conime  il  étoit  difEcile  de  gouverner  feul  des  Etars  qtil 
avoientuncn  vafb:  étendue,  Jupiter  les  diftribua  en  différens 
gouvernemens.  ÂufG  apprenons  nous  de  Dîodore  de  Sicile 
qu'Atlas  gouvernoit  les  frontières  de  i'Afnque.  Ce  Ftiace 


^a)  On  donne  ptufieuts  utnes  éiynMl«- 
gict  du  nom  de  J  upîtcf  i  maif  on  ne  finiroit 
pu  ,  lî  on  vouIoK  l'arrcierà  coutct  cci 
minutîct.  On  din  fculcouiit  911e  Vuica 

d^VcCe  nOID  de  Juian  ,  ou  JuvMIfûltr,  \ 

tn  Grecs  noramem  ce  Dieu  /tiu,  &  Cou- 1 
itv  oal'^ifpcUo/tMJr^ui  efl  k  giskif  Je* 


Jou.Psr  b  malité  de  Père,  qu'on  loi  <toii- 
noii.on  vouloii  marquer  lÂ  lupciof iii lur 
les  »utTc  Dl^ax  ,  Ae  même  que  par  les 
épidietci  i'Oftmmt  Mnjtnmw  ,  <\fà  énwCDt 
dcvoouci  me  fbcmwle  ,  ajouiée  i  Cam. 

éioic 
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'iétoit  fils  d'Iapei]  &  par  confôqueni  cou  fin -germain  de  Jupi» 
ter,  puifque  lapetétoit  frère  de  Saturne.  Soit  donc  qu'Atlas 
fe  fiit  empara  de  ces  Provinces  éloignées  du  centre  tfe  l'Em- 
pire, pcndanr  la  guerre  des  Titans;  foit  qu'il  les «ût  à  quel- 
qu'autte  titre  ,  il  cli  certain  que  ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  s'd- 
labiit,  &  où  il  devint  ric(îlcbrc,qu 'il  donna  Ton  nom  à  cette 
chaîne  de  Montagnes  qui  s'dtendcnt  jufqu'à  la  mer»&  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  iMont-Atlas  >  6c  à  la  partie  de  l'Occan 
qui  le  baigne,  nommé  l'Occan  Atlantique  :  mais  nous  p«- 
letons  plus  au  long  de  ce  Prince ,  dans  un  autre   endroit. 

Nous  trouvons  audi  dans  les  Anciens ,  que  Pluton  fût 
rftabli  Gouverneur  des  parties  Occidentales  de  l'Empire  de» 
Titans  ,  des  (jaulcs  &de  rErpagne,ainli  que  je  le  dirai  dans 
rHifloire  (  I }  de  ce  Dieu.  Après  la  mort  de  Pluton,  Ton  Gou- 
vernement fut  donné  à  Mercure,  qui  s'y  rendit  très  -  célè- 
bre, &  devint  la  grande  Divinité  des  Celtes.  On  ignore 
i'hiftoirc  des  autres  Gouverneurs  d'un  (1  vafte  Empire  :  on 
fçait  feulement  que  Jupiter  s'étoit  réfervé  tout  l'Orient  i  c'eft- 
i-dire,  la  Grèce  ,  les  Ides,  &  cette  partie  de  l'Aûe  d'oCi 
venoient  fes  Ancêtres,  (a) 

Ceux  des  Anciens  qui  avoient  écrit  l'Hiftoirc  de  l'Ille  de 
Crcte ,  louoient  beaucoup  Jupiter  pour  fon  courage ,  fa  pru- 
dence ,  fa  juftice ,  &  pour  fes  autres  vertus  civiles  &  militai- 
res ;  ôc  c'étojt  de  ces  Hiftoriens  >  dont  les  Ouvrages  ne  fubfiC- 
tent  plus  ,  que  les  Auteurs  Grecs  avoient  tiré  ce  qu'ils  nous 
apprennent  de  ce  PrinccPeu  contcntdc  paHcr  pour  Conqué- 
rant ,  nous  dit-on ,  ils  voulut  encore  être  Ldgiflaicur  :  il  lit  en 
effet  des  Loix  juftes  &  équitables ,  qu'il  eut  Ybin  de  faire  ob- 
ferver  pendant  fa  vie,  en  puniflant  ceux  qui  ne  les  fuivoient 

Cas.  Il  extermina  les  brigands  qui  s'étoient  cantonnés  dans  la 
'heflalie  &  dans  d'autres  Provinces  de  la  Grèce  i  &  outre  la 
tranquilité  qu'il  procura  par  leur  défaite  à  fes  fujets ,  il  tra- 
vailla à  là  propre  fureté,  puifqu'il  avoir  établi  fa  principale 
demeure  fur  le  mont  Olympe,  qui  e(l  dans  laThelTalie.  C'etoic 


(i)L!f.IV. 

ici'BaUx. 
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là  principalement  qu'il  tcnoit  fa  cour  ,  lorfquc  les  aflaî- 
rcs  ne  l'obligeoicnt  pas  à  s cloigncr.  llalIoïtaulTt  crès-fouvenc 
dans  riHe  de  Crète  où  ilavoit  été  élevé  :  heureux  s'il  n'avoic 
pas  terni  fes  belles  aâions  par  le  trop  grand  penchant  qu'il 
avoitpourie  plaîfir.  Delà  tant  d'intrtgues  amoureufes  >  dont 
on  nous  a  tranfmts  l'hiftoire  fous  l'image  de  fes  métamorpho- 
fes.  On  a  déjà  expliqué  ce  qu'on  doit  penfer  de  ces  change- 
mens  imaginaires;  mais  toujours  cft-U  vrai  qull  n'oublia  rien 
pour  réuifir  dans  fes  Amours. 

Comme  il  ya  eu  plufieurs  Princes  qui  ont  porté  le  nom  de 
Jupiter^  ainfi  que  je  l'ai  dit  >  il  e(ï  sûr  qu'on  a  chargé  fon  Hif- 
toiredc  toutes  les  avantures  arrivéesà  ceux  qui  l'avoient  ufurpé; 
maisUn'ert  pas  moins  vrai  qu'il  fe  livra  entièrement  au  plairir,ôc 
que  la  pudeur  des  femmes  les  plus  vertueufes  »  ne  fut  pas  à 
l*abri  de  fes  pourTuites.  Ces  galanteries  trop  fréquentes  in- 
difpoferent  ii  fort  Junon,  qu'elle  cnrra  volontiers  dans  une 
conjuration  qu'on  forma  contre  lui.  Il  la  dillîpa  dès  qu'il  en  fuc 
informé)  6c  ce  fut-là  le  dernier  de  fes  exploits.  Accablé  de 
vieiltelTe  il  mourut  dans  l'ille  de  Crcte  y  ou  fon  tombeau  s'eft 
vu  long-temps  près  de  GnoflTe ,  l'une  des  principales  villes 
de  cette  Iflc  r  avec  cette  Epiraphe  :  Ci  gît  Zan ,  nue  Pon  nûm~ 
moit  jNpiter.  Il  vécut  cent  vingt  ans  j  &  en  régna  loixante-dcux 
(i)  Voyc7,  depuis  la  défaite  des  Titans  &  la  mort  de  Saturne  fi).  Les 
n;..»."""*"*  Curetés  ,  qu'Ennius  dans  fon  Hiftoire  facrée  appelle  fes  fils  , 
(t)Eatùas,  quoiqu'ils  fulfent  fes  oncles*  prirent  foin  de  fes  funérailles  (2). 
m.luft.1.!!r      L'Empire  de  Jupiter  eut  le  fon  des  grandes  Monarchies^ 
ji.  de  ne  put  fe  fbutenir  dans  l'éclat  que  lui  avoicnt  donné  tes 

Princes  Titans  dont  je  vicrts  de  parler.   Après  fâ  mon  fes 
Etats  furent  divifés  en  un  grand  nombre  de  petits  Royaumes  » 
où  régnèrent  quelques-uns  de  fes  fuccefTeurs  ;  mais  qui  la 
plupart  nous  font  inconnus.  Ce  que  nom  lîçavons  de  h  fuite 
de  cette  hifîoirc ,  eft  peu  confiderable ,  &  ne  mérite  pas  d'^ 
trc  rapporté.  L'Ifle  de  Crcte  fot  la  portion  de  l'Empire  des 
Titans  qui  fubfîAaIcplus  long-temps.  Crès  fils  de  Jupiter,y  re- 
Xj)  Ennias  gna  après  la  mort  de  fon  pcre  {î),&  les  Curetés  s'y  diflingue-j 
*"**         rem  fur-tout  par  le  foin  qu'ils  prirent  de%  atTaircs  de  la  religion. 
Cependant  lesAncieus  nous  ont  confervé  deux  laits  qui  nou» 


(i)  Theog. 
(1)  Ut.  3. 


(î)  Ch.  U. 
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apprennent  que  quelques-uns  des  lùccdTcurs  de  ces  Piinces  fu* 
zent  encore  puilTans .  depuis  la  mort  des  Titans.  Le  premier  cil 
que  Deucalion,  fils  de  Promcthdc,  ôc  par  confëquent  de  la 
race  des  Titans ,  s'établît  dans  la  Thefialie ,  &  que  fes  enfàns 
régnèrent  iong-teinps  dans  diflcrcntes  parties  de  la  Grccc  ; 
le  fécond  >  que  ce  furent  tes  Curetés  qui  établirent  dans  le 
même  pays  les  Jeux  Olympiques  >  qui  devinrent  H  célèbres 
dans  la  fuite. 

Telle  cfi  l'hiftoire  des  Princes  Titans,  ôcdcjupitet  le  plus 
grand  des  Dieux  des  Grecs  &  des  Romains  >  hitloirc  fondée  fuc 
d'anciennes  Traditions,  autorifée  par  HcHodc ,  qui  décrit  au 
long  les  générations  de  cette  iàmille  (1)1  par  Calliniaquei 
par  Diodore  de  iicile(2),  par  Evhemere,  dont  Ennius  ira- 
duifu  l'Ouvrage  en  Latin  >  par  Sanchoniathon ,  pat  Eufcbe , 
pac  La^nce.  On  peut  ajouter  encore  que  fËcriture  faînie 
donne  une  grande  idée  des  Titans,  puifquc  Judith  (j)  remer- 
ciant le  Seigneur  de  la  mort  d'HoIofcrne,  dit  :  Ce  t^ffi  point  "•'* 
un  de  ces  /tommes  puijfans  qui  lui  a  6té  la  vie  :  ce  ne  /ont  point  les 
jils  des  Titans ,  ni  les  Geans  ;  mais  uneftmme  y  &c. 

Cette  féconde  Tradition  eft  comme  on  voit ,  beaucoup 
plus  vraifemblable ,  6c  mieux  foutenue  que  la  première  ;  £c  k 
Père  Dom  Pczron ,  qui  l'a  tant  fait  valoir ,  n'a  fait  en  cela  que 
fuivre  &  lier  enfembie  les  diffiîrenies  autorités  àes  Anciens 
qui  parlent  de  la  puiffance  des  Titans  i  Ôc  s'il  eA  tombé  dans 
<iuelque  méprife ,  ce  n'efl  pas  pour  avoir  fi  fort  exalté  la  puif- 
iancc  de  ces  Princes  ,  mais  pour  s'être  perfuadé ,  que  les 
anciens  Celtes  en  dcfccndoient  en  droite  ligne,  &  qu'on 
partoit  encore  aujourd'hui  la  m6me  langue  qu'eux  dans  la 
baHe  Bretagne  ,  &  dans  quelques  Provinces  d'Angleterre. 

Je  n'ai  pas  prétendu  au  refte  ,  renfermer  dans  ces  deux 
récits  toutes  les  traditions  qui  s'étoient  répandues  dans  la 
Grèce  au  fujet  de  Jupiter  6c  des  Princes  de  fa  famille ,  mais 
5'ai  rapporté  celles  qui  m'ont  paru  avoir  eu  le  plus  de  vogue. 
Car  il  paroît  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  autres ,  ôc  Paufanias  (4}  (4)  In  MdC 
remarque  judicieufcmcnt  qu'on  ne  Hnitoic  point  1  ii  on  vouloir  '^- 13- 
nommer  tous  les  lieux  qui  fe  vantoient  d'avoir  vu  naître  ce 
Dieu.  Les  Meiïeniens  fui-touc  difputoient  cet  honneur  à  tous 
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les  autres  peuples  ;  ils  nommoicnt  même  les  Nourrices  qui: 
favoient  élève,  l'une  defquelles  avoii  donné  fon  nom  ait 
fleuve  Ncdis,  &  l'autre-le  fien  au  monr  Ithome.  Si  on  les  en- 
croit ,  dit  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  ,  les  Curetés  ayant  dé- 
roba le  jeune  Jupiter^  la  cruauté  de  Saturne  y  le  confièrent  à 
ces  deux  Nymphes  ,  qui  prirent  foin  de  Ton  enlànce.  Elles 
avoient  coutume  de  le  laver  dans  une  fontaine  dont  le  nom 
rappelle  lefouvcnirde  la  précaution  qu'on  avoir  eue  de  la 
caclier  (  a  ).  C'cft  en  mémoire  de  cet  événement ,  dit  le  même 
Paufanias,  que  l'on  porte  encore  tous  les  jours  de  l'eau  do 
cette  fontaine  dans  le  Temple  de  Jupiter  hkome. 

Quoiqu'il  en  foit ,  comme  ces  diffcrcmes  traditions  con- 
ciennent  plulieues  fables,  je  vais  tacher  de  les  expliquer  dans- 
l'aniclc  luivant. 

Article     IIL- 

£xflicaiicn  des  Fables  que  Ut  Pottts  om  mêlées  dans  tHifioirt.' 
qu  on  vient  de  rapponer. 

Les  Poètes,  dont  l'objet  n'étoit  pas  de  rapporter  fimple- 

ment  les  anciennes  traditions  qui  fàifoient  le  fondement  da 

leurs  Ouvrages,  les  ont  embellies  de  plufieurs  circonHanccs 

febuleufes,  ainfi  que  nous  l'avons  prouvé  au  long  dans  une 

des  fources  des  fables.    Ce  principe  fuppofé,  il  cil  évident 

que  plus  une  hifloirc  étoit  ancienne,  plus  die  étoii  fufcep- 

lible  des  omcmens  de  la  fiâion.  C*eft  aufli  ce  qui  eft  arrivé 

dans  celle  qu'on  vient  de  lirc,6c  on  peut  ramener  ici  la  reflexion 

de  Fliilon  de  Byblos ,  qui  après  avoir  rapporté  le  Fragment  de 

(i)  Aptid  Sanchoniaihon  (i},dit  fort  judicicufcmcnt  que  «lesGrecSf 

luftfa.  Pr*p.  »  qui  pour  la  beauté  de  leur  cfprit  l'ont  emporté  fur  toutes  le* 

li-cio.       ^  autres  nations ,  s'étant  approprié  toutes  les  anciennes  Hifr 

•■toires ,  les  avoient  ornées  ôc  exagérées  ;  que  ne  cherchant 

•»  qu'à  divertir  dansleuis  récits ,  ib  avoient  compofé  des  fàbies 

t  >  agréables,  &  avoient  ainfirenverférHidoire  ancienne.  Ceft 

M  de  là .  continue  le  mâme  Auteur,  qu'Hcliode  fie  les  autres 

(«)  Paulânûi  die  qne  cette  Foaaînc  [  deuimotsgrtcf  xAi'irr#,M<iit*>/rr«rJhrt 
i'ift^Oak  OtffyitA  ,  son  conpolî  d«  ]  «  de  */«f ,  t^t*,  de  l'eau. 


'  '  Expli^u/es  par  PHiffoirci  Lrv.  I.  Chap.I.  ^ 

w-Cycliqueslitenommés,  ont  formé  ces  Théogonies  r  cesGi- 
m  gantomachicsjces  TUajiomachieSj  &  autresOuvrages,dans 
M  lérquels  ils  ont  étouffé  la  vérité;  que  nos  oreilles  accoutu-- 
•o  mécs  dès  l'enfance  à  ces  Hclions,  les  ont  confervéesi  âc 
■*  que  la  vérité»  lorfqu'on  veut  la  découvrir ,  paroît  avoir  l'air 
»  du  menfonge»  pendant  que  ces  narrations  rabuleufes,quel- 
••  que  extravagantes  qu'elles  foient  j  paflenc  pour  des  faits  au- 
-  dieniiques  ». 

La  réflexion  de  Fhilon  va  être  julUfiéc  dons  la  fuite  de  ccf 
Article. 

La  première  iàble  qu'on  a  mêlée  dans  THinoire  que  ;e 
viens  ae  raconter ,  regarde  ta  manière  dont  on  a  dit  que  Chro- 
sos  ou  Saturne  avoit  traité  fon  pcrc  Urane  >  6c  celle  dont  il 
avoit  été  traité  lui-même  par  Jupiter  fon  Bis.  Voici  comm& 
s'en  explique  Sanchoniatnon»  par  rapport  k  Uiane.  »  Ëilus». 
»  c*eft-à-dircj  Chronos,  la  trente- deuxième  année  de  fon 
«règne  sécant  mis  en  embufcade  contre  fon  peie  Uranc» 
»  dans  une  efpece  de  vallon  j  d'un  coup  de  fabrc  lui  coupa 

«les  parties:  c'étoit  entre  des  fontaines  6c  des  rivières 

on  montre  encore  aujourd'hui  l'endroit  oîr  cela  eft  arrivé. 

Comme  ces  anciennes  Hâions  chatigeoient  à  mefure 
[qu'elles  panbicnt  de  main  en  main  «  Hcliode  qui  raconte  le 
mêmefaÎEjenchangeles  circoiiHances- <<  UranCj  dit-il  ,tenoit 
»  fes  cnfans  enfermés  >  ôc  ne  leur  pcraiettoit  pas  de  voir  le 
«jour  >  ce  qui  affligeoit  fi  fort  Tiiéeoula  Terre  leur  mercr- 
«  qu  clic  fabriqua  une  fàulx ,  ôc  Saturne  l'ayant  prife  ,  ,  6c 
vsétant  mis  en  cmbufcade  j^  fuprit  Urane  dans  le  temps  qu'il: 
•  vouloii  coucher  avec  fa  femme,  6c  Icmutila.  » 

Je  f^s  que  ceux  qui  prétendent  troavcr  l'hiftoite  des  Pk-  .  ^«'''^«m'*" 
triarches,  quoique  extrêmement  défigurée,  dans  le  Fragment  donnéUcuiia 

3ui  nous  reftc  ae  Sanchontathon ,  ôc  en  paraculiet  Abraham  ^^H^  ^^  '* 
ans  Chronos  ou  Saturne,  foutienncnt  que  cette;  fable  fàJt  c^'u^af  J. 
allufion  à  laCirconcilion,  par  laquelle  ce  Patriarche  fediftin-  Samtoe. 
f^ua  lui  âc  fa  famille ,  des  autres  peuples  qui  l'enviionDoiem  ; 
6c  peut-être  que  leur  conjecture  n'eft  pas  fans  fondement. 
Mais  comme  je  fuis  pcrfuadé  que  le  fond  de  l'IiiQoirc  des  Ti- 
na&cfl  véritable }  que  ces  Princes  foimcicot  un  grand  Empire^ 
'  Piij  i 
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en  dUànt  qu'elle  marquoit  que  le$  grains  enfermas  dans 
la  terre }  où  ils  Croient  détenus  par  des  liens  doux  &  fàcilcf 
à  rompre,  en  fortoient  ôc  parvcnoicnt  à  leur  maturité  aa 
bout  de  dix  mois.  Car  il  cft  vrai  ,  ajoute-t-il ,  que  pendant 
que  les  Mythologues  chargent  de  fables  l'hiftotre  de  ce  Dteu, 
les  Fhyiiciens  ramènent  cesfiifJionsàun  fens  raifonnable  («). 

Pour  moi,  fans  chercher  dans  cette  fable  les  myfteres  de 
laPhyfique,  je  crois  qu'elle  nous  apprend  fimplement  ,  on 
que  Saturne  étoii  v<îrirablcmcnt  libre  en  Italie,  ou  que  s'U 
étoît  détenu  prilbnnicr ,  il  étoit  fi  peu  gardé  qu'il  étoit  le  maî- 
tre de  fe  procurer  la  liberté.  Il  fc  la  procura  en  effet ,  puifque 
nous  avons  vu  dans  Ton  hidoirc  qu'il  fc  retira  en  Efpagnc,  où 
Jupiter  le  pourfuivic.  Virgile  dit  aulfi  que  ce  Prince  lortit  dlta- 
lici  âcTon  peut  ajouter  foi  à  ce  Poëce,  (i  inflruit  des' A  iniquités 
éc  fonpays.  Ce  que  dit  Stacen'eft  pas  cependant  fans  vtaifcm- 
'"blance,f(|avoir,  que  Saturne  demeura  toute  fa  vieen  Italie,  & 
qu^il  ne  fonoit  de  fa  prifon  qu'une  fois  1  an  \  circonHance  qui 
donna  lieu  à  la  fête  des  Saturnales ,  pendant  laquelle  les  maîtres 
donnoient  la  liberté  à  leurs  cfclaves  ,  pour  marquer  celle 
dont  jouifToit  Saturne  le  jour  qu'il  fortoit  de  prifon. 

Quoiqu'il  en  foitt  Obus  Rudbck  qui  a  prétendu  dans  Ton 
(OCh.  18.  Atlantique  (i)  ramènera  i'HîAoircdcuSucde  fa  patrie,  pres- 
que toutes  les  antiquités  de  la  Grccc,  débite  à  1  occallon  de 
CCS  chaînes  de  laine  dont  nous  venons  de  parler,  une  con- 
jcflurc  qui  rcffemble  affcz  à  celle  des  Phyficiens  dont  parle 
Mactobe.  Il  prétend  que  Saturne  étoit  le  même  que  Boreut , 
ancien  Roi  de  Suéde,  6c  qu'on  l'appella  Saturne  parce  que 
dans  l'ancienne  langue  du  pays ,  Saa  ou  Sadar  fignifioii  tome 
forte  de  productions.  Que  11  on  avoir  dit  qu'il  étoit  attaché 
avec  des  Deas  de  laine,  qu'il  ne  rompoit  que  dans  une  cer- 
taine làifon  de  rannéc,au  mois  de  Juillet  ,cefl  que  les  neiges 
retiennent  en  Suéde  les  grains  dans  le  fein  de  la  terre  ,  juf- 
qu'au  retour  du  Soleil,  qui  venant  à  fondre  ces  neiges ,  rompe 


'  (  a  )  Sigiitfc4art  vrri  éttim*  mttiftftitm 
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-ces  liens  qui  les  tenoicnt  attachés  j  6c  leur  procure  la  liberté 
de  croître  &  demeurir.  Cet  Auteur  blâme  enfuiteMacrobe) 
d'avoir  dit  après  Apollodore  )  que  Saturne  rompit  fes  liens. 
au  mois  de  Décembre  ;  temps  auquel  le  Soleil  n'a  aucune 
force  j  comme  s'il  avoit  été  obligé  de  parler  de  l'Italie,  de 
la  même  manière  dont  cet  Auteur  parle  des  pays  du  Nord. 

La  féconde  feble  que  je  me  fuis  propofé  d'expliquer  j  eft  .  Q"**  **  ^ 
tirée  d'Hefipde  (i),  qui  dit  que  Jupiter  avoit  précipité  fon  iTmcHhl 
père .  Saturne  dans  le  fond  du  Tanate.  Apollodore  ajoute,  laquelle    Sa- 
qu'Utanus  avoit  ufé  de  la  même  violence  à  l'égard  des  Géants  ™pft^  dwu'^ië 
6c  des  Cyclopes  fes  enfens.  «  Urane  leur  père,  dit -il,  les  Tanare. 
*  jetta  liés  6c  garrottés  dans  le  Tartate .  qui  eft  le  lieu  le  plus     ^'^  Tbeog. 
»  ténébreux  des  Enfers  >  ôc  qui  eft  aufli  avant  dans  la  terre  y 
»  que  la  terre  elle-même  eft  éloignée  du  ciel-  Ce  fut»  ajoute 
*•  cet  Auteur  ,  dans  cette  occafîon  que  Titée  indignée  du 
-.malheureux  fort  de  fes  enfàns,  engagea  les  autres  Titans  à 
»  drefler  des  embûches  à  fon  mari  -,  6c  qu'elle  donna  à  Sa- 
>-turne  le  plus  jeune  de  tous  fes  fils,  cette  fàulx  de  diamant 
■>  avec  laquelle  il  le  mutila.  Après  cet  événement ,  continue 
»  Apollodore,  Saturne  aidé  des  autres  Titans  ,  délivra  fes 
•>  itères  i  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  le  maître  ,  qu'il  les  pcéci- 
»  pita  cous  dans  le  Tartare.  » 

Pour  pénétrer  le  fens  de  cette  fable  ,  il  Ëtut  f^voîr  que 
parmi  les  Grecs  les  pays  Htués  à  leur  Orient  ,  étoient  re- 
eardés  comme  des  lieux  plus  élevés  que  ceux  qui  étoient  à 
^uc  Occident  ;  6c  que  ce  fut  pour  cela  qu'ils  prirent  les  pre- 
miers pour  le  Ciel ,  pendam  que  les  autres  furent  pris  pour 
r^nfer.  C'eft  fuivant  cette  idée  qu'ils  pla^oient  leur  Enfer , 
pu  dans  l'Efpagnei  féjour  de  Pluton ,  comme  nous  le  dirons 
dans  fon  Hiftoire«  ou  dans  l'Italie,  de  enfin  dans  TËpire. 
ou  plutôt  dans  la  Thefbrotie ,  pays  fîtués  k  l'occident  de  la 
Grèce.  Or  comme  les  Titans  ,  dans  les  différentes  conjura- 
tions qu'ils  formèrent  tantôt  contre  Urane  ,  tantôt  contre 
Saturne .  .avoient  été  obligés  de  fe  retirer  en  Italie  6c  en  EC- 
pagne,  les  Poètes  publièrent  qu'ils  avcùent  été  précipités  datis 
le  fond  des  Erifers.  Maison  doitajouter  encore,  que  comme 
Icut  Tartare  étoit  pris  fut  le  Taiteflè  ,  fleuve  d'Efpagne^ 
■    Tome  IL  E 
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je  le  prouverai  dans  l'hifloire  des  Dieux  de  l'Enferi 
il  n'eft  pas  <fTonnam  que  les  Titans  ayant  été  battus  prH  de- 
ce  fleuve»  on  ait  publié  qu'ils  avoicm  été  précipités  dans  le 
fond  duTartare. 

Comme  Jupiter  traita  fon  père  de  la  même  manière  que 
celui-ci  avoii  traité  Urane,  cette  conduitedonna  lieu  à  une  nou- 
velle Hâioni  qui  efl  la  fuite  de  la  première  i  caries  fables iiaiffenc 
à  chaque  pas  dans  Ifiiftoire  que  j'explique.  Je  viens  de  dire 
que  Jupiter,  oubliant  le  fcrvice  que  lui  avoient  rendu  les 
Titans  le&  oncles  >  &  fes  frères  ,  dès  qu'il  fe  vit  le  maître  de 
l'Empire  qu'il  venoit  d'ufurper ,  les  jetta  pieds  &  poings  liés 
ii\  ApoD.  dans  le  fond  du  Tanare  (i}>  ce  qui  engagea  baturne  dans 
une  nouvelle  confpiration.  Jupiter  cmbarraiTé  ,  alla  conlulter 
l'Oracle  de  Themis  ,  qui  lui  prédit  qu'il  remporteroit  la 
viéloire  dès  qu'il  auroit  délivré  fes  oncles.  Pour  exécuter  xet 
Oracle ,  Jupiter  tua  de  fa  propre  main  Campé  qui  en  avoic 
la  garde ,  &  leur  rendit  la  liberté.  Enfuire  de  quoi  les  Cyclo- 
pes  qui  étoient  du  nombre  de  ces  prifonniers  >  firent  prefent 
a- leur  Libérateur,  de  la  foudre,  du  tonnerre,  &  des  éclairs. 
Ils  donnèrent  auffi  un.Cafqucà  Pluton,&.  un  Trident  à  Nep- 
tune. Avec  ces  armes  ces  trois  Princes  gagnèrent  une  der* 
nicre  victoire  comte  les  Titans  rebelles ,  la  précipitèrent 
une  féconde  fols  dans  le  Tanare,  6c  de  crainte  qu'ils  ne  fuf- 
fent  encore  délivrés  avec  la  môme  facilité  qu'ils  l'avoienc 
été  lorfquc  Jupiter  rua  Campé,  il  les  mit  fous  la  garde  deces 
terribles  Géants  qui  étoient  nommés  les  Hccatonchires ,  c'eft- 
à-dire ,  qui  avoient  cent  mains. 

Quoique  ces  nouvelles  fichons  défigurent  l'hifloire  des  Ti- 
tans ,  elles  ne  contiennent  rien  cependant  qui  la  détruifei 
ni  qui  ne  foit  aifé  à  expliquer.  Ceux  des  Titans  qui  étoient 
les  plus  foibics  fe  retirèrent  en  Italie  ou  en  Efpagnc ,  &  puis 
quand  on  en  avoir  befoin  ,  on  les  rappelloit  oans  la  Grèce  i 
&  c'étoit  là  les  délivrer  de  prifon ,  les  retirer  du  fond  du 
Tanare.  Jupiter  qtii  vouloir  les  tenir  éloignés  pour  toujours, 
établit  de  bonnes  troupes  pour  garder  les  paffagcs  ;  &  voilà 
ces  Gcanrs  à  cent  mains  *  cefl-à-dire,  des  Chefs  qui  avoient 
chacun  cinquante  hommes  fous  leurs  ordres  y  pour  empêcher 
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que  ces  Titans  >  fi  fouvcnt  rebelles  j  ne  puncnt  rien  cnj 
neprendre  déformais  contre  Jupiter,  maître  abfolu  de  l'Em-' 
pire  de  fon  père  &  de  fon  ayeul.  Pourcette  Campé,  car  foti 
nom  efl  féminin  dans  Apollodore,  que  tua  Jupiter  aN-ant  d 
délivrer  fcs  oncles  fie  fc5  frères  ,  ceft  une  énigme  pour  moi» 
fie  j'ai  été  fufpris  que  Tliomas  Galte,qui  a  enrichi  le  texte 
de  cet  Auteut  d'excellentes  notes,  n'en  ait  point  fait  fiirce 
fujec. 

On  ajoutoit  à  la  Fable  que  je  viens  d'expliquer  ,  que  Neptu- 
ne teiioit  lesTitans  enfermés  dans  leur  prifon,  6c  les  cmpdclioit 
d'en  fortir  ;  fie  je  crois  qu'il  ont  voulu  dire  par  là  que  com- 
me ce  Prince  étoit  l'Amiral  de  la  Flotte  de  Jupiter,  6c  qu'il 
rftoit  maître  des  Ports  d'Efpagnc,  il  tcnoit  fermés  tous  les 
paffages  par  où  les  Titans  auroient  pu  s'échaper. 

On  m  objcâcra  làns  doute  ,  que  Neprane ,  ainfi  que  je  l'ai 
dit  après  Hérodote  (  i  ) ,  étoit  Libyen  d'origine  j  que  fon  culte 
avoir  été  porté  d'Afrique  dans  la  Grèce,  6c  qucics  Libyens 
le  connoiffoient  Se  l'honoroient  de  tout  temps  >  ôc  qu'ainft  il 
n'appartcnoit  en  aucune  manière  à  la  famille  des  Titans ,  ori- 
gitiaites  de  l'Afie;  mais  ne  pourroit-on  pas  répondre,  l'-.Que 
les  Titans  furent  eux-mêmes  très  -  puiffâns  dans  l'Afrique  , 
dont  ils  pofTederent  les  côtes  Occidentales ,  comme  le  dit 
Diodore  de  Sicile  (2),  6c  qu'il  n'/  a  aucune  contradiction  à 
dire  qu'il  étoit  lui-même  de  cette  augufïe  race,  ainfi  qu'Adas 
qui  fe  rendit  fi  célèbre  dans  le  même  pays?  Ne  peut- on  pas 

Ç enfer  que  Neptune  s'y  diftingua  par  les  viâoîres  contre  les 
'itans  qui  s'y  étoient  réfugiés.  6c  que  peut-être  il  y  mourut 
6c  fut  mis  au  nombre  des  Dieux,  6c  honoré  d'un  culte  par- 
ticulier fur  toutes  ces  côtes ,  d'où  ce  culte  paffa  cnfuitc  dans 
la  Grèce  ?  Car  enfin  l'hiftoire  des  Titans  ed  fort  ancienne , 
Ac  précède  de  beaucoup  les  temps  dont  parle  Herodorc  > 
c'eft-à-dirc,  celui  des  Pelafges  qui  allèrent  confulter  l'Ora- 
cle de  Dodonc  [a).  Les  autres  Titans  ,  comme  Saturne  6c  Ju- 
piter furent  déifiés  dans  la  Grèce  même,  ou  dans  rifie  de 
Crète:  Neptune  le  fut  dans  la  Libye,  d'où  fon  culte  pafTa 
dans  la  Grèce. 
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f,  2«.  que  pourroit-on  m'oppolcr  quand  javanccrow 
qu  outre  ce  Neptune  Libyen  dont  parle  Hérodote ,  il  y  ci» 
eut  un  fécond  du  fang  des  Titans ,  qui  commandoic  la  Floite 
de  Jupiter  lorfque  ce  Prince  pouriuivU  les  Titans  rebelles 
jufqu'au  fond  de  TEfpagne,  où  ils  Croient  alliis  fc  cacbcrî 
N'y  a-t  il  pas  eu  pluJieurs  Jupitcrs ,  pluficurs  Apollons  ,  plu- 
iieurs  Mercures ,  écc.  Ne  peut-il  pas  y  avoir  eu  plus  d'un  Nep- 
tune; 6c  le  pajTage  d'Ueiodotc>  qu'on  fait  tant  valoir  >  e(t-i! 
cxclufif? 

Quoiqu'il  en  foir,  j'ai  dit  en  parlant  de  la  manière  dont 
RItca  avoir  fauve  Jupiter,  que  les  Poètes  avoicnt  caché  cet. 
év<încment  fous  la  fable  de  cette  pierre  myftcrieufc  que  cette 
Piinccflc  avoir  préfentée^  emmaillotée  comme  un  cnlànt,à 
Saturne  qui  l'avoit  avalée.  Apollodore  qui  rapporte  cette  fic- 
tion (  L)  I  dit  que  Jupiter  devenu  grand  >  avoit  pris  pour  com- 
pagne Métis ,  fille  de  l'Océan ,  laquelle  avoit  donné  à  Satut-  . 
ne  un  breuvage  qui  avoit  tant  de  iotce ,  qu'il  ne  l'eut  pas 
plutôt  pris,  qu'il  rejetta  d'abord  la  pierre  dont  nous  venons 
de  parler  1  puis  tous  les  autres  enfans  qu'il  avoit  réellement 
dévorés,  âc  qui  lui  furent  d'un  grand  fccouts  dans  la  guerre 
qu'il  eut  à  fouicnir  contre  Jupiter.  Dirons-nous  avec  quelques 
S^vanf)  que  cette  fable  mydérïeufe  n'efi  fondée  que  fur  ce 
^ue  Saturne  perdoit  fes  enfàns  dans  leur  bas  âge  >  &  que  le 
temps  ,  marqué  par  fon  nom  C/ironos  ,  les  dévoroit  ,  pour 
ainlî  dircj  à  mcfurc  qu'ils  nailToicnt?  Mais  11  cette  explication 
avoit  lieu ,  comment  fcroit-il  arrivé  que  ces  mêmes  enfàns 
l'cu/fent  11  bien  fervi  dans  la  guerre  que  fon  (ils  lui  avoit  dé- 
clarée? Difons  plutôt  avec  M.  le  Clerc  (a) ,  dont  les  conjec- 
tures font  toujours  fi  ingénicufcs,  que  cette  fîdion  avoit  pour 
fondement  la  coutume  qu  avoit  Saturne  diéloigner  ,  ou  de 
tenir  enfermés  fes  enfans,  de  peur  qu'ils  ne  fe  revoltaffent  un 
jour  contre  lui ,  comme  il  s'ctoit  lui  -  même  révolté  contre 
fon  perc  i  coutume  foa  ancienne,  &  oblervée  encore  aujour- 
d'hui parmi  les  Princes  Ottomans ,  6c  par  d'autres  encore. 
L'Auteur  que  je  viens  de  citer,  pour  rendre  plus  probable 
cette  explication  ,  dit  que  le  mitmc  mot  Phénicien  ,  Bjlah  , 
peut  également  tlgniliec  cn/rrmcr ,  ou  dcvortr,  âcqu'HcHodc 
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^  écrîvoic  cette  Hiftoire  fur  des  Mémoires  Phéniciens  t 
avoit  fuivi  la-  figrtifieation  qui  répandoit  du  merveilleux  fut  un 
£iic  qui  n'avoir  rien  de  fort  extraordinaire:  mais  comme  ce 
Poète  n'ctoit  pas  extrêmement  exaâ: ,  lorfqu'il  parle  d'Urane 
qui  obfervoit  la  même  coutume  à  l'égard  de  fes  enfens,  il  dit 
l&ns  équivoque  qu'il  les  tenoit  enfermés  >  6c  qu'il  ne  les  laif- 
foie  pas  paroître  (a). 

.  Pour  ce  qui  regarde  cette  pierre  que  Saturne  avala  ,  c'cft  Que  fîgnîfie 
encore  une  nouvelle  fiflion,  fondée  fur  une  équivoque  du  I'^^P'^^"'^'^ 
mot  Elhen ,  qui  peut  fignifier  également  une  pierre  ou  un  en-  la. 
fant.  Ainfi  au  lieu  de  dire  que.  Rhea  fuppofa  un  enlànt  à  la 
place  de  Jupiter ,  que  Saturne  fit  mettre  en  prifon  avec  ceua 
de  fes  enfàns  qu'il  tenoit  fi  étroitement  enfermes  j  on  a  mieux 
aimé  fuppofer  que  c'étoic  une  véritable  pierre  que  Saturne 
avoit  dévorée. 

Au  refte ,  cette  pierre  devint  très  -  célèbre  ,&  fot  adorée 
comme  une  Divioité,  fi  nous  en  croyons Ladance  {b).Le  Dieu 
Termcy  dit-il,  quel'on  adorait (hus  lajigured'une  barne  j  n'étoit-it 
pas  cette  pierre  myfterieu/e  que  Saturne  avoit  avalée  ?  Les  Latins 
fuivant le GtammairienPrifcien  ( I ) ,  la  nommoient  ^èadir ,  (,)/iximot 
&  les  Grecs  ,  fi  nous  en  croyons  Hefychius  ,  Batylos ,  déno-  B«/ri-A.r. 
minations  dérivées  certainement  de  la  langue  Hébraïque  ou 
Phénicienne ,  comme  le  remarque  le  fçavant  Bochart  (2).  ,^y  q^^j^^ 

Je  devrois  m'étcndre  ici  fur  la  pierre  appellée  Bitile;  mais  1. 1.- 
que  pourrois-je  ajouter  à  la  fçavante  Diffcrtation  de  M.  Fal- 
connet,  qui  eft  imprimée  dans  le  VL  Volume  des  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Belles  Lettres  (î),  &  à  ce  qu'a  dit  fur    f3)P.  jjj. 
le  même  fujet  M.  Fourmont  (4),  dans  fes  Réflexions  critiques  f     {   \  -^ 
Je  me'  contenterai  donc  ,  en  faveur  de  ceux  qui  n'aiment  pas  p.  i^,- 
les  longues  difcuflions  »  de  dire  que  les  Bxtyîes  étoient  des 
pierres  qu'on  croyoit  animées,  &  que  quelques  Fanatiques 
çonfultoienc  comme,  des  Oiacies  ;  4efi  efpeces  de  Thênt* 
phims,  cotnmeon  peut  le  juger  fur  ce  que  nous  avons  dit  de 


(a)  Dam  le  premier  «ndroit  Hefiode 

Kuigmu.  VetC  4  s  ;  ■  Dans  le  fécond  :  Em 
W  ^fipuftimum  HnfctliAtur  ,  atimet  ac- 
adttm ,  &  ht  httm  »m  tmitittat.Maiii 


fi)  Quiiitfidtm  ealunt  infermtm  aique 
rudtm  ,  cKf  imuat  eft  Tetmiàus  ;  ii  r/& 

euffi  fre  Jovt  Sdturmu  diettur  dtvor»Jji, 
iviiuIaA.i.  i.c.  io> 


Ci)Clna. 

t  1.  C.  I. 


ETBiig.  Prop. 
Put  Li. Cl  a. 


(4)  Vo«x 
EnTinc    A- 

CCttL  Sa 


Ct>  Sof  le 


ces  TdoleSf  en  parlant  îles  Uivinirés  connues  par  les  Livres 
de  l'Ecriture  Saince.  Ces  pierres  étoiem  rondes ,  fie  d'une 
médiocre  grandeur,  6c  il  étoit  facile  de  les  porter  fur  foi ,  ou 
pendues  au  cou>  ou  de  quelque  autre  manière- 

Ifidorc,  aiiifi  qu'on  le  voit  dans  fa  vie,  écrite  par  Dama- 
feius ,  difoit  qu'il  y  avoir  des  Brtylcs  do  différentes  fortes  i  < 
que  les  uns  étoient  confacrés  à  Saturne  ^  d'autres  à  Jupi- 
ter, ou  au  Soleil  >  &c  («).  Leur  origine  étoitrrèsanciennc, 
puifquc,  fi  nous  en  croyons  Sanchoniathon  >  c'étoir  Uranc 
qui  les  avoit  inventés.  Lf  Oel,  dit  cet  ancien  Auteur,  inven- 
ta la  Bteiy  les ,  fabritjua det pierres  animées.  Bocliart  (i)  qui  a 
bien  vu  que  ces  pierres  animées  étoîem  une  pure  fîtlion  , 
croit  qu'une  équivoque  y  a  donné  lieu  ,  &  que  pour  des 

?  terri  otnHes  y  comme  l'avoït  écrit  l'Auteur  Phénicien,  fon 
'râduâcur  Philon  mit  des  pierres  an  mies  •■,  &  fur  ce  principe, 
il  croit  que  la  véritable  origine  des  Bityles  vient  de  cette 
pierre ,  fur  laquelle  Jacob  ayant  repolc  la  nuit  qu'il  eut  la  vi- 
fion  dont  parle  l'Ecriture ,  il  l'oignit  d'huile  à  fon  réveil  ;  8C 
depuis  ce  temps-là  ce  lieu  îut  appelle  BrtAf/,  ou  ta  maîfon  de 
Dieu.  Quoique  les  deux  Académiciens  que  j'ai  nommés  au 
commencement  de  cet  article,  rejettent  la  conjeâure  <le  Bo- 
chart,  il  a  cependant  été  fuivi  par  M.  Huet(3),  par  le  Perc 
Thomallln  (?),  &  par  d'autres  encore. 

Les  Anciens  qui  ont  parle  des  B.rtylcs ,  comme  Prifcien  * 
l'Auteur  de  l'Etymologicon ,  &  Hcfychius,  n'en  donnent  gue- 
res  d'autre  notion ,  que  comme  de  la  pierre  que  Saturne  a\^- 
la  &  la  place  de  Jupircr  ;  &  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  donné 
lieu  au  proverbe  contre  les  gens  voraccs  :  yous  avaleriez  m^ 
me  un  Bietyle{^).  Les  Grecs  ctoicnt  donc  perfuadés  que 
c'Aoit  an  Bxtyle  que  Saturne  avoir  avalé;  &  comme  s'il  s'd- 
foit  aoi  dans  cette  ficiîion  d'une  hirtoirc  férieufe  ,  dont  les 
moindres  circonftanccs  dévoient  être  confcrvées  avec  foin, 
les  Mythologues  n'en  ont  laiffééchaper  aucune.  Le  Sclioliafte 
d'Hcfiodc  (j)*  rappone  fur  l'autorité  d'Agathoclcs  ,  auteur 
Babylonien ,  que  Khea  avoit  pris  cette  pierre  dans  l'Iflc  de 


(i  )  Voyci  l'Extrait  de  ccRc  vie  dans  Pbfldpfc 
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Froconefe;  6c  Stephanus  ajoute  (  i  ) ,  que  Saturne  l'avala  fur  le     (i)Aumot 
mont  Thaumafius.  Comme  les  traditions  fur  de  pareilles  par-  ^'""""''-/^* 
ticularités  n'éioient  pas  bien  .fuivies  »  Pau&nias  après  avoic 

firlddans  fes  Arcadiques,  comme  Stephanus  >  dit  dans  fe« 
éotiques  )  que  c'écoit  fut  le  mont  Petrarchus  que  Saturne 
avoir  avalé  cette  pierre ,  &  que  l'ayant  revomie;  on  la  con- 
ièrvoit  près  du  Temple  de  Delphes  ;  ou  l'on  avoit  foin  de 
Panofer  d'huile  tous  \t&  jours  j  fie  de  la  couvrir  de  laine  crue 
les  jours  de  ta  fête. 

Pour  ce  qui  regarde  ta  fable  qui  nous  apprend  que  ce  furent  Pourquoi  oa 
les  Cyclopes  qui  armèrent  les  Dieux ,  je  crois  qu'elle  n'eft  fon-  cycio''p«  '" 
dée  que  fur  l'idée  qu'on  avoit  que  les  Cyclopes  ctoient  d'ei-  voient  armé 
cellens  ouvriers  i  ainfi  on  leur  attribuoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  '"  D'*"- 
de  plus  partit  dan^  les  ans.  C'eft  ainû  qu'on  dUbit  qu'ils 
avoient  bâti  les  murs  de  Troye»  ceux  deTyrinche,&c  (2).       (1)  Voyez 

Mais  en  voilà  affea  fur  ce  fujet; jaaffons  aux  autres  fixions  J?"^  Vw^n^- 
qu'on  a  débitées  fur  la  famille  des  Titans.  Comme  ce  que  les  de  Vulcain. 
Anciens  rapportent  de  leurs  guerres  j  a  donné  lieu  à  la  SsAAe 
du  combat  des  Geanrs ,  fie  de  leur  entreprife  contre  le  Ciel  ; 
fie  que  cette  fable  a  été  celle  de  toute  l'anriquité  ,  iàns  en  ex- 
cepter aucune  j  qui  a  éré  la  plus  répandue  dans  le  monde  , 
puifqu'il  n'y  a  peut-être  aucun  pays  où  l'on  n'en  ait  trouvé 
quelque  tradition,  j'ai  cru  qu'elle  meritoit  une  attention  par- 
ticulière )  fit  une  explication  un  peu  détaillée. 
.  Cette  fable  ofïre  plufieurs  chefb  à  examiner.  Y  eut-il  jamais 
de  véritables  Géants ,  tels  que  les  Poètes  les  reprefentent  ? 
Que  fîgniHe  leur  entreprife  contre  le  Ciel  ,  qu'ils  voulurent 
aflieger  f  Y-  a-t-il  quelque  chofe  de  vrai  dans  la  viâoire  que 
remporta  fur  eux  Jupiter  t  qui  après  les  avoir  foudroyés  >  les 
«écipita  fous  le  mont  Etna  f  Les  Titans  fie  les  Géants  font- 
ils  les  mêmes  i 

L.aqueflion  tant  de  fois  examinée  de  Texiâance  des  Géants,    Explication 
iiB  femble  pas  d'abord  devoir  être  un  problème  difficile  à  ré-  AcH  Fable  du 
Ibudie.  Toute, l'Antiquité  parle  de  certains  hommes^d'une  ^^^^P'^- 
uille  extraordinaire ,  qui  ont  paru  en  divers  temps.  L'Ecriture 
fiante  en Ëtit mention  plus-d'une fois.  LesHifloriens  profanes, 
ks  Voyagcuis  £t  les  Poittes  ûu-uun,  laoontenc  i  ce  fiqet  des 


4o  'ta  Mytlitil^it  &  Uî  fahlet , 

cliofes  fort  fingulicres.  Cependant  lorfqu'on  vient  à  examine^ 
fflns  prévention  tous  ces  témoignages  i  à  prendre  dans  la  (igni- 
fîcation  la  plus  naturelle  les  exprelTions  des  Livres  Taints  ;  à 
réduire  les  exagérations  des  Poètes  à  un  fcns  taifonnable  î  à 
ramener  les  Hinoriciis  ôc  les  Voyageurs  à  ce  quils  ont  vu 
eux-mêmes  t  ouà  ce  qu'ils  n'ont  avancé  qu'après  des  témoins 
irréprochables  i  enfin  à  Cuivre  la  fage  conduite  delà  nature, 
prelque  toujours  uniforme  dans  (es  productions;  on  voit  dif- 
paroître  tout  le  merveilleux  dont  on  s'étoit  rempli  l'imagi- 
oation. 

Les  Ameurs  anciens  &c  modernes  qui  ont  voulu  examiner 
cette  quctltoUi  en  ont  pcnfé  bien  ditfcremment  les  uns  des 
autres.  Quelques-uiu  un  peu  trop  crédules  >  ont  adopté  ca 

fiartie  ce  que  les  Poctes  âc  pluUeurs  Rabbins  ont  débité  fut 
a  taille  des  Géants  ;  Ôc  sUls  n'ont  pas  cru  qu'ils  ayent  autrefois 
etuaiTé  OlTa  fur  Pelion  pour  efcalaaer  le  Ciel ,  iU  ont  du  moins 
admis  qu'il  a  paru  quelquefois  des  hommes  d'une  taille  11 
monltrueufement  grande ,  qu'elle  furpalToît  pludeurs  fois  celle 
des  hommes  ordinaires. 

M.  l'Abbé  de  Tilladei  dans  une  DifTertation  dont  l'extrait 
fe  trouve  à  la  page  laf.  du  premier  Volume  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  Belles  Lettres,  prétend  que  non  feuli> 
ment  il  y  a  eu  de  véritables  Géants, mais  auflî  des  Peuples  &  des 
villes  de  Géants  ;  que  nos  premiers  pères  »  ôc  en  particulier  les 
principaux  chefs  des  Colonies  dont  patient  les  Hifluricns, 
ont  ^té  de  véritables  Géants ,  en  prenant  ce  mot  dans  toute 
là  rigueur.  Dans  ce  nouveau  fylli*me  Adam  &  Eve  doivent 
avoir  été  d'une  taille  fort  gigantclquc  :  car ,  dit-il ,  le  père  ôc 
la  mcre  des  Géants  dévoient  fêtre  eux  mcmcs-Comment  con- 
cevoir en  effet  cette  fuppofiiion,  qu'une  mcre  qui  n'auroir  que 
cinq  ou  Hx  pieds  de  hauteur,  puifle  poner  dans  fon  fcin. 
un  enfant,  qui  étant  taillé  pour  devenir  un  Géant,  doit  vrai- 
femblablement  peu  de  jours  après  qu'il  a  été  conclu  .  avoir  au 
moins  cette  mefurc?  Comment,  dit  il  encore*  pourroit-on 
fe  perfuader  que  Noé  >  s'il  n'avoît  pas  été  plus  grand  que  nous« 
eût  été  en  état  de  conflruirc  l'Arche  qui  fauva  le  gcnrehumatn, 
laquelle  ne  fe  trouva  capable  de  contenir  tous  les  animaux 

qu'il 


* 
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T^u'iï  eut  ordre  d'y  renfermer .  que  fuppofd  qu'on  prenne  les 
cou J(!es  dont  l'Ecriture  parle  à  loccalïon  de  Tes  dimci)lions> 
pour  des  coudées  de  Géant  f 

M.  Henrion  >  autre  Académicien ,  propofoic  un  fyflême 
'CncoTe  plus  extraordinaire ,  mais  dont  il  n'a  rien  donné  au 
'public.  Il  porta  un  jour  à  l'Académie  une  efpcce  jle  Table 
ou  d'Echelle  chronologique^  fur  la  différence  de  la  tatUc  des 
hommes,  depuis  la  création  du  monde»  jufqu'à  la  naiO'ancc 
de  Jefus-Chrift.  Dans  cette  Table,  il  affignoii  à  Adam  12). 
pieds  9.  pouces  de  haut  >  6c  à  Eve  1 1 8.  pieds  51.  pouces  trois 
quarts  \  a  où  il  établit  une  règle  de  proportion  entre  les  tailles 
des  hommes  fie  celles  des  femmes  ^  a  raifon  de  25*.  à  24. 
Cette  taille  excelTive  diminua  bien-tôt  :  Noé  avolt  déjà  20. 
pieds  de  moins  qu'Adam  ;  Abraham  n'en  avoit  plus  que  28. 
Moyfe  ij.  Hercule  10.  ainfî  des  autres,  toujours  en  dimi- 
nuant ;  de  forte  que  fi  la  Providence  n'avoit  fufpendu  cette 
)rodrgieufe  diminution,  à  peine  oferions  -  nous  aujourd'hui 
lous  compter,  du  moins  à  cet  égard  «  entre  les  infectes  qui 
impent  fur  la  terre  {a). 
D'autres  Ecrivains  plus  judicieux  >  ne  pouvant  pas  nier  ab- 
Folument  qu'il  n'ait  paru  quelquefois  des  hommes  plus  grands 
que  ceux  avec  qui  nous  vivons,  fc «INnt  attachés  à  exami- 
ner avec  un  efprit  de  critique,  les  Livres  qui  en  parlent» 
même  les  plus  refpeâables  ;  &  prenant  dans  la  dernière 
exactitude  les  mefures  dont  ils  font  mention  ,  telles  que  celle 
dont  parle  l'Ecriture  à  Toccafîond'Og  Roi  de  Bazan  j  ils  ont 
trouve  quelles  hommes  les  plus  monllrueufement  grands  >  n'al- 
loient  pas  à  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur»  le  lit  de  Og  » 
au  fujct  duquel  pluficurs  Rabbins  ont  débité  tant  de  choies 
extravagantes ,  n'ayant  fuivant  les  propres  termes  de  l'Ecrira- 
tZj  que  neuf  coudées;  c'etl-à-dire>  treize  pieds  &  demi  (6). 
Quelle  épithete  pourroit-on  donner  à  la  bizarre  afiertion  d'un 
de  ces  Doâeurs ,  qui  avance  gravement  que  l'os  de  la  cuiOc 
de  ce  Géant  étoit  fi  long  ,  qu'un  cerf  en  courant  fut  une 
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journée  entière  à  en  parcourir  l'étendue ,  aïnli  que  le  rapports-^ 
(i)IaDeu(.  To(lat(i),  après  Lytanus.  Ces  mêmes  Rabbins  ne  font  pas     , 
difficulté  de  dire  que  ce  Géant  avait  cent  vingt  coudées  ,fl 
c'cfl-à-dirc ,  1 80.  pieds  de  hauteur  ;  &  pour  ne  pas  paroitre     * 
contredire  Moyfej  qui  donne  la  mefure  du  lit  de  ce  Prince , 
ils  difent  que  ce  lit  n'éioit  que  Ton  berceau  [a  ).  Mais  pour 
gatder  quelque  ordre  dans  cet  article  t  commençons  d'abord 
par  les  pan*ages  de  l'Ecriture  où  il  eft  fait  mention  des  guerres. 
Le  plus  favorable  à  ceux  qui  non  feulement  en  fouticnnent 
l' exigence  »  maïs  qui  'croyent  môme  qu'il  y  a  eu  un  peuple  de 
Géants,  efl  celui  où  Moyfe  dit  ; /tf/ori  les  Geantteieienrfur  /a 
terre  {h)  :  verfct  qui  fe  trouve  entre  deux  autres  où  il  eft  parlé  ^ 
des  mariages  des  enfàns  de  Dieu .  avec  les  Hlles  des  hom-  ^ 
mes  ,  dcfqucU  naquirent  des  enBms  que  le  texte  hébreu  dit 
avoir  été  puiflans>  ou  cormne  le  traduit  la  Vulgate:  Ij/i/ira 
poîemes  à  jiecuhviri  famojt, pendant  que  les  Septante  ont  traduit 
cette  expreffion  par  celle  dt:  Géants  (  c  ). 

Les  dcfccndans  d'Enac,  qui  eft  appelle  dans  les  Li\rcs 
faintSi  le  père  des  Géants,  étoîeiu  véritablement  d'une  taille 
extraordinaire.  On  vient  de  voir  de  quelle  hauteur  étoït  Og  , 
Roi  de  Bazan  ,  que  Aloyfe  dit  avoir  écé  le  dernier  de  cette 
race  M).  Tous  le  pJ<|^qu'habitoient  les  defcendans  d'Enac» 
auprès  defquels  les  Ifraëtites  fe  rcgardoicnt  comme  des  fau- 
tcrelles,  étoit  peuplé,dc  gens  d'une  taille  monftrucufc  :  Le  peu- 
fte  que  nous  avom  remontre ,  difoient  ceux  que  Moyfe  envoya 
pour  découvrir  le  pays  y  efi  dune  taille  extraordinaire.  Nous 
avom  vu  les  en/ans  aEnac  ,  mais  tous  d<  la  rate  des  Géants ,  en 
(i)  Kum.    eomparaifhn  defqutls  nous  ne  paroifftons  que  des  fauterelles  {  2  ). 
XI"-  lî-  î4.  Leur  terre  étoit  appellée  la  terre  des  Géants  (j) ,  &  la  Ville 
tumw2"^  d'Hebron ,  la  ville  des  Géants,  où  habitoient  Achiman,  Sifàî  Ac 
Tholmai ,  de  la  race  d'Enac. 

A  ces  pafTages  de  l'Ecrirurc  faintc ,  on  peut  joindre  les  té- 
moignages des  Auteurs  profanes,  6c  il  eft  Julie  dccommencer 


oui  prouvent 
I  evmcDcc  ics 
Geuus. 
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parles  Poètes,  plus  anciens  que  les  Hi/ioricns.Rien  n'efi  plu; 
célèbre  dans  leurs  Ouvrages  que  l'entreprifc  des  Gcaïus  con- 
tre le  Ciei ,  qu'ils  voulurent  efcalader  en  mettam  les  unes  fuc 
les  autres  les  plus  hautes  montagnes  de  la  TltefTalle.  ]l  eft 
..inutile  de  les  cirec  tousj  puUquils  n'ont  (àJt  que  fe  copier: il 
de  dire  qu  ils  foiu  des  defcriptions  bien  étranges  des 
Geanis(i).  Ouirel'tînormittf  deleurtailler  qui  les  oietcott  en 
it  de  déraciner  des  montagnes  >  ils  donnent  à  quelques-uns 
'cinquante  bras  &  cent  têtes ,  &  leur  font  jetter  des  burle- 
mens  capables  d'effrayei  Je  ciel  ôc  la  tercc.  Jls-dpouvantereut 
en  effet  lî  fort  les  Dieux,  qu'il  les  obligèrent  à  fuir  en  Egyp- 
te,  &  î  fe  cacher  fous  la  Hgure  de  ditfctens  animaux.  £nfîa 
pour  Anir  le  portrait  de  ces  monflres ,  ils  leur  donnent  des 
^icd%  de  ferpenr.  Helîode  dont  la  veine  ne  paroit  pas  tou- 
your  écliaul^ej  dam  une  cfpece  de  Poème  qui  nedemaa- 
doir  pas  beaucoup  d'enthoulinfmc  j  s  élcvc  dans  l'endroit  où 
,  il  parle  de  Tentreprife  des  Géants  contre  les  Dieux  ,  jufqu'au 
Mliblime,  &   &it  de  ces  monftres  une  defcripiion  ,  dont  la 
ieûure  etTraye.  Ce  que  raconte  Homère  des  AJoïdes  &  de 
'olypheme .  n  cft  gucrcs  moins  extrordinairc  ;  car  quel  nionP- 
re  ne  dcvoit  pas  erre  un  homme  qui  ponoit  un  bâton  fem- 
)lable  a  un  mât  de  Navire  »  &  qui  tlans  un  repas  dévora  deux 
des  Compagnons  d'UlyfTe  i  Le  même  Pocie  dit  ii)  que  Ti- 
.Cyus,  lorlqu'il  étoit  couché  couvroit  neuf  arpens  de  terre. 

S'il  n'y  avoit  que  des  Poètes  qui  eufTent  parlé  de  ces  hommes 
prodigieux  ,  un  regarderoU  avec  raifon  ce  qu'ils  en  ont  dit  j 
comme  le  fruit  d'une  vctve  que  la  raifon  ne  guidoit  pas  tou- 
i^ouTS  i  mais  les  Hiftotiens  en  racontent  eux-mêmes  des  chofcs 
'-tort  extraordinaires.  Abydene  &.  Ëupoicmet  au  rapport  d'Eu- 
febe  (?)}  patlanc  de  la  conOruftion  de  la  Tour  de  Babel) 
ctifdnr  qu'elle  éioit  l'ouvrage  d'un  peuple  de  Géants  >  qui  en- 
trent tent  par  le  moyen  de  cette  Tour  de  monter  jufqu'au 
ciel.  X^s  dix  Rois  de  Chaldée  dont  parle  fierofc(^}  >  &  qui 
^elon  lui  vivoient  avant  le  Déluge  ^Àoient)  fuivani  la  Ciuo- 
^que  d'Alexandfie  y  de  véritables  Géants. 

Les  Auteurs  Grecs  &  Romains  parlent  fouvent  d'os  ÔC  de 
^4leius  d'hoounes  d'uue  grandeur  c.\iia.oidiuaitc.  Phlegon  de 
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ro&Mir-  'ï'rallcs(i)(lic  fur  l'autorité  du  Grammairien  Apollonius j  qtie: 

••14.  du  temp  de  Tibère,  un  tremblement  de  terre  découvrit  le 

cercueil  de  pluGeurs  Géants  >  où  l'on  trouva  une  dent  d'un 

pied  de  longueur ,  qui  fût  envoyée  à  cet  Empereur.  De  quelle 

(>)  Orat    grandeur,  s  écrie  Ryckius  {i)>  devoir  donc  être  la  bouche 

dcCigaoL  qyj  contcnoit  trente-deux  de  ces  dents,  ôc  de  quelle  taille 
étoit  le  corps  d'un  Geanc  qui  avoir  la  bouche  figrande  f  Le 
même  Phlegon  affurc  qu'on  trouva  dans  une  Caverne  de  la. 
Dalmarie,  des  Cadavres  dont  les  côtes  avoient  plus  de  feizc 
aulnes  de  longueur,  ôc  un  Tombeau  près  d'Athènes,  qui 
étoit  long  de  cent  coudées,  dans  leaucl  avoir  été  mis  le  corp» 
de  Macrollris>  comme  le  portoit  l'épitaphc  de  ce  Géant. 
Cet  Auteur  parle  encore  de  quelques  autres  découvertes  d'os 
&  de  dents  de  Géants ,  mais  qui  n'ont  rien  de  plus  extraoi* 
dinaire  que  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Paufanias  (3)  moins  crcdulc  fans  doute  que  Phlegon  ;niais.- 
qui  i'eft  peut-être  trop  pour  un  Hiftorien ,  dit  qu'un  Mylicrt 
kii  avoit  raconté  qu'il  avoit  vu  près  de  la  mer  le  tombeau. 
d'AJax  fils  de  Telamon ,  &  que  pour  lui  marquer  la  gran- 
deur de  la  taille  de  ce  Héros*  il  l'avoir  aflîiré  que  la  rotule 
de  fes  genoux  étoit  comme  les  Palets  dont  fc  fervoient  les 
jeunes  Athlètes  aux  Jeux  Olympiques.  Or  on  fixait  que  ces 
Palets  étoient  ttès-grands  &  très-pefants  ;  mais  ce  que  cet  Au- 
teur ajoute  au  même  endroit  eft  encore  plus  (ingulicr.  •«  Vis- 
••  à-vis  de  Milct,  dit-il ,  il  y  a  riHe  Ladé  >  qui  fe  féparc  en 
M  deux  autres  petites  Ifles,  dont  l'une  porte  le  nom  d'Afle- 
■>  nus,  parce  qu'Af^crius  y  a  fon  tombeau  :  il  étoit  fris  d'Ar- 
•>  nac,  que  l'on  dit  avoir  été  fils  de  laTerre.  Le  corps  d'Af- 
«  terius  n'a  pas  moins  de  dix  coudées  de  long;  mais  ce  qui 
»  m'a  encore  plus  étonné ,  c'ell  ce  que  j'ai  vu  dans  une  petite 
■•  Ifle  de  Lydie.  Là  un  tombeau  s'étoît  entrouvert  par  Tin- 
MJurc  des  temps,  âc  on  appcr<;ut  des  os  d'une  fi  prodigieufe 
m  grandeur,  que  s'ils  n'avoient  eu  la  figure  d'os  de  corps  hu- 
m  main,  on  ne  les  auroit  jamais  crus  tels.  Le  biuit  ,  ajoute 
»  Paufanias,  courut  dat\s  le  pays,  que  l'on  avoit  trouvé  le 
•  corps  de  Gcryon,  fils  de  Chtyfaor,  &  Ton  montroït  fut 
•»  une  montagne  uoc  gtoITç  Rochc^  qj'oa  Uifou  lui  avoir  feivÂ 
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'«xfe  trône  i  mais  fut  ce  qu'U  difoit ,  lui  >  à  ceux  qui  &ifoicnr 
w- couric  ce  btuit  ;  qucGeryon  habiioità.Gadès,  &  que  foir 
■•  tombeau  ne  fe  trouvoic   nulle  pan  t  quelques  Lydiens .. 

•  plus  f<;avants  dans  les  antiquités  de- leur  pays  ,  prétendirent: 
m  que  c'étoit  le  corps  d'Hyllus  ,  ûls  d'Hercule  ôc  d'Om- 
»  phale.». 

Un  Empereur  Romain  j  dit  encorclemômePauranias  (i),  ^'^ 
ayant  fait  détourner  le  lit  de  l'Oconte  ,  on  y  trouva  un  tom-  '  '' 
beau  de  brique  )  long  pout  le  moins  d'onze  coudées  ^  qui 
icnfcrmoic  un  Cadavre  de  pareille  grandeur»  &  de  figure  hu« 
xaaine  en  toutes  Tes  parties.  Les  Syriens  ayant  confulté  l'O- 
racle d'Apollon  à  Claros ,  pour  fijavoir  ce  que  c'étoir  que  ce 
corps ,  il  leur  ^t  répondu  que  c'étoit  Oronte ,  Indien  de  na^ 
tion.  Ce  fût  étant  Ci  public ,  6c  ne  pouvant  être  nié>  notre-' 
Auteur  fait  ce  laifonnenicnt  :  «  En  effet,  dit-il>  fi  dans  les  pre- 

•  raicrs  temps  la  terre  encore  toute  humide  ,  venant  à  Cire 

•  échauffée  par  les  rayons  du  Soleil ,  a  produit  les  premiers 
a»  hommes  y  quelle  panie  de  la  terre  fut  jamais  plus  propre  à 

•  formée  des  hommes  d'une  grandeur  extraordinaire  i  que  les 
>  Indes  y  qui  encore  aujourd'hui  engendrent  des  animaux  tels- 
">  que  les  Llephans  f  » 

Je  ne  fkis  pas  beaucoup  de  cas  de  ce  que  rapporte  fur  lé 
fujet  que  nous  traitons  j  le  jeune  Phtloltrate(2),  qui  dit  qu'A.- 
jax  avoit  onze  coudées ,  c"cft-à-dire ,  près  de  dix-fept  pieJs 
de  hauteur;  qu'Atyadès,  dont  le  corps  avoit  été  découvert 
peu  de  temps  avant }  fut  les  bords  de  l'Orome)  en  avoit  cin- 
quante-cinq i  qu'il  avoit  vu  un  autre  rombeau  au  Fromon- 
loke  de  Sigée  dans  la  Troade  >  qui  avoit  vingt  deux  coudées 
de  longueur  y  ôc  qu'on  avoit  trouvé  dans  l'Idc  de  Lemnos  un 
Cadavre ,  dont  la  tête  étoit  fi  groffe  qu'à  peine  pouvolt  -  on- 
h  remplir  d'eau  en  y  vuidant  deux  cruches  de  l'IUc  de  Crè- 
te, quon  fçait  avoir  été  très-grandes.  Mais  que  penfcrons- 
nous  de  Plutarque  ,  cet  Auteur  fi  judicieux»  qui  raconte  gra- 
vement,(j)  que  Sertorius  s'étant  rendu  maître  de  la  Ville  de  0)lts«t. 
Tingi,  &  ne  voulant  pas  croire  ce  que  les  habitans  lui  di- 
(bicnt  de  l'énorme  grandeur  d'Aniéc  ,  on  ouvrit  fon  tom- 
beau ,  où  l'on  uouva  Ibn  Câdavie  qui  avoit  foixamc  coudées  ^ 
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(0  Lnr.  7.  Nous  apprenons  de  Pline  (i),  qu'une  montagne  de  Tlfle 
de  Crète,  S(îtant  écroulée, on  vit  un  corps  qui  étoit  debour, 
haut  de  quarantc-fix  coudées.  Solin  rapporte  quelque  chofe 
d'aufli  extraordinaire  >  ftiais  dont  il  a  des  témoins  qui  pa- 
roilTent  irreprocliables:  c'etl  à  l'occalion  d'un  Cadavre  gi- 
gamefquc  qui  avoir  trente-trois  coudées.ou  quarante-huir pieds 
&  qu'on  fit  voir  à  Lucius  Flaccus ,  &  au  ProconfuI  Metcl- 
lus  ,  qui  avoicnt  regardé  comme  une  (àble  la  relation  qu'on 
leur  en  faïfoit. 

Fazellus  >  le  meilleur  Hifloricn  moderne  de  Sicile  j  racon- 
te fur  le  fuiet  que  je  traite ,  des  chofes  furprenantes.  Il  dit , 
Se  Boccacc  dans  fa  Généalogie  des  Dieux  ,  eft  d'accord 
avec  lui  fur  ce  fàir ,  qu'cnvirun  200.  ans  avant  lui ,  on  avoit 
découvert  dans  le  mont  Eryx  une  Caverne  dans  laquelle  on 
trouva  le  Cadavre  d'un  Géant  alTts  ,  qui  renoit  dans  la  main 
un  bSlton  fembtable  à  un  mât  de  VaifTeau  ,  &  que  le  tout 
fe  réduilit  en  poulHcre  lorCqu'on  y  toucha  ,  à  la  réicrve  de 
nois  dents  que  les  Magillrars  de  la  Ville  d'Eryx  appelles  à 
ce  rpeïlaclc ,  confervctent ,  6c  d'une  partie  du  cranc  qui  con- 
cenoit  quelques  boilTeaux ,  mefurc  de  Sicile.  F»zcUus  croit 
que  c'écoii  le  corps  de  cet  Eryx  qui  Ait  eue  par  Hercule.  Cet 
Auteur  ajoute  que  de  fou  vivant  on  avoit  trouvé  un  autre 
Cadavre  de  vingt  coudées  de  long^  qui  s'étoit  pareillement 
réduit  en  poudre ,  excepté  les  dents,  dont  chacune  pcfoit 
environ  cinq  onces ,  qu'il  alTure  avoit  vues ,  ainli  que  la  figure 
de  ce  Géant  qu'on  avoit  de/Iînéc  fur  une  muraille.  Ces  exem- 
ples &  quelques  autres  que  rapporte  cet  Hiftorien ,  lui  ont 
Kiit  croire  que  la  Sicile  avoit  autrefois  été  habitée  par.un^fe- 
plc  de  Geams^  &  il  n'oublie  pas  pour  le  prouver  les  Cydo- 
peî  &  les  Lcftrygons  d' Homère. 

A  ces  faits  qui  paroiffL-nt  fi  bien  attcftés ,  on  en  peut  ajoti- 
terd'auireSj  moins  extraordinaires  à  la  vérité  >  mais  torijoure 
très -propres  à  appuyer  le  fentiniem  de  ceux  qui  croycnt 
Texiflence  des  Géants.  On  raconte  que  le  corps  de  Pallas 
fils  d'Evandrc  ,  ayant  été  déterré  près  de  Rome  du  temps  de 
l'Empereur  Henri  111.  on  le  mit  debout  le  long  du  mur  de 
cette  Ville  j  &  il  Icpaflbit  de  la  tctc.  On  dit  aufli  que  du 
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temps  d'AuguUi:  on  vit  à  Rome  un  Gcant  nommé  Pufîo  , 
qui  létoit  haut  de  dix  coudées  >  &  que  du  temps  de  l'Ëm- 
leuc  Claude  »  on  avoit  apporté  d'Arabie  dans  cette  ville,  le 
corps  lie  Gabbaon  *  qui  avoit  pt^s  de  dix  pieds.  On  ajoute 
que  celui  d'Orede  avoît  lept  coudées. 

Si  ce  que  difent  des  Celtes  quelques  Anciens ,  n'eO  pa5 
audî  extraordinaire  que  ce  que  je  viens  de  rapporter  >  tou- 
jours eft-il  vrai  qu'ils  les  rcgardoient  comme  des  hommes 
qui  avoicnt  communément  lix  à  fcpc  pieds  de  hauteuç. 
Quelques  Voyageurs  modernes  en  difent  autant  des  Pata- 
gomt.  qui  habitent  les  côtes  du  Chili ,  ôc  de  ceux  de  l'Ille  de 
pïicobar,  dans  le  Golphe  de  Bengale.  Enfin  Homère,  par- 
lant des  Héros  qui  alliegeoient  Troye  ,  dit  qu'ils  lan^oicnc 
des  pierres  que  quatre  hommes  de  Ton  temps  auroient  eu 
bien  de  la  peine  à  lever  feulement  de  tenc.  Virgile,  fîdclle 
imitateur  du  Poète  Grec ,  en  dit  autant  de  Tumus  ;  &  ce  font 
CCS  endroits  de  ces  deux  Poètes,  pour  le  dire  en  paflantf 
(|ui  engagèrent  faint  Auguftin  à  cioiie  qu'il  y  avait  eu  de  vé- 
ziiables  Géants. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  tend  à  prouver  qu'il  y  a  eu 
véritablement  des  Gcancs  ;  e:i9minons  avant  que  de  rien  dé- 
.cider,  ces  autorités  qui  parolÂenc  H  pofiiives.  D'abord,  on 
n'aura  pas  de  peine  à  croire  qu'il  y  9  dans  les  defcriptions 
que  les  Poètes  font  des  Géants  ,  des  exagérations  outrées. 
Jl  ne  Faut  pas  d'effort  de  génie  peut  fe  convaincre  qu'il  n'y 
eut  jamais  d'hommes  capables  de  déraciner  des  montagnes 
pour  les  emafTer  les  unes  fur  les  autres ,  ni  aflez  grands  pour 
que  couchés,  ils  couvrilTenr  neuf  ardens  de  terre;  l'Anthro- 
pophage Polypheme  pouvoir  épouvanter  les  Compagnons 
d'ClyUe,  les  manger  même,  fans  être  aulli  mondiueufemcnt 
grand,  que  le  dépeint  Homère. 

Le  fyftcme  de  feu  M.  Henrion  fcdérruit  de  lui-même:  où  a- 
t-il  pris^  <1  ce  n'eft  dans  quelques  Rabbins  ,  qu'Adam  eût  une 
raille  fi  prodigieufement  grande  ?  S'eft  -  il  fondé  fur  ce  que 
quelques  Voyageurs  rapportent  de  la  marque  de  fon  pied  , 
gravée  fur  un  rocher  de  l'Ifle  de  Ceylan  .'Fable  que  Ryc- 
J^ius  ^ij  fedojuielapeine  dcccfutccfencufeinem.  Mais  quelle  ^,^1^0 
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preuve  peut-on  ilonner  de  cette  dégradation  fucccflive  qtït 
jpnHn  a  laiffô  depuis  tant  de  (îécles  la  taille  des  hommes  d?.ns 
■^'état  où  elle  cft  aujourd'hui  ?  Car  enfin  il  y  a  une  preuve  in- 
contefbblc  &  permanente,  que  les  hommes  n'étoient  pas  plus 
grands,  qu'ils  le  font,  il  y  a  peut-ctrc  plus  de  deux  mille 
cinq  cens  ans.  Ceîte  preuv'c  ,  je  la  tire  du  tombeau  de  ce 
Roi  d'Egypte .  quel  qu'il  foit,  qui  ell  encore  à  prcfcnt  dans 
la  grande  Pyramide.  Cette  tombe ,  d'un  marbre  de  porphyre 
des  plus  beaux ,  n'a  gueres  plus  de  fu  pieds ,  H  nous  en 
(/)  Voyez  croyons  les  Voyageurs  les  plus  exacts  (i).  Or  les  cercueils 
Cotnciiic  le  font  touiours  plus  grands  que  les  cadavres  qu'on  y  doitmct- 
foit  vie ,  &c  tre  :  la  chambre  même  ou  eft  cette  i  ombe  ,  n  a  pas  plus  de 
lèize  ou  dix  -  huit  pieds  dans  fa  plus  grande  longueur.  Les 
fiommes  n'étoient  donc  pas  plus  gfands  qu'ils  le  (ont  aujour- 
d'hui, du  temps  de  Pharaon,  qui  in  bâtir  la  grande  Pyra- 
mide ?  • 

L'opinion  de  feu  M.  l'Abbd  Tilladet  ne  fe  foutient  pas 
mieux  que  celle  de  M.  Hcnrion  ;  car  s'il  eft  vrai  que  les  en- 
&ns  d'Ênac  que  l'Ecrirure  appelle  le  père  des  Géants  .  & 
qui  furent  Chefs  de  quelques  Colonies,  étoicni  plus  grands 
que  le  rcfte  de  leurs  contemporains,  peut-on  conclure  dc-là 
que  tous  les  autres  Chefs  de  Colonies  ayem  été  des  Géants? 
Pour  ce  que  l'ËcrituA»  fainte  raconte  des  Géants  qui  nâ- 
quirent  du  commerce  des  Anges  ,  avec  les  filles  des  hom- 
mes, nous  l'avons  ruffifammcnr  expliqué  dans  le  premier  To- 
me. Le  mot  même  qu'employé  l'Écriture  pour  les  défîgner, 
marque  moins  des  hommes  extraordinaires  par  la  grandeur 
de  leur  taille ,  que  par  leur  débauche  &  kur  fceleratcflc.  Il 
efl  vrai  que  les  dcfccndans  d'Enac  que  l'Ecriture  appelle  le 
pere  des  Géants  ,  étoient  la  plupart  d'une  raiHc  exiraordi- 
najre,  mais  refTcuibloii-clle  en  rien  à  ces  prétendus  Géants 
de  cent  ou  de  cent  vingt  pieds  ,  dont  nous  avons  parlé  î 
Moyfe  nous  a  laifTé  la  mefure  du  lit  d'Og  Roi  de  Bazan  ,  qui 
étoit  de  cette  race  \  mais  outre  que  ce  lit  n'avoii  que  douze 
ou  treize  pieds  de  longueur,  ce  lit  quiavoit  été  fait  appa- 
ramment  avec  ofïeniaiion  ,  n*éioit-il  pas  plus  grand  que 
ibnniaîucf  Ce  que  U  même  Ëciitutc  raconte  de  Goliath» 
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n'approchant  pas  de  ce  qu'elle  raconte  d'Og,  nous  n'avons  rien 
à  ajouter  à  ce  que  nous  venons  de  dire.  Il  efî  vrai  que  les 
Ifraclites  qu'envoya  Jolué  dans  la  Terre  de  Chanaan  »  rap- 
portèrent }  aind  qu'on  l'a  déjà  dit  1  qu'ils  avoicnc  vti  des  Géants 
de  h  race  d'Enac  y  auprès  defquels  ils  ne  paroinbicm,  eux  . 
que  comme  des  rautcrvllcs  \  mais  n'cd  -  ce  pas  là  un  rap- 
port  de  gens  elUrayés  à  la  vue  de  quelques  perfonnes  plus 
grandes  &  plus  robuftcs  qu'eux  ?  L'n  de  ces  Envoytîs  même 
ne  diilimula  pas  que  la  relation  (îtoit  cxagcr<5c. 

Pour  ce  qu'on  raconte  de  ces  Tombeaux  dffcouverts  près 
de  VOronte  en  Syrie  >  ce  font  autant  de  relations  febuleu- 
fcs ,  6c  dont  l'exagération  faute  aux  yeux  :  ce  qui  eft  encore 
plus  vrai  de  ces  Cavernes  de  Sicile ,  où  ,  félon  les  Hiilo- 
ricns  de  cette  Jflc  anciens  &  modernes  >  on  avoic  trouvé 
des  Géants  d'une  grandeur  démcfurée.  Tout  cela  n  étoic 
fondé  que  fur  des  rapports  d'ouvriers  &  de  manœuvres ,  fans 
que  jamais  aucun  homme  dîgnede  foi ,  ait  pu  dite  avoir  lien 
vu  de  pareil;  &  n'y  eût-il  que  la  ctrconftance  qu'on  ajoutoit 
1  chacune  de  ces  relations ,  que  ces  Cadavres  énormes  fe 
téduifoient  en  poudre  dès  que  l'air  cntroit  dans  ces  Caver- 
nes }  c'en  eft  affez  pour  nous  porter  à  croire  qu'on  ne  doit 
pas  y  ajouter  plus  de  foi  >  qu'à  celle  de  la  prétendue  lampe 
allumée  j  qu'on  trouva  >  dit-on  >  dans  le  Tombeau  de  Tullia, 
tille  de  Ciceron  y  ôc  qui  s'éteignit  dans  le  moment  que  l'aie 
entra  dans  le  caveaa 
Pour  ces  ofTemens  monfttueux  que  quelques  Naturaliftcs  ont 
dit  être,  ou  les  cotes,  ou  les  vertèbres  de  quelques  Géants, 
il  y  a  long  temps  que  d'habiles  Médecins  ont  prouvé  que 
c'étoicnt  des  os  de  Baleines  ,  ou  de  quelque  autre  monflrc 
marin,  ou  des  produ^ions  de  la  nature,  qui  fe  joue  fouveni 
en  de  pareilles  tcncmblanccs. 

Ce  que  j'ai  rapporté  du  Cadavre  de  Pallas  fils  d'Evandre , 
cft  tiré  d'Helinanous,  fie  je  regarde  cette  hiftorietteK;ommc 
une  pure  viHon  de  cet  Auteur ,  qui  vivoit  dans  le  douzième 
nécle.fic  qui  ne  la  rapporte  que  plus  de  cent  ans  après  cette  rare 
découvene,  fans  qu  aucun  Auteur  avant  lui  en  eût  fait  la  moin- 
4ce  mention.  Ce  bon  Moine  de  voit  dite  auflî  que  non  feulement 
Tome  II,  G 


jo  La  Mythologie  &  Us  Tables , 

ralIaSf  que  cependant  Virgile  nonmic  un  cn&nt  i  ^toit  un 
Géant  ^  tuais  Turnus  aufH  qui  le  tua  ,  puifque  la  playe  que 
ce  Moine  dit  que  Pallas  avoii  au  côté  »  &  qu'on  pouvoii  en- 
core mefurei  après  plus  de  deux  mille  ans ,  avoit  quatre  pieds 
de  largeur)  car  une  lance  qui  ctoit  capable  de  faire  de  H 
larges  ouvertures,  ne  pouvoit  être  portée  que  par  un  Geam. 

Le  fait  de  Sertorius.  rapporté  par  Flutarque }  ne  nicriie 
pas  plus  de  créance ,  c'cfl  lue  le  récit  de  G^ibinius  qu'il  s'ap- 
puyc  i  mais  Siraboiij  plus  judicicuxj  regarde  la  relation  de  ce 
Gabinius  comme  une  pure  table. 

£n  un  mcK  «  car  je  ne  me  fuis  peut  -  Ctre  déjà  que  trop 
àcndu  lyr  cette  matière  >  la  nature  paroît  trop  uniforme  dans 
fcs  productions}  pour  avoir  jamais  mis  tant  de  diBércnce 
dans  ta  taille  des  hommes  i  6c  $'il  y  en  a  eu  quelques  •  ims 
d'exceptés ,  ce  n'a  jamais  été  avec  tant  de  difpro  port  ion. 
L'homme  ell  fait  pour  cultiver  la  terre ,  6c  en  lecueiitir  Ici 
fruits  &  les  légumes  y  ce  que  des  hommes  tels  qu'on  nous 
dépeint  les  Géants ,  ne  ft^auroient  Ëtire.  Je  conviens  que  le» 
climats  caufcnt  quelque  différence  dans  la  taille  des  hon>mcSy 
&  des  animaux  nicme  >  &  que,  généralement  parlant,  ceux  qui 
babiteni  lesZones  tempérées  font  plus  grands  que  ceux  desZo- 
ncs  glaciales  ;  maïs  cela  ne  va  qu'à  un  pied  ou  deux.  On  s'cft 
toujours  ptu  à  exagérer  ;  le  mcr\-cilleux  a  toujours  été  de  no- 
tre goût  :  ainft  on  a  fait  les  Géants  trop  grands  ,  &  les  Pyg- 
mces  n  petits ,  qu  on  ne  leur  a  donné  quelquefois  qu'un  pied 
de  hauteur,  ainh  que  le  dit  Juvenal  :  Quorum  wa  coh^s pede 
non  ((ialùorum. 

Concluons  que  s'il  y  a  des  habirans  de  la  terre ,  tels  que 
(ont  ceux  qui  approchent  des  Pôles  ,  qui  n'ayent  que  trois 
ou  quatre  pieds  Je  fiauteur,  ceux  qu'on  a  regardés  comme 
des  Géants  en  auront  pu  avoir  fept  ou  huit.  Je  ne  fi^ache  pas 
quon  en  ait  jamais  vu  de  plus  grands  ;  6c  le  dernier  qui  pa- 
rut à  Pvis>  mefuré  exaâemcntpar  MelTieurs  de  l'Académie 
desSciences ,  (ans  ornement  de  tête  6c  fans  chaulTurc ,  ne  fe 
trouva  avoir  que  fept  pieds  moins  un  pouce.  Ainli  difpaioif- 
fent,  quand  on  en  vient  à  l'examen ,  les  exagérations  qui  eu  ira* 
^fent  prcfque  ît  tout  le  monde. 
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Pour  rfclaircic  maintenant  ce  que  ;ai  dit  dans  l'Hiftoiro 
<ic  Jupiter  de  ces  prétendus  Qcants ,  dont  l'entreprife  mar- 
que une  guerre  déclarée  contre  ce  Dieu*  mais  dont  le  fond 
a  été  orné  de  circonflances  ridiculement  men'eilleufes  par 
ceux  qui  la  décrivirent  les  premiers  ;  il  me  relîe  trois  chefs 
à  examiner.  Le  premier  t  que  ftgniHe  leur  entreprife  contre 
le  Ciel  qu'ils  voulurent  efcalader  ?  Le  fécond ,  quel  eft  le 
fondement  de  la  fable  qui  fait  fuir  les  Dieux  en  Hgypre,où 
pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  des  Géants,  ils  furent  obligés 
de  fc  cacher  fous  la  tîgure  de  diffcrens  animaux  f  Le  troH 
(îéme  enfin,  fi  l'on  doit  diftinguer  les  Géants  d'avec  les  Ti- 
tans. Comme  la  féconde  de  ces  qucHions  a  été  fuâifammcnt 
traitée  dans  l'Hilloirc  des  Dieux  d'Egypte,  à  l'occafion  de 
Typhon  (i) ,  je  me  contente  d'y  renvoyer  lc4  Lcdcurs.         (i)T.i.L.*. 

!<'.  Nous  avons  dit  dans  l'antcle  II.  du  premier  Chapi- 
tre, que  Jupiter  dérruifit  les  brigands  qui  infefloicnt  laThcf- 
falie.  Et  voilà  ces  prétendus  Géants ,  car  nous  avons  iàtt  re« 
marquer  que  dans  l'Ecriture  fainte  le  mot  Nepkiiim  ,  qui  a 
été  traduit  par  celui  de  Géants,  fignifie  des  gens  livrés  à  tou« 
tes  fortes  de  défordrcs,  des  brigands  &c  des  fcélerats.  Jupi- 
|<er,  loifqu'il  abandonnoir  l'Ifle  de  Crète  pour  aller  vifiteries 
;  autres  parties  de  la  Grèce,  demeuroit  ordinairement  fur  le 
mont  Olympe,  où  il  avoir  apparemment  fait  conOruireune 
bonne  citadelle.  Le  mont  Olympe  fut  dans  la  fuite  pris  pour  - 
le  Ciel  même ,  &  les  Poètes  les  plus  anciens  ,  furtout  Ho- 
mère, n'en  donnent  pas  une  autre  idée.  Les  brigands  dont 
je  vieiy  de  parler,  voulurent  attaquer  ce  Prince,  &  l'affie- 
ger  d.ins  fa  citadelle;  ce  qui  lit  dire  dans  la  fuite  qu'ils  avoienc 
entrepris  d'efcalader  le  Ciel ,  6c  d'y  donner  un  aflaut.  On 
ajoute  qu'ils  avoient  entafle  i'Ofia  fiir  le  Pclion ,  (ans  doute 
parce  qu'ils  avoïent  fortifie  ces  deux  montagnes ,  qui  font 
auflî  dans  la  Theffalie,  &  peu  éloignées  de  l'Olympe,  oô 
ils  fe  reriroicnr  après  leurs  courfes,  Ôc  tenoienc  en  reipctt  la' 
garnifôn  de  Jupiter. 

L'avantute  de  Porphyiïon  qui  veut  faire  violence  à  Ju- 
non  ,  en  préfence  même  de  Jupiter ,  nous  apprend  fans  dou- 
te que  le  chef  des  révoltés  enleva  réellement  cette  PrinceUc  ^ 
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La  Myrhofogie  &fft  Tahtetj 
dont  il  Àoit  amoureux  >  &  que  Jupiter  6c  Hercufe  raysct 
{XMjrfuivt ,  lui  ÔTcrcni  la  vw  Rien  n'^foir  plus  ordinaire  dan* 
ce  temps  là  que  les  enicvemens  lorrqu'on  ne  pouvoii  pa» 
obtenir  autrement  la  pcrfonnc  de  laquelle  on  rftoit  amoureux. 
Celle  de  Polybotcs  que  Neptune  accabla  dans  Tlfle  dcCosy 
fignifîe  que  cet  Amiral  de  la  Hotte  de  Jupiter  pourfuivtt  ce 
Polybotcs,  qui  commandott  apparemment  les  Vaiflcaux  en- 
nemis I  jufqu  a  cette  Ide  y  où  il  le  Ht  périr.  Entîn  celle  d'E- 
Î)htalte  &  Otus,  qui  retinrent  prifonnicr  pendant  treize  moi»^ 
e  même  Neptune  dam  l'Ifle  de  Crcic  t  veut  dire  que  ces- 
(ieux  redoutables  Chefs  avoient  fi  bien  bloqué  Neptune 
dans  le  Port  de  cette  Ifle ,  qu'il  n'en  fortit  qu'au  bout  da 
ce  temps-là.  Car  il  faut  remarquer  en  paHant  qu'il  paroit  que 
dans  la  guerre  donc  il  s'agit  »  Jupiter  avoic  6i&  atcaqué  pac 
mer  &  par  terre. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  Sçavans  du  dernier  fiécTeont 
crû  que  l'cntrcprife  de  la  Tour  de  Babel ,  qu'on  pouvoir  re- 
garder véritablement  comme  une  cntrcprifc  contre  le  Ciel  ^ 
avoir  donné  lieu  à  la  fable  quejVxpliquc.£/n/(7nf)difoicnt  les- 
Auteurs  de  ce  deflcin  infcnfé ,  une  Tour  qui  aille jujfj$^au  Qel  {a). 
D'ailleurs  ,  Sfoutc  t-on  ,  Nimbrod  qui  éioit  à  la  tête  de  cette 
cmrepTÎfey  étant  appelle  par  Moyre  y  un  fort  y  un-  rohufie  cfiafi- 
feuT  •devant  le  Seigneur  y  a  dû  fans  doute  être  regardé  com- 
me une  cfpcce  de  Géant  ;  aln(i  il  ne  manque  rien  à  la  re(^ 
ièniblance>  &  il  ne  doit  pas  être  douteux  quec'eft  làl'explica- 
tioiidecettetible.Mais  lans  dire  qu'on  n'a  nulle  preuve  que  le» 
Payensayent  connu  cetévénement ,  l'explication  que  ('aidon- 
née  à  cette  fable  j  me  paroit  allez  naturelle  pour  être  adoptée. 
2^.  Quoique  la  plupart  des  Anciens  ayent  confondu  les 
Géants  fie  les  Titans»  il  cft  sûr  cepen  Jant  qu'on  doit  lo  dif* 
tinguer.  Ceux-ci  étoient  d'une  famille  illuArc,  &  ils  étcndi- 
zent  leur  Empire  fur  une  partie  du  monde  i  les  autres  étoient 
quelques  brigands  répandus  dans  la  Thenalie  qui  donnerei\t 
beaucoup  de  peine  aux  Titans.  HeHode  dans  fa  Théogonie  $. 
les  difïingue  très-bien  les  um  des  autres ,  6c  ne  fait  naître 

(  «  )  l'rniit ,  fétitKu  ndii  tiv«4iaa  ^ lurrûn ,  atjiu  tiêlmtn  fmmgêi  td  tJimi 
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les  Géants  que  tong-temp&  après  la  défaite  des  Titat\s  j  Ac 
après  la  guerres  que  ceux-ci  eurent  \a>  uns  contre  les  au- 
tres: &  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  les  confondre  ,  c'cft 
que  les  Géants  Se  les  l'itan&  tirent  la  guerre  aux  Dieux  i 
avec  cette  différence  que  les  Tiuns  dtoient ,  quoique  d'une 
même  race  ,  tbuvenc  divifés  d'intérêts  ,  les  uns  prenant  pani 
pour  Saturne  t  Se  les  autres  pour  Jupiter  i  au  lieu  que  le» 
Géants  éfoient  une  troupe  de  brigands,  qui  en  vouloicnc. 
également  à  tous  les  Titans  (a). 

EnBn  ce  qui  a  engagé  quelques  Auteurs  à  croire  que 
les  Titans  &  les  Géants  étoient  les  mâmes  ,  c'eft  qu'il»^ 
rairoicnt  les  uns  &  les  autres  pour  cnfans  du  Ciel  &  de  lai 
Terre  i  mais  on  n'a  pas  faïc  attention  à  ce  que  dit  Apolio- 
dorc  (i) ,  que  la  Terre  ne  mit  au  monde  les  Geams  .  que  (i)Toin.r. 
parce  qu'elle  étoit  irritée  contre  Jupiter  qui  tenoitles  Titans  '"** 
enfermés  dans  le  Tartare.  AinO.  les  Titans  étoienc  nés  long- 
temps avant  les  Géants. 

J  ai  dit  que  Jupiter  avoit  été  nourri  par  une  Oievre,nom*    Fable  <{eb 
inée  Amalthée.  Laélance  (2)  prétend  que  ce  qui  donna  lieu  J^^^*'*^'"'- 
-  à  cette  iàblc,  c'eft  que  que  la.  Princcrfc  Amalthée,  fille  de     (i)De£it- 
TVIeliiteKoi  de  Crète  »  eut  loin  de  faire  nourrir  Jupirer,&  lui  *'^^''*- 

fitdonnerdulairdechevrc.MaisquandiUëroicvraïqu'ilauroit         *'  "'  ' 

iccllcment  t'té  nourri  du  lait  de  la  chevreicomme  AigyHhc  qui 

en  avott  tué  Ion  nom,  il  n'y  auroit  cien  d'extraordinaire  pour 

un  enfant  qu'on  élevoii  fecreiemcnt  dans  un  lieu  écarté ,  & 

dont  on  avoit  fi  grand  intérêt  de  dérober  la  connoiffanee  à 

fbn  perc  ;  il  ne  feioit  pas  néccfTaire  pour  cela  d'avoir  recours- 

à  une  prétendue  Princefle  que  l'on  ne  conhoit  poinr.  .^-, 

Amalthée  fui  enfuite  placée  parmi  les  Aflres  >  oiî    elle 
fi>rme  ,  comme  nom  l'avons  dit ,  le  Signe  qui  porte  fon  noniv 
C'eft  d'une  des  cornes  de  cette  prétendue  Chèvre ,  que  les 
Grecs  ont  iait  leur  Corne  d'abondance  ,  quoique  quelquetbi»i 
ils  difent  b  mÉme  chofe  de  celle  du  fleuve  AcheU)us,ainfiv' 
que  nous  le  dirons  dans  THiftoire  d'Hercule  (  j}.. 


(}).Tom.aL 


{a  )  On  n«  dit  licn  ici  de  Ea  bbic  t{a  i 
ionnc  aux  G«nti ,  félon  Apollodote , 
là.  ).  4n  junbcs  &  des  pied»  de  IJvpcaii 


j-afccfju'cJie  acre  crpJiqaécdam  nuAoira 
de  TypiKui.  T.  1,  lir.  *. 
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PiUe  Jet         Mais  ce  n'eft  pas  ta  feule  fable  qu'on  aie  débitée  fur  les 
Coi.>mi>e,      Nourrices  de  Jupiter  ,  nutfqu'on  a  dit  que  des  Colombes 

QUI  ont  nour-  •     i      /•  -       j        '•  ■     i    /■  ■  _ 

iî  Jupiter,  avoient  pns  le  foin  rie  pourvoira  fa  nourriture,  comme  on 
('S  Chxa.  le  voit  dans  Homère.  Le  fi;avam  Bochart  dit  (i)  que  ce  qui 
*  '"■  a  donne  lieu  à  cette  fable,  c'eft  la  refîembiance  de  deux 
mots  Phéniciens,  ou  Arabes,  Himam,  &  Hcmam,  dont  le 
premier  veut  dite  un  Prêtre  ,  6c  l'autre  une  Colombe.  Ainfi 
parce  que  quelques  Prêtres ,  Curetés  ou  Daftyles  ,  qui  préfi- 
doicnt  aux  chofcs  facrc'cs,  prcnoicm  (bîn  de  la  nourriture  de 
Jupiter,  on  imagina  que  des  Colombes  le  nourriiïoient.  C'eft 
de-Ift,  fuivant  le  même  Auteur,  que  tiroit  Ton  otigine  la  fa- 
ble de  Semiramis,  nourrie  par  des  Colombe?. 

On  a  ajouté  à  la  fable  des  Colombes,  celle  de  l'Aigle  qui 
avoir  foin  de  lui  fournit  de  l'ambrofie,  comme  le  dit  Atho- 
(■)Uv.if.  née(2),  parccque  cet  otfeauéroitconfacréà  Jupitcrdcpuisie 
jour  qu'iryant  confulté  les  Augures  dans  l'Ifle  de  Naxc  avane 
d'entreprendre  la  guerre  contre  les  Titans ,  un  Aigle  lui  ap- 
parut, qui  lut  fut  d'un  heureux  prefage  ;  il  le  porta  loujours 
dans  fes  Enfetgnes  ,  &  c'eft  celui-  là  même ,  ii  nous  en  croyons 
Hygin{j),  après  quelques  Anciens,  qui  fut  placé  parmi  les 
Aflres  *  quoique  d'autres  prérendent  que  ce  tut  celui  dont  il 
fe  fetvit  pout  enlever  Ganymede  :  ce  qui  revient  au  même  y 
puifqu'on  ne  publia  que  ce  Dieu  i'étoit  changé  en  Aigle  pour 
ravir  ce  jeune  Prince ,  que  parce  qu'il  ponoic  cet  oifcau  dans 
fes  Drapeaux. 
A\3u^'  ^*î      Nous  avons  ditquc  Jupitetfutauifinourti  pat  des  Abeilles, 
tioutriicot^r  comme  le  rapporte  Virgile  («] ,  &  je  penfc  que  cette  fable  eft 
piwr.  fondée  fur  ce  qu'on  trouva  des  ruches  d'Abeilles  dans  l'an- 

tre où  Japiret  avoit  été  élevé.  AmoninusLîberalis  raconte 
une  avaniure  tragique  de  quatre  hommes ,  qui  érant  entrés 
dans  ccfieCnvcrne,  &  ayant  npper^u  les  ruches  de  ces  Abeil- 
le», ce  Dieu  Kt  entendre  le  bruit  du  tonnerte ,  ôc  ayaiu  lancé 
fas  foudres,  lesiîr  périr  malhcureufemcm  :  autre  fiction  qui 
nous  apprend  qu'on  punît  la  témérité  de  quelques  fcélérats 
qui  avotent  violé  la  faintcié  de  ce  lieu,  qui  éioit  parmi  les 
Fayens  en  gtandc  vénération. 
(a)  DUUa  i^mfovnt/ui  siart,  *  . 


(ï)C<ri. 
Po«.  Aftr. 
J.  i.C.  16. 
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Quoiauc  }iye  dé'yx  parlé  des  Curetés  dans  le  premier  Vo- 
lume. àloccanonde>Cabire>  ^  que  quclaucs  Auteurs  ci;oyciu 
être  les  mêmes  ;  l'Antiquité  nous  appiena  à  leur  fujet  tant  de 
parcicularirés,  que  }'ai  crû  devoir  en  faire  un  article  nouveau. 
Ëtrabon  (■}  ^  raHemblé  prefqueruut  ce  qui  fe  peut  dire  lue 
ce  iujet .  cependant  on  trouve  dans  PliotiuS}  dans  Apullo^ 
dote»  dans  Paufanias  ûc  ailleurs,  des  particularités  que  ce 
ft;avanr  6c  judicieux  HiHoricn  n'a  pas  rapporiécsi  ccO  de  ces 
ditfercns  morceaux  que  je  vais  compofcr  leur  liifloirc. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  d'abord  à  ce  que  rapporte  Ovide, 
quîditqu  ilsavoient  été  produits  par  la  pluye  (a),  reflburce 

[firdinaire  des  Poètes  >  qui  faifûîent  foriir  déterre ,  ou  du  creuï 
de»  chênes,  ceux  dont  ils  ignoroient  l'origine.  Je  ne  crois 
pas  non  plus  devoir  appuyer  fur  l'étymologie  de  leur  nom , 
rapportée  \>it  Athénée  (2),  qui  fondé  fur  quelques  vers  d'Ëf- 
chile  ,  prétend  qu'on  les  avoit  ainfi  appelles  à  caufe  du  foin 
qu'ils  prcnoicnt  de  leurs  cheveux  ,  qu'ils  frifoicnr  d'une  ma- 
nière qui  leur  étoïr  parciculicre  ;  puirquc  les  cxprefllons  dont 
ie  fert  cet  ancien  Poéiey  ne  paroiflcm  avoir  aucun  rapport  au 

i|iom  des  Curetés. 

'  Pour  traiter  avec  quelque  ordre  ce  fujet  qui  cA  de  lui- 
môme  aflcz  obfcur»  je  vai^  examiner  les  qucHions  fuivantes. 

>JLes  Curetés  étoient  -  ils  originaires  de  i'Jlle  de  Crète  t  Vc- 

'  noient-ils  de  plus  loin  f  Quelle  c&  leur  origine  ?  Quelle  étoit 
leur  Religion ,  leurs  coutumes  &  leurs  emplois  ?  Quels  Pays 
en  particulier  habitèrent- ils  i 

Denys  d'Haï icarnafTe  (}),  &  après  lui  Dom  Pezron  (4}, 
{ont  perfuadLS  que  les  Curetés  étoient  originaires  de  Mlle 
de  Crète  >  &  ce  dernier  croit  même  qu'ils  étoient  du  fang 
Royal ,  Ôc  du  nombre  des  Princes  Titans.  On  a  vu  dans 
l'Article  11.  que  c'étoîent  eux  qui  avoient  pris  foin  des  funé- 
railles de  Jupiter.  Ils  étoient  en  eficiles  Prêtres  &  les  Artro- 
logucs  des  Princes  litans.  Addonnés  aux  Sciences  fpecula- 
tivcs ,  &  aux  Ans  mechaniques  ,  on  \ts  confultoii  fouvei». 
Ed  trn  mot,  ils  étoient  aux  Titans  qui  rcgnoieot  dans  cette 
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iflC)  ce  qac  les  Druydcs  croient  parmi  les  Gaulois ,  les  Ma-' 
gcschez  les  Pcrfcs ,  &  les  Salions  chez  les  Sabins.  On  les 
cmployoit  suffi  très  -  fouvcnt ,  fuivant  ce  même  Auteur,  à 
l'éducation  des  cnfàns  des  Princes ,  qu'ils  tîlcvoient  avec  beau- 
coup de  foin ,  leur  apprenant  la  Médecine  »  l'Aftrologie ,  tout 
ce  qui  concemoit  la  Religion  ,  &  fur-tout  l'Art  de  la  guerre, 
où  ils  alloient  eux-mêmes ,  &  où  pour  fc  diftinguer  des  au- 
tres ,  ils  avoient  des  armes  particulières ,  dont  ils  faifoient  un 
certain  bruit  cadancé ,  frappant  adroitement  de  leurs  lances 
contre  leurs  boucliers ,  6c  (autant  avec  beaucoup  de  contot- 
(i")  ApoBod.  fions  ,  pour  s'animer  au  combat  6c  y  exciter  les  autres  (  i  )  î 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Curetés  &  de  Coryban- 
(»]Ce  n'"»  tes  (a).  Ccft  au  bruit  de  ente  fymphonie  qu'ils  élevèrent  le 
i^tù^.  ieunc  Jupiter  ;  non  pour  empêcher  que  Saturne»  qui  étoic 
alors  en  Phrygie,  n'entendît  (es  cris  î  mats  plutôt  pour  feirc 
cnforte  que  pcrfonne  ne  le  découvrît.  La  danle  dont  ils  étoient 
les  inventeurs  »  dit  appellée  Dadyie  ,  Ôc  c'cft  peut  -  être  à 
caufe  de  cela  qu'on  les  appella  eux-mêmes  Daâyl^-  Si  tou- 
tefois on  n'aime  mieux  croire  avec  quelques  Anciens  »  qu'ils 
f)rircnt  ce  nom  parce  qu'ils  n'étoicnt  dabord  que  dix  ,  comma 
es  doigts  de  la  main;  ce  mot  DaSîyUy  voulant  6\ic doigt. 

Je  conviens  que  les  Curetés  habitèrent  anciennement  fine 
de  Crctc  ;  qu'ils  s'y  rendirent  très-fàmcux  i  qu1ls  y  exercèrent 
plaficurs  Arts,  &  ne  contribuèrent  pas  peu  à  polir  l'efprit  6c 
les  mœurs  des  Iiabitans  de  cette  Ifie  :  ce  fut  même  clans  la 
Crere  qu'ils  prirent  le  nom  d'Idéens  j  parce  que  c'éroit  au." 
près  du  mont  Ida  ,  qui  cft  dans  cène  !(îe ,  qu'ils  s* étoient 
établis.  Mais  ils  n'en  étoient  pas  originaires»  6c  les  Auteurs 
les  mieux  inflruiis  >  conviennent  qu'ils  venoient  de  Phenicic- 
(j)  lîf.  I.  Hérodote  (j)  dit  que  les  Phéniciens  qui  fuivirent  Cadmus  , 
introduifitent  pkjfieuK  Sciences  dans  la  Grèce  ;  car  il  y  avoit 
parmi  ces  Phéniciens ,  Aqs  gens  appelles  Curetés,  qui  étoient 
plus  verfés  dans  les  Ans  &  dans  les  Sciences  de  la  Phenicia 
que  d'autres  :  les  uns  s'établirent  dans  la  Phrygie  ,  où  ils  (tircnr 
appelles  Corybantesi  les  auttesdans  l'Iflede  Crète, où  on  Icuc 
donna  le  nom  d'Wtfi  Da^yli  î  quelques-uns  vinrent  dans  celle 
de  Rhodes ,  6c  furent  nommés  Tclchines  \  d'autres  dans  Ja 

Samotluace) 


UxpUquies  pàf  nupoire.  L  i  V.  I,  Chap.  T. 
Samothracc;  une  partie  vint  dans  l'Eubce,  où  avant  la  dé^ 
couverte  du  fer  ils  travailloicnt  en  cuivre  >  dans  une  ville  qui 
pour  cette  raifon  fut  nommée  Chalcis.  Il  y  en  eut  qui  alfe- 
rcnr  à  Fmbros  >  d'autres  à  Lemnos»  où  ils  trouvèrent  des  for- 
gcs  établies  :  enfin  un  grand  nombre  s'établit  dans  l'Etolie, 
&  dans  l'Acarnanie,  pays  auquel  on  donna  le  nom  du  pre- 
mier pays  qu'avoient  habité  les  Curetés  depuis  leur  fottîe  de 
bfhcniciej  c  eft-à-dire ,  de  TIHe  de  Crète ,  nom  qu'il  confcrva 
jufqu'à-ce  qu'^^olus ,  fils  d'Endymîon  s'en  empara  >  &  lui 
fit  porter  le  lien. 

Ce  fiit  pendant  le  féjour  des  Curetés  dans  la  Grèce ,  que 
ijc  fit  la  ChalTe  de  Calydon ,  qui  occafionna  une  cruelle  guer- 
*-ïe  entre  eux  6c  les  Etolienç  ,de  laquelle  Phénix  (ait  un  long 
lécit  à  Achille  (  i  )  >  ainli  que  nous  le  dirons  dans  l'hinoire  de     (0  it  l.  «■ 
Mcleagrc  (a).  Paufanias  (î)  ajoute  à  ce  que  dit  Homère,  que  [*]  ^pto'"' 
i'AuteuT  du  Poème  des  Femmes  illuftrcs ,  &  celui  de  la  My- 
niade  rapportoient  qu'Apollon  avoir  pris  le  parti  à^^  Curetés 
dans  cette  guerre  .  âc  avoit  tué  Melcagre  de  fa  propre  niaîru 
Cependant  un  événement  célèbre  >  6c  dont  la  Chronique 
Ltlc  Paros  a  fait  une  de  fcs  époque?  ,  donna  occallon  aux  Cu- 
Tctes  de  travailler  aux  forges  de  fer.  Le  feu  prit  dans  la  forêt 
du  mont  Ida ,  foie  par  le  tonnerre  >  ou  pat  quelque  autre  acy 
cident ,  ôc  les  Curetés  ayant  vu  couler  une  grande  quantit<5 
de  fer ,  que  la  violence  du  feu  avoit  mis  en  fiifion ,  ils  profi- 
tèrent de  cette  découverte ,  &  négligèrent  les  ouvrages  de 
cuivre,  pour  s'appliquer  à  ceux  de  fer.  La  Chronique  que  je 
viens  de  citer,  place  cet  événement  fous  le  règne  de  Minos 
1.  Roi  de  Crète  ,  ôc  de  Pandion  L  Roi  d'Athènes  i  c'e(l-à-dire 
vers  l'an  avant  Jefus-Chrift  rjyo. 

Je  crois  cependant  que  l'Art  de  forger  le  fer  eft  plus  an- 
cien que  rcmbrafementdu  mont  Ida  ,  puifqueTubalcam  ,"au 
rapport  de  Moyfe,cn  iut l'inventeur, même  avant  le  Déluge; 
mais  il  pouvoit  s'être  padu,  ou  avoir  été  inconnu  jufqu'alors 
dans  riflc  de  Crète. 

Ce  fut  encore  par  le  moyen  de  ces  Ouvriers  que  Cad- 
mus  avoir  amenés  avec  lui,  que  ce  Chef  de  Colonie  trouva 
june  mine  d'or  dans  la  montagne  Fangée  en  Thrace  ,.  6c  Je 
TomclL  H 
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cuivre  rouge  à  Thebes  même  où  il  s'ifiablit  :  c'eft  pourquoi 

on  appelle  encore  auiourd'hui  Cadmia ,  la  pierre  minérale 

qu'on  Elit  fondre  avec  le  cuivre  rouge  >  pour  en  faire  de 

^aunc. 

Les  Curctcs  s'(îtoien[  fait  avec  ces  métaux  des  armes  par- 
ticulières i  &  à  la  guerre  £c  dans  les  cdrdmonies  de  Reli- 
gion >  ils  avoient  coutume  dedanfer>  &  de  m61cr  à  des  cris 
tumultueux  le  bruit  des  fonnettes  j  des  chalumeaux ,  des  tam- 
bours» &  de  leurs  ^p^es  dont  iU  frappoient  fur  leurs  bou- 
cliers, obfervant  une  certaine  cadence  j  6c  paroiflant  faills 
d'une  fureur  divine  i  ce  qui  leur  Ht  donner  le  nom  de  Curetés 
(OCb.ii.  &  de  Corybantcs.  Ccn>fclon  ào)in(i))  ce  qui  donna  lieu 
à  l'origine  de  la  Mullque  dans  la  Grèce.  •>  L'arrangement 
»  harmonieux  que  les  Dactyles  Idécns  obfenerent  dans  le 
»  bruit  &  dans  les  fons  que  rendoicnt  leurs  armes  i  dit  cet 

•  Auteur,  donna  naiflance  à  la  mufiquc;  ils  le  tranfporterent 
»  enfuite  à  la  Pocfic  »  {a).  Ifidorc  de  âcville  a  fuivi  en  cela  le 
fcntiment  de  Solin. 

(0  Uj.  h  N'oublions  pas  de  dire  que ,  félon  Diodorc  de  Sicile  (2) , 
c'cft  h  un  de  ce&  Curetés  >  ou  ])aclyles  idéens ,  nomm^  Her- 
cule, qu'efl  due  la  première  inOituiion  des  Jeux  Olympi- 
ques. Voici  de  quelle  manière  Paufanias  raconte  cet  dvéne- 
fOlir.  T.c  ment  (î).  "  Lesliabitansde  l'Elidc  ,  qui  paroiflcnt  très  verfés 
7.«aillcut».  „  Jans  les  Antiquités,  difcnt  que  batutnc  régna  d'abord,  &  que 
m  les  hommes  du  liéclc  d'Or  ,  lui  drcflercm  un  Temple  à 
»  Olympia  i  qu'aufTi-rôt  que  Jupiter  fut  né  ,  ià  mete  en  don- 
w  na  le  foin  aux  Ua^lylcs  Iddens,  qu'on  nommoit  Curetés; 

•  qu 'enfuite  cinq  d'cnir'cux ,  appelles  Hercule  ,  Paconîus  > 
vÉpimedès,  Jalius,  fie  Ida,  vinrent  d'Ida,  montagne  de 
••  Crète  ,  dans  l'Elide  ;  qu'Hercule,  nommé  aulTi  Hercule 
m  Idéen,  qui  étoit  le  plus  âgé,  en  mémoire  de  la  guerre  en- 
»  tre  Saturne  fie  Jupiter,  établit  I9  courfe ,  &  ordonna  que 
«*  celui  qui  remporteroic  le  prix  ;  auroit  pour  récompenfe 
M  une  couronne  d'Olivier.  Il  y  drcfîa  un  Autel  à  Jupiter 
«  Olympien  >  &  fonda  les  Jeux  Olympiques:  il  ajoute  qu'au 
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•  rapport  de  quelques-uns  «es  EMens,  Jupiter  y  dirputa  le 

•  Royaume  à  Saturne ,  &  que  félon  d'autres ,  Hercule  Idécn 

•  établit  ces  Jeux  y  en  mémoire  de  ta  victoire  rempori(5c  fuc 
■  les  l'itans  ».  Le  môme  Auteur  dit  dans  fon  Voyage d'Arca- 
die(i),  que  ces  Cucctes  difputctcnt  dans  ces  Jeux  le  prix  de     (i)Ch.t; 
la  courfc.  ' 

Enfin  poar  qu'il  ne  manquârrien  à  la  gloire  de  à  la  cé\é\>z\té 
des  Curetés  >  on  leur  éleva  des  Temples  après  leur  mort 
Paufanias  (2)  parle  de  celui  qu'ils  avoient  dans  la  Meflenie*  (OloMeflêa; 
où  l'on  facrifioit  toutes  foncs  d'animaux. 

De  routes  les  fables  qu'on  a  vues  dans  l'Hiftoirc  de  Jupiter ,     cequ'o» 
il  ne  me  reftc  à  expliquer  que  celle  du  Partage  du  monde  en-  «loirpenicraii 
tre  les  trois  frcrcs.  L'Empire  des  Titans,  comme  nous  l'a-  mo"u^,  \xt 
vons  dit ,  étoit  extrémemcnr  ëtcndu  :  ces  Princes  pcfledoient  J""<=  ■«  "o» 
la  Phrygic ,  la  Thracc ,  unepartie  de  la  Grèce,  ITûe  de  Cre-   *"*" 
te,  &  pluficurs  autres  Provinces  (î).  Sanchoniathon  fèmble     (j)V  Doa 
môme  y  joindre  la  Syrie:  Diodore  (-f)  y  ajoute  une  partie  de  ^^°^{- 
l'Afrique  fie  les  Maurîtanies.  Jupiter  l'augmenta  de  beaucoup,     "^   "''  ** 
&  après  avoir  ddfàit  le  parti  aes  Titans,  il  fongea  à  parta- 
ger fes  Etats  avec  fes   itctcs.  Il   garda  pour  lui  les   Pays 
Orientaux ,  ainfi  que  la  ThclTalie  &  J'Olympc.  Pluton  eut 
les  Provinces  d'Occident,  jufqu'au  fond  de  fEfpagne  ,  qui 
eft  un  pays  fort  bas  par  rapporta  la  Grèce;  &  Ncprunefut 
établi  Amiral  de$  VailTeaux  de  Jupiter,  &  commanda  fuc 
toute  la  Méditerranée.  Voilà  fans  doute  ce  qui  a  donné  Heu 
à  la  làble  de  ce  partage  du  monde  *  &  ce  qui  a  fait  regar- 
der ces  trois  frères  comme  trois  Divinités  fouvcraines  oans 
leurs  départcmens.  Dès-lors  on  prit  l'Olympe,  où  dcmeu- 
roic  Jupiter,  pour  le  Ciel;  6c  Tonne  parla  plus  de  l'Elpa- 

fnc ,  ou  Pluton  faifoit  travailler  aux  Mines ,  que  comme  aun 
.oyaumc  fombre,  6c  couvert  des  plus  épaiJTcs  ténèbres ,  6c 
on  en  fit  le  féjour  ordinaire  des  morts. 

Je  f<^is  que  pluûcurs  Sçavans  font  perfuadés  oue  c'eft  le 
Partage  entre  les  trois  fils  de  Noé,  qui  a  donné  lieu  à  la 
fàbie  d'un  femblable  partage  entre  Jupiter»  Neptune  &  Pluton; 
mais  quand  on  leur  accorderoit  que  les  Payens  avoient  appris 
cette  cfadiûon,  qui  véritablement  dcvoit  ccte  fort  répandue  & 
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puifqu'cile  dioic  connue  même  dans  le  Pcrou  j  fl  nous  en 
(OHift.<lct  croyons  Garcibnb  de  la  Vega(i),  il  n'en  fctoit  pas  moins 

iâ^dwtf*^  vrai,  que  ces  Princes  Titans  partagèrent  leurs  conquêtes  de 

mu  la  manière  que  je  viens  de  te  dire. 

Le  r^avant  Perc  Tournemïne  ,  dans  le  Projet  qu'on  a  diîja 
cité;  dit  que  les  Payons»  fur  la  Tradition  du  partage  des  cn- 
fens  de  Noë ,  imaginèrent  celui  du  monde  entier  entre  trois 
Divinités,  donc  l'une  gouvanoit  le  Ciel  fie  la  terre  ,  à  qui 
ils  donnèrent  le  nom -de  Zem,  qui  efl  un  abrégé  du  nom 
încflâble  de  Jevo  ou  Jtma  :  la  féconde  ,  l'Enfer  >  à  qui  ils  don- 
nèrent pour  cela  le  nom  d'/idrs,  qui  veut  dire  perte  ,  ou 
Orcus  t  t(fndbreux  ,  ou  Pluton,  Dieu  des  richcHes  ,  à  caufc 
des  Mines  qui  font  dans  la  terre  :  Ec  la  troiRéme  ri^noic  fuc 
ia  mer  ,  qu'ils  appellerent  pour  cela ,  ou  Pojtidon  ,  qui  veut 
dire  Brifi-f^aijj'eauXjQM  A^a^Aa  ,  couler. 

Cependant  je  crois  que  dans  le  fond,  &  dans  la  bonne. 
Mythologie,  c'étoit  Jupiter  qui  reprefentoii  le  Dieu  fouvfr 
rain,  qui  gouvetnoit  en  même  temps  le  Ciel,  laTerre  6c  l'Enfer» 
(N)  In  Co-  fous  trois  diffërens  noms.  Ccft  ce  que  pcufoit  Paufanias  (2) ,  % 
foccafion  d'une  Statue  en  bois  de  Jupiter,  qui  étoit  à  ArgosL 
dans  un  Temple  de  Minerve.  »  Cette  Statue ,  dit  -  il ,  avoit 
»  deux  yeux  ,  comme  la  nature  les  a  placifs  aux  hommes ,  fie 
»  un  troifÎL^mc  au  milieu  du  front.  On  aflure  que  c'cH  le  Ju- 
»  piler  Pairous ,  qui  droit  dans  le  Palais  de  Ptlam  en  un  lieu 
w  dtfcouvert ,  &  que  ce  fut  à  fon  Autel ,  que  cet  înfonunë  Roi 

•  fc  réfugia ,  après  la  prife  d'Ilion On  peut  raifonnable- 

»  ment  conjeduter  ,  que  Jupiter  a  été  ainfi  reprefetué  avec 
n  trois  yeux ,  pour  ftgniiier  qu'il  régna  premièrement  dans  lo 
»  Cîel>  comme  tout  le  monde  en  convient  ;  fecondemenc 
•>  dans  les  Enfers  :  car  le  Dieu  qui ,  fuivant  la  fable ,  tient  fon 
a>  Empire  dans  ces- lieux  fouicrrainsj  ell  auffi  appelle  Jupitec 

•  par  Homère ,  fuivant  ce  vers  > 


n>  Tlbd. 


Jupiter  itiferttai&Jà  terrible  Epoufi  (3), 

•  Troiliémcment  enfin  fur  les  mers  ,  comme  le  témoigne 
■  Kfchile  fils  d'Euphoàon.  Quiconque  a  donc  fait  ceuc 
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Statue,  je  crois  qu'il  lui  a  donné  trois  yeux  »  pour  feite  enten- 
u'un  feul  &  même  Dieu  gouverne  les  trois  parties  du  mon- 
e  ]  que  les  autres  difent  être  tombées  en  pattage  à  tiois  Di> 
•  vinités  di&rentes  >. 

Article     IV. 

Des  noms  diffèrens  de  Jûpiten 

Comme  Jupiter  étoit  la  grande  Divinité  du  Paganifme^i 
&  quil  étoit  génécalement  adoré  depuis  l'Egypte  jufqu'au 
fend  de  rËfpagne.  On  ne  fera  pas  furpris  du  grand  nombre 
de  noms  ôc  de  fUrnoms  que  lui  avoient  donné  les  Peuples  diâe- 
fiens  qui  avoienc  reçu  fon  culte.  La  plupart  de  ces  noms  étant. 
tirés  des  lieux  où  il  étoit  honoré,  ou  de  ce  qui  avoir  donné  lieu- 
aux  Temples,  aux  Chapelles  &  aux  Autels  qui  lui  étoîenc  con- 
facrés  ,  je  me  ferois  voiontiets  dtfpenfé  dé  les  rapponec 
tous  i  mais  comme  ils  fe  trouvent  fur  d'anciens  monumens  ». 
dans  les Infcriprions  ,  fie  dans  la  plupart  des  Auteurs,  fur- tout 
dans  les  Poètes ,  >at  cru  qu'il  Bilioit  les  Btire  connoîtte  le  plus 
fiiccintement- qu'il  étoit  poffible ,  &  j'efpere  d'adoucir  la  fé- 
cherefle  de  cette  elpece-  de  Litanies ,  par  les  traits  d'hiftoî-- 
re  qui  ont  donné  lieu  à  ces  différentes  dénominations»- 

L*épithete  la  plus  ordinaire,  qui  fervoit  a  défigner  Jupiter ,, 
étoit  celle  d'Optimus  Maximus  :  on  lui  donnoît  auffi  parmi  les 
Giecs  6c  les  Romains,  celle  de  Pater ,  ou  de  Père,  parce 
qu'il  étoit  regardé  comme  le  père  des  Dieux  ôc  des  hommes- 
Celle  de  Aâi  lui  eft  donnée  par  Homère  6c  p^r  Virgile  ;  6c 
les  Sacrifices  qu'on  fàifoit  à  Lebadïe  .  lui  étoient  offerts- 
comme  à  Jupiter  Roi.  Cette  même  qualité  lui  efl  donnée:- 
deux  fois  pai  Xenophon  dans  fa  Cyropedie. 

On  l'appelioit  auffi  Tout-puiJJam  »  comme  on  lé  voit  dans- 
Virgile ,  6c  dans  les.  autres  Auteurs.  L'épiihete  âe  f^iâîor  ^ 
ou  de  yiciorieux  lui  étoit- donnée ,  ou  parce  qu'ilavoit  vainca 
Jcs  Titans  fit  les  Géants ,  ou  parce  qu'on  croyoit  que  rien  ne- 
Bouvoit  lui  téfifter.  Nous  Kfons  dans  Tite  -  Lîye  (  i  ) ,  que-  (i)  Ut.  i**. 
P^yrius  prêt -à-  combattre  j  lui  voua   un  Temple  fous,  ce 
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nom  {a).  Les  Romains  lui  avoient  intlîtué  fous  ce  m£me  nom 

une  fêre  qui  fc  cdltibtoit  au  mois  d'Avril  ,  comme  nous 

0)  ï5«  Civ.  l'apprenons  d'Ovide  (  b  ).  Saint  Auguftin  (  i  )  dit  que  les  mô- 
mes Romains  cdl^broient  en  fon  honneur  aux  Ides  de  Juin  f 
une  fête  fous  le  titre  de  Jupittr  invincible. 

Toutes  les  fois  qu'on  croyoit  avoir  re^u  quelque  bienfait 
de  ce  Dieu  j  on  lui  dcftinoit  quelque  cdrémonie ,  6c  on  lui 
donnoit  un  nouveau  nom  :  ainfi  on  l'appclla  Stator  y  parce 
qu'il  avoit  arrctd  i'armde  des  Romains  dans  fa  fuite  :  Mujca- 
riusj  Se  \cs  Grecs  ^fomyiHS ,  qui  veut  dire  la  même  chofe* 
&  lesEléens  lui  donnèrent  ce  nom  en  mémoire  de  ce  qu'il 
avoit  chaflTé  les  mouches  qui  incommodoicnt  Hercule  pen- 

(a)  la  Elue,  dant  un  Sacrifice.  Faufanîas  (2)  dît  qu'Hercule  facriliani  à 
Olympie>&  fe  trouvant  fort  incommode  des  mouches  j  il 
immola  une  Victime  à  Jupiter  ylpomyim  ,  &  que*  les  mou- 
ches s'cnvolcrcnt  fur  le  champ  au-delà  de  i'AIphiîc  ;  depuis 
ce  temps-K  les  Eldcns  faifoicnt  tous  les  ans  le  même  Sacri- 
fice ,  pour  en  Être  délivra  Feretriui ,  ^uafi  à  fcrcndo ,  parce 
qu'il  avoit  fecouru  les  Romains  >  vel  â  fertendo ,  à  caufc  qu'il 
avoit  ddfâit  leurs  ennemis  (c) ,  ce  qui  revient  au  môme:  Pifior^ 

f)arce  qu'on  publia  que  pendant  que  les  Gaulois  afTi^geoienF 
e  Capiiole ,  il  avoit  averti  la  Garnifon  de  faire  du  pain  de 
tout  le  bled  qui  leur  refloit ,  &  de  te  jetter  dans  le  Camp  en- 
nemi ,  pour  faire  croire  qu'ils  ne  feroient  de  long-temps  ré- 
duits à  manquer  de  vivres  i  ce  qui  rdufTit  fi  bien ,  que  les  en- 
nemis levèrent  le  fidge  (;)  :  Lapit ,  à  caufe  de  la  pierre  que 
Saturne  avoir  dévorée  à  la  pbccdc  Jupiter  lui-même,  &  alotSj 
il  étoit  confondu  avec  le  Dieu  Terme.  Le  ferment  que  l'on' 
faifoit  pat  ce  nom  myftérieux,  étoit  très-tefpedable, comme 
nous  l'apprend  Apulée  >  ainlî  que  je  l'ai  dit  dans  le  premier 
volume  >  à  l'Article  des  Serments.  C'cfl  ce  que  Ciceron 


(î)V.TrtP- 
Lirc. 


(  a  )  Pfpjrtwn  ht  îpfi  iiftrimiiK ,  911» 
Ifi'pltViii  imimartMmi  v^vtrxi'tttrM; 
v*tH^  /vM  t'iQ«n  ifiltpmii  Mbum/u- 
djfftitftfi ^aOurum  .  id  vttttm  iSdt  tordi 
faîr.  Tk.  Liv.  toc.  cit. 

(b)  Ottupl  Jprdtt  Situ  («riuminf 


Jupittr ,  hae  UU  fimt  iti*  impU  dit, 

(f)  VmptKt  ùat  l'E\tpt  Àe  Jupltcc 
Verctiicn ,  parle  ain£  ; 
Suite  }<rvii  rantMMcWÂ/  sftHrt  I^Mfri 
Aratéfut  ii  OtKiitu  irm»  ttctftm 
tnimi. 


Expliquées  par  IHifloire*  Liv.  I.  ChaP.T.  rfj 

appelle  )  Jovem  lapide  m  jm  are  (  i  ).  iMcerim,  ou  Diefpher ,  à 
caufe  qu'il  droit  le  Dieu  de  la  lumicic  >  comme  Aulugelle 
nous  l'apprend  (a);  ôc  c'eft  pour  cette  raifon  que  l'on  pre- 
noit  fouvent  ce  Dieu  pour  l'air  :  Pluvius  {z),  parce  que  dans 
les  grandes  fécheretTes  on  lui  demandoit  la  pluye.  Ce  fut  par 
ce  motif  que  Tamide  de  Trajan,  que  la  foif  caufée  par  une 
grande  fécherelTe  avoit  rtfduitc  à  rexntfiniré ,  fit  un  voeu  à  Ju- 
piter Pluvius  i  ôc  il  tomba  dans  le  moment  une  grande  quantité 
de  pluyc.  En  mémoire  de  cet  événement  on  fit  meure  dans  la 
fuite  fur  la  colomnc  Trajanc  la  figure  de  Jupiter  Pluvius  i  & 
pour  exprimer  le  fait)  Icsfbidats  paroilTent  recevoir  l'eau  dans  le 
creux  de  leurs  boucliers  Ce  Dieu  y  cft  reprcfcnrtî  fous  la  figure 
d'unVieilIard  à  longue  barbe  i  qui  a  des  ailes  «  &  qui  tient  les 
deux  bras  étendus,  &la  main  droite  un  peu  élevée  i  l'eau  fort  à 
grand  Hots  de  Tes  bras  &  de  fa  barbe.  Les  iA.theniens  l'ho- 
noroieni  fousce  nom,  comme  le  remarque  Paufanias  (j}}ôc 
le  nommoient  Hymetius ,  à  caufe  de  l'Autel  qu'ils  lui  avoient 
conlâcré  fur  le  mont  Hymettc.  Pradaior ,  parce  qu'on  lui 
confactoic  une  partie  des  dépouilles  ;  ce  qui  tait  dire  à  Vir- 
gile : 

.     : Jpfumque  vocamus 

:  In  pradam ,  partemefue  Jcn-ent  (  4.  ). 
Tropauckus  j  à  caufe  qu'il  préfidoit  aux  triomphes  :  Jiofpitalis , 
parce  qu'il  étoit  le  Dieu  de  l'Iiofpiialité  t  comme  le  Foëtc 
que  je  viens  de  citer  nous  l'apprend  [<;)t  &  c'étoit  le  nom 
fous  lequel  il  éroit  le  plus  relpecté.  LyesHs  t  parce  qu'on 
croyoit  qu'il  avoir  changé  Lycaon  en  loup.II  cfl  bon  de  f^avoit 
en  troifiéme  lieu  qu'on  lui donnoit  encore  d'auircs  nonis,com- 
mc  ceux  de  Père  des  Dieux,  de  Tris-bon  j  de  Tris-grand  i 
de  Modérateur ,  de  Relieur,  6c  pluficurs  autres  »  qui  marquoicnt 
fz  fouveraincté  fur  les  autres  Dieux.  On  l'appclloit  Âcraus  , 
comme  qui  à\ro\x.duPromomotre  :  leshabitansdeSmyrnellio- 
noroient  fous  ce  nom  dans  un  lieu  élevé,  ainfi  qu'on  le  voit 
dans  deux  Médailles  rapportées  par  Spon  {fi).  Le  nom  de 
Maître  des  tempêtes  Ôc  «es  vents,  Tempefiaium  potem,f^en- 
loram  potens ,  qui  fe  trouve  fur  quelques  Infcrîptions,  auili  bien 


(i).Epifl. 
a^  hamil.  kp, 
ad  1  tebariuin 
bepcirnum. 

(a)  Ai>t>cll£ 
par  Jet  Giect 


ij)Im  Jnkit^ 


{4)  jtncii 
I  î-  Voyei 
Scnrii», 


(4)  Mtfc. 
Eiud.  Aju.  p. 
74- 
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que  celui  de  Japittr  Serenut ,  convient  à  ce  Dieu  en  tant  qu'il 
étoit  phyliquement  YAfAUer,   Jupiter  Dolichtnim  fe  trouve 

(i)  ilùd.  p.  fur  un  beau  marbre  »  rapporte  par  le  mcme  Spon  (i).  11  y  eft 
rcprdfentd  debout  fur  un  Taureau  ,  avec  une  Aigle  éployée. 
Comme  il  efl  armé  &  qu'il  a  le  cafque  en  tûte .  quelques  An- 
tiquaires ont  cru  que  c  étoit  Mars  ■■,  mais  le  Taureau  qui  lui 
lîtoit  immolé  j  &  l'Aiglct  ne  laiflent  aucun  lieu  de  douter  que 
ce  ne  foit  Jupiter. 

Les  noms  de  Jupiter  Ammon>  de  Jupiter  Serapis  >  &  de 
Jupiter  Belus>  ont  été  futliramment  expliqués  dans  le  Tome 
I.  Lib'.  VII.  Celui  de  Jupiter  Stygius»  lui  étoit  donné  lorf- 
qu'il  reprefentoit  Pluton  ,  &  on  le  trouve  fur  des  Infcriptions. 
Un  des  noms  des  plus  refpectables  de  Jupiter  étoit  celui  de 
Sebazius  }  mais  j'en  ai  parlé  au  long  dans  l'Article  de  Mi* 

COTom.T.  thrafi(£Î.  • 


4.'.  Qu'il  y  en  avoir  un  grand  nombre  qui  écoicnt  tirés  des 
Heux  où  il  éioit  honoré  :  ainfi  il  étoit  nommé  CaptioUnui ,  à 
caufe  du  Temple  qu'il  avoit  fur  le  Capiiolc  >  O/y/n^/^n ,  y^f«- 
byrius  >  Dttlaut  y  làattt  y  parce  que  les  montagnes  qui  porroicnc 
ces  noms>  dont  la  picmieie  étoit  dans  la  ThciTalie  y  la  fé- 
conde dans  l'Ule  ue  Crète ,  lui  étoient  confacrécs.  Dodo- 
nxus ,  k  caufe  de  l'Oracle  de  Dodone  ;  Trop/ioniuSf  pour  une 
femblable  raifons  Aloloffas  j  parce  que  le  peuple  qui  portoit 
ce  nom ,  Thonoroit  d'une  manière  particulière.  Uhomate ,  ce 
Dieu  écoit  principalement  honoré  fous  ce  nom  par  les  Peuples 
de  la  MelTenie  »  dans  le  lieu  nommé  Ithome ,  où  il  y  avoit 
une  citadelle.  Comme  ce  peuple  fe  vantoit  que  c'étoitdans 
leur  pays  que  Jupiter  avoit  été  élevé  »  il  l'hunoroit  d'un 
(i)  loMeir.  culte  particulier  ,  ainfi  que  nous  l'apprend  Paufanios  (5],&  l'on 
portoic  pendant  que  la  fôiedc  JupiterIthomcduroitjde  l'eau 
dans  fon  Temple  ucndam  toute  la  joutnée.  Ce  même  Auteur 
parle  des  Jeux  qui  accompagnoieiu  cette  fctc 

LaryJfxHS  j  a  caufe  qu'il  étoit  honoré  à  Larifle  >  Cenaus,  parce 
qu'Hercule  après  avoir  ravagé  l'^Kchalic ,  lui  éleva  unTcmple 
fur  le  Promontoire  de  Ccnéc  dans  TEubéc.  Cithxronms  ,  du 
mont  Ciilieron  dans  la  Bcotic,  qui  lui  étoit  cunlâcré  >  Cu" 
&»t ,  à  caufe  des  montagnes  de  ce  nom  •  où  il  étoit  honoré. 

u 


Bxpli/jufes  par  rHifloire^  Liv,  I.  Chap.  T.  6^ 

H  y  en  avoit  une  à  l'entrée  de  l'Egypte,  du  côtd  de  l'A- 
rabie, &  l'amte  en  Syrie.  Pline,  Srrabon,  &  Stcphanus par- 
lent du  Temple  qu'il  avoit  fur  ta  première  de  ces  deux  mon- 
tagnes; &  Suidas,  de  celui  qu'il  avoir  fur  la  féconde.  AcIiU- 
Ics  Tatius  Bit  mention  d'un  troifiéme  Temple  dédié  à  Jupi- 
ter Calius,  dans  la.  ville  de  Felufc.  La  figure  ordinaire  fous 
laquelle  on  reprefentoît  ce  Jupiter,  étoii  un  rocher  ,ou  une 
montagne  efcarpée  .  aïnfi  qu'on  le  voit  fur  pluHeurs  Médail- 
les rapportées  par  Vaillant  (i)  ,  dans  l'une  defquelles  cfl  un  (i>T.iX.^. 
Temple  à  quatre  colomnes,  avec  une  montagne  au  milieu 
te  un  Aigle  fur  le  frontifpice ,  0c  cette  Légende  2£tx  kaxiqs. 

Jupiter  Maàbachut  &  SeUmanh. 

Une  Infcription  trouvée  près  d'Alep  en  Syrie  il  y  a  en* 
vicon  quarante  ans,  nous  a  appris  deux  des  furnoms  que  les 
Syriens  donnoient  à  Jupiter,  après  que  les  Grecs  leur  en 
eurent  communiqué  le  culte.  Cette  Infcription  qui  eft  Grec- 
que ,  contient  un  voeu  que  Crateus  fils  d'Andronicus  accom- 
plit pour  fonperc,  en  l'honneur  de  Jupiter  Madhachm  ,  âc 
Selamanès  {a).  Elle  fur  d'abord  envoyée  à  M.  Cupcr,  &  il  It 
communiqua  à  M.  Huer,  en  le  priant  de  lui  dire  fbn  avis 
fur  la  fignification  de  ces  deux  furnoms  {h).  Ccf^vantPr^ 
lat  montre  dans  fa  réponfe,  que  bien  que  Crateus  appellâc  ' 

Jupiter,  Maâbacims  Ôc  Se/amanés ,  les  Dieux  de  fes  pcres  > 
on  ne  doit  pas  pour  cela  en  faire  trois,  ni  même  deux  Divi- 
nités différentes  :  qu'il  fuffit  que  ce  fùffent  deux  furnoms  du 
ni£mc  Dieu  ,  pourqu'il  lui  fut  permis  de  s'exprimer  de  la  forte. 
Enfuite  examinant  ces  mêmes  furnoms,  aufqucis  on  ne  f(;au- 
loit  trouver  une  origine  dans  la  langue  grecque  .  il  la  cher- 
che dans  les  languc-s  orientales.  On  peut  voir  dans  fa  réponfe 
à  M.  Cuper  tout  ce  qu'il  die  là-defTus  :  le  réfultat  de  fes  re- 
cherches cft,  que  par  Jupiter  Mûdbacbm  ôc  Selamanis ,  les 
Syriens  ont  entendu  à  peu  près  la  même  chofe  que  les 


(«)      Ail  MAàBAXa    KAI    £EAA-< 
MANEI.nATrtlOIS  «EOir,  &C. 

Tome  1 1, 


Iteli^oti&<lePhtloIog.T.U.  f.f7.  éHz^ 
de  UHstye.  i?^. 
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Latins  ,  lotfqu'ils  difoient  Jupiter ;'fr^5«j  &  pacifietts.  II  ne  me 
paroit  pas  qu'on  puirte  tloutcc  qu'en  effet  le  mot  Selamanti 
iignifie  autre  chofe  que  pacaïus ,  ou  pactjicm  :  il  vient  de  l'hé- 
breu Salman ,  qui  (ignifie  le  plus  fouvent  paeatas  fmt ,  pacem 
habuii  ;  de-là  ont  éié  formés  les  noms  de  Salnia .  dont  il  eft 

(i)C.x.iT.  fait  mention  dans  le  Prophète  Orée(i] ,  de  Salmon  »  fils  de 
Naaffoni  &  même  celui  de'  Salmanafar:  car  ce  dernier  li- 
gnifie proprement, ^d*  hgaia,  ou  pacif  vinculitm.  Le  nom  de 
Sclamanis  n'a  pas  feulement  été   une  épirliete  de  Jupiter; 

(0  Hîll.Ec-  c'cioic  aulTi  un  nom  propre  »  ufité  en  Syrie  ,  car  Sozomcne  (a) 
tXet  iw.  VI.  ^^  mention  d'un  Moine  de  la  Paleftine  ,  difciplc  de  lalnt 
Hilarion,  qu'il  appelle  Salamanis. 

A  l'égard  de  Madbachus ,  ce  mot  me  paroît  venir  de  mad- 

back,  au  lieu  duquel  on  lit  ordinairement  miàbach,  dans  ua 

(0  PC  12.  endroit  des  Pfeaumes  (j)  :  c'eft  un  compofé  du  verbe  da- 

"■  bach,  aàhafit  ,  conjmSftfi  fuit ,  &   de  l'anîxe  ;  Madbach  eft 

proprement  adharert  faOm  ;  en  fonc  que  Jupiter  Madbaehuit 
a  dû  être  chez  les  Syriens  y  le  même  que  Jupiur  prafens  ^ 
adhterenff  proximus ,  chez  les  Latins. 

(OlaLacon.  Paufanîas  {4.)  dit  qu'on  donncit  airffi  le  nom  de  Jupiter 
Cappautas  à  la  pierre  fur  laquelle  OrcOc  s'érant  aflls .  avoir 
recouvré  Ton  bon  fens  ;  fur  quoi  on  peut  voir  la  note  de  M. 

(OTndoc-  TAbbé  Gedoyn(y). 

00a  de  Pauf.  £^g  titre  de  ToniïMr ,  &  de  Fi)«Jro)'j«r,eioit  celui  quiconvc- 
noit  le  mieux  à  Jupiter, puifqu'il  étoit  regardé  comme  le  maître 
de  la  foudre  depuis  que  les  Cyclopcs  la  lui  avoient  donnée  * 
comme  nous  lavons  dit.  ]1  feroit  inutile  de  citer  des  autorités 
pour  prouver  que  ce  titre  lui  étoit  donné  ;  puifqu'on  le  trouve 
(requemmcntdansles  Auteurs» dans  les  Poètes,  ôc  dans  les 
Infcriptions.  Nos  anciens  Gaulois  l'honoroicm  fous  le  même 
nom  ,  6c  c'étoic  leur  Jupiter  Taranus ,  comme  l'a  très  •  bien 
prouvé  M.  Prydeaux.  A  ce  furnom  je  dois  joindre  celui  de 
KnTfliC^ntf ,  ou  Defeenfor  ,  comme  qui  diroit  celui  qui  defcend. 
Nous  avons  fur  ce  fujcr  une  ft^vame  Diffettarion  de  M. 
Burman,  à  laquelle  je  renvoyé  les  Curieux.  Il  fufîit  de  dire 
i<n  que  ce  nom  lui  étoit  moins  donné  pour  marquer  qu'on 
cioyoit  qu'il  dcfcendoit  fiu  la  t^rcc  »  pour  y  voir  fcs  AUîuencs , 


à 


Expliejuéet  par  PHipûire.  Liv.  I.  Chap.  I. 
i|ae  pour  marquée  qu'il  y  falfoit  fcmir  fa  piéfence  ou  par  lai 
bnùc  du  tonnerre  ,  ôc  par  la  foudre  âc  fes  tlcUiis  >  ou  par  do 
véritables  apparitions.  De-là  le  furnom  A'Epiphanes  ,  am  ejl 
préfem ,  qui  apparoît ,  commun  à  la  vérité  aux  autres  Dieux  , 
mais  qui  appanenoit  plus  fpccïalcmcnt  à  Jupiter  »  &  à  cette 
occasion  il  ne  fera  pas  inutile  dVclaircir  un  point  de  Mytho- 
logie touchant  la  prétendue  apparition  des  Dieux  ,  ou 
la  Théopfie.  Ciceron  (i)  dit  que  fouvent  les  Dieux  fe  len- 
doient  ptéfens  ;  que  fouvent  on  les  voyoit.  Un  Payen  ,  au 
rapport  d'Arnobc  (a)  >  parloit  ainfi  :  «  Qu'on  ne  s'imagine  pas 
«  que  nous  bâfiiTons  des  Temples  pour  même  les  Dieux  à 

■  couvert  de  la  pluye  j  des  vents ,  de  l'ardeur  du  Soleil  ,  6c 

■  des  autres  injures  de  l'aii  :  c'eil  aHn*  que  nous  puiiTions  lc3 
•  voir  de  près ,  nous  entretenir  avec  eux ,  6c  joindre  nos  dif- 

■  cours  avec  eux,  avec  le  refpeél  que  nous  leur  devons  ■>. 
Diodore  de  Sicile  (?) ,  après  avoir  dit  qu'Ifisavoittrouvd  plu- 
iîeurs  fortes  de  médicamens  >  ajoute  que  ce  qui  augtncntoit  la 
vénération  pour  elle  >  ell  qu'elle  étoit  préfente  aux  remèdes 
qu'elle  donnait.  Plutaïque  (4)  obferve  qu'£nguiS)  ville  de  Sici* 
le  ,  éioit  devenue  confidérable  principalement  pat  l'apparition 
fréquente  des  DéelTcsMeres  >  comme  nous  le  dirons  plus 
amplement  en  parlant  de  ces  Divinités  ($)•  Onétoît  perfuadé 
que  les  Héros  éc  les  Dieux  apparoinbient  fur-tout  aux  jours  de 
fête  qu'on  célébroit  en  leur  honneur  ^  âc  qu^ils  ne  fe  lairïbicnt 

Ïoinrvoir  horsde  ce  temps-là  »  ainlî  que  nous  l'apprenons  de 
)ion  Chryfoftome.  Cétoit  cette  préfence  des  Dieux  qui  au- 
gmcntoit  le  refpc^  qu'on  avoit  pour  leurs  ftatucs ,  parce  qu'on 
CToyoit  qu'ils  y  étoient  préfeos  >  fur-tout  quand  ils  rcndoicnt 
leurs  Oracles. 

Si  nous  voulions  rechercher  Torigine  de  cette  Ëible^nous 
trouverions  qu'elle  étoit  fondée  fans  doute  fur  ce  que  la  tra- 
dition avoit  appris  aux  Payens  ,  que  Dieu  s'étoit  montré  à  Ja- 
cob ^dans  cette  célèbre  vilîon  de  l'Echelle  myOéricufe  dont 
parle  l'Ecriture  (6)  .dans  laquelle  ce  Patriarche  dtfoit  qu'il  avoit 
vu  Dieu  face  à  face  :  Jacoé  vocavtt  nomen  loà  Ulius  Phanuel ,  ài- 
eem;vtàtDcttmfacie  adfaàem.  Le  lieu  où  ce  Patriarche  avoit 
eu  cette  vifion,  devint  en  cSct  affcz  cclcbiepartc  monument 
Tome  II.  *  I  ij 
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qu'il  y  clrelTa  >  pour  qu'on  puifTc  en  avoic  eu  connoiffance.  On 
pcutajoutcr  encore,  qu'on  pouvoit  avoir  entendu  parler  de  ce 

Îui  arriva  à  Moyfe  à  Oreb ,  &  au  mont  Sinat  »  où  il  avoir  viî 
Heu  face  à  face. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  cependant  que  les  Payens  cruf- 
fent  voir  l'cfTcncc  de  leurs  Dieux  i  mais  ils  fc  vamoîent  du 
moins  de  jouir  quelquefois  de  leur  préfence ,  &  d'être  ce 
qu'ils  appcUoient  Théoptes. 

Jupiter  éidix.  auffi  honoré  fous  le  nom  d'Invincible  Irtvic- 
çijjjgCj.  r«,  ôc  les  Romains, fclon  faint  Augulïin(i) ,  en  célebroicnt 
wii.  Dci.  L  7.  la  fête  aux  Ides  de  Juin  i  de  même  que  fous  celui  de  Cufîoi  y 
(0  Quifl.  °^  ^^  Gardien ,  parce  que ,  comme  dît  Sencquc  (2) ,  on  le 
rcgardoit  comme  le  gardien  de  l'univers  >  nous  avons  des 
Médailles  de  Néron  avec  cette  Légende ,   Jupiter  Cujios  : 
fous  celui  de  Laiialis ,  ce  qui  fait  dire  à  Lucain  (j)  :  Et  rejt' 
dcm  celfa  Laiialis  Jupiter  /3lba  ;  fous  celui  <Xlnvemorf  auquel 


luci. 
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Hercule  éleva  un  Autel ,  félon  Denys  d'HalicarnalTe  (4l,lorl^ 


qu'il  eut  trouvé  fes  boeufs  que  Cacus  lui  avoit  dérobés  ;  de 
Jupiter  Fiâim ,  ou  Spon/or  ,  &  Sp.  Poflumius  lui  avoir  dédié 
un  Temple  à  Rome  fous  ce  nom.  Saint  Arhanafe  croit  même 
qu'on  lui  immoloicfousce  mC-menomdes  victimes  humaines. 
On  l'honoroit  encore  fous  celui  de  PixiuSf  comme  nous 
(OIJv-  4.  l'apprenons  de  Denys  d'HalycarnafTe  (y),  &  ce  nom  répon- 
doit  à  celui  de  SanSîus ,  ou  de  ^<7n^wj ,  qui  lui  étoit  donné 
par  les  Sabins  :  fous  celui  d'^/if«J ,  parce  que  dans  une  famine 
11  avoit  pris  un  foin  particulier  des  Meuniers ,  pour  que  la  farine 
ne  manquât  pas  ifouscelui  de Luffr/uj qui  luietoit  donné,com- 
me  à  celui  qui  procuroit  la  lumière  :  de  f^immalis ,  d'où  une 
montagne  de  Rome  avoit  pris  fon  nom.  On  l'honoroit  à  Tufcu- 
lam  fous  le  nom  de  Majutj  pour  marquer  fa  fuperiorité  fur 
tous  les  autres  Dieux,  dont  il  étoit  regardé  comme  le  plus 
grand  &  le  plus  puifTant.  Arbitraior  étoit  un  nom  fous  lequel  il 
étoit  encore  honoré  à  Rome ,  &  en  l'honneur  duquel  P. 
Viâor  dit  qu'il  y  avoir  un  Portique  de  cinq  colomncs  qui 
lui  étoit  confacré  ;  /IJfabinut  étoit  le  nom  qu'il  portoic 
parmi  les  Aribes  ,  comme  celui  à'/lmmon  ,  chez  les  Li- 
byens; punû  Icfqueb  il  avoit  un  Temple  célèbre  6c  u[> 
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Oracle ,  doni  nous  avons  parlé  dans  le  Tome  I.  (i).  Les  Ro-     /,j  y^.  ^, 
mains  nionoroicntaufTi  Tous  le  nom  de  DapaJis  »  parce  qu'il 
préOdoit  aux  mets  qu'on  fervoit  dans  les  repas.    D'U/ior  j 
parce  qu'il  vengeoit  les  crimes  dans  les  perfonnes  des  cou- 
pables. De  DiÉlaus  »  à  caufe  de  l'antre  de  Crète  de  ce  nom 
oix  il  avoic  été  élevé:  d'Uausy  du  mont  Ida  dans  Tlfle  de 
Crète  :  d'^^iuc/mt ,  parce  qu'il  avoit  été  nourri  par  une  che- 
Tre  (2}  :  de  Stenius ,  comme  qui  diroit  puijfant  &  robnfie.  Les 
Grecs  lui  donnoientaulTi  le  nom  d'^Egypims,  &  Nilusj&  alosr 
on  le  confondoitavecOdris»  dont  le  Nil  avoit  porté  le  nom. 
Celui  de  Tharjôs  de  la  ville  de  Tbarfe  en  Cilicie,  où  il  dtoït 
fbccialcment honoré.  De P/w/ÎWjc'ert  à-dire,  /?/*■/;?,& fuivant 
Paufanias  (j) ,  il  avoit  un  Temple  fous  ce  nom  chez  les  La-  (OloLawa. 
cédemoniens.  De  Phyficns ,  &  alors  il  étoii  pris  phyjîquement 
pour  l'air  ou  l'Ether ,  fuïvant  le  témoignage  des  Anciens.  De 
rammphtcuî ,  parce  que  fcs  louanges  étoient  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  De  Caraus ,  comme  qui  diroit  élevé ,  ainfi  que 
l'explique  Hefychius.  D'Hecaiombaus  j  d'où  le  premier  mois 
Aitiquea  pris  (on  nom  >  quoique  quelques  Mythologues  difent 
<juc  ce  nom  appancnoit  plus  particulièrement  à  Apollon    De 
\  Jt^antaâJes, comme  quidiroiiC}/ar/>0x>ducinquiéme  mois  Atti- 
que^où  commence  I  hy  vcrx'efldu  moins  l'étymologic  qu'Har- 
pocration  lire  de  ce  nom.  De  Lyceut ,  d'une  montagne  d'Arca- 
die,  où  félon  Paufanias  (<i]jLycaon  fe  fit  honorer,  ôc  inliicua  en     (4)  la  Aie 
fon  honneur  des  Jeux  qui  furent  aufli  nommés  Lycéens.  De 
Lairadaui.Sx.  alors  on  le  rcprefentoitfous  la  iîgure  d'une  hache^ 
que  les  Cariens  adoroient.  Plutarque  dit  que  ce  Dieu  porte 
la  hache  au  lieu  de  la  foudre,  ou  du  fceptre  ,  pour  la  laifon 
qui  fuit.  Après  qu'Hercule  eut  tué  l'Amazone  Hippolite,  il 
donna  fa  hache  a  Omphale.  Les  Rois  de  Lydie  ta  portè- 
rent enfuitc ,  &  elle  paffa  à  leurs  fucccfTeurs  ,  jufqu'à-ce  que 
Candaule  croyant  que  cela  n'étoît  pas  de  fa  dignité,  la  don- 
na à  un  de  fes  Courtifans  pour  la  porter.  Elle  tomba  depuis 
la  dé&iie  de  Candaule  entre  les  mains  des  Cariens,  qui  fi- 
rent une  Statue  à  Jupiter»  6c  lui  mitent  cette  hache  entre  les 
mains.  D'£jf/'»*iïer,  parce  qu'il  étoit  cenfé  expier  les  hommes 
des  cornes  qu'ils  avoient  commis.  De  Mattim ,  parce  que  les 
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Gucmcrs  l'invoquoient  au  commencement  des  combats.  De 
PaUJIet,  parce  que ,  comme  nous  l'apprend  Lycophron,  Her- 
cule s'Aant  prefenté  au  combat  de  la  lutte  ,  &  pcrfonne 
n'ayant  ofô  fe  mefurer  contre  lui,  ce  Dieu  avoit  accepte  le 
combat ,  &  lutté  comte  fon  fils.  De  Meltffirus ,  du  nom  d'une 
dcfcs  nourrinirs.  De  Arnwi ,  c'eft-à-dirc,Hofpitalier.Virgilc 
l'invoque  fous  ce  nom.  XXHerfsus  ^  parce  que  fcs  Autels  »ruc-> 
tout  dans  les  maiions  des  Princes  ,  étoient  à  découvert  dans 
un  lieu  enfermé  de  murailles.  Cefl  près  d'un  de  ces  Autels 
que  Priam  fut  tué  dans  fon  propre  Palais ,  au  rapport  de  Vir- 
'■(Oïo^*'^-  gile  (i).De  Ma-rageres ,  parce  qu'ils  croyoient  que  les  Parques 
U».  »•  étoient  fous  fa  conduite  ;  quoiqu'à  dire  vrai  ,  cette  qualité 

convenoit  mieux  au  Dedin  ,  dont  elles  executoient  irremidi- 
blement  les  ordi^s  «  comme  nous  le  dirons  dans  l'hifloiie  de' 
ces  trois  Décflcs. 

Mais  en  voilà  affez  i  ceux  qui  voudront  en  fçavoir  davan- 
tage, trouveront  encore  d'autres  furnoms  fie  d'autres  épithe- 
thcs  de  Jupiter,  dans  Paufanias  &  dans  Lilio  Gyraldi  :  il  fuf^ 
fit  d'avoir  expliqué  ceux  qui  pouvoient  foufficir  quelque  dif-r 
ficulié. 

A    R  T   I<C  L  E      V. 

De  quelle  manière  on  reprefèntoit  Jupiter  y  &  quel  culte 

on  lui  renàoit. 

i".  O  N  trouve  dans  les  Anciens,  &  Ton  voit  fur  les  mo^ 
numcns  que  le  temps  a  refbeCïés  ,  &  fur  les  Médailles  en 
particulier,  pludcurs  reprelcntations  de  Jupiter  i  mais  la  ma- 
nière la  plus  ordinaire  dont  on  le  peignoir .  étoit  fous  la  fi- 
gure d'un  homme  majeOueux ,  &  avec  de  la  barbe  ,  affis  fur' 
un  trône ,  tenant  de  la  main  droite  la  foudre  ,  &  de  l'autre 
une  viâoire,  ayant  à  (i$  pieds  une  Aigle  les  ailes  éploy(:cs, 
qui  enlevé  Ganymede  :  ce  Dieu  ayant  la  partie  fupeneure  du 
corps  nue ,  ôc  la  partie  inférieure  couverte.  Les  Mytholo- 
gues rendent  de  cette  attitude  des  raifons  que  je  ne  dois  pas 
omettre.  Le  trône,  difcnt-ils,  par  fa  Habilité  «  marque  la  fu- 
reté de  fon  Empire.  1^  nudité  de  la  panie  fuperieure  de  fon 
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corps  ,  montroit  qu'il  étott  vifible  aux  Intelligences  &  aux 
Parties  céleHes  de  l'univers  >  comme  la  partie  inférieure  cou- 
verte t  iàifoic  voir  qu'il  étoit  cach^  à  ce  bas  monde.  Le  fcep* 
UC)  ou  la  foudre  qu'il  tenott  de  la  main  gauche  1  annon^oit 
fa  puiïïance  fur  les  Dieux  &  fur  les  hommes.  La  Viâoire 
qu'il  tcnoit  à  la  main  droite  ,  annonqoit  qu'il  ^toit  toujours 
'Tiâorieuxi  6c  l'Aigle,  ou'il  étoit  le  maître  du  Ciel,  comme 
cet  oifcau  l'ell  de  tous  les  autres.  C'ell  ainlt  qu'expliquent 
CCS  fymboles  Porphyre  >  Phurnutu3>  Eufcbc,  6c  Suidas. 
Mais  cette  manière  de  reprcfenter  ce  Dieu  >  quoique  la 

Elus  ordinaire,  nctoit  pas  uniforme.  Paufanias  (i)  parlant  de  (OIoEEk: 
;  Statue  de  Jupiter  Olympien ,  dit  •>  que  ce  Dieu  eft  repre- 

•  fente  affis  fur  un  trône;  il  cft  d'or  &  d'yvoire,  £c  il  a  fur 
p-  la  tête  une  couronne  qui  imite  la  feuille  d'olivier.  De  la 
••  main  droite  il  tient  une  Victoire,  qui  eft  elle-même  d'or 
w  &  d'yvoire ,  ornée  de  bandelettes  6c  couronnée;  de  la  gau- 

•>  che  un  fccptre  d'une  extrême  délicatelfe  ,  ôc  oij  réiuifehc  ■ 

•  toutes  fortes  de  métaux  L'oifcau  qui  repofe  fur  le  bout  de 
•»  fon  fccptre  eft  une  Aigle.  La  chauflure  ôc  le  manteau  du 

\p>  Dieu,  font  aulG  d'or  :  fut  le  manteau  font  gravés  toutes 
»  fortes  d'animaux ,  toute  forte  ac  fleurs ,  6c  paniculiercmenc 
«>  des  lys.  Le  ttône  du  Dieu  eO  tout  brillant  d'or  Ôc  de  pier- 
m  rcs  précieufes  :  fyvoirc  6c  Tebenc  y  font  par  leur  mélange 

•  une  agréable  variété  ;  la  peinture  y  a  mclc  audi  divers  ani- 
■  maux ,  6c  d'autres  ornemcns  ••- 

La  foudre ,  fymbole  le  plus  ordinaire  dcjupiter,  efl  figutée 
de  deux  manières  fur  les  Médailles,  6c  fur  les  anciens  Mo- 
iiumens  ;  l'une  eft  une  efpece  de  tifon  flamboyant  par  les 
deux  bouts ,  qui  en  certaines  images  ne  montre  qu'un  bout 
cnBammé  ;  lauttc  une  machine  pointue  des  deux  cotés  ,  ar- 
mée de  deux  flèches  :1a  légion  qu'on  nommoit  fir/m»rtfl;r/«, 
avoir  cette  dernière  marque  fur  les  boucliers  des  foldats.  Lu- 
cien qui  dit  que  la  foudre  de  Jupiter  avoir  dix  coutlécs  de 
long,  femble  aulU  lui  donner  cette  forme  ,  lorfquil  tiitro- 
duir  fort  plaifamment  Jupiter ,  fe  plaignant  de  ce  qu'ayant 
depuis  peu  lancé  fa  foudte  contre  Anaxagorc,  qui  nioit  l'c- 
xilicace  des  Dieux,  il  ravoic  manqué,  parce  que  Peticlès 
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avoit  cî^toumé  le  coup,  qui  avoir  porté  fur  le  Temple  de 
Caftorôc  Pollux,  &  i'avoit  réduit  en  cendres;  que  la  foudre 
avoit  été  ptcfquc  briféc  contre  la  pierre  >  6c  que  les  deux  prin-* 
cipalcs  pointes  en  étotent  H  émoufTées ,  qu'U  ne  pouvoir  plus 
s'en  fen'ir  fans  la  racommoder. 

Pour  l'Aigle ,  autre  fymbole  ordinaire  de  Jupiter  »  outre 
ce  que  je  viens  d'en  dire  ,  Lat'Uncius  Firmicus  afTùre  que  la 
raifon  en  cft  que  Jupiter  partant  de  l'Ifle  de  Naxe  pour  aller 
combattre  les  Titans ,  ôc  offrant  un  facrifice  fut  le  rivage  , 
une  Aigle  avoit  volé  jufqua  lui  .  qui  lui  avoit  été  a  un 
favorable  augure  :  fclon  d'autres  ,  cette  Aigle  s'étoit  arrê- 
tée fur  (à  tête.  Setvius  ajoute  que  dans  le  combat  conueces 
Titans,  l'Aigle  lui  avoit  mis  la  foudre  en  main. 

Les  habitans  de  TIHc  de  Crète  reprcfentoient  Jupiter  fans 
oreilles,  pour  marquer  qoe  le  Maître  du  monde  ne  devoit 
écouter  perfonnc  en  particulier ,  mais  être  également  propice 
à  tous,  lies  Lacédemonicns  au  contraire ,  lui  en  donnoicnt 
quatre  ,  afin  qu'il  Ru  plus  en  état  d'entendre  les  prières  ,  de 
quelque  part  qu'elles  vînffent.  Les  habitans  d'Heliopolis,  Ci 
nous  en  croyons  Alacrobe,  rcprefentoicnt  Jupiter  tenant  la 
main  droite  élevée  ,  avec  uti  fouet  à  la  main  ,  comme  co- 
cher, &  de  la  gauche  la  foudre  6c  Ac&  épis.  Arricn  rappor- 

Ci)Hifter.4.  tc(i)  après  le  Sophifte  Anaxarchus,  que  la  figure  delajufli- 
ce  accompa^noit  toujours  celle  de  Jupiter  ,  dont  ta  raifon 
cft  aflez  fcnlible.  On  joignoit  quelquefois  à  la  Juftice  ,  les 
Grâces  âc  les  Heures,  pour  marquer <]uc  ce  Dieu  devoir  tou- 
Jours  écoutée  les  vœux  des  hommes  gratieufement.  Martia- 

(ODeNup.  ous(2)  reprefemc  ainfi  Jupiter  dans  raffcmblée  des  Dieux. 
Il  a ,  dit-il,  fur  la  tête  une  couronne  enflammée  ,  âc  fur  les 
épaules  un  manteau,  ouvrage  de  Minerve,  âc  par-dcffus, 
une  robe  blanche  parfemée  d'étoiles;  tenant  de  la  main  droite 
deux  globes  >  l'un  d'or ,  &  l'autre  d'ambre ,  pendant  qu'il 
s'appuyoit  de  la  gauche  fur  une  tenue.  11  avoit  à  (es  pîeds 
des  fouliers  verts ,  donril  prcffbit  un  roflîgnol  :  on  voit  que 
cet  équipage  annonce  le  maître  de  toute  U  nature ,  fans  qu'il 
foit  befoin  d'expliquer  plus  parricuHerement  ces  fymbolcs  ; 
ibuvcat  là  couromie  étoit  de  chêne  ou  d'olivier.  Lorfqu'au 
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lieu  d'une  couronne  U  avoit  un  boilTcau  fur  la  lêtc 
alors  Jupiter  berapis^  ce  Dieu  fi  rcipC'ïid  en  Egypte,  dont 
noui  avons  .  arliî  dans  le  premier  Tome  ,  Livre  VI.  6c 
^uand  il  paroiflbit  avec  des  cornes  ,  il  rcprcfcnioic  ce  Ju- 
piter Atumoa  li  cdlcbrc  par  l'OrscIe  qu'il  avoir  dans  la  Li- 
bye. 

Ne  difÏÏmuIons  pas  que  la  plupart  de  ces  fymbolcs  vc- 
ootent,  ou  du  caprice  des  Ouvriers»  ou  de  la  thncailic  de 
ceux  qui  en  fàifoient  faire  des  Statues  »  comme  on  va  le  voie 
dans  le  détail  des  Monumens  qui  nous  reftent.  N'oublions 
pas  à  ce  propos  un  beau  palTagc  de  Ciceron.  Cotta  un  de 
les  interlocuteurs,  parlant  de  l'idée  qu'on  s'étoit  foimcc  àa 
Dieux,  «  Mais  s'il  n'eft  pas  vrai ,  dit-il ,  qu'un  Dieu  le  prcfen- 
»  te  roujours  à  nous  fous  une  forme  humaine  ,  vous  obHine- 

."fez-vous  encore,  Vclleius,  à  défendre  ces  fortes  d'abfur- 
dités^  Pour  nous  ]  nous  pouvons  avoir  quelquefois  cette 
x  idée  t  parce  que  nous  connoiffons  Jupiter,  Junon  ,  Minei^ 
»  ve ,  Neptune ,  Vulcain ,  Apollon,  ôc  les  autres  Dieux, aux 
»  traits  que  leur  a  donnés  le  caprice  des  Peintres  &  des  Scul- 
pteurs \  6c  non  fL-ulemcni  aux  traits,  mais  encore  à  l'âge, 

\v  à  l'habillement ,  6c  à  d'autres  marques  (i}  •>. 

On  trouve  dans  les  Cabinets  des  Curieux  /  un  Jupiter  avec 

Ha  foudre  aux  deux  mains;  dans  Triflan ,  un  Jupiter  enfânc 
monté  fur  une  chèvre,  zs^c\^\^cgcnàc,JovicreJccnti.  Dans 
Bonanni,  ce  Dieu  porte  une  couronne  flamboyante,  une 
patete  à  une  main ,  6c  un  roulieau  à  l'autre.  Le  revers  d'une 
Médaille  de  Bcger  prefente  une  Aigle  qui  tient  au  bec  une 
couronne,  6c  qui  foule  la  foudre  des  deux  pieds.  Une  ligu- 
re de  ce  Dieu  ,  dans  Boiflard ,  a  cela  de  llngulier  que  Jupi- 
ter y  eft  atTîs ,  ayant  au-deflus  de  lui  le  Petafe ,  6c  le  Cadu- 
cée de  Mercure ,  pour  marquer  que  la  Prudence  doit  tou- 
jours accompagner  la  force  6c  la  puiflance  :  6c  dans  un  autre 
du  même  Auteur  ,  il  a  deux  Sphinx  au  bas  de  fon  trône  % 
par  où  l'on  voit  que  ton  a  voulu  joindre  à  la  force  6c  à  la 

Iirudence  ,  la  fagacitc  6c  la  pénétration.  Dans  une  Medail- 
e  donnée  par  du  Choul ,  Jupiter  eft  alTis  fur  un  Bélier  :  il 
tient  DO  fceprrc  de  la  maiti  droite  ;  c'eft  Jupiter  Ser^pis  ^ 
Tome  11,  K 
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comme  le  marque  le  boifTeau  qu'il  a  fur  la  tète.  Sur  une  ao- 
ue  du  même  Antiquaire  >  Jupiter  paroît  aflls  fur  un  trône ,. 
avec  l'Aigtc  &  la  pique  :  par-dcffm  fa  tête,  le  Soleil  marqué 
dune  grande  cîtoilc ,  cft  dans  un  Char  à  quatre  chevaux  ;  & 
la  Lune  figniHife  par  le  croiflant  >  dans  un  Char  à  deux  tau- 
reaux. Du  moins  cela  dcvtoit  £irc  ainfi  i  cependant  le  revers 
de  la  Médaille  donnée  par  du  Choul ,  met  l'iftoile  du  côt<i 
du  Char  à  deux  taureaux,  6c  le  ctoilïhnt  du  côté  du  Char  à 
quatre  chevaux  (  je  ne  f*;ais  fi  c'eft  une  erreur  du  Monctat- 
taire.  Aux  pieds  de  Jupiter  font  deux  hommes  étendus  te- 
nans  des  fiiifceaux  ,  à  la  manière  dont  on  marque  les  fleu- 
ves dans  plufieurs  Médailles  ;  ce  pourroit  être  pour  ftgiùficr 
les  deux  élemens  inférieurs,  la  terre  &  l'eau  :  en  forte  que 
les  quatre  élemens  feroicni  aufii  reprefentés  ;  l'air  6c  le  feu  >, 
par  les  deux  chars ,  l'eau  6c  la  terre  par  les  deux  hommes 
d'enbas  :  c'eft  ainli  que  l'a  expliqué  du  Choul  j  je  ne  f^ais  C\ 
là  conjcéhitc  plaira  a  bien  des  gens.  Tout  le  contour  de  la 
Afedaitle  rcptefentc  les  douze  Signes  du  Zodiaque  :  le  tout 
fignifie  apparemment  que  Jupiter  eft  le  maîue  clu  Ciel,  de*. 
aflreSt  de  la  terre,  6c  des  élcnicns. 

Jupiter  foudroyant  eft  gravé  fur  plufieurs  Médailles  de 
Begct,  foudroyant  les  Géants,  un  dcfqucls  qui  eft  tcrralTé» 
a  des  jambes  de  f(.Tpem>  dont  j'ai  donné  la  raifon  dans  l'Ar- 
(i)Tom.i.  ticlc  de  Typhon  [i).  Un  autre  Jupiter  fur  une  Médaille  des 
ïi?.  VL  Brutiens ,  peuple  d'Italie ,  a  derrière  lui  le  croiflant  de  la 
Lune  ;  6c  dans  une  autre  des  Athéniens ,  fept  étoiles ,  qui  dé- 
lignent  apparemment  les  fept  Planètes.  Sur  uii  Médaillon 
d  Anconin  le  Pieux  ,  on  voit  Atlas  un  genou  en  terre  ,  qui 
foutient  te  monde  fur  fes  épaules  s  ce  qui  fignifîe  que  Jupiter 
Aoit  le  maître  du  monde. 

Le  Jupiter  tonnant  dont  nous  avons  parlé,  fe  voit  dans 
on  monument  confacré  par  Pmilius,  6c  rapporté  par  Boif- 
£ud,  avec  ccne  Infcription,  Éom  Deo  Brotmttt  pour  Bron- 
tonii  y  au  hon  Dieu  Tonnant  [a).  Les  figures  nous  rcprcfcntenc 
on  jeune  homme  alBs  fur  une  roche,  àdemi-nud,  un  bonnet 

(«)BroRiondlHa  notenc  qui  £goiSer«KMiit,  ft  qui  ae  le  mon  ^ 
■me  lofcnpôoa. 
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fiir  ta  tctc,  tenant  entre  (es  bras  une  lyre  pofée  for  fcs  ge- 
noux: deux  Nymphes  lui  prcfentcm  ,  lune  un  vafe  ,  l'autre 
une  paccrc,  &  audeflbus  du  jeune  homme-eft  une  louve. 

J'ai  dit  que  Jupiter  étoit  rcprcfenté  Tous  la  figure  d'un  hom- 
me majefttiJiux,  fie  dans  lâgc  de  la  force  ;  cependant  on  le 
voit  fouve^Mbr  les  monumens  reprefenré  lâns  barbe.  Tel  eft 
yrjovis  t  oj^'^ejuptfer ,  qui  (e  voit  fut  les  Médailles  des  (àmil- 
les  h'ometa  &  Uciniai  &  le  Jupiter  ylxur  ou  /InxMi  j  fur  les 
Médailles  Confulaires,  &  fur  plufieurs  autres  ,  &  fur  qu»l- 
ques-unes  môme  avec  rinfcciption  de  J<n/i  jteveni ,  au  jeune 
Jupiter. 

Jupiter  paroît  fur  une  M«daîlle  de  M.  de  la  ChaufTc ,  avec 
des  cornes  de  bclier  à  la  têtci  &  dans  une  de  Maffci ,  avec 
une  couronne  ray^onnante»  &  le  boiffeau  ,  marques  de  Jtipl- 
ter  Ammon  »  fie  de  Jupiter  Scrapis.  Mais  l'image  la  plus  lin- 
guliere  de  Jupiter,  efî  celle  qui  fe  voit  dans  Beger:  fur  uno 
bafe  ell  une  tétc  de  bélier  qui  porte  une  colombe  ;  ce  qui 
marque  fans  doute  l'Oracle  de  Jupirer  Ammon.  Quoique 
bj'aye  parle  de  l'Oracle  de  ce  Dieu  dans  le  premietVolume(i), 
ne  n'ai  pas  rapporte  la  feblc  que  les  Grecs  publioicnt  à  l'oc- 
[•cafion  ac  ce  nom,  6c  je  dois  farisfairc  ici  la  curiolitc  des  Lec- 
teurs à  ce  fujer.  JJs  prérendoient  qu'il  étoit  ainfî  appelle  du 
mot  grec  A^,i«a- ,  qui  veut  dire ,  fable ,  parce  que  la  Libye  , 
où  fon  Temple  fut  bâti ,  iioxt  pleine  de  fables.  On  le  figu- 
roit  avec  des  cornes  de  bélier ,  parce  qu'on  le  trouva,  diftnt 
quelques-uns  ,  entre  des  moutons  fie  des  béliers,  après  qu'il 
eut  été  chaflU  du  Ciel  par  les  Géants;  ou  qu'il  fe  métamor- 
phofe  lui-même  en  un  Delier,de  peur  d'être  reconnu.  Les 
autres  Mythologues  en  parlent  différemment  :  félon  Hygin  1 
Bacchus  furie  point  de  panir  pour  les  Indes,  étant  fort  prcïTé 
«le  la  foif ,  trouva  un  bélier  qui  le  conduifit  où  il  y  avoir  de 
l'eau ,  fie  il  pria  Jupiter  de  donner  place  dans  le  Ciel  à  ce 
bclict  i  ce  que  Jupiter  accorda.  Alors  Bacchus  bâtit  un  Tem- 
ple à  ce  Dieu,  qui  fût  appelle  le  Temple  de  Jupiter  Am- 
iinon. 

Hérodote,  beaucoup  plus  ancien,  raconte  différemment  cette 
hiÛoire.  Jupiter,  dit- il ,  ne  voulant  pas  fe  montrer  à  Hercule 
"        .  K.  i; 
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qui  avoit  grande  envie  de  le  voir ,  mais  ne  pouvant  réfïftec 
à  Tes  inOances  ,  s'avifa  de  cet  expédient  :  il  coupa  la  tête  à. 
un  bclicr ,  Técorclia  ,  ôc  s'étant  couvert  de  cette  peau  i  fc 
montra  à  Hercule  en  cet  équipage  ;  ce  fut  pour  cela  que  les 
Egyptiens  rcprefcnterent  depuis  Jupiter  avec  la  lête  de  bé- 
lier. Les  Ammoniens  qui  font  une  colonie  dei^hyptiens  fie 
des  Ethiopiens,  ont  pris  cette  coutume  d'eux. 

Mais  nous  ne  devons  pas  écouter  les  Giecs  fur  les  étymo- 
gies  des  noms  des  Dieux  de  l'Orient ,  6c  nous  avons  des 
guides  plus  sûrs.  Ammon  eft  vifiblcment  Cliam,ii]s  deNoc> 
comme  nous  l'avons  dit. 

Les  Antiquaires  croient  que  le  Jupiter  Capitolin  eft  dil^ 
tingué  des  autres  pat  le  bandeau  royal  >  ou  le  diadème  qu'il 
porte  ;  cependant  fur  les  Médailles  ConlulaireSj  où  il  eft 
nommé  Capitoltnui ,  il  n'a  point  ce  bandeau  royal  >  tant  il  y  a 
fur  cela  de  variété.  Le  Jupiter  Axur  eH  toujours  reprefemé 
jeune  Ôc  fans  barbe:  c'ell  même,  félon  Scrvius,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  ce  nom.  (Quelquefois  pat  l'Aigle  feule ,  tenant 
la  foudre  fous  les  pieds ,  on  a  voulu  nous  rcprcfcnter  Jupi- 
ter t  comme  il  paioit  dans  un  monument  lappocté  pat  Boif- 
làrt. 

On  ne  doit  pas  douter  que  de  tous  les  Dieux  du  Paganif^ 
me,  Jupiter  n'ait  été  celui  dont  le  culte  a  été  le  plus  folcm- 
ncl.  Il  devoit  même  y  avoit  une  variété  infinie  dans  les  cé- 
rémonies de  ce  culte ,  puïfque  chaque  Peuple  recevant  ce 
Dieu  comme  le  Maître  des  autres  ,  ajouioit  ou  retranchoic 
à  fon  gré  aux  cérémonies  de  fon  culte,  ou  rajufloit  à  celui 
de  fcs  Dieux ,  dont  il  prenoit  b  place.  On  peut  ajouter  en- 
core qu'à  chacune  des  occafions  qui  lui  firent  donner  tant  de 
noms  différents,  on  joignoïc quelques  cérémoniesaux  ancien- 
nes ,  fur  lelquellcs  liiidoirc  ne  nous  apprend  rien.  Mais  poui 
s'arrêter  à  quelque  chofe  de  plus  mît  &  de  plus  précis  ,  nous 
pouvons  dire  d'abord,  qu'on  ne  lui  facrifioit  poinr  de  Viûi-' 
mes  humaines ,  comme  i  !)aturne  fon  père ,  ainfi  que  nous  le 
dirons  dans  fon  hiRoire.  L'exemple  leul  de  Lycaon  ,  qui» 
^II^MblT^  félon  Paufanias  (i),  lui  immola  un  enfant ,  ou  félon  Ovide  (2j, 
''  \ta  piiibniùer  de  guerre  j  ne  fut  point  fuivi  :  ce  Prince  mûmc 
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sattiia  l'indignation  de  toute  la  terre.  EnHn  il  eut  des  imi- 
tateurs >  mais  Cecrops  étant  activé  à  Achcncs  ,  abolie  cette 
cruelle  fuperilitton. 

Les  Vitlimes  tes  plus  ordinaires  qu'on  immoloit  ï  ce  Dieu  y 
ëtoient  la  chèvre  ,  la  brebis  ,  âc  le  taureau  blanc  j  dont  on 
avoit  foin  de  doter  les  cornes.  Souvent  fans  aucune  Viûimc 
on  lui  ofiroitde  la&rine  f  du  Tel  &  de  l'encens  >  fur-  tout  à 
Rome,  cat  à  Athènes  c'ctoJt  toujouis  pat  le  facrifice  d'un 
bœuf  j  &  quand  il  reprcfcmoit  yejovis ,  ou  le  Jupiter  Ven- 
geur, on  lappaifoic  par  le  facrifice  d'une  chèvre.  Ce  Dieu 
avoit  un  Temple  à  Rome  fous  ce  nom  près  du  Capi- 
tole ,  où  il  étoit  reprefenté  avec  des  flèches  à  la  main ,  pour 
marquer  qu'il  étoic  ptêt  à  venger  les  crimes.  Panni  les  arbres, 
le  chcne  &  l'olivier  lui  étoient  confacrés.  Perfonneau  reflc» 
fi  nous  en  croyons  Ciceron,  ne  l'honoroit  plus  patticulîerer 
ment  que  les  Dames  Romaines  :  à  mairoms  Kornams  cajli(fimc 
cuhm  ,  dit  cet  Auteur  (i). 

Je  ne  dis  rien  ici  de  {es  trois  Oracles ,  celui  de  Dodonc , 
celui  de  Trophonius  ,  &  celui  qu'il  avoit  dans  la  Libye ,  en 
.ayant  affcz  parlé  dans  le  premier  Tome  (3). 
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J'Ai  dit  que  Jupiter  avoit  époufé  fà  fœur  Junon,  &  il  ell 
jude  de  parler  avec  quelque  détail  de  cette  DéeiTe  ,  qui 
^devint  parce  mariage  la  première  de  celles  du  Paeanifme- 
Elle  étoit  fille  de  Saturne  &  de  Rhea,  &  fœur  de  Jupiter  ■> 
de  Ncpcune ,  de  Pluton  ,  de  Vefla ,  &  de  Cerès  ;  &  les  Grecs 
la  nommoient  limptcmcnt  Hcra,  la  Dame,  ou  la  Maitref^ 
fe  (â),  ou  Megaié ,  la  Grande  :  au  lieu  que  chez  les  Romains*", 


(a  )  L«f  Philorophei  qui  tileftriKoititt 
HBtes  en  hiftoÙN ,  commr  on  I';t  dit  ttni 
ÂfiMS,pié(cnd«:cot^infîc|ueledit  Aihc- 
■aipie ,  <)uc  ce  moi  pu  U  fcuIc  uiufp»* 


fîûon  d«  lecHcs ,  marquoîi  l'aîf  ,  que 
cette  Décile  conlîilcxéc  pbyfî(]ueiaeat  ic 
prefèDIoiL 
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^  nom  de  Junon  venoic  du  mot  Jtrjam ,  /ea>Mra&le  y.  &  avok 
par  conlequent  ia  même  écymologie  que  celui  de  Jupiter  i 
Juvam  pater  ;  on  la  nommoit  auflî  ta  Reine. 

Plufieurs  pays  fe  difputoicnt  l'honneur  de  lui  avoir  donné 
ie  jour ,  lur-tout  Samoa  &  Argos  ,  où  véritablement  elle  éxok 
hononîe  d'un  culte  particulier.  Si  nous  nous  en  rapportons  à 
Homère,  cUc  fut  nourrie  par  l'Océan  &  par  Teihys  fa  fem- 
me i  mais  comme  il  y  a  toujours  une  vaneté  infinie  fur  ces 
anciennes  traditions  ,  il  y  en  avoit  une  qui  portoit  qu'elle 
avoir  été  rficvée  par  Eubaa  Pwrymna  ,  fit  Aeraa,  filles  du 
fieuve  Afterion.  D'autres  encore  foutiennent  que  ce  furent  les 
Heures  qui  prirent  foin  de  fon  éducation. 

Du  temps  des  Princes  Titans ,  c'étoit  une  coutume  or- 
dinaire d'époufcr  Tes  propres  focurs  ;  fie  Jupiter  en  fe  mariant 
avec  Junon ,  ne  fit  qu'imiter  la  conduite  de  (on  perc  fie  do 
fon  aycul.  Son  mariage  même  fiit  un  effet  de  1  mclination 
la  plus  tendre  :  il  avoit  aimé  cette  jeune  PrincefTc  dès  fon 
enfonce  ,  ôc  avoir  fait  agir  fon  confident ,  qui  fit  fi  bien  fon 
devoir,  qu'il  la  rendit  fenfible  :  &  c'eft  peut  être  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  Fable  qui  dit  que  Jupiter  ayant  rendu  l'air  ex- 
trêmement froid ,  fe  changea  en  coucou  ,  6c  que  Junon  le 
requt  dans  fon  fcin  ;  figure  poétique  qui  nous  lailTe  aifément 
entrevoir  le  fuccès  d'une  intrigue.  LemontThomax  où  cet- 
te avanturcfcpaira,  fut  depuis  ce  temps-là  appelle  le  Mont 
du  Coucou.  Cette  Fable  que  j  ai  lue  dans  l'ancien  Scholiaftc 
de  Théocrite ,  étoit  dans  un  livre  d'Ariftoce  ,  qui  traîtoit  du 
Tcmp!ed*Hrt-m;o«f,fic  qui n'exirteplus.Enfuite Jupiter  l'époufà 
folcnmelicment ,  fie  les  noces  furent  célébrées ,  au  rapport 
<0  Ur.  î-  de  Diodote  de  Sicile  (  i  )  ^  dans  le  territoire  des  Gnofliens  » 
près  du  fleuve  Thérénc ,  où  l'on  voyoit  encore  de  fontcmps 
un  Temple  entretenu  par  des  PrÈtrcs  du  pays.  On  y  folemr 
nife>  ajoute  cet  Auteur,  tous  les  ans  le  fouvenir  de  ces  nd- 
ces,  par  une  repréfcniation  fidelle  de  ce  qui  s'y  pallls  >  feloa 
les  traditions  qui  en  refîent  :  témoignage  bien  aurentiquc  » 
(>)  Sor  le  puifquc  rien  ne  prouve  mieux  la  vérité  d  un  fiiit ,  que  cc5  for- 
f  iMide  ,*£«  tes  tie  fêtes ,  &  de  mémoriaux.  Servius  (  a  )  raconte  une  fâ- 
MMifMuM-  ble  à  l'occafion  de  fes  noces.  Pour  les  tendre  plus  folcmnclî 
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les ,  dit-ii ,  Jupiter  ordonna  à  Mercure  d'y  inviter  tous  les 
Dieux ,  tous  les  hommes  ,  6c  tous  les  animaux.  Tout  s'y  ren- 
dit ^  excepté  une  Nymphe  nommée  Cheloné,  qui  fut  alTcz 
dédaigneufe  pour  fe  moquée  de  ce  mariage  ,  &  chercher  des 

frc'textes  pour  n'y  pas  aJTiOer.  Mercure  étant  retourné  dans 
Olympe  ,  &  ayant  vu  que  Cheloné  feule  y  manquoic ,  rc- 
defcenait  en  terre  ;  &  comme  la  mailbn  àb  cette  Nymphe 
étoit  fut  le  bord  d'un  fleuve ,  il  l'y  précipita  ,  ôc  changea 
Cheloné  en  un  animal  de  même  nom  (  i  ) ,  qui  iût  depuis  ce  (0 1*  T«»- 
temps^  là  oblige  de  porter  fa  raaifon  fur  le  dos  ;  6c  pour  la  pu-  '"*■ 
nir  de  fes  railtcrics .  la  condamna  à  un  fiicncc  éternel.  Cet 
animal  cft  la  Tonue,quc  les  Grecs  nomment  Cheloné ,  6c 
on  voit  bien  que  c'eJt  la  reflemblance  des  noms  qui  a  donn<f 
lieu  à  la  ficUon  ,  &  à  la  métamoiphofè. 

N'oublions  pa>  de  dite  en  pafiant ,  que  la  Tortue  fut  de- 
puis )  6c  pour  les  Dieux  6c  pour  les  Empereurs  Romains  fur 
les  Médailles  t  le  fymbole  du  filcnce-  Sympodus  a  fait  un  joli 
Tcrs ,  fur  ce  qu'on  fe  fer\'oit  de  l'écaillé  de  cet  animal ,  poun 
en  faire  des  indrumens  de  mufique  : 

f^iva  nihii  dixt ,  ^s  fie  modo  morma  cante. 

Jbpitcrqui  étoît  un  Prince  fort  adonné  aux  femmes  >  com- 
me le  nom  même  de  Zan  ,  qu'il  portoit ,  le  fignihe  ,  eut  fé- 
lon la  coutume  de  ce  temps-là  plulieursmaîrrefles  >  6c  Junon- 
fe  brouilla  fouvent  avec  lui  fur  ce  fujet.  Voilà  l'origine  de  ce 
mauvais  ménage  dont  les  Poètes  parient  fi  fouvent. 

Quoiqu'on  ne  puiiïc  pas  regarder  comme  de  véritables 
liîftoires  ce  qu'ils  débitent  à  cefuiet>  nous  ne  fi^aurions  nous 
difpenferdc  le  rapporter  ,  puifque  cela  entre  nécelTa  ire  ment 
dans  une  Mythologie.  On  fixait  le  manège  qu'Homère  6c 
Virgile  lui  font  jouer  pendant  le  fiégc  de  Troye  ,  6c  j'en  ai 
fùffifammcnt  parlé  dans  les  Réflexions  fur  la  Théologie  des 
Poètes  (a).  Apollodote  (  ?  )  *^"  qu'elle  avoir  envoyé  deux  .  ('tîToai.li. 
dragons,  pour  dévorer  Hercule  au  berceau  ;  qu'elle  l'avoit  '(|j  ij^,  y, 
icndu  furieux  ,  qu'en  un  mot  elle  l'avoit  pcrfecuté  toute  fa 
Ve  'y  qu'elle  avoit  pris  la  figure  d'une  Amazone  pout  le 
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perfëcuter  ;  qu  elle  avoit  envoyé  un  taon 
ryon  que  ce  Hcios  emmenoii ,  pour  augmenter  la  peine  qu'il 
■avoii  de  les  conduire  ;  enfin  qu'elle  avoit  fait  devenir  Bac- 
chus  furieux.  Nousparlonsaiilcurs  des  perr(5cutions qu'elle  ftc 
fouffirir  à  lo ,  à  CaliOo  >  &  à  fes  autres  Rivales.  *f 

(t)  IqBmc.  Junon  y  dit  Paufanias  {  ■  )  ^  fe  fdcha  un  jour  contre  Jupi- 
ter, on  ne  f^ait  pas  pourquoi  »  mais  on  aflùre  que  de  ddpit 
elle  fe  retira  en  Ëubee-  Jupiter  n'ayant  pu  venir  à  bout  de 
la  fléchir*  vint  trouver  Ciiheroa^  qui  regnoit  alors  à  Platée  : 
Citheron  étoit  l'homme  le  plus  fage  de  fon  temps.  Il  con- 
feilla  à  Jupiter  de  faire  faire  une  Hatue  de  bois  ,  de  l'habiller 
■en  femme  ,  de  la  mettre  fur  un  chariot  attelé  d'une  paire  de 
boeufs  que  l'on  ttaîneroit  par  la  ville>  &  de  répandre  dans  le 
public  que  c'était  Platea  t  la  Bile  d'Afopus  ,  qu'il  alloit  épou- 
lêr  :  fon  confeil  fut  fuîvi.  Aulfi-iôt  la  nouvelleen  vient  à  Ju- 
non, qui  patt  dans  le  moment»  fc  rend  à  Platée  ,  s'approche 
du  chariot ,  &  dans  fa  colcrc  voulant  déchirer  les  habits  de 
la  mariée ,  trouve  que  c'ed  une  (latuc.  Charmée  de  l'avan- 
ture  .  elle  pardonna  à  Jupiter  fa  tromperie,  6c  fe  reconcilia 
de  bonne  foi  avec  lui.  En  mémoire  de  cet  événement  ces 
Peuples  célébrèrent  une  certaine  Ffite ,  qu'ils  nommèrent  les  fl 
Dédales ,  parce  qu'anciennement  toutes  les  ftatues  de  bois 
étoient  appellées  des  Dédales-  Mais  ce  ne  fut  pas  ta  feule 
fois  que  ces  divins  époux  furent  brouillés  >  ôc  il  failoit  que 
cette  Déefle  eût  bien  offenfé  Jupiter  >  lorfque  pourlapuniv. 
il  l'attacha  entre  le  ciel  &  la  terre,  avec  une  chaîne  d'or* 
&  culbuta  d'un  coup  de  pied  fon  fîls  Vulcain ,  qui  vouloit 
la  dégager.  Je  fçai  les  explications  phyfiques  quon  donne 
<i)Traj.ik  à  cette  fiction ,  &  le  fens  que  M^.  Dacier  lui  ptéie  (  2  ].  Mais 
''"•*y'  .,„  on  ne  dit  rien  là-defTus  de  fatisfaifant.  La  mauvaife  humeur 
iil!».  *  de  cette  DéeiTe  contre  Jupiter  engagea  Porphyre  (  j  )  à  ne 
la  placer  que  parmi  les  mauvais  Génies  :  ces  Génies  malfàt- 
fans  que  cet  Auteur  peint  avec  des  couleurs  H  vives,  que 
les  Apologiiles  de  la  Religion  Chrétienne  n'en  auroient  pas 
fait  des  ponraits  plus  hideux. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d'accord  au  fujet  des  enfansdo 
(#)  nccg  Juciou.  Héftodc  {^)  3  après  avoir  dît  qu'elle  étoit  la  dernière 
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iâ es  femmes  que  Jupiter  avoit  t'pourccs,  car  cflcciivement  il 
fi'étoit  mari(ï auparavant  avec  Mdns,avccThcn)is,  6tc.  Cec 
Auteur  lui  donne  quatre  cnfans»  U<îbd,  Venus  »  Lucine  ai. 
Vulcain  >  mfiinc  ces  quatre  cnfans,  fclon  Ici  Mythologues 
poftéricurs  ,  n'ont  pas  tous  Jupirer  pour  pctc.  Apollodorcnc 
cionne  à  cette  Dccflê  que  trois  cnfans  ,  H<Jb^ ,  Illythyie  ,  & 
Atgé  :  d'autres  y  joignent  Mars  6c  Typhon,  comme  nous  l'a- 
vons dit  dans  le  premier  volume  >  fur  l'autoriiti  de  l'Hymne 
attribuée  à  Homère  (  i }.  Encore  paroît-il  que  ccsMytho-  (i)t.I.». 
Jogucs  ont  alt^gorifd  ces  gtfndraiions  i  puïfqu'Us  difcnt  que  4«- 
cette  Décflc  dtoiç  devenue  mcre  d'Hebéf  en  mangeanidcs 
Iai[ues,de  Mars  en  touchant  une  fleur,  &  de  Typhon  en 
iàifant  fottit  de  terre  des  vapeurs  qu'elle  rei^ut  dans  Ton  fcin  i 
myOéres  dePhylîquei  qu'il  feroit  impolTible  ,  Se  très-inutile 
d'approfondir.  Les  Mythologues  débitent  m£mequclesera- 
poriemcns  de  Jupiter  contre  elle  n'éroient  pas  fans  fonde- 
uient,  puifque  fans  parler  de  fa  mauvaife  humeur,  on  l'ac- 
cufoit  dcquelquc  intrigue  avec  le  Géant  Eurymédon,  &  avec 
quelques  autres. 

Obfetvons  en  panaiu  que  les  Oatues  de  Junon  ne  rcpré- 
fentoicnt  pas  toujours  une  feule  Déefl'e ,  mais  avoient  rap- 
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pas 
■port  à  plufîeurs  :  elles  tenoient  en  eflêt  quelque  chufe 
celles  de  Pallas,  de  Venus,  de  Diane,  de  Ncmefis,  des 
Parques,  &  des  autres  Déefles  ;  en  forte  qu'on  pouvoir  le» 
regardée  comme  ces  ftatues  que  nous  avons  nommées  ail- 
leurs Panthéts  :  cependant  la  manière  la  plus  ordinaire  de  la 
repréfenter  étoit  fous  la  figure  d'une  femme  aflîfc  fur  un  trô- 
ne, tenant  d'une  main  un  fceptre,  de  l'autre  un  fiifeau  ,  & 
ayant  fur  la  tête  une  cotuonne  radiale.  Suivant  quelques  au- 
tres Anciens  ,  c'étoit  Iris  qui  environnoit  fa  tfite ,  car  Iris , 
fille  de  Thaumas,  étoit  regardée  comme  fa  meffagerc;  cir- 
conftance  célèbre  dans  les  Poètes  ,  mais  qu'on  doit  rappor- 
ter à  Junon  ,  en  tant  que  Divinité  phylique  ,  fie  regardée 
comme  l'aie,  dont  iris,  ou  l'Arc-en-ciel ,  annonce  ta  féré- 
iiité. 

Ciceron  (a)  nous  apprend  de  quelle  manière  on  repré*   (i)  De  Hat; 
feaioit  la  Junon  dp  Lanuvium ,  différente  de  celle  dont  on  C^ew-liMt 
Tome  Jï.  L 
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la  rcpréfentoit  à  Argos  &  à  Rome.  «  Vorre  Junon ,  dlr  Cot- 
»  ta  a  Vcllcïus  y  ne  ic  prdfente  jamais  à  nous  >  pas  même  en 
«•  longe  )  qu'avec  fa  peau  de  clidvre,  fa  javeline  ,  Ton  petit 
«bouclier,  fie  fcs  efcarpins  recourbés  en  pointe  furie  de- 
>■  vani.  "  D"où  cet  Auteur  conclut,  que  l'idée  qu'on  fe  for- 

moit  de  Junon  ,  devoir  cttc  difRremc  pour  ceux  d'Argos  > 

'  (i>  In  Co-  pour  ceux  de  Lanuvium  ,  fie  pour  les  Romains.  PaufaniasCi) 
'*^*  décrit  ainfi  la  Junon  d'Argos.  F.n  entrant  dans  le  Temple , 

dit  il ,  on  voit  fur  un  trône  la  (}atue  de  cette  DéelTc  ,  d  une 
grandeur  extraordinaire  >  toure  d'or  &  d'yvoire.  Elle  a  fur 
la  tC'ic  une  couronne ,  au-deflus  de  laquelle  font  les  Grâces 
&  les  Heures.  Elle  ticnr  d'une  main  une  grenade ,  de  l'autre 
un  fceptrc  y  au  bout  duquel  eR  un  coucou.  J'ai  déjà  parlé 
de  cet  oifeau  :  pour  la  grenade  ,  elle  faifoit  fans  doute  allu- 
fion  à  quelque  myftére  înfîmc,  fur  lequel  cet  Auteur  dît  qu'il 
garde  le  filcncc.  Autour  du  trône  du  ta  Décde  éioient  les 
trois  Grâces.  Mais  il  faut  obferver  que  cette  ftatue  de  Junon 
étoit  moderne;  c*efl-à-dire  du  temps  de  Polycléte  qui  l'avoît  I 
faite.  Cet  Auteur  dît  que  près  de  la  ftatue  a  Hébé  ,  qui  ac- 
compagne celle  de  Junon ,  il  y  en  a  une  de  cette  DeelTe 
qui  ed  fort  ancienne,  ôc  quieft  furunecolomne  >  mais  ,  ajou- 
te-t-U  I  ia  plus  ancienne  de  toutes,  c'en  e(l  une  qui  eft  faite 
de  bois  de  poirier  (àuvage.  Elle  efl  de  grandeur  médiocre  , 
&  la  Décffe  y  efl  repréfentéc  alfife.  Mais ,  n'en  déplaife  à  cet 
Auteur  >  il  y  en  avoir  encore  de  plus  anciennes  >  &  Clé- 

(0  Sttom.  ment  d'Alexandrie  (  a  ) ,  fiir  l'autorité  des  anciens  Poètes  »  M 
fi'-  '•  dit  que  cette  Déene  ctoit  repréfentée  à  Argos  par  une  fim- 

pie  colomne.  En  effet,  les  premières  fhtues  des  Dieux  n'é- 
toiem  qde  des  pierres  informes,  des  pyramides  ou  des  co-  f 

Cj)  Liv.  j.  lomnes  ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  premier  volume(î). 
Comme  on  donnoit  à  chaque  Dieu  quelque  attribut  parti- 
culier ,  Junon  avoir  en  parrage  les  Royaumes ,  les  Empires 
&  les  richefles  ;  c'eft  auffî  ce  qu'elle  offi-ir  à  Paris  >$'il  vou<  ■ 
loit  lui  adjuger  le  prix  de  la  beauté.  On  croyoit  auffi  qu'elle 
prcnoit  un  foin  particulier  des  parures  6c  des  ornemens  des 
femmes;  &  c'cft  pour  cela  que  dans  fes  ftatucs  fes  cheveux 
pacoiflbient  élégamment  ajuflés.    On  dîfoit  >  comme  une 
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efuëcc  de  proverbe,  que  les  cocfieuTcs préfcncoiem  le  miroir 
àjunon. 

Pour  venir  maintenant  aux  noms  qu'on  donnoit  à  cette 
Décfle,  outre  ceux  dont  nous  avons  parld  .  on  la  nommoit 
Sofpita  j  parce  qu'elle  vcilloit  à  la  lalubritiî  de  l'air ,  dont 
Vintempifrie  caufe  les  maladies.  Cette  Décfle  avoît  trois 
Temples  fous  ce  nom  ;  l'un  à  Lanuvium ,  6c  les  deux  autres 
à  Rome  ;  &  Ciceton  nous  apprend  (  i  )  >  que  les  ConfUls  *  (1)  prv.Mi»- 
avant  que  d'entrer  en  Charge  1  éioient  obligés  de  lui  oi&ir  un  '"*• 
làctifice.  La  Reine  ,  &  la  ftatue  qu'elle  avoit  fous  ce  nom  à 
Voies .  fur  tranfpottée  fous  la  Dictature  de  Camillm  au  monc 
Avcntin  ,  où  elle  fiit  confacrde  par  les  Dames  de  la  ville  [à). 
Elle  étoit  ii  reCpecléc  qu'il  n'y  avoit  que  fon  Prêtre  qui  pût 
la  toucher.  Quand  elle  préfidoit aux  accouchemens»  &  qu'elle 
ëtoir  confondue  avec  Diane  ,  on  la  nommoit  Lucine,  Ar  on 
la  repréfemoit  comme  une  Matrone  qui  tcnoit  une  coupe  de  * 

la  main  droite,  6c  une  lance  de  la  gauche  y  avec  cette  inf* 
cription  ,  Jtmom  Lucina.  Quelquefois  elle  étoit  rcpréfentée 
alÏÏfe  fur  une  chaifc  ,  tenant  de  la  main  gauche  un  enfant  cm- 
Imailloité,  6c  de  la  droite  une  fleur  qui  reflemble  affez  à  un 
lys  \  ou  bien  un  fouet  ôc  un  fceptre  ,  6c  ce  fouet  marquoit 
l'heureux  accouplement.  Aullî  quand  ceux  qui  célébroienr  les 
Lupcrcales  coaroient  par  la  ville  avec  un  fouet  à  ta  main  ,  les 
femmes  groffes  iii  préfentoient  pouren  être  frappées  j  croyant 
par-là  fe  procurer  une  heureufe  délivrance,  comme  on  l'adit 
dans  la  deicrîption  de  cette  Fête.  D'autres  dérivent  ce  nom 
de  Lucine,  du  bois  facré ,  où  elle  avoit  un  Temple ,  comme 
Ovide  nous  l'apprend: 

Cratia  Lucina  deâii  hue  tibi  nomina  lucuf , 
f^el  quia  prindpium ,  m  Dea  ,  lucii  habes. 

Noos  avons  rcnurqué  en  efïirt  dans  le  premier  Volume  {2)  >  (1)  l.  in. 
<jue  CCS  bois  làcrés  éroient  appelles  par  les  Latins  luc$,àlit- 
^endo  j  ainTi  que  le  dâ  Servius.  Ce  lïic  à  l'occafton  de  ce  nom, 
au rappoct  de  Lucius  Pifo  (  ï),queServiu$  TuUius  ordonna  ^j^  aw»].?» 


(  j  )  \'oj-Cï  ce  1UC  nom  aTons  «lit  ia  |  mi'cn  publient  Tite-Live  S:  PlittarqaCf 
tnfpoit  de  ccm  ï«cu«  &:  ^  h  VMt  \  mu  k  Livre  lit.  ilu  Tome  L  ' 
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pour  n^avoir  le  nombre  ae  |ccux  qui  oaiToient  dans  U 
ville }  qui  y  mouroient>  ou  qui  y  prcnoicnt  la  toge  virile  . 
qu'à  chaque  fois  on  portât  une  pièce  de  monnoyc  dans  le 
Temple  d'ilithyc  ,  laquelle,  félon  Dcnys  d'Halicarnaffe ,  ^toit 
k  même  que  Lucinc.  On  l'appclloit  pour  la  m6me  raifon 
Egeria  &  Naialit ,  parce  qu'elle  prdiidoit  au  ;oui  de  la  naifr 
fance»  comme TibuUc  nous  l'apprend: 

Natalis  Juno  fmdos  cap  tfmris  acnvot ,  &c. 

.    Lorfqu'on  la  prenoit  pour  la  Tfécffe  qui  préflde  au  mariï- 
gc,  on  lui  donnoit  le  nom  de  Juga,  6c  de  Pronuba ,  com- 

(0  Eneld.  me  Virgile  le  dit  (1)  ;  6c  elle  avoir  fous  ce  nom  un  Autd 

'■*■  dans  la  tue  appclléc  y«^âria.  L'épithetede- Profut^a  avoii  la 

in£mc  origine ,  6c  ceux  qui  fe  marîoient  lui  ofiroicnt  uns 

victime  dont  ils  ôtotent  le  fiel ,  qu'ils  jeaoieiu  deciicte  l'Aur 

tel. 

En  effet,  c'<*toit  elle  qu'on  invoquoic  dans  les  mariages^ 
d'où  lui  étoit  encore  venu  le  fumom  de  Domiduca ,  parce 
Qu'elle  avoir  foin  de  conduire  les  époux  dan:»  leur  maifonj 
d'Unxîa ,  de  Cinxia ,  6c  parmi  les  Grecs  de  Gameha ,  Zygia. 
On  la  nommoit  Calendarit,  parce  que  les  Calendes  de 
chaque  mois  \m  étoïcnt  confacrées  j  Se  qu'on  lui  ofîroit 
alors  des  facrifices.  Novella ,  ou  fehruaia ,  parce  les  Pon- 
tifes  rhonoroieot  d'un  culte  particulier   au  premier  jour 

(1)  Lit.  I.  de  Février,  ^uiriia  ;  6c  Denys  d'Halicarnafl'e  (2}  nous  ap- 
prend qu'on  lui  préparoit  fous  ce  nom  un  repas  public  dant 
chaque  Curie.  Pline  dit  qu'elle  avoit  un  Temple  orné  de 

fieintures  fous  le  nom  de  Junon  ^rdia  «  6c  un  Autel  fous  ce< 
ulde  Luciniaf  où  les  cendres  qui  refloient  du  facriBce>  de- 
mcuroient  immobiles  quelque  vent  qu'il  fît. 

Les  femmes  en  couclie  finvoquoicnt  fods  les  noms  d'Opt- 
f^enia  6c  des  h'iuonia, on  l'appelloit  Pojmlonia.à  caufcs  des  prie- 
ics  publiques  que  lui  oflroir  le  peuple.  Celui  de  Matata, 
tous  lequel  elle  avoit  un  Temple  à  Rome  ,  ed  connu  des 
Antiquaires  :  celui  de  Junon  Conjcrvatricc ,  eft  déligné  par  un 
Ceifj  dsns  une  Médaille  de  Saloninej  parce  que  de  <Un^ 
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Biches  aux  cornes  doE>  &  plus  grandes  que  des  Taureaux, 
que  Diane  pourfuîvit  un  jour  dansles  plaines  de  laThcflalie, 
elle  n'en  prit  que  quatre ,  &  la  cinquième  qui  fut  fauvc^e  par 
JunoD  j  >  devine  le  fymbole  de  cette  Ddcflc^  fous  le  nom 
de  Confervatrice. 

Junon  ,  appclléc  Montra,  avoit  un  Tctnplc  à  Rome  »  6c 
elle  efl  reprefeutée  fur  les  Médailles  avec  les  inflrumcns  de 
la  monnoyc  y  le  marteau  >  l'enclume ,  les  taiailles ,  6c  le 
coin  t  avec  le  mot  latin ,  Ahneta.  D'autres  ccpcndam  prtficn- 
dcni  que  ce  nom  vient  du  verbe  Mweo,  j  avertis ,  parce  qu'un 
peu  avant  que  les  Gaulois  afli^geancnt  la  vilic  de  Rome* 
elle  avoit  averti  le  peuple  d'acheter  une  truye  pleine ,  6c 
Cicetoa  eft  le  gacaut  de  cette  ^lymologic  :  Jumnem  lilam  ap- 
pellatam  Monetam  ,  à  moneo  vidthcet  vtrbo ,  dtnommatam.  Bu~ 
nea ,  d'un  ce|^tain  Buneus ,  fils  de  Mercure ,  qui  lui  6t  dlcvcr 
un  Temple  à  Corinthe,  comme  le  dit  Paufanlas  (i),  0)I"»C»- 

Cclui  de  Tropaa  que  lui  donne  Lycophron ,  vient  de  ce  "■"''• 
qu'elle  préfidoit  aux  triomphes;  les  Sabins  Ihonoroicnt  fou& 
celui  de  Cuns  ,  6c  la  reprelèntoient  une  lance  à  la  main.  Nous 
avons  dans  Boiflard  un  beau  monument  dtfdié  pat  Claudia 
Sabbatis.à  Junon  la  gratieufe  ou  la  bicnfaifantc ,  Jtmotû  P/a~ 
Sida  y  où  cette  Déetlè  pareil  alliiè  au  milieu  de  VeHa  qui 
tient  une  torche  allumée  à  la  main  y  6c  de  Mercure  qui  purn: 
une  branche  de  lautier. 

On  donnoic  à  cette  Déeife  encore  plufîeurs  autres  noms 
6c  furnoms  y  dont  les  uns  étoienc  pris  des  lieux  où  elle 
étoit  honorée  ^  6c  les  autres  de  quelques  attributs  qui  lui 
étoiem  prui  fes.  Nous  rangeons  dans  la  claÛe  dts  picmiers ^t 
ceux  de  Samta,  parce  que  la  ville  de  Samos  fe  diflinguoÎL 
dans  le  culte  qu'elle  lui  rendoit>  comme  on  peut  le  voie 
dans  Virgile  (a);  d'/mird/f(ï,àcaufedufieuvelmDrafe,  qui  eft 
dans  la  mêmelHei  de  Lacima,  tire  d'un  Promontoire  d'ita-  '>*■■• 
lie,  où  elle  avoit  un  Temple ,  foir  que  ce  liiJt  le  nom  du 
Roi  qulTavoic  bâti,  ou  d'un  voleur  qu'avoir- lué  Hercule > 
comme  le  remarque  Servius.  Sirabon(î)  6cTite-Livc  (4.). 
ibnt  la  defcription  de  ceXemple.refpeflable  par  fa  iàintetcî ,  6c 
sdebre  pac  les  ûvhes  prefens  doncilécoit  oiuéi/nr/yritm^Mc 

Liij, 
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TtmpJa^^éibiUis  enam,  mn  tantumjmnÛ/tMt  Jùa^  dit  ce  der- 
nier Auteur. 

On  lui  donnoit  encore  ceux  de  Canàrenay  d'une  ville  de  Pat] 
phiagonie  :  de  Cnfieronia,  du  mont  Cirhcron  ;  de  RefamhtSy  d'u- 
ne montagne  deThracc  de  ce  nom;  d'/Vj«m5wi>»n^,àcaurc  d'un 
Autel  qu'on  luî-avuit  drefle  dans  les  fables  de  Libye,  comme  à 
Jupiter  Ammon  :  ^Acrtenne ,  parcequ  cite  éroit  honorée  dans 
Acropolis ,  ou  dans  I2  fortcrcITc  de  Corinihc  :  d'/Hbar,ay  parce  j 
qu'eMeerotthonorécà  Albci  de  GiWdrfnii,dcCandara>villede 
Paphlagonie ;  àcCypra , elle avoitcc  nom  fur  la  cotcd'Jtatie i 
de  Dirphya,  de  là  montagne  Dirphy  ;  de  Gabta ,  de  Gabiunl 
villed'mlie ;  de  Laeeà<rmi>nia  ,  de  Lacédiîmonc  ;  TOIympique  ; 
d'Olympiai  PelafgiOfàcs  Pclafge;»;  P/iarygfa,  dcPharygisï 
Profymna  ,   d'une  ville  Argoliquc  ;  Ttlchtmof  de  Telchînei 
Teihlat  de  la  ville  de  Platées.  M 

Ceux  de  la  féconde  cfpece  font,  /E^opha^e ,  parce  qu'ort 
lui  facrifioit  des  chèvres  i  Ahitnm  ,  parce  qu'on  la  pte- 
nott  pour  l'air  >  Uwph  ,  on  l'appeKoit  ainfi  à  caufe  de  fesf 
grands  yeux.  Caprottna  ,  qui  droit  la  mente  que  Sofpita ,  à 
caufe  de  la  peau  Ôt  Ae%  cornes  de  chèvre  qu'elle  por- 
toit  fur  la  tt'tc  ;  Equejht  dans  l'Elide  ;  Htm^ha ,  comme 
qui  diroit,  qui  tient  les  rèftes  i  Opigtntk  ,  prce  qu'elle  étoit 
fille  d"Op»  ou  Rhea  ;  Panfitnos,  ou  Vierge  :  on  croyoit  que 
cette  DéelTe  en  fe  baignant  tous  les  ans  dans  la  fontaine  api 
pellée  Canarhos ,  qui  étoir  à  Nauplia  ,  recouvroit  fa  virgi- 
^VlF**"  "'^  •  ^^^  fondée ,  félon  Paufanias  (  t  ),  fur  les  myflcres  fecrct» 
qu'on  y  célébroïi  en  l'honneur  de  ccne  Déefle.  L'épithetc 
àeTfteiat  déftgnoit  le  temps  où  elle  étoit  devi.:,ue  nubile: 
on  l'appelloir  auffiCAfra,  la  Veuve,  à  caufe  de  les  brouiUe- 
rics  avec  Jupiter.  Enfin  Paufanias  l'appelle  Prodomia  y  comme 
qui  diroit  la  Junon  au  Veftibule. 

De  toutes  les  DiNiniiés  du  Paganifme ,  il  n'y  en  avoir  point  _ 
dont  le  culte  fut  plus  folemnc),  &  plus généralemeoTrépan-B 
du  que  celui  de  Junon.  L'Htftoire  des  prodige»  qu'elle  avoit  I 
opérés,  &  des  vengeances  qu'elle  avoir  tirées  des  peribnnes 
qui  l'avoient  mcpriféc ,  ou  qui  s'étoient  en  quelque  forte  com- 
patécs  à  elle  t  i^voic  rellemcnt  feippé  fie  infpiré.  laot  d« 
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crainte  &  tant  de  refpecl,  qu'on  n'oublioit  rien  pour  l'appai- 
fer  Ôc  la  fléchir,  quand  on  croyoic  l'avoir  offcnfcc  ;  en  fotte 
qu'on  ne  manque  pas  d'autorités  pour  prouver  que  Ton  culte 
étoir  encore  plus  îblemnel  ôc  plus  répandu  que  celui  de  Ju- 
piter même,  il  n'étoit  pa«  renfermé  dans  l'Europe  feule,  puîf* 
qu'il  avoit  pénétré  dans  l'Afie,  fur~tout  dans  la  Syrie  ,  dans 
1  Egypte  6c  dans  l'Afrique.  Ce  qu'il  faut  entendre  néanmoins 
relativement  à  ce  commerce  de  Religion  entre  les  peuples 
de  l'Alie  6c  ceux  de  l'Europe  dont  nous  avons  parlé  plus 
d'une  fois  :  c'elî-à-dirc  j  que  quaud  je  dis  que  les  Syriens  ho- 
noroient  Junon  ,  qu'on  nommoit  la  Junon  Syrienne  j  les 
Egyptiens  celle  qui  étoit  appellée  Junon  l'Egyptieiuic ,  6c 
les  Libyens ,  la  Junon  Animontennc  >  leur  culte  s'adrcflbit  à 
ADarté ,  6c  à  ilis  .  chargé  des  cérémonies  donc  les  Grecs  fc 
fervoicnt  par  rapport  à  leur  Junon. 

On  trouvoii  panout  dans  la  Grèce  6c  dans  l'Italie  des  Tem- 
ples, des  Chapelles  1  ou  dos  Autels  dédiés  à  ccite  Décffe, 
6c  dans  les  lieux  confiderables  il'y  en  avoit  plufieurs.  La 
plupart  des  noms  dont  on  vient  de  voir  la  lide  ,  annon^oicnr 
■les  lieux  où  étoient  ces  Temples  fie  ces  Chapelles ,  ou  fai- 
ibient  allulion  ^ux  occalîons  qui  les  avoicntiait  conllruire^ 
6c  on  ne  doii^as  douter  qu'à  chacune  de  ces  occalious  on 
eût  ajouté  quelque  nouvelle  cérémonie ,  maïs  dont  l'hiUoire 
ne  lait  pas  ordinairement  mention. 

Parmi  les  villes  les  pUis  célèbres,  il  y  en  avoit  uois  qui 
bonoroienc  cette  Décile  d'un  culte  plus  particulier  que  les 
autres,  Argos ,  Samos  6ç  Catihagc  ,  {jaam  feriur  Juno  ,  ma- 
gii  omnibui  tinam  ,  Po/l/iahiràcoluijje  Sarno  (i).  Il  n'y  avoit  iicn  (,)  v^l 
de  plus  refpetté  dans  la.  GreCe  que  les  Prétreffes  de  la  Ju-  ^"-  '■  '■ 
non  d'Argos  ;  6c  leur  facerdoce  fcrvoit  à  marquer  les  prïu- 
xtpales  époques  de  l'Hifloire  Grecque. 

Parmi  les  honneurs  qu'on  rendoit  à  cette  DéeiTe,  nous  ne 
devons  pas  oublier  ce  que  dit  Paufanias  (a) ,  que  les  PrÊircf-     (.)  iaCo- 
fcs  d'Argos  avoient  loin  de  parer  fon  Autel  Ôc  là  Statue ,  6c  "°^- 
de  lui  faire  des  couronnes  de  l'herbe  w^fr/on,  ainfinommée, 
parce  qu'elle  venoit  dans  le  fleuve  de  ce  nom ,  qui  ctoit  aux 
environs  du  'Temple.  Ces  niêmes  Prâttefles  puifoicDi  l'eau 
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dont  elles  fc  fcrvoient  pour  les  facrificcs  6c  les  mvllercs  fe 

xrcts ,  dans  la  fontaine  Eleudierie  qui  «itoit  peu  éloigmic  d 

"Temple. 

"'    Parmi  les  oîfcaoT  *  l'Epcrvier ,  les  Oifons .  &  le  Paon  fu 

'toui  lui  (îtotent  confacrés.  Ce  dernier  oiCeau  l'accompagne 

"fouvenc  fur  fes  Statues  ,  6c  ce  fut  par  prédilection  pour  lui, 

t]u'elle  plaqa  dans  fa  queue  les  yeux  d'Argus  après  que  Mer- 

(ODeAni-  cure  lui  eût  ôté  la  vie.  Si  nous  en  croyons  tlien  (i))  le* 

"^  Egyptiens  lui  avoient  conlàcré  le  Vautour.  Le  Diûamc  6c 

le  Pavot}  étoicnt  les  plantes  que  les  Grecs  lui  offroient,  lorf^ 

i]u'ils  la  tegardoient  comme  junon  Lucine  :  enfîn  parmi  les 

animaux ,  il  n'y  en  avoir  point  qui  lui  fut  plus  fpécialement 

<:on(àcré  que  l'Agneau  femelle ,  qui  tîtoit  la  victime  la  plus 

ordinaire  qu'on  lui  ofiroit  dans  les  facrifïces  :  cependant  atif 

premier  jour  de  chaque  mois  on  lui  imnioloit  aufli  une  truye. 

Crfroit  ordinairement  la  femme  du  fouverain  Prêtre  de  cette 

'DéefTc  >  qui  lui  offroit  ces  facrifïces.  Paulànias  obfcrve  que 

les  Eléens ,  lorfqu'ils  facritîoient  à  la  Dccffe  qu'ils  nommoiencfl 

la  MaîtrefTe,  c'eft-à-dire ,  à  Junon»  n'ufoicnt  point  de  vin 

dans  les  libations  ,  6c  ajoute  qu'ils  factifîoient  aufli  à  Junon 

Amitionia  >  cette  PrêtrefTe  étoit  appelléeia  Reine>commc  fbn 

mari  étott  nommé  le  Roi  [a).  * 

Le  refpetl  qu'on  avoir  pour  cette  Déeffe  alloît  fi  loin," 

fur-rout  à  V égard  des  femmes ,  que  comme  chacun  avoit  fou 

Génie  patrîculier  >  àind  que  no»s  l'avons  dit  ailleurs ,  ceux  des 

femmes  s'appelloicm  Junons-  Stace  parlant  de  la  Junon  d'At- 

(OTliciiibd.  gos  (a) ,  dit  qu'elle  lançoitle  tonnerre. 
J.  tv.  Ya(.4f. 


'Disjicc\&  inThebai  aliuà ,  potfs,  excute fvtmen. 
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mais  il  cfl  te  feul  des  Anciens ,  qui  ait  donné  la  foudre  à 
(jj  Sur  Je  •cette  DécJTe,  puTque  Scrvius  (j)  aflïirc  fut  l'autorité  des  Li- 
f^mw  d«     vres  Euufques  >  où  tout  le  cérémonial  des  Dieux  étoit  re-  f 
gléj  qu  il  n'y  avoir  que  Jupiter,  Vulcain  6c  Minerve  qui  puf: 
ieiii  la  lancer. 

(  O  Vo)-n  ce  gu'oa  a  liit  i  ce  'Vjct  >  Tome  prenier ,  lirre^J  V.  diaf  TAiâ^l 
He*  PrttiBt.  Il  I  1 

Apuléo 


(t)  In  Cl^. 
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Apulde  (i)  met  le  dernier  trait  aux  honneurs  qu'on  rendoic  (t)  MtUC< 
àjunon^en  difant  qu'on  Ihonoroîc  comme  U  Keînc  des 
Dée/Tes.  Mais  rien  ne  prouve  tant  le  profond  refpecl  qu'on 
ivoit  pour  clic  )  que  l'hiltoire  que  raconte  Solon  à  Crefus , 
qui  cft  rapportée  pat  Hérodote  (2),  &  par  Plutarque  (;). 
f-Crefus,  dans  le  comble  de  fa  rdlîcité  ,  demanda  à  âolon  , 
«'il  connoifToit  d"homme  plus  heureux  que  lui.  iwlon  lui  rd- 
^ndii,  qu'il  en  avoit  connu  un  nommé  Tellus ,  fon  conci- 
toyen ^  qui  n'ayant  jamais  manqué  du  neceÛaire  pendant  (à 
vie,  avoit  iaiiTé  des  enfans  tous  gens  de  bien  ,  6c  étoit  mort 
glorieufement  >  après  avoir  combattu  vaillamment  pour  iâ  pa- 
trie, ûc  mis  les  ennemis  en  fuite.  Après  ce  Tellus  ,  reprit 
Ctefusj  en  connoilTez  -  vous  quciqu'autrc  plus  heureux  que 
moi  i  J'en  connois  encore  deux ,  répondit  Solon  >  Cleobis  Se 
Biton,  deux  frères,  hommes  recotnmandables  par  leur  pieté 
envers  leur  mcrc.  Comme  clic  devoit  aller  au  Temple  de  Ju- 
non  fur  un  chariot  tiré  par  des  boeufs»  &  qu'il  auroit  feUu 
trop  de  temps  pour  aller  chercher  fes  boette  dans  les  champs, 
ils  fe  mirent  fous  le  joug  à  leur  place ,  &  traînant  le  chatiot 
i'efpace  de  quarante-cinq  Hades,  menèrent  ainfi  leur  mère 
jusqu'au  Temple.  Tout  le  monde  félicitant  cette  femme  d'a- 
voir de  tels  enlâns>  elle  pria  la  DéelTc  de  leur  donner  ce 
3u'un  homme  pouvoit  fouhaiter  de  mieux.  Après  cette  prière 
s  (àctifîcrem  «  ptirent  leur  repas  >  &  s'endormirent  dans  le 
Temple  même  >  &  ne  s'éveillèrent  plus  ;  la  Déeffe  leur  ayant 
envoyé  pendant  le  fommcîl  la  mort ,  comme  le  plus  grand 
bien  qui  pouvoir  arriver  à  l'homme.  Ceux  d'Argos  où  la  cho- 
fc  s'ctoit  pafTée)  leur  tirent  faire  des  Satues ,  qu'ils  envoyè- 
rent à  Delphes.  Paufanias  dit  qu'on  voyoit  à  Argos  cette  \\\£' 
tolre  reprefcntée  en  marbre>  où  Cleobis  ôc  Biton  attelés  au 
.Cbar,  mcnoiem  leur  mère  au  Temple  de  Junon. 

Il  y  a  grande  apparence  que  cette  hiftoire  eft  reprefentéc 
fut  deux  marbres  donnés  par  Beger  :  cependant  ce  ne  font 

Eint  les  enfans  qui  font  attelles  au  Char  dans  l'un  6c  dans 
jtrc  i  mais  les  deux  bœufs.  La  mère  eft  debout  fur  un  de 
ces  chariots,  ôc  les  deux  cnfàns  auprès  de  ces  deux  animaux  * 
qui  leconduifentj  6c  qui  rcgaidem  s'il  font  aflez  de  diligence 
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fiour  arriver  à  temps  •■,  car  il  y  a  des  Anciens  qui  afTûrent  que 
es  boeufs  furent  attcll<fs  au  chariot  >  &  que  n'allant  pas  allez 
vîte>  les  deux  ficres  fe  iHiirent  àleut  place.  Dans  l'autre,  tes 
deux  frères  font  (5tendus  morts  devant  le  Temple  de  Junon  ; 
la  mcre  qui  tient  un  tiambeau  de  chaque  main ,  femblc  de- 
mander pour  fes  enfans  la  félicité  de  l'autre  vie ,  comme  Me- 
dée  la  demandoit  pour  fes  fils ,  félon  Euripide.  Dans  un  troi- 
(iémc  monument ,  l'Aurore  paroît  dans  un  char  à  deux  che- 
vaux ,  dont  Clcobis  ôc  Biton  tiennent  la  bride  ;  leur  figure  efl 
xeprefentée  ainfi  :  ils  font  tous  deux  à  genoux  en  petits  en- 
Êns  devant  leur  mcre  qui  les  embraffc  ,  ou  comme  d'autres 
conjcihircnt  ,  devant  Junon  elle  même  ,  qui  leur  procure 
la  bffatitude  >  mais  ce  font  de  ces  iîngularités  fui  Icfquelles 
nous  nous  abftenons  de  donner  nos  conjeâutes. 

Les  Grecs  &  les  Romains  ayant  toujours  regardé  Junon 
comme  la  Déclfe  du  mariage,  d'où  lui  étoit  donnée  fépithe- 
te  du  Pronuba ,  il  efl  à  propos  de  joindre  à  fbn  anicic  celui 
des  autres  Dieux  que  ces  deux  Peuples  ctoyoient  y  préftder». 

Hymen  ou  Hymenaus  >  Talajfms  y  (^  mtrts  Dieux  du  mariage» 

Comme  les  Grecs  avoient  leur  pieu  Hymenée ,  les  Ro- 
mains avoicnt  leur  ThablUus  fie  quelques  autres  Dieux  qu'ils 
invoquoicnt  dans  les  mariages.  Les  premiers  (tonnèrent  mê- 
me le  nom  d'Hymen  à  l'union  des  deux  époux,  de  celui; 
d'HymenéeS)  à  l'accuiàtif  pluriel,  aux  fêtes  quon  célébroiten 
(i)*^tûli5.  l'honneur  du  Dieu  qui  ptélidoit  aux  mariages  (i)  ,  fie  c'eft 
dans  ce  fens-là  qu'il  faut  entendre  cet  endroit  où  Ovide  dit» 
Hymenaa  canunt.  Les  Mythologues  en  recherchant  l'origine 
dumotHymenëc»  ont  débité  quelques  conjeÛures  qu'il  cft 
inutile  de  rapporter  ;  celle  qui  tire  ce  mot  de  la  cohabitation 
des  perfonnes  mariées,  ell  làns  doute  la  plus  laifonnable^ 
mais  fi  l'htfloire  que  racoment  le  Grammairien  Laâance,  6c 
(OIoTbcb.].  Lutace  (  2  ) ,  efi  véritable,  toutes  ces  étymologics  s'évanouif- 
fent.  Il  y  avoir  à  Athènes ,  dit-il ,  un  jeune  homme  d'une  ex- 
uême beauté,  mais  fort  pauvre  &  d'une  origine  obfcure^ 
^osa  |p  nom  étoû  Hymenxus.  Il  éioi(  dans  cet  âge  où  un 
J-. 
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garçon  peut  ailiîment  pafTer  pour  une  fiUc,  lorfqu'il  devine 
amouicux  d'une  jeune  Athénienne  i  mais  comme  elle  étoic 
d'une  naifTancc  bien  au-deffus  de  la  ficnnc ,  il  nofoit  lui  dé- 
ciarcr  (à  palÏÏon ,  &  fc  contcntoit  de  la  fuivrc  partout  où 
elle  alloit.  Un  jour  que  les  Dames  d'Athènes  dévoient  célé- 
brer fur  le  bord  de  la  mer  la  fête  de  Cerès ,  où  là  Maîtrefle 
devoir  £tre ,  il  fe  ttavcAit  ;  ôc  quoiqu'inconnu  >  Ton  air  aima- 
ble le  fit  recevoir  dans  la  troupe  dévote.  Cependant  quel- 
ques Corfaires  ^tant  Ibrtis  de  leur  Vaifieau ,  enlcvetcnt  toute 
la  procedion  ,  6c  après  avoir  été  en  dilferens  endroits ,  fati- 
gués ils  s'arrêtèrent,  fie  s'endormirent  fur  le  rivage.  Hyme- 
nxus  rempli  de  courage  ,  exhorte  fes  compagnes  à  tuer  tous 
leurs  ravillcurs;  ce  qu'elles  exécutèrent  avec  lui:  puis  leur 
iàifànt  efpcrcr  un  prompt  retour»  il  alla  à  Athènes,  où  ayant 
fait  alTcmblcr  le  peuple  ,  il  déclara  ce  qu'il  étoit ,  6c  die  en 
même  tcms  que  li  on  vouloir  lui  iàîrc  époufer  celle  des  filles 
enlevées  qu'il  aimoit,  il  leur  délivrcroit  toutes  les  autres.  Sa 
proporition  fur  acccpréc  ,  U  épou(à  fa  MairtelTe  >  6c  en 
raveur  d'un  Hymen  li  heureux,  les  Athéniens  l'invoquèrent 
toujours  depuis  dans  leurs  mariages  >  6c  célébrèrent  des  fê- 
tes en  fon  honneur  {a). 

Les  Poërcs  qui  trouvcccm  ce  Dieu  tout  fait ,  cherchèrent 
à  lui  donner  une  généalogie  i  mais  comme  leurs  idées  font 
fur  cela  fans  fondement ,  ils  ne  s'accordent  point  enfemble. 
En  effet ,  pendant  que  Catulle  dit  qu'il  ^toit  fils  d'Uranie» 
Afclepiade  lui  donne  pour  mère  Calliope  ,  âc  pour  père 
Apollon;  d'autres  difent  que  Clio  l'avoit  mis  au  monde.  Si 
nous  en  croyons  Scneque  (  i  ) ,  il  avoir  pour  père  Bacchus  >  CO  ïn^ieU», 
&  comme  ce  Poète  ne  nomme  point  fa  mcre  j  quelques- 
uns  ont  dit  que  c'étoït  Venus  (*)- 

On  rcptefcntoit  toujours  ce  Dieu  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme  couronné  de  Heurs,  fur  tout  de  marjolaine,  tenant 
de  la  main  droite  un  flambeau ,  de  la  gauche  un  voile  cou- 
leur de  feu ,  ou  plutôt  d'un  jaune  clair. 


(«)SMTiu. 
idc,  &  Doutlui 
Uf  npponeat  U 


(i.r  le  prcinîef  d«  rEo«-l  avec  quelque  «Jiflweoce.  ^ 

II le»  Adclj'hei lie Tcrcn- 1     {h)  Voytt  les  dcfcriptîoiM <ni 

U  mette  kiftonc»  mûtl  Ciinil]««  Ï><ux<]ue4[ Clsmilen. 
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£d  Myihoio^ie  &  Us  Fahlet . 
Quoique  les  Romains  eufTcnt  adopté  cette  Divinité  des 
Giecs  ,  éc  qu'ils  l'invoqualTcnc  comme  eux»  dans  leurs  ma- 
riages >  il  leur  fallut  cependant  un  Dieu  de  leur  fat;on,  fie 
ayant  trouvé  dans  leur  HiHoire  un  événement  qui  leflem- 
'  bloit  en  quelque  manière  à  celui  qu'on  vient  de  rapporter^ 
ils  eurent  de  quoi  Te  contenter.  Dans  le  temps  que  les  Ko- 
(0  Platar-  mains  enlevoient  les  Sabines  (  i  ),  il  fe  trouva  une  troupe 

vfMtnRam.  jg  foldats  qui  cramenoient  une  fille  d'une  taille  &  d'une 
beauté  bien  au  de  (Tus  de  toutes  le^  autres.  Quelques  OfH- 
ciers  ayant  voulu  la  leur  arracher,  ils  fe  mirent  à  crier  qu'elle 

'  étoic  deAinée  à  Thalafllus ,  qui  étoit  un  jeune  Ronuîn  d'un 

mérite  distingué  i  ils  leur  LailTerent  leur  proyc}  6c  mC-me  fe 
mirent  à  les  accompagner,  en  répétant  à  haute  voix  le  nom 
de  ThalafTius  ;  cnforte  quo»  cette  fille  rendit  fon  mari  fort 
beureux:  depuis  ce  temps-là  ils  chantèrent  aux  noces  Thaï- 
laflîus,  comme  les  Grecs  Hymcnéc. 

■  Tite-Live  &  Ser\ius  racontent  à  peu  pris  de  ntême  cette 
hiiloirc  :  Plutarque  de  qui  j'ai  tiré  ce  récit ,  ajoute  cepen- 
dant que  Scdius  Sylla  de  Carthage  j  homme  également  iavo- 
tiSé  des  Mufcs  &  des  Grâces ,  avoit  dit  auirclois  que  TAj- 
tajjius  étoit  le  mot  que  Romulus  avoit  donné  à  Tes  foldais 
poutlenlevemcnt  des  Sabines  ;  que  tous  ceux  qui  s'étoienc 
uifis  de  quelqu'une  <l'cIlL's,crioicnrThalanius,&que  de-là  cette 
coutume  s'éioit  conlervée  dans  la  célébration  des  mariages* 
Autie  contrariété  encore  :  car  Juba»  fuivi  en  cela  par  plu- 
fieurs  autres  HïHoriensj  difoit  que  le  mot  Taiaffuts  netotc 
qu'une  exhortation  qu'on  faîfoit  aux  mariées  d'aimer  le  tntr 
vail ,  qui  conllHe  à  filer  de  la  laine,  que  les  Grecs  appellent 
Ta/affia:  fur  quoi  Plutarque  obfcrve,  que  s'il  étoit  vrai  que 
les  Romains  d'alors  employoieni  le  mot  Tû/ajfia  dans  le 
même  fens  que  les  Grecs  y  on  pourroit  trouver  une  raifon 
plus  vraifemblable  de  cette  coutume:  car  effcclivement  les 
âabins  exigèrent  que  dans  le  Traité  de  paix  qui  fijt  fiiii  avec 
les  Romains  après  la  bataille  »  on  mit  cet  article  formel  « 
que  leurs  filles  ne  feroient  obligées  de  faire  autre  chofe  dans 
la  maifon  de  leurs  époux ,  que  de  filer  de  la  laine.  Il  y  a  donc 
bien  de  lappatcuçCi  conclut  cet  Auieuc  >  qu'en  tous  le^ 
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mariages  qui  le  font  faits  depuis ,  on  , 

crier  Tlialanius  j  pour  faire  rcHou  venir  l'époux  dufeulfcrvico 
que  devoir  lui  rendre  fa  femme. 

Jugatinus  ëtoit  auflj  un  autre  Dieu  qui  prc^fidoit  à  lunion' 
des  époux  ,  comme  fon  nom  ,  purement  latin .  le  marque 
stircz.  Lorfque  les  maries  avoicnt  donnd  leur  foi  en  prefcn- 
ce  de  leurs  parcnsj  Us  invoquoicnt  encore  une  autre  Dieu  i- 
qu'ils  appclloicnt  Domiducus ,  dont  la  fondion  droit  de  les 
conduire  dans  la  maifon  qu'ils  dévoient  habiter  ;  &  puis  le 
foir  ils  prioicnt  la  Déefle  Prema  >  qui  prdfî  doità  la  confomma- 
tion  du  mariage ,  comme  f^trgwielis,  autre  Divinité  invoquée 
en  cette  occalîon,  ddlioir  la  ceinture  delà  mariée i fonction 
que  les  Grecs  donnoient  à  leur  DccHc  Lifizona.  Je  ne  dis  rien 
de  Perfca  t  P  erttmda ,  &  de  Subigm^  dont  parle  Arnobc  ^  pout 
ne  point  m' engager  dans  des  détails  donc  la  pudeur  feioit  al-* 
larmée. 

Plutarque  compte  encore  d'autres  Dieux  du  mariage  par; 
miles  Romains.  Ils  invoquoient,  dit-il)  (i)  Jupiter  7>/a«f, 
ou  l'Adulte  >  Junon  TeUia ,  Venus,  Piiho  ,  ou  la  Perfuaftonjfic 
Diane.  Comme  ces  Dieux  étoicnt  au  nombrcdecinq.il  n'étoii 
pas  permis  dans  la  cérémonie  des  noces,  d'allumer  un  plus 
grand ,  ni  un  moindre  nombre  de  flambeaux.^  Saint  Auguf 
tin  (2)  feit  mention  de  ces  cinq  Dieux  du  riiariai^c,  &  en  n^^*^** 
prend  occafion  de  parler  ainfi  aux  Payens  :  »  Quctoit-îl  né> 
»  ceflaire  de  recommander  aux  Dieux  des  noces  les  époux  y 
M  afin  qu'ils  fuflcnt  bien  mariés  •  î  Mais  n'en  déplaife  à  ce 
faint  Doélcur ,  les  Romains  agiffoicnt  confequemment  :  puiP 
qu'ils  réconnoiflbient  dc5  Dieux  qui  piéfidoicni  aux  maria- 
ges >  ils  de%'oicnt  les  invoquer  ;  s'ils  euoient  dans  le  prîncipoh 
us  n'erroient  pas  dans  la  pratique. 

On  pouvoir  à  la  vérité  leur  prouver  que  leurs  Dieux  étoienc  : 
de  vaiiu  fantômes;  mais  dès  qu'ils  les  adoroicnt>ilfalJoitbieiL* 
qu'Us  leur  lendiûent  un  culte  religieux.  - 


Rottan. 


CHAPITRE        IIÏ- 


H^oire  de  Saturne, 

OUoiQU£  notis  ayons  déjà  pacld  de  Saturne»  comme 
nous  n'en  avons  raconté  qucccquiavoitrapportàjupi- 
<cir .  je  dois  ici  achcvei  fon  hilloirc  fans  rcpctcc  ce  que 
nous  avons  déjà  dit.  Comme  il  étoit  de  l'illuArc  race  des  Ti- 
tans qui  fournit  tant  de  Dieux  à  la  Grèce ,  avant  que  de  la 
commencer,  il  eft  bon  d'obferver ,  i*.  que  les  Oticniaux 
en  connoifToieiu  de  deux  fortes  y  âc  que  les  Grecs  en  ad- 
■nettoient  de  trois  efpeces.  Les  Titans  connus  par  les  prc- 
micts,  étoicnt  d  abord  ces  premiers  Architedes  dont  parle 
Sanchooiaihon»  dans  la  huitième  génération  d'avant  le  Dé- 
luge. Voici  ce  qu'en  dît  cet  ancien  Auteur,  en  parlant  des 
pcrfonnages  qui  s'y  rendirent  illuftrcs;  «  L'un, dit-il»  eftap- 
••  pcllé  y^grot  y  l'autre  /Igroies.  Quelle  en  eft  la  différence  # 
•> ajoute-t-il f  Pour  la  Religion,  l'image  du  dernier  eft  re& 

•  peâée  dans  la  Phcnicie  :  il  a  daiu  Byblos  un  Temple  rr^s- 
■  magnifique  ,  &  il  y  eft  nommé  le  plus  grand  des  Dieux.  En- 
m  fin  pour  les  Ans  ,  ces  deux  6rcres  ornent  les  maifons,  y 
■•  font  des  portiques ,  âcc  &  les  hommes  de  cène  ville  font 
M  nommés  ^j^otai ,  ou  Coureurs  de  campagne  >  6c  les  autres 

•  «"'«Ni,  Chaffèurs  avec  chiens.  On  les  appelle  aulTi  Âleiai  & 
«  Titanes  -,  Voilà  fans  doute  les  ptcmicrs  Titans.  Les  fe- 
£onds  étoicnt  les  en&is  de  Tith ,  ou  Titara ,  qui  firent  la 

âucrre  aux  Dieux ,  &  qui  par  con/équent  vivoicnt  du  temps 
e  Chronos  ou  Saturne,  6c  de  Zeus»  ou  Jupiter. 
Les  Grecs  en  ont  a<lmis  de  trois  foncsiles  Titans  enfant 
de  la  Terre;  c'eft-à-dirc»  les  premiers  hommes.  LcsTitatiS 
qui  firent  la  guerre  aux  Dieux ,  6c  les  Titans  Architectes  > 
aufqucis  ils  attribuent  la  conftrudion  de  pluficuts  Villes* 
comme  Tyrinthc ,  Troye .  6cc.  Ces  trois  efpeces  de  Ti- 
tans n'en  font  lécllement  que  deux  j  puifque  ce,  furent  les 
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enfans  de  la  Terre  qui  firent  la  guerre  aux  Dieux  ;  &  ces  deux 
cfpeccs  qui  relient,  font  vifiblcmcnt  les  mCmcs  que  ceux 
dont  parle  Sanchoniathon ,  la  tradition  qu'il  avoit  faivic  ayant 
été  apportée  dans  la  Grèce  par  les  Phéniciens,  &  copide  par 
Hcfiodc  ,  Homère  ,  &  les  autres  Poètes  Grecs. 

Ces  Titans  ayaiu  bâti  des  Villes  &  des  Fortereffcs,  il  n'eft 
pas  dtonnant  qu'ils  ayent  &it  des  conquêtes  Se  fubjugué  plu- 
ueurs  peuples,  qui  fturc  de  retraite  &  d'afylc  contre  la  For- 
ce ,  étoienr  aifôs  à  réduire  ;  dc-là  ùm  doute  le  vaOe  Empire 
dont  les  Grecs  ont  fait  mention. 

Il  faut  obfcrvcr  en  fécond  lieu  que  Diodorc  de  Sicile  > 
qui  dans  le  Livre  ttoificme  de  fon  Hidoirc  avoir  rapporté 
au  fujct  des  Titans,  la  tradition  des  Peuples  dc5  extrémités 
occidentales  de  l'A&ique ,  comme  nous  l'avons  die  en  par- 
lant de  la  Théogonie  des  Atlantidcs  (i) ,  revient  au  Livre 

.cinquième  à  celle  des  Cretois  ,  qui  c&  fans  doute  la  plus 
autoriféei  car  Ci  les  Titans  furent  connus  en  Afrique,  ce  ne 
fût  qu'après  l'avoir  conquife,  puïfquc  véritablement  ils  étoicnc 
tbrtis  de  l'Afie ,  d'où  Us  s'etoient  re^ndus  dans  pluficurs 

.pays,  6c  en  pariîcuVicr  dans  flflc  de  Crète. 

Suivant  les  Atlantidcs,  Titéc avoir  eu  d'Uranns  fon  mari 

t'dix-huit  cnfàns,  qui  du  nom  de  leur  mère  furent  appelles 
Titans  :  fuivant  la  tradirion  des  Cretois  ,  cette  famille  n'ctoit 
compoféc  que  de  fix  gar<;ons  ôc  de  cinq  filles  ;  &  pour  faire 
voir  qu'il  s'agit  dans  I  une  6c  dans  l'autre  tradition  des  mê- 
mes perfonncs  ,  les  Cretois  donnoient  à  ces  enfans  le  même 
pcrc  cic  la  m6mc  mère,  le  Ciel  6c  la  Terre  ;  c'cft-à-dirc,  Uranus 
&  Titée.  Les  fix garçons  furent,  Saturne,  Hypcrion»  Cocus, 
Japet,Crius,  6c  Oceanus;  6c  les  cinq  filles,  Rhea,  The- 
mls,  Mnemofyne,  Phœbé  6c  Tcthys.  Ils  firent  tousprcfent 
aux  hommes  de  quelque  découverte  ;  ce  qui  leur  aiiîra  de 
leur  part  une  mémoire  Ôc  une  récompenfe  éternelle,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Pour  venir  maintenant  à  Saturne ,  Diodore  de  Sicile (3) 
dit  ••  que  ce  Prince  étant  devenu  Roi ,  après  avoir  donné 
-  des  mœurs  6c  de  la  poliieflc  à  fes  Sujets  qui  mcnoient  au- 
•  panranc  une  vie  fauvage  j  il  porta  là  réputation  6c  fa  gloire 
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'La  Afyiholop'f  &  tes  TobteSt 
en  differcns  lieux  de  la  terre.  II  établit  par  toat  la  juDice 
-•'  6c  l'tîquitéj  ôc  les  hommes  qui  ont  vécu  fous  Ton  Empire 
«  paflent  pour  avoir  éié  doux,  bienl^ifants,  &  par  conféquent 
■•  très-heureux.  Il  a  tegnc  fur-tout  dans  les  pays  Occiden- 
»  taux ,  où  fa  mémoire  eft  encore  en  vénération.  En  effet , 
les  Romains,  les  Canhagïnois  lorfquc  leur  Ville  fubliDoit» 
j»  &  tous  les  Peuples  de  ces  cantons  .  ont  inflitué  des  fêtes 
ja  &  des  facriftces  en  fon  honneur,  de  pluHcurs  lieux  lui  font 
-»•  confacrés  par  leur  nom  même.  La  fagcffe  de  fon  gouver- 
»  nement  avoit  en  quelque  forte  banni  les  crimes  i  &  làî< 
»»foit  goûter  un  Empire  d'innocence  j  de  douceur  &  de  fif- 
■>  licite  ».  Le  Poëte  HeTiodeen  Ùk  la  defcription  en  ces 
.ternies. 

Dans  le  temps  tfue  Saturne  au  cieî  ternit  Ja  cour 
La  Terre  même  étoit  un  céleflefijour. 
L'homme  n'éprouvoit  vomi  la  longue  incertitude 
Des  fruit  s  qu'on  ne  doit  plus  qu'au  travail  U  plus  rude* 
La  Nature  en  btenfatts  furpaj^ant  les  defîrst 
Prévenait  Us  befoms ,  prodiguait  les  plaiftrs: 
jQn  nadoroit  les  Dieux  qu'avec  rejoutjfance, 
^près  avoir  enjin  veillt  dans  Cinnocence^ 
Sans  perdre  par  les  ans  la  force  ou  le  fhmmeil, 
Onpajfait  à  celui  qui  ri  a  plus  de  reved. 

Tous  les  Auteur  Latins  conviennent  unanimement  que 
Saturne  régna  en  Italie  après  Janus  >  qui  l'avoit  rctju  dans 
fes  Etats,  lorfquc  Jupiter  le  détrôna ,  comme  nous  le  diront 
dans  le  Chapitre  fuivant.  11  gouverna  ce  nouvel  Etat  avec 
tant  de  jufticeâc  d'équité,  quil  fe  fît  adorer  de  fes  fujccs* 
&  qu'on  regarda  comme  le  fiéclc  d'or  le  temps  de  fon  rcgncw 
En  effet,  ce  Prince  rétabli/Tant  l'égalité  des  conditions, au- 
cun n'étoit  au  fervice  d'un  autre;  perfonne  ne  poflcdoit  non 
en  propre;  tout  étoit  commun,  comme  s'il  n'y  eût  eu  qu'un 
fcul  patrimoine.  Ced  fur  cet  article  fur-tout  qu'Ovide  a  Sait 
btiiter  le  talent  qu'il  avoir  pour  faire  des  vers. 

Pour  rappcllcr  le  fouvenic  de  cet  heureux  temps ,  dans  les 
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5amrnales  qu'on  cél<îbrott  en  Ion  honneur  au  mois  de  Dé- 
cembre t  comme  nous  l'avons  dit  à  l'aTticle  des  fêtes  des 
Grecs  ]  les  Serviteurs  fe  mettoicnta  rableavec  les  Maîtres» 
ou,  fuivant  d'autres  Auteurs,  les  Maîtres  les  fervoîent  eux- 
mêmes.  La  montagne  qu'on  appclla  dcpuU  le  mont  Capi- 
tolin>  ^toit  anciennement  appclléc  le  mont  Saturnin  i  &  H 
nous  en  croyons  Dcnys  d  H<uicarnanc  &  Juftin ,  l'Italie  en- 
tière fe  nommoit  Saturnic  ;  monumait  plu:>  sûr  pour  les 
Anùquitds,  que  le  témoignage  même  des  Auteurs  ,  qui  n'é- 
tant pas  contemporains  à  des  laits  (t  ancieos ,  n'ont  pas  tant 
d'autoriit^s  que  ces  noms  impofôs  dans  le  temps  même. 

Ciceron  qui  dans  les  Livres  de  la  nature  des  Dieux  fiùt 
parler  deux  rhilorophcs ,  fcniblc  n'avoir  conlîderd  l'hiftoirç 
de  Saturne,  que  du  côté  de  la  PhyliquC}  lorfqu'un  de  ces 
Interlocuteurs  dit  que  c'étoit  ce  Dieu  qui  gouvcmoit  le  cours 
du  temps  6c  des  Taifons  >  ce  que  figiiilic  Ion  nom  en  Grec  ; 
car  Cbrmot ,  qui  cA  le  nom  que  les  Grecs  doiinoicnt  à  Sa> 
lurnc,  eA  le  même  avec  l'afpiration  que  Chronoi  qui  veut 
dire  le  temps.   Ainfi  fclon  Cîccron»  lorfqu'on  a  dit  que  Sa- 
,tume  dévoroit  fcs  cnfans ,  c'cfl  une  allégorie  vifible  au  temps 
[qui  dévore  &  qui  confume  toutes  diofcs  :  Tcmpus  edax  re* 
mrrjf  comme  dit  Horace.  De  même  le  nom  de  Saturne  * 
joue  les  Latins  lui  avoicnf  donné ,  fignifiolt ,  félon  cet  Au- 
teur, celui  /fuî  e/l  rajûjiidanntei  :  tjuod  famretttr  armis.  D'au- 
tics  Philofophes  n'ont  eu  égard  qu'à  la  Planète  qui  porte  le 
nom  de  Saturne,  6c  qui  eft  la  plus  grande  6c  la  plus  élevée 
de  toutes.  Ces  mêmes  Philofophes  tiroient  aufli  plufieurs  al- 
légories de  la  Planète  de  Saturne  ;  6c  félon  eux  ,  ce  que  les         "'^ 
Foctcs  difent  de  la  pcilbn  de  Saturne  encliaîné  par  Jupiter  » 
lignifie  feulement  que  les  influences  malignes  qu'envoyoit 
la  Planète  de  Saturne,  étoîent  corrigées  par  des  influences 
plus  douces  qui  émanoicm  de  celle  de  Jupiter.  Ils  croyoienc 
de  même  que  Sacuinc ,  en  tant  que  Planctc  ,  étant  fec  6c 
froid  ,  prélidoic  aux  tnélancholiques  6c  aux  bilieux.  Pour  les 
(àifons  de  l'année,  cette  même  Pbnetc  préfidoit  à  l'Au- 
tomne, âcdans  laScmaineaufeptiéme)our.  Les  Platoniciens 

même;  au  rapport  de  Luciai(i).s'iauginoicntqucSatu[ney  (i)QeAâroL 
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comme  le  plus  proche  du  Ciel,  c'cfl-à-dire,  IcDlusdoignéde 
nous  )  pr^lUloit  à  la  contemplation.  Mais  laiflons  ces  vaines 
fubiilit^s  pour  venir  à  quelque  chofc  de  plus  folide. 
(0  De  î(ïoL       Gérard  Volîms  (  i  )  diflingue  avec  raifon  plufieurs  Saturnes  : 
'  on  croir  même  i  ainfi  qu'on  le   trouve  dans  le  Livre  des 

Equivoques  »  que  quelques  Si^avans  attribuent  à  Xenophoni 
que  dans  l'Antiquité  la  plus  reculée  la  plupart  des  Rois  pre- 
noicnc  ce  nom  \  mais  fans  garamir  ce  fait  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  cet  Ouvrage^doni  l'Auteur  efl  incertain  ,  le  plus 
ancien  Saturne,  fclon  VoiÏÏus,  eft  Atlam  lui-  même  :  le  fé- 
cond eft  Nodi  le  troifidmc  cft  celui  dont  parle  Sanchonia- 
thon,  &  qu'il  nomme  //>  qu'Eufebe  croit  n'ctrc  qu'un  abré- 
gé du  mot  Ifracl ,  ou  Jacob  Le  quatrième  eft  le  Moloch , 
dont  nous  avons  parlé  alTez  au  long  dans  l'Hinoirc  des  Dieux 
de  Syrie  ;  &  celui-là  paroît  être  Abraham ,  fuîvant  les  rap- 
pons  que  nous  avons  remarques  entre  l'un  &  l'autre.  Le 
cinquième  cft  le  Prince  Tlran  qui  régna  en  Italie ,  que  quel- 
ques-uns même  ont  confondu  avec  Janus  dont  nous  allons 
parler,  Ôc  qui  lui  donnent  comme  à  lui  deux  vifages. 

Virgile  a  raconté  en  de  fi  beaux  vers  l'hiftoire  de  ce  der- 
nier Saturne  t  que  jenef^aurols  m'emp£cher  de  les  rappoc- 
tec  ici. 

Primut  ab  athereo  venir  Saturnm  Otympo  , 
Arma  Jtrvii  fu^icm  &"  regnis  txul  ademptis, 
h  gtnus  indocile ,  e^  âifperjum  montibus  alris 
Compofuit ,  Ifgepfue  dédit ,  Laiiumque  vccari 
Matuit ,  bti  quomam  tatuijjet  lutm  m  eris  : 
Aurea(fue ,  m  per/ubrni ,  ilh  fub  rtge  fuere 
Sarcula,  fic  p lac ida populos  m  pace  regebat. 

Pour  dire  maintenant  quelque  chofe  du  cuire  de  Saturne; 
il  hui  obferver  d'abord ,  que  ce  culte  ne  fut  ni  aullï  fotcm- 
ncl ,  ni  aulTi  généralement  répandu  ,  que  celui  de  Jupiter  fon 
61s;  6c  il  paroit  que  la  manière  cruelle  dont  il  avoir  traita 
fes  enfans,  lui  avoît  fait  perdre  cette  fupctiorité  qu'il  auroit 
.  .eue  (ans  doute  fui  tous  les  auues  Dieux  ;  au  lieu  que  Rhc<i 
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fa  femme,  par  l'attention  qu'elle  avoir  eue  à  dérober  Ces  en- 
cans à  la  cruautë  de  Ton  mari ,  la  confcn^a ,  &  qu'elle  fut 
honorée  dans  tout  le  Paganifme  comme  la  mère  ou  la  grand- 
luere  des  Dieux. 

Cependant  plufieurs  lieux  fe  diflinguerent  dans  le^pultc 
qu'ils  rendoient  à  Saturne  ,  mais  ce  fut  principalement  par- 
mi les  Carthaginois  qu'il  fût  plus  parriculierement  honore. 
Nos  anciens  Gaulois  &  les  autres  Peuples  voifms  fe  diflin* 
guoicnt  auffi  par  le  cuite  qu'il»  lui  rendoient.  Perfonne  ne 
aoucc  qu'on  ne  lui  ait  immole  comme  à  Alolochi  dont  il 
étoit  la  copie,  des  Viâimes  humaines,  fur-tout  dans  les  Gau- 
les &  à  Carihagc;  &  cette  barbare  coutume  dura  dans  cette 
ville  jufqu'au  temps  où  les  Romains  s'en  rendirent  les  maî- 
tres. Elle  étoitaulfienufagecnltalic,  mais  elle  n'y  fubnila  pas 
long-temps.  Denys  d'Haïicarnaflc  {1)1  de  tous  les  Auteurs  (i)  Ut.  ij 
le  plus  inflruit  des  Antiquit(!s  Italiques ,  raconte  qu'Hercule 
en  revenant  d'Efpagncétantarriv<ï  en  Italie,  l'abolit  entiere- 
iiient  i  &  ayant  iflcvé  un  Autel  à  ce  Dieu  fur  le  montSaturnin, 
lui  offrit  de  ces  fortes  de  Vi£limcs  que  les  Grecs  appellent 
6i;/4»T*  ivrijôc  qui  félon  le  Scholiaflede Thucydide  (  2  ),  <i)lfllib.n 
<ftoient  des  pâtes  cuites,  figurées  comme  des  anmiaux  ;  ou. 
n  nous  en  ctoyons  Denys  d'HalicarnaiTe ,  relTcmblanies  à  des 
hommes  (j).  (j)  .•./•i« 

Le  mÉmc  Auteur  (ait  mention  des  lieux  &  des  villes  ou  '•^t'^"'^' 
Saturne  était  honord.  Taiius ,  A.  Scmpronius ,  M.  Minutius, 
&  Atracinus,  lui  dédièrent  des  Temples,  &  établirent  des 
fêtes  ôc  des  facrifices  en  fon  honneur,  fuivant  le  mcmcDe- 
nysd'Halicarnafre(4).MacrobcnousapprcndqucTuIIus  Hof-  (0  Li».  ï; 
cilius  lui  avoir  confacréauin  un  Temple,  &  que  ce  fut  fous 
ce  Prince  qu'avoient  été  établies  les  Saturnales.  Ce  Dieu 
avoit  auffl  un  Temple  fur  le  penchant  du  Capitale  ,  donc 
Valerius  Publicola  fît  le  tréfor  public,  pat  la  raifon  que  du 
temps  de  Saturne;  c'eft-à-dire ,  pendant  le  ficelé  d'or,  on  ne 
commetcoit  point  de  vols.  Enfin  Sdctonc  fait  mention  du 
Temple  que  Munatius  Plancus  avoit  fait  conftruire  en  fon 
honneur. 

Les  Anciens  lematquem  qu'où  fàccifioit  à  ce  Dieu,  la  tthe 
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découverte  j  pendant  qu'un  lavoit  voilée  dans  les  autres  lâ- 
crifices  >  qu'on  âifoit  aux  Dieux  du  Ciel.  Les  Statues  de  Sa^- 
nirne  portoicnc  oïdioaiccmcot  des  chaioes  >  pour  marquer 
celles  dori^  fon  fîls  l'avoit  chargée  qu'on  ôtoitaujour  delà 
fStc  ^our  nous  apprendre  que  fon  règne  avoit  été  celui  de 
la  libenc  &  de  la  félicité,  ainfi  qu'on  l'apprend  de  Lucien. 

Je  tne  fuis  un  peu  étendu  fut  le  culte  rendu  à  ce  Dieu  , 
pour  faire  voir  le  peu  de  folidiié  de  la  penfife  d'un  St^avatit 
dont  j'ai  paité  plus  haut  y  qui  prétend  que  le  dëtrônenient 
de  baturue  pai  fba  fils  y  avuti  été.  l'abolition  entière  de  foa 
culte. 

On  trouve  peu  .  an  rcftc»  dans  les  Antiquaires  »  de  montc- 
tncns  de  Saturne.  BoiiTart  cependant  nous  en  donne  une  ima- 
ge, qui  reprcfcntc  un  homme  vieux  y  appuyé  fur  un  tronc 
d'arbre  qu'un  ferpent  environne.  On  le  trouve  auilî  liir  les 
Médailles  Confulaircs,  où  paroît  une  lêic de  vieillard,  avec 
une  iâulx  derncre.  Généralement  on  le  pcignoit  vieux  6c 
courbé  ,  tenant  une  Ëtulx  à  la  main  j  pour  marquer  qu'il  pre- 
fidoit  à  l'Agriculture  r  qu'il  avoit  cnfeigndc  aux  Latins-  Si  on 
le  rcprcfcntoir  quelquefois  les  pieds  enchaînes  »  c'cft  pour 
(igniiicr ,  dit  Apollodore ,  que  les  femcnccs  de  la  Ecrrc^  auf- 
quclles  il  préfiuoic,  font  liées  &  comme  inanimées  juliqu'au 
temps  de  fa  fête  ,  qu'elles  commencent  à  croître  &  à  pouflei; 
mais  fai  déjà  dirplus  d'uncfbis,  quefcason  doitl^ircdc  ces 
allégories,  que  les  Philolophts  n'avoicnt  imaginées  que  pour 
ne  pas  paroitre  (ut vre  comme  le  peuple  un  fyftême  deKeiigion 
donc  l'abfurdité  étoit  vifible^  &  adorer  comme  lui  des  hom- 
mes dont  la  plupart  avoicnr  mené  une  vie  fort  déreslée. 
Alais  c'étoit  une  vaine  reflburce.  Rien  n'a  plus  l'air  aime 
véritable  hifïoire  que  tout  ce  que  nous  venons  de  raconter 
des  Princes  Titans.  Elle  prefcnte  des  généalogies  fuivics , 
des  adions  d'éclat ,  des  prilcs  ou  des  fondations  de  Villes ,  des 
Combats,  dcsV itloircs ,  Ô(c.  6c  ï'ils'y  cft  niélc  quelques  idées 
qui  tiennent  du  merveilleux,  où  n'en  trouve- 1-  on  point  de 
pareilles  ;  6c  n'efl  •  il  pas  aifé  avec  la  moindre  attention ,  ou 
de  les  expliquer ,  ou  tic  les  rcjctter  comme  des  flatteries  ou- 
aécs  &c  des  ornemens  dont  on  avoû  dû  devoii  embcUii  le 
lécitde  cette  liifloLref 
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CHAPITRE       IV. 

Hifloirc  de  Janus, 

m 

Histoire  de  JanusatropdeUaifonaveccelle  de  Sa- 
.Ljturne,  pour  ne  la  pas  rapporter  ici.  Tous  les  Hiftorîcns 
Latins  conviennent  que  ce  Prince  regnott  en  Italie  dans  le 
temps  que  Saturne  y  étoit  >  &  que  ce  Dieu  lui  fucceda  >  P^ 
eus  Hls  de  Janus  étant  trop  jeune  pour  porter  *a  couronne. 

Tous  les  Anciens  conviennent  aufli  que  Janus  n'étott  pas 
originaire  d'Italie  >  6c  qu'il  y  vint  du  pays  des  Pcrhcbcs  , 
peuples  de  la  Theflalie,  qui  au  rapport  des  Anciens  >  habi- 
toient  le  long  du  fleuve  Pen<fc.  L'Auteur  de  l'Origine  des 
Komains ,  dit  qu'il  y  étoit  arrivé  avant  Saturne  qu'il  reçut 
dans  fes  Etais  >  £c  que  c'cD  par  cette  raifon  que  dans  tes  là- 

~  :cs  il  étoit  nommé  le  premier ,  &  qu'on  lui  donnoit  par 
lonncur  le  nom  de  Père.  Le  fçavant  Dom  Pczron ,  que  j'ai 
jé;a  cité  dans  THiftoire  des  Titans  y  cA  le  fcul  que  je  fujache 
(qui  aie  avancé  que  Janus  ne  regnoit  pas  en  Italie,  &  qu'il 
n'étoit  qu'un  des  Licuteiuns  généraux  de  Saturne  ;  mais  toute 
l'Antiquité  s'accorde  à  dire  qu'il  étoit  Roi  du  Pays  Latin  , 
qu'il  y  étoit  arrive  avant  Satutnc  qui  ne  régna  qu'après  là 
BQorr. 

Théodore  Ryckius ,  dans  la  fcai'ante  DilTertation  qu'il  a 
{àite  fur  les  anciens  habitans  d'Italie  »  n'a  pas  oublié  l'arrivée 
de  Janus  dans  ce  pays-là ,  &  en  a  tîxé  l'époque ,  de  la  ma- 
nière dont  nous  le  dirons  dans  la  fuite-  Si  nous  en  croyons 
Aurelius  Vitlor, telle  cft  l'origine  de  ce  Prince.  «  On  dit  que 

•  Créufc  fille  d'Ercchtliéc  Roi  d' Athènes  ,  &  d'une  grande 
■•  beauté)  fut  furprifc  pat  Apollon,  ôc  en  eut  un  ttls  qui  fut 
•>  envoyé  à  Delphes,pouryêire  nourri  6c  élevé  :  que  fon  père 
••  ne  f<^chant  lien  de  ce  qui  s'étoit  pafTé,  la  donna  en  ma- 

•  riage  à  un  certain  Xiphée;  celui-ci  n'en  pouvant  avoir  des 
V  cn&ns  (  alla  conTultci  l'Otacle  ck  Pelphes  >  6c  demanda 
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«  comment  il  pourroir  devenir  perc.  Le  Dieu  luî  reîpondit 
»  qu'il  falloit  qu'il  adoptât  le  premier  cn&nt  qu'il  rencontre- 
»  toit  le  lendemain.  Le  premier  qu'il  trouva  fut  Janus ,  qu' A- 
»  poUon  avoit  eu  de  Crtfure  t  &  l'adopta.  Janus  étant  deve- 
»  nu  grand ,  équipa  une  flotte  ,  aborda  en  Italie ,  y  fit  des 
•  conquéccs,  6c  s'étanc  emparé  d'un^ montagne,  il  y  bâtit 
>  une  ville  qu'il  nomma  de  fon  nom  ,  Janiculc.  Dans  le 
"temps  de  (on  règne ,  Saturne  chafTé  de  fon  pays,  aborda 
»  tudienitalie,  Janus  le  reçut  humainement,  l'aflbcia  à  l'Em- 
»  pire.  Saturne  bâtit  auprès  du  Janicule  une  forterelTc  qu'il 
»  nomma  Saturnia>* 

Ce  Prince  ayant  fait  voile  en  Italie ,  comme  nous  venons 
de  le  dire, attira  à  fon  parti  bon  nombre  d'(Enotriens  &  d'Au- 
fonienst  ôc  s'empara  avec  leur  fecours  d'une  partie  du  Pays 
qui  eH  entre  le  fleuve  Lyris  6c  le  Tybre  ;  c  eft  ce  qu'on  a  ap- 
pelle depuis  leLatium.à  caufe  que  Saturne  s'y  étoit  ca- 
ché (  I  )  ;  ou  Saturnic ,  à  caufc  du  féjour  que  ce  Prince  y  fit  (2). 
Avant  cette  retraite  on  le  nommoît  le  pays  des  Aborigènes, 
pour  Élire  voir  qu'il  étoit  pofledé  par  des  Nations  de  diffé- 
rente origine.  L  on  n'a  donné  au  reflc  à  Janus  qui  en  tût  le 
premier  Roi  ,  deux  vifagcs ,  que  pour  marquer  qu'il  com- 
mandoit  à  deux  peuples  i  ou  à  caufc  qu'ayant  partagé  fon 
Royaume  avec  Saturne,  il  fit  frapper  des  Médailles ,  où  il 
y  avoit  d'un  côté  une  tête  à  deux  lâces  ,  pour  faire  voir  que 
fa  puiffancc  étoit  partagée  entre  Saturne  6c  lui ,  &  que  fes 
Etats  dévoient  Être  gouvernés  par  les  confeils  de  l'un  6c  de 
l'autte(j).  Plutarque  cependant  en  rapporte  une  autre  raï- 
fon  (4.)  ;  c'éroit,dit-il,  pour  nous  apprendre  que  ce  Prince  6c  fon 

Ecupte  étoicnt  par  les  confeils  de  Saturne  «  palTcs  d'une  vie 
roûche  6c  champêtre ,  à  une  vie  douce  6c  polie.  En  effet» 
ce  Prince  Titan  leur  apprit  à  cultiver  la  terre  6c  à  vivre  en 
paix ,  ôc  c'cft  peut-Crre  ce  qui  a  fait  regarder  comme  le  fiéclc 
d'or ,  ce  temps  heureux  auquel  1  Italie  fous  les  aufpices  de 
Saturne ,  s'appliqua  pendant  une  profonde  paix ,  à  faire  Heu* 
rir  les  Arts  ôc  les  Sciences  >  ôc  à  cultiver  la  terre.  Aufll  Ja- 
nus fut-il  regarde  depuis ,  comme  le  Dieu  de  la  paix  ,  6c  fon 
Jcmplc  ne  fc  fctmoit  jamais  que  quand  la  gucccc  avoit  ccfli^ 
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dans  tout  l'Empire  Romain  ,  comme  il  arriva  fur-tout  du 
temps  d  AuguHe.  Ce  Temple  ne  fut  ferme  que  trois  fois: 
fous  Numa  qui  l'avoit  fait  bâtir;  après  la  deuxième  gucr- 
xc  Punique  %  &  après  la  bataille  d'Actium. 

Il  eft  bien  cerrain  que  Janus  reijui  les  honneurs  divins  ; 
mais  il  ne  fut  jamais ,  non  plus  que  Saturne ,  mis  au  nombre 
des  grands  Dieux ,  ou  des  Dieux  du  Confeîl ,  dont  Ennius 
nous  a  confcrvd  tes  noms  dans  deux  verSj  que  nous  avons 
xapportés  ailleurs  ;  ainfi  il  ne  faut  le  regarder  que  comme  u» 
Dieu  Indigcte  »  de  même  qu'Ente  qui  re^ut  après  lui  les 
mêmes  honrïcurs  dans  le  Pays  Latin. 

Quoique  le  palTagc  de  Macrobc  que  ;c  vais  rapporter, 
foit  fort  long  »  il  contient  tant  de  parti  eu  larirés  que  cet  Au- 
teur avoir  recueillies  des  Anciens  ,  que  je  n'ai  pu  me  dïfperv 
fer  de  le  tranfcrire  tout  au  long.  «  Selon  les  Mythologues  , 
*•  dit-Il  (i),  toutes  les  maifons  j  au  temps  de  Janus  tftoicnt 
a>  pleines  de  religion  âc  de  fainteté  :  ce  fut  pour  cela  qu'on 
•*  lui  atrribua  des  honneurs  divînsi  &  que  les  entrées  &  les 
»  forties  des  maifons  lui  étoient  confacrées.  Xénon  dit  qu'H 
fut  le  premier  qui  bâtit  des  Temples ,  qui  inftitua  les  céré- 
monies de  Religion  y  6c  que  ctf!  la  raifon  pourquoi  depuis 
ce  renipb-làj  on  fàifoit  meniron  de  lui  en  les  commcnt^anr. 
«•Il  y  en  a  qui  difent  qu'on  l'appclloit   Bijrons,  c'cfl  à-dire, 
«  à  deux  faces  adoffdes ,  parce  qu'il  f<;avoit  le  palK,  &  con- 
'"  noiffoit  le  futur.  D'autres  préiendoient  que  Janus  étoit  le 
m  même  qu'Apollon  &  Diane  >  &  que  ces  deux  Divinités  fe 
"  trouvoient  dans  ce  fcul  Dieu    En  effet,  félon  Nigridius, 
»  Apollon  efï  appelle  chez  les  Grecs  9wf»iV,  c'eft-à  dire, qui 
a>  prdfidc  fur  les  portes.  Ils  mettent  fes  Autels  devant  les 
•■portes,  pour  marquer  qu'il  efl  le  maître  de  l'entrée  &  delà 
••  fortie.  Ils  rappeliem  aulfi  A'vw»»yt ,  comme  qui  diroit  le  Pre- 
«  fetdes  rue<i  ;  car  chez  euxleschemins  qui  font  dans  l'encciti- 
»  te  des  villes  font  nommés  x>t,iai.  Diane  tout  de  même,  qui 
■»  cft  appellée  Trrvia ,  a  pouvoir  fur  tous  les  chemins.  Le  feul 
•>  nom  de  Janusj  marque  étiez  nous  qu'il  prétide  fur  toutes  tes 
•  portes,  qui  s'appellent  Janua,  ce  qui  revient  au  nom  flup»iV. 
p  On  Je  dépeincauHi  avec  une  clef  ôc  une  verge,  pour  marquée 
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»  qu'il  cfl  le  gatdien  des  portes  6c  le  pi^fet  des  chemins. 
>>  Nigridius  amrnic  qu'Apollon  cH  Janus  j  6c  Diane  Jana. 
V  Diana  fc  forma  de  lana ,  par  l'addition  d'un  d  f  qu'on  met 

>  fouvciit  devant  1'/,  pour  adoucie  la  prononciation  j  comme 
»  dans  ces  mots  rccUtur^  reàhtbam,  rcdintegratuTy  6cc.  Quelques- 
»  uns  piëtendent  montrer  que  Janus  efi  le  Soleil  ^  flc  qu'il 
m  eft  reprefenté  double  »  comme  e'tant  le  maîtie  de  l'une  6c 

•  de  l'autre  porte  du  ciel ,  parce  qu'il  ouvre  le  jour  en  fe  lo- 
•>  vant .  £c  qu'il  le  ferme  en  fe  coudiant.  Ils  difent  qu'on  Vior» 
»  voque  tout  le  premier  lorfqu'on  fait  un  facrifîce  à  quclqu'aa- 

>  tre  Dieu ,  aBn  que  par  lui  on  puiflc  approcher  de  celui  au-^ 
^  quel  on  facriiîc»  comme  lî  c*Àoit  par  la  porte  qu'il  fît  paf- 
»  icr  les  prières  des  fuppliants  aux  autres  Divinités.  Ses  Sta- 
s  tues  marquent  fouvent  de  la  main  droite  le  nombre  de  trois 
»  cens  f  âc  de  la  gauche  celui  de  foïxantc-cinq  .  pour  lignifiée 
■>  la  mcfure  de  l'armée,  ce  qui  eft  le  principal  cifct  ou  So-. 
»  leil. 

"  D'autres  veulent  que  Janus  foit  le  monde  ou  le  ciel,  6c 

■  qu'il  foit  ainfi  appelle  ab  eundot  parce  que  le  monde  va  tou« 
*>  jours  i  en  tournant  fur  lui-même.  Ciccton  >  dit  ComificiuSf 
•>  en  Ibn  Livre  troifiéme  des  Etymologics,  l'appelle  non  pas 
»  Janus ,  mais  £a»Hï  >  ab  eundo.  De-là  vient  que  les  Phcnî- 
•>  ciens  expriment  cette  Divinité  par  un  Dragon  qui  fe  tour* 
«>  ne  en  cercle,  ôc  qui  mord  flc  dévore  fa  queue  ,  pour  mar« 
•>  qucr  que  le  monde  fe  nourrît ,  fe  foutient  i  6c  tourne  fur 
••  lui-même.  Ccft  aulTi  par  la  même  raifon  que  chez  nous  on 
M  le  voit  regardant  de  quatre  cotés ,  conmie  il  paroît  par  fà 
••  ftatue  apportée  de  Faleres.  Gavius  Baffus  en  fon  Livre  det 
•>  Dieux ,  dit  qu'on  le  peint  à  deux  faces  ,  comme  étant  le 
"  porrier  fuperieur  &  inférieur  ;  6c  qu'on  le  figure  auiTi  ^ 
•>  quatre  faces ,  comme  celui  dont  la  majeOé  comprend  Yous 
»  les  climats.  Dans  les  anciens  Poèmes  des  Salicni ,  il  eft 
»  appelle  le  Dieu  des  Dieux.  Marc  MefTala  ConfuI ,  Collègue 

•  de  Cncius  Domitiusj  ôc  qui  a  été  Augure  pendant  cinquanio- 
»  cinq  ans ,  commcn(;a  ainfi  fon  Dilcours  fur  Janus  :  Cr/w 

■  Mit  forme  ir  gouverne  tout ,  a  joint  la  nature  de  Peau  &  de 
P  la  terre ,  ^w  parjen  pttdj  tend  toujoun  en  bas ,  avec  ie  fem  dt 
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•  ^ui  par  leur  légèreté  i élèvent  rapidement  en  haut ,  &  les  a  ren- 
fferméi  dam  le  ciel  j  &•  cefl  le  ciel  qui  par  fa  forée  a  hé  enjèm- 
m  ble  des  natures  e^  des  qualités  différentes.  Dans  le  cuire  que 
wnous  rendons  à  ce  Dieuj  nous  invoquons  Janus  Gcminus» 
"  ou  à  deux  (aces  ,  Janus  père ,  Janus  Junonius ,  Janus  Con- 
»  Tivius,  Janus  Qutrinus  »  Janus  Fatulcius  Se  Clullvius.  Nous 
»  avons  ddja  dit  pourquoi  nous  l'invoquons  fous  le  nom  de 
»  Gcminus  i  ou  à  deux  Ëiccs  :  nous  l'appcUons  porc  y  comme 
M  éaat  le  Dieu  des  Dieux  ;  Junonius,  parce  qu  il  garde  l'en- 
"irdc ,  non-feuicmcnt  de  Janvier ,  mais  des  autres  mois  aufïî, 

>  &  que  toutes  les  Kalendcs  font  fous  la  domination  de  Ju- 

■  non;  c^ft  pour  cette  raifon  que  Varron  (i)  dit  qu'on  avoir    (,j  tn.  î. 

■  confacrc  à  Janus  douze  Autels ,  pour  tout  autant  de  mois.  Jeî.cnoiés 
»  Nous  l'appelions  Confivius .  à conferendo ,ct:H-2^-d\Tc,  à  eau-   ""*^ 

■  fe  de  la  propagation  du  genre  humais  dont  Janus  ed  l'au- 
-teuriQuirinus,  à  caufc  de  fa  vertu  guerrière  :  ce  nom  eft 
»  pris  de  la  lance,  que  les  Sablns  appellent  Curis.  On  l'appel- 
-  le  Fatulcius  &  ClulîvJus  ,  parce  que  fcs  bergeries  font  ou- 
a  vertes  en  temps  de  guerre >  &  fermées  en  temps  de  paix: 

>  voici  la  caufc  de  cette  dénomination.  Dans  la  guene,  dic- 

■  on  ,  que  les  Sabins  firent  aux  Romains  pour  fc  venger  de 
»  l'enlèvement  de  leurs  filles,  les  Romains  fe  hâtèrent  de  fèr- 

>  mer  la  porte  qui  éioJt  au  pied  de  la  colline  Viminale ,  fie 

■  qui  fut  depais  appellée  la  pone  Januale ,  à  caufc  de  cet  cn- 

■  levemeni ,  parce  que  les  ennemis  faifoicnt  les  derniers  ef- 

>  forts  pour  s  en  emparer  :  mais  après  qu'elle  fut  fermée  >  elle 
»  fe  rouvrit  d'elle-même ,  6c  la  même  chofe  étant  arrivée  juf- 
«qu'à  trois  fois,  pluficuts  Soldats  ne  pouvant  venir  à  bout 
"delà  fermer  tout  «à- fair,  fe  tinrent  en  armes  fuir  l'entre'e 
M  pour  la  garder.  Et  comme  dans  te  même  temps  il  fc  don- 
»  noit  un  combat  très-fanglant  de  l'autre  coté  j  le  bruir  cou- 
■>  rut  que  les  Romains  avoient  été  vaincus  par  TatJus.  Alors 
"  ceux  qui  gardoicnt  cette  entrée  s'enfuirent  >  6c  lorfque  les 
"  Sabins  fe  mettoicnt  en  devoir  de  gagner  cette  porte ,  on 
»  dit  que  du  Temple  de  Janus  il  fortit  des  torrens  d  eau  bouil- 
•  lante.quife dégorgeant  par  cette  porte.étoufTerent  une  partie 
fi  des  ennemis  par  leur  chaleur ,  Se  noyèrent  l'autre.  Depuis  ce 

Tome  II.  O 


La  Mythologie' &  ki  Tables  ^ 
»  temps-là  on  ocdcnna  qu'en  temps  de  guerre  on  ouvriroic 
*>  cette  portcj  comme  pour  donner  cntr<fc  à  ce  Dieu  qui  ve- 
»  noir  au  fccours  des  R  omains  ». 
it)Ut.t^.  Dracon  dans  Athcn(fc(i}  a  fuivi  une  autre  tradition >  qui 
dans  le  fond  revient  aflez  à  la  même.  On  raconte  >  dit-îl  >  que 
Janus  avoir  dcuxiâccs ,  l'une  devant ,  l'autre  derrière  \  il  don- 
na fon  nom  à  une  rivière*  &  à  une  monragne  fur  laquelle  il 
s'étoit  dtabli.  On  dit  que  c'eft  lui  qui  inventa  le  ptcuiicr  les 
Couronnes ,  les  Navires  ûc  les  Barques ,  &  qu'il  frappa  le 
premier  des  nionnoyes  de  cuivre.  De-là  vient  que  plufieurs 
villes  de  Grèce ,  d'Italie ,  de  Sicile  >  irappent  des  monnoyes 
à  double  tftej  qui  ont  au  revers  une  barque*  ou  une  couron- 
ne* ou  un  navire. 

Ce  qui  donne  beaucoup  d'autorité  au  fentiment  de  ces 
deux  Auteurs*  c'ed  que  les  monuments  qui  nous  reftent  de 
Janus  1  s'y  accordent  parfaitement.  £n  enet ,  il  y  eft  toujours 
tcp:cfcnt(5  à  deux  faces  *  ou  à  deux  téics  adofltfes  l'une  con- 
tre l'autre,  fie  communément  routes  les  deux  avec  de  la 
barbe.  On  le  voit  fouvent  de  cette  manière  fur  les  Médail- 
les* qui  ont  au  revers  une  pioue  de  navire*  ainft  qu'on  peut 
Je  voir  dans  ccUes  que  rapportent  Begcr  *  Vaillant ,  Conan- 
ni»  &  d'autres  Antiquaires.  La  différence  qui  s'y  trouve  cft 
peu  conHderable  :  quelquefois  les  deux  lÊtes  font  couron- 
aées  ;  quelquefois  cUesfont  fans  barbe  i  quelquefois  elles  por- 
tent une  fleur  qui  les  féparc  ;  quelquefois  auUÎ  on  trouve  Ja- 
nus fur  les  monuments ,  avec  quaue  têtes ,  &  alors  on  l'ap- 
pdloit  Janus  Quadrifrons  :  fur  quoi  on  peut  confulter  ta  f^a- 
vante  DilTcrtation  de  Al.  de  Boze.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
Clef  6c  du  bâton,  dont  parle  Macrobe ,  on  ne  les  trouve  fur 
aucun  monument  *  non  plus  que  le  Dragon  ou  le  Serpent  * 
qui  de  fon  corps  faifoit  un  cercle  Ac  mordoic  là  queue,  dont 
parle  aufli  le  même  Auteur. 

Les  Anciens  rendent  raifon  de  ces  reprefcntarions.  Flutar- 
Qu«ft.  qyc  (  2  )  dit  qu'on  le  pcignoit  avec  deux  têtes,  ou  parce 
<|U*ëtant  Grec  d'origine  6c  natif  de  Perrhebe,  il  vint  en  Ita- 
lie* où  fc  trouvant  parmi  des  barbares  en  coaiparaifon  des 
Grecs,  U  changea  de  langage  fie  de  getue  de  vie*  ou  plutôt 
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parce  qu'il  apprit  à  les  nouveaux  fujets  la  poIiieOe  ôc  les  aitS) 
fur-tout  celui  de  cultiver  la  tcirc.  Cdtoit  à  peu  près  pour 
la  mâmc  tailbn,  comme  nous  le  dirons  dans  le  troiltifinc  Vo- 
lume >  qu'on  nomma  CccropsIi;uKt)  comme  qui  ditoit,  qui, 
a  deux  natures  >  parce  qu'il  commandoit  à  deux  fortes  de 
gens  t  aux  Egyptiens  qu'il  avoit  amcn^  avec  lui  j  de  aux 
Athéniens  auiquels  il  infpira  les  moeurs  ûc  la  politcfle  ï^gyp* 
dcnnes. 

D'autres  Auteurs  ccoîenc  que  par  ces  deux  vifages  onavoïc 
voulu  marquer  laconnoinànce  du  paffé  &  du  futur;  ou  com- 
me il  pr(f(îdoit  au  mois  de  Janvier  qui  porioit  fon  nom ,  il 
rcgardoit  également  l'année  qui  venoit  de  iïnir,  Ôc  celle  qui 
comment^oic  Ceux  qui  le  prenoient  pour  le  Soleil ,  préten- 
doieiu  qu'on  avoit  voulu  marquer  par  là ,  le  levant  6c  le  cou- 
chant :  d'autres  qu'on  le  peignoit  ainfi  comme  Portier  fupé- 
rieuc  âc  inférieur. 

Cependant  comme  Janus  avotc  régné  conjointement  avec 
Saturne )  quelques  Auteur»  ont  avancé  que  des  deux  têtes, 
l'une  reprerentoit  Janus,  ôc  l'autre  Safucne;&  que  quand  il 
y  a  quatre  têtes  adofTées,  c'ell  Jat^us,  Saturne ,  Picus  &  FaunuSy 
les  premiers  Kots  du  pays  :  au  lieu  de  ces  deux  dcrnieis  quel- 
ques Sçavans  merteni Romulus»  &  Numa Pomptlîus.  Dauires 
prétendent  avccplusdc  vcaifcmblancC)  que  Janus  àquatre  fà- 
ceSj  défigne  les  quatre  faifonsdc  l'année.  Gavius  BaUbS)  rap- 
porté pat  Macrobc ,  vient  de  nous  dire  que  ces  quatre  t£tes 
marquent  qu'il  comprend  tous  les  climats. 

Comme  le  nom  de  Janus  cil  viliblcmcnt  latin  ,  on  croie 
qu'il  s'appelloit  (Ënottus  ,  &  qu'il  avoir  donné  fon  nom  à  la 
colonie  qu'il  conduilitcn  Italie. 

Le  f<;avant  Ryckius  y  en  parlant  de  cette  Colonie  ,  fait 
tomber  l'époque  de  l'arrivée  de  Janus  en  Italie  ,  aptes 
Hufebe^à  l'an  i;o.  avant  l'arrivée  d'Enée  dans  le  niÉme 
paySf  6c  par  conléquent  l'an  141$.  avant  la  prifc  de  Troycî 
ce  Héros  y  étant  débarqué  quatre  ans  aprcs  la  dcf^ruc- 
tion  de  cette  ville.  Janus  furtit  de  Perrhebc  dans  la  ThcHa- 
bcf  au  rapport  de  Pluiarquc,  6c  vint  par  mer  dans  le  pays 
Latin  ï  6c  quand  Dracoo  ne  le  dïcoit  pas  poûtivcment  dans 
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(OLpccii.  Arhen^efi),  la  proue  de  VaifTeau  qu'on  voit  fur  quelques^ 
unes  de  Tes  Médailles,  ne  latlTeroit  aucun  lieu  d'en  douter. 
Il  eft  certain  auffi  que  c'ëtoic  de  Theflàlie  qu'il  c'toir  forti. 
Comme  il  defccndoit  de  Deucaliun  parJonfon  tîls>quis'é- 
toit  établi  dans  cette  contrée  aux  environs  de  Pcrrliebe  ,  c'ell' 
fans  doute  de  là  qu'il  partit  lorfqu'il  conduillt  fa  Colonie.  Il 
fe  rencontre  cependant  une  grande  difliculié  fur  ce  que  tou- 
te t'Aniiquitd  prétend  qu'il  reçut  Saturne  en  Italie  ,  car  \cs 
temps  ne  s'y  accordentpas.  Théophile  d'Antioche  nous  af- 
»di  A«"'  ''  ^^^^  *  ^"^  l'autorité  de  Talius  (2) ,  que  Chronos ,  que  les  La- 
tins ont  appelle  Saturne  ,  vivoit  321.  ans  avant  la  prifc  de 
Troyc,  ce  qui  ruppcferoit  plus  d'un  fîéclc  &  demi  entre  lut 
&  Janus.  En  effet,  Minos  I.  du  nom ,  vivoit  deux  cens  vingt 
cina  an-i  avant  la  guerre  de  Ttoye,  vers  la  trentième  année 
de  randion  I.  Ce  Minos  étoît  fils  de  Jupiter,  &  petit -fils 
de  Saturne.  Il  eut  pour  fils  Lycaftc,  6c  celui-ci  fut  pcrc 
de  Minos  fécond,  dont  le  fils  aflifta  à  la  ptifc  de  Troye  : 
ce  qui  donne  à  peu  près  les  cent  cinquante  ans  entre  Sa- 
turne &  Janus.  D'où  il  fàudroit  conclure  >  ou  que  Satur- 
ne n'alla  jamais  eu  Italie.  01»  qu'il  y  alla  long<tcmps  avant 
Janus.  Cependant  comme  toute  l'Antiquité  aiteftc  la  con- 
tcmporancité  de  ces  deux  Frinces  ,  on  peur  luppofer  qu'il 
s'agu  d'un  autre  Saturne,  &  que  celui  qui  étoit  contempo- 
rain de  Janus,  éroic  Stctcès,  père  de  Picus  »  qui  après  Ton 
Apothéofe  fur  nommé  Saturne  :  Janus  qui  lui  fticcedia  lufqu'à 
ce  que  Picus  fiJt  en  âge  de  prendre  la  couronne,  l'ayant  fait 
mettre  au  rang  des  Dieux ,  cumme  il  avoir  vu  avant  fun  dé- 
part que  les  Athéniens  en  avoient  ufé  à  l'égard  de  fon  grand- 
())D«Nat.  père  Krechthée,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Ciceron()). 

Saint  Augunin(4.),  confirme  ctttc  opinion;  «  La  Monar- 
«  chie  des  Afryricns,dit-il,  lubfîiloit  toujours,  &  ils  comp* 
»  toient  Lamparès  pour  leur  vingMroHîéme  Roi ,  quatul  Pi- 
»  eus  régna  le  premier  fur  les  Laurcntins.  C'efl  aux  adorateurs 
■  de  ces  Dieux  à  voir  ce  qu'ils  veulcm  qu'ait  été  Saturne  pcre 
»  de  ce  Picus  i  car  ils  dilent  que  ce  nvtuit  pas  un  honmie. 
-  D'autres  ont  écrit  qu'il  avoit  régné  lh  Italie  avant  Picus,  fie 
(OEBiid.1.8.  •  Virgile  en  parle  auxfi  (f)*  Ctji  liti  qiu  tajj'tmbla  ctt  btimmtt 
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mjàitvûges  &"  vagabonài ,  ifuî  leur  donna  des  hix  y  ^  qui  appel' 
»  la  cène  terre  Latturtif  parce  qu'il  l'y  éioit  cathé  pour  éviter  la 
m  fureur  de  fin  fils  :  c'cft  fous  fon  règne  qu'oa  dit  qu'^oit  le 
»  fidclc  d'or.  Mais  qu'ils  traitent  ceci  de  6dions  poétiques  j 
M  &  qu'ils  dirent  s'ils  veulent  que  le  pcre  de  Ficus  s'appel- 
a  loic  Stcrcé,  &  qu'il  fut  ainli  nommé  à  caufe  qu'étant  fott 
s  bon  Laboureur>  il  apprit  aux  hommes  à  amender  la  terre 
■  avec  du  fumier,  d'où  vient  que  quelques-uns  l'appellent 
9>  Stercucé.  Quoi  qu'il  en  fott  >  c  ell  pour  cela  qu'Us  en  ont  fait 
m  le  Dieu  de  l'Agriculture. 

Ryckius  obfecve  judicieufemcnt  à  ce  fujct,  que  les  an* 
ciens  Latins  .  privés  de  l'ufage  des  lettres  jufqu'au  rcmps  d'E- 
vandrc  qui  n'arriva  en  Italie  que  peu  d'années  avant  la  guerre 
de  Troye,  voyant  dans  ce  pays  tant  de  lieux  qui  portoient 
le  nom  de  Saturne .  crurcat  que  c'étoit  l'aocien  qui  y  avoir 
régné. 

Nous  avons  dit  que  c'étoit  fous  le  rogne  de  Jatftjs  &  de 
Saturne,  quel  qu'il  foii,  qu'avoit  été  le  Hécle  d'or ^  fur  le- 
quel les  Poètes  avoîent  donné  l'clTor  à  leur  imagination  :  voir 
ci ,  fans  parler  des  autres  >  ce  qu'en  dit  Ovide  :  "  On  obfec- 
B>  voit  alors  les  tcgles  de  la  bonne  foi  6c  de  la  juRice  ,  fans 

*  y  être  contraints  par  les  Loix.  La  crainte  o'éroii  point  Je 
»  motif  qui  faifoii  agir  les  hommes  :  on  ne  connoiflbit  point 

*  encore  les  fupplices.  Dans  cet  heureux  fiécle  j  il  ne  faUoit 
»  point  gnivcc  fut  lairin  ces  loix  menantes  qui  ont  fervi 
«dans  la  fuite  de  frein  à  la  licence.  On  ne  voyoit  point  ca 
m  ce  temps  -  là  de  criminels  trembler  en  préfence  de  leurs 
»  Juges  :  la  fécuritc  où  l'on  vivoit ,  n'éioit  point  l'effet  de 
*■  l'autorité  que  donnent  les  loix.  Les  arbres  tirés  des  fo* 
>  rétS)  n'avoicnt  point  encore  éié  tranfportés  dans  un  mon- 
»  do  qui  Icut  étoii  inconnu  :  l'homme  n'habitoit  oue  la  terre 
»  où  il  avoir  pris  naiHânce ,  &  ne  fe  fervoit  point  de  valHeaux 
»  pour  s'cxpoler  à  la  fureur  des  flots.  Les  villes  >  fans  mu-^- 
.railles  bÎ  foffés,  étoient  un  afylc  affuré.  Les  trompettes, 
m  les  cafques ,  l'épée  étoient  des  chcfes  qu'on  ne  connoiflbit 
»  pas  encore  >  &  le  foldat  étoit  inutile  pour  aflurer  aux  Citi>  y  ens 
a  une  vie  douce  ôc  tranquille.  La  teitc ,  ians  être  déchitée 
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•  par  U  charme ,  fotirnifToit  toutes  Tories  de  fruits  ;.&  fes  ha- 
»  bitans ,  famfaits  des  alimens  qu'elle  leur  prefentoic  (ans  être 
••  cultivée ,  fe  nourrinbient  de  thiirs  fauvagcs  ,  ou  du  gland 
m  qui  toniboit  des  chcncs.   Le   Ptintcmps   rcenoit  pendant 

•  toute  Tannée  j  les  doux  zénhirs  animoicnt  ac  leur  chalcuc 
»  les  Heurs  qui  nailToicnt  de  la  terre  :  les  moiffoixs  fe  fucce- 
»  Hoicnt ,  fans  qu'il  fïit  bcfoin  de  labourer  ni  de  femer.  On 
»  voyoit  de  toutes  parts  couler  les  ruiffcaux  de  lait  &  de  ne- 
»  £lar  ;  &  le  mie!  fortoit  en  abondance  du  creux  des  chênes 

•  &  des  autres  arbres  (a)  «. 

Comme  rien  n'cft  plus  célèbre  dans  l'Antiquité  que  ce  fié- 
clc  d'or>  je  vais  dire  ce  qui  peuc  y  avoir  donné  lieu  Les  an- 
■cicns  habitans  du  pays  Latin  menoient  une  vîc  fliuvagCf 
fans  loix  &  prefque  fans  Religion  »  lorfque  Janus  y  arri- 
va. Ce  Prince  adoucit  la  férocité  de  leurs  mœurs  j  les  raf- 
fembla  dans  des  villes  6c  dans  des  villages  >  leur  donna  des 
loix,  de  fous  fou  règne  fes  fujets  jouirem  d'un  bonheur  qu'ils 
ne  connoiiToicnt  pas  :  ce  qui  fie  regarder  le  temps  où  il  avoir 
régné  comme  un  remps  heureux  fie  un  lléclc  d'or.  Car  vou- 
loir le  faire  durer  aurant  que  la  vie  de  Saturne ,  c'efl  ce  qu'on 
,  ttc  f(;auroit  foutenir.  Jamais  fiécle  ne  fut  plus  rempli  dcguer- 
tes  &  de  carnage ,  fie  jamais  le  crime  n'inonda  la  terre  avec 
plus  de  fureur.  Saturne  pour  monter  fur  le  trône  en  cha/Iâ 
fon  père  ;  Jupiter  fon  fils  le  traita  précifémcnt  ôc  à  la  lettre 
comme  il  avoit  traité  fon  père ,  fit  ce  Prince  n'affermit  fon 
trône  que  par  la  défaite  ôc  la  perte  de  tous  fes  parens. 

Eufebe(i)  I  après  avoir  rapporté  le  Fragment  de  Sancha- 
niathon  ,  fait  à  peu  près  la  même  reflexion.  Voilà  donc ,  dit- 
ilf  PHifloire  de  Chronos,  ou  deSaturne>  voilà  ce  qu'il  yade 
véritable  dans  cette  vie  ,  qu'on  place  ftnis  (on  règne  ,  Ôc  qui  cft 
devenue  11  célèbre  dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  Grecs  :  voilà 
les  hommes  qu'ils  appellent  vtù-nf  ;^ûn«f-i  ytnalaftemiete 
race  des  rmrtcts  >  la  race  de  Câ^e  d'or ,  qui  (èlon  les  Anciens  j) 
a  vécu  fi  hcurcufe  dans  les  premiers  liéclcs  du  monde 


(j)  Aant  fnm^fM^ mas ,^m  fVtn- 
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Ajoutons  cependant  que  cette  idée  du  liécle  d'or  ,  étoit 
ptifc  fans  doute  dans  la  tradition)  qui  pottoit  aue  nos  premiers 
pcrcs>  ou  du  moins  depub  Noé  jufqu'à  la  fcparation  qui  fe 
fît  fous  Phalcg,  avoient  vécu  en  commun,  6c  mené  une  vie 
heurcufc ,  eu  égard  aux  temps  qui  loivlfcnt. 


CHAPITRE 


V. 


tï^oire  d' Allas ,  Hes  Pléiades  fis  Tilles ,  ^Hejperus, 
Ù*  des  Hefperidcs. 

ILyapeu  de  perfonnagies  dans  l'Antiquiié  qui  fe  foieiu 
rendus  plus  céfébies  qu  Atlas.  Tous  les  Anciens  convien- 
nent qu'il  a  donné  fon  nom  à  cette  montagne,  ou  plutôt  à 
cette  chaîne  de  montagnes  qui  iraverfenc  une  partie  de  l'A- 
frique de  l'Orient  à  l'Occidefit}  jufqu'aux  extiémités  de  ce 
continent  >  de  même  qu'à  l'Océan ,  &  à  l'Jfle  Atlantique- 
Suivant  Héfiodc(i),  Atlas  étoit  fils  de  Japct,  &  de  Cly-  (0  Tkcoç. 
lene  fille  de  l'Océan  ,  &  frère  de  Menociius  ,  de  Pronie- 
thée,  d'Epiinethée,  cous  Princes  Titans  ,  dont  nous  parle- 
xons  dans  la  fuite.  «  Atta^ ,  dit  ce  Poëte  ,  fbuticnt  le  ciel  fur 
»  fes  épaules  >  aux  extrémités  de  la  terre ,  dans  le  pays  des 
w  Hefpcridcs;  ôc  tel  étoit  le  fort  auquel  Jupiter  l'avoii  dcAi- 
•  né  *.  Apollodoce  (2) ,  Diodore  de  Sicile ,  &  tous  les  An-  (»)  i:„.  i. 
ciens  conviennent  auffi  qu'Atlas  étoit  fîls  de  Japet  ;  mais  le 
premier  de  ces  deux  Auteurs  lui  donne  pour  meie  .  Afia, 
autre  fille  de  l'Océan. 

Nos  Modernes  toujouts  guidés  par  des  ét^'mologies  qu'iU 

Ltircm  des  langues  de  TOrient ,  ont  abandonné  les  Anciens, 

*&  ontËiic  venir  Atlas  de  la  Pheoicie  ,  ou  des  pays  voifins, 

dans  rcxcrémité  de  l'Afrique.  C'ell  ainfi  qu'en  parlent  Bo- 

chart  fie  Vollîus  (}).  M.  Fourmond  l'ainé  qui  efï  pcrfuadé  (])UeiJoL 

i'Abraham  eft  Saturne,  croit  qu'Atlas,  eft  le  même  que^"'* 

Mais  làns  entrer  ici  dans  des  dlfcufllons  qu'on  peut 

voir  dan^  les  Ouvrages  de  ces  S^avanSj  je  crois  pouvoii 


H2  X.a  Mythokgif  &Its  FahkSj 

n'en  tenir  \  Diodote  de  Sicile»  qui  raconte  ainfi  l'hiftoitc  de 

i^c  célèbre  Titan, 

«  Après  la  mon  d'Hyperion,  Icsenfans  d'Uranus  partagc- 
•>  rent  le  Royaume  entr'eux.  Les  deux  plus  c<^l<5brcs  furent 

•  Atlas  &  Saturne.  Les  lieux  maritimes  <îtanc  ^chus  par  le 
»  fort  à  Atlas  ,  ce  Prince  donna  Ton  nom  aux  Atlantes  Tes 

•  fujcts  }  fie  à  la  plus  haute  montagne  de  Ton  pays.  On  die 
"  qu'il  cxcclloit  dans  l'Allrologic  ,  6c  que  ce  fut  lui  qui  le 
••  premier  rcprcfcnta  le  monde  par  une  fphcre.  C'cfl  pour  cet- 

•  tcxaifon  qu'on  a  prétendu  qu'Arias  portoit  le  ciel  fur  fes 
*>  épaules  >  cette  fable  faifant  une  allufton  fenftble  ï  fon  in- 
-  vention.  Il  eut  pluficurs  cnfans  »  mais  Hefperus  fe  rendit 
■>  le  plus  remarquable  de  tous  par  (à  pieté ,  par  fa  juAice  ,  6c 
-par  fa  bonté.  Celui-ci  étant  monte  au  plus  haut  du  motu 
»  Atlas  pour  obferver  les  Aftres  ,  fut  fubitement  emporté  par 
■  un  vent  impétueux  ,  ôc  on  ne  l'a  pas  vu  depuis.  Le  peuple 
»•  touché  de  fon  fort ,  Ôc  fe  reffouvenant  de  fes  vertus  »  lui  dé- 
»  ccrnades  honneurs  divins^  6c  confàcrafon  nom  enic  dontiant 
»  à  la  plus  brillante  des  Planètes  AttasfutaujTi  peredcfepi  fîl- 
"Ics,  qui  furent  toutes  appellées  Atlantides,  mais  dont  les 
••  noms  propres  furenr  Maia,  Eleflre  ,  Taygetc,  Attcrope, 
»  Meropc ,  Alcyonc ,  6c  Cclxno.  Elles  furent  aimées  des  plus 
"  célèbres  d'entre  les  Dieux  6c  les  Héros ,  6c  elles  en  curerît 
»  des  enfans  qui  devinrent  dans  la  fuite  auflt  fameux  que  leurs 
xpercs,  6c  qui  furent  les  Chefs  de  bien  des  Peuples.  Mais 
■•  l'aînée  de  toutes  )  cm  de  Jupiter  un  fils  appelle  Mercure, 
>  qui  fut  l'inventeur  de  pludeurs  Arts.  Lesauires  Atlantides 
»  eurent  aufli  des  cnfàns  illuHres  :  car  les  uns  donnèrent  i'o- 
»  rigine  à  plufîeurs  nations  ,  6c  les  autres  bâtirent  des  villes. 
«>  C'ed  pourquoi ,  non-feulement  quelques  barbares }  màism^ 
•»  me  plufîeurs  Grecs  I  font  defcendre  leurs  anciens  Héros 
»  des  Atlantides.  On  dit  quelles  furent  très-intelligentes»  6c 
»  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  les  hommes  les  regardèrent 
m  comme  Dcefles  après  leur  mort}  6c  les  placèrent  dans  le 
»  ciel  fous  le  nom  de  Pléiades.  Ces  Atlamidcs  furent  auffi 
»  nommées  N  ymphcs  ,  parce  que  dans  leur  pays  on  appcUoit 
*^nfi  toutes  les  Ë:mmcs.^ 

•Le 


Expliquées  par  tHiflotre.  Lrv.  I.  Chap.  V.  1 1  j 

Le  même  Auteur  ajoute  dans  le  Livre  IV.  (i)  ••  que  les  My-  (<)CJ».VU. 
»  ihologues  dilbicnr  que  dans  le  pays  appelle  Hefptrith  , 

•  vivoicnt  autrefois  Atlas  &  Hefperus  >  tous  deux  frcres ,  & 
•»  tous  deux  très-fàmeux  :  qu' Hefperus  étant  devenu  pcrcd'u- 

•  ne  iîlie  nommée  Hefpcris.  la  donna  en  mariage  à  fon  fre* 
••  rc  Atlas  t  âc.que  ce  fut  de  cette  fille  que  le  pays  Hcfperi- 
w  tis  avoit  pris  fon  nom.  Atlas  eut  d'Hefperîs  fcpt  filles  y  qui 
M  furent  appellées  Ailantides  ,  du  nom  de  leur  pcrc  ,  ou  Hef- 
«•  pcrides,  de  celui  de  leur  merc.  Comme  elles  étoient  dune 
««beauté  &  d'une  fag^e  peu  communes .  on  dit  que  fur  leur 
«réputation  Buitrts  Roi  d'Efpagnc conqut  le  deuein  de  s'ea 

*  tendre  le  maitre ,  &  qu'il  commanda  à  des  Pirates  d'en- 
«  trer  dans  leut  pays  y  de  les  enlever  &  de  les  lui  amener. 
3é  Ces  Pirates  ayant  trouvé  dans  un  Jardin  les  filles  d'Atlas 
«quis'y  divertiflbient ,  fe  iàilîcent  d'elles  i  &  s'étant  enfuis 

*  au  plus  vite  dans  leurs  vatffeaux  ,  ils  les  embarquèrent  avec 
«eux:  mais  Hercule  les  ayant  furpris  pendant  le  temp;.  qu'ils 
•»  mangcoicnt  près  du  rivage,  6c  ayant  appris  de  ces  jeunes 
-  Vierges  le  malheur  ^uî  leur  droit  arrivé ,  il  tua  tous  leurs 
■)  ravilTcurs  fie  rendit  cnfuiic  Les  Atlantîdes  à  leur  perc  At- 
«las.  Ce  Prince  reconnoiifant  donna  à  Hercule  (d;lespom- 
•>  mes  qu'il  ctoit  venu  chercher. 

»  Les  Myrholûgucs  avoit  dit,  le  mêmcAureurau  Cha- 
«  pitic  précédent ,  font  fort  partagés  au  fujet  de  ces  Pommes  : 
••  car  les  uns  difent  qu'il  croilToît  efieâivement  des  Pom- 
■  mes  d'or  en  certains  Jardins  d'Afrique  qui  a^^partenoient 
M  aux  Hcfpcridcs;  maïs  qu'elles  étoient  gardées  par  un  époti* 
»  vantable  Dragon  qui  veilloit  fans  cclTc.  U'auires  preten- 
••  dent  que  les  Hefperidcs  pofledoieni  de  fi  beaux  troupeaux 
••  de  brebiSj  que  par  une  licence  poétique  on  leur  avoit  don- 
"  né  le  furnoni  de  dorées ,  comme  on  I  avoit  donné  à  Venus 
«àcaufede  fa  beauté.  Quelques-uns  enfin  ont  écrit  que  ces 
••  brebis  étoient  d'une  couleur  particulière  ,  qui  tiroît  fur  l'or. 
»  Ces  derniers  ajouioient  mcme ,  que  par  le  Dragon  il  faut 
«.entendre  le  Falleur  qui  gardoiices  brebis,  homme  uès-fort 

(a)  On  pariera  encore  île  ce  vojrtged  Hetcule  &<lu  jaidb  iet  HcfpciKla  iAia 
fluftoiic  de  ce  Haoi ,  Tome  III. 

Tome  II  B 


1i4  'La  Mythlogie  &  Us  Fables t"  ■"'  " 

»  fie  trcs-courageux ,  &  qui  avoit  coucume  de  menre  à  mort 

•  tous  ceux  qui  emreprenoiem  de  lui  ravit  quelque  pièce  de 
»fon  troupeau.  »• 

Non  content  du  prefent  dont  parle  Diodore,  Atlas  apprit  à 
Hercule  l'Aflronomlc.  Il  avoit  ctudïd  cette  fcienceavec  beau- 
coup d'atriduinî  &  d'application)  fie  y  étoit  devenu  trc$-f«javant. 
Comme  f-f  Cicuie  tut  le  ptcmiet  qui  apporta  en  Grccc  la  fcicn- 
ce  de  la  Splierc,  il  acquit  aufli  une  grande  gloire»  fie  l'on  feignit 
à  ce  propos  qu'Atlas  s'étoit  repolë  fur  lui  du  &rdcau  du  mon- 
dei  les  hommes  j  dît  à  cette  occafion  l'Auteur  que  je  copie, 
racontant  d'une  manière  fabuleiife  un  fait  vcritablcmcm  ai- 
rivé. 

•  Après  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  il  «ft  aifé  de  juger  qu'At- 
las étoit  un  homme  diflingué  par  fes  talens  i  qu'il  s'adonnok 
aux  fciences  fpeculativcs >  fur-tout  à  l'Aflronomie  ,  &  qu'il 
n'a  fallu  que  I  ufagc  qu'il  fâifoit  de  la  âipliere  dont  il  étoit 
l'inventeur ,  joint  à  la  hauteur  des  moniagnes  fur  lefqueUes 
il  ulloQt  faire  fcs  obfcrvations ,  pour  avoir  donné  lieu  à  la  fa- 
ble, qu'il  portoit  le  ciel  fur  (es  épaules*  fie  qu'il  avoit  éxé 
changé  en  cette  montagne  >  à  laquelle  on  ne  donna  le  nom 
xïHatlfm  ,  ou  celui  de  Taiah ,  titc  de  l'hcbrcu  t  fie  qui  veut 
dire  êntfufpenàuf  qu'à  caufe  des  rochers  immcnfes  qui  pen- 
dent du  mont  At^as,  lequel  efllî  élevé  qu'il  fenibtc  louchet 
le  cid  )  fie  dont  même  on  voit  rarement  le  fommet  à  cauG: 
des  neiges  fie  des  brouillards  qui  l'environnent  {a).  On  peut 
ajouter  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'Atlas  raffembla  les 
Peuples  errants*  fit  vagabonds  de  cette  extrémité  de  l'Afri- 
que >  qu'il  régna  fur  eux  ,  leur  donna  des  loix  ,  fie  polit  leurs 

0)  lJv.4-  TOOCurs.  Hérodote  (i)  parle  de  ces  Peuples,  qu'il  appelle  At- 
**         lanres,  les  feulsj  fclon  lui>  qui  n'avoicnr  point  de  nom  par- 
ticulier f  n'étant  connus  que  fous  celui  d'Atlantes.  Cet  Au- 
teur, fie  après  lui  Pomponius  Mêla  ,  font  la  dclcription  du 
•nom  Atlas,  que  les  habiians  du  pays  appeUoient  la  colora- 
nc  du  ciel. 


(«)  Le  p.  DomParondcrirc  ccnon 
du  mot  iiiMit  pir  la  moCpotîtion  d'une 
fe>ilc  Itme,  ft  cette ^môle^ eft  een- 
fiMiac  i  l'aune  noin  de  ce  Pnace  i)u'oa 


fltipeUoic  TtUmm  ,  qui  dmt  h  ItOgM 
Ccltii|uc  veut  dite  un  faonusc  diiao 
gmide  RùUt. 
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Exf>li^uéts  par  CHifUire.  L  i  V.  I.  Chap.  V. 

Pour  revenir  aux  filles  d'AïUs  qui  forment  le  figne  des 
Pléiades  dans  la  tête  du  Taureau  ,  on  n'a  publié  qu'elles 
avoieni  été  changées  en  ces  Aflres  ,  que  parce  que  leur  perc 
ftir  le  premier  qui  découvrit  ces  étoiles ,  6c  qu'il  leur  6t  por- 
<cer  le  nom  des  Pléiades  Ces  filles  i  foit  qu'on  les  ait  appel-  . 
lées  ainli  à  caufe  que  leur  mcre  f  fuivant  quelques  Anciens» 
s'appelloit  Pléione  )  ou  plutôt  parce  que  ces  étoiles  paroiC- 
fent  au  mois  de  Mai i  temps  propre  à  la  navigation ())■  Les  (t)  *>.tiw 
Latins  les  appellent  f^arxilift^  à  caufe  qu'elles  fe  lèvent  au  "**'*•■ 
Fiinicmps  t  &  comme  il  y  en  a  une  qu'on  ne  vuît  plus  de- 
puis long  temps  )  qui  cfl  Métope ,  on  dit  qu'elle  fe  cachoic 
âe  home  d'avoir  époufé  un  homme  moitcl  >  pendant  que  fes 
fœurs  avaient  été  mariées  à  des  Dieux  :  en  quoi  il  cft  aifé 
de  voir  qu'on  a  mclc  f  Allrononiic  avec  l'Hifloire;  car  il  cft 
vrai  que  lix  tilles  d'Atlas  époufcrent  des  Princes  Titans  >  qui 
Soient  ordinairement  rcg<trdés  comme  des  Dieux  ,  &  que 
Merope  époufa  Sifyphc  i  qui  n'éioit  pas  de  cette  famille. 

Mais  fuivant  une  tradition  plus  autortfée  encore  par  les 
Anciens  j  Eleâre  femme  de  t Jardanus  >  étoit  cette  Pléiade 
qui  avoit  difparu  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troyc  ,  pour 
n'être  pas  témoin  des  malheurs  de  fa  famille.  Quoiqu'il  en 
foii ,  voici  comme  les  Poètes  s'en  expriment.  On  compte  « 
dit  Ovide  dans  fes  Kalles  ,  fept  étoiles  daiis  la  ConftcUaaon 
<ies  Pléiades  j  quoiqu'il  n'y  en  ait  plus  que  lîx  : 

jQu<e  Jiftem  dici ,  fex  lamen  eJfefoUmf 

parce  qu'Electre  ,  femme  de  Dardanu^  ,  fane  de  ces  fept 
Nymphes  iillcs  d'Atlas*  sefi  cachée  pour  fuie  le  fpectacle 
des  malheurs  de  Troye(ii). 

Hygin,  contemporain  d'Ovide,  rapporte  cette  mËmc  &- 
bief  mais  avec  des  circonftances  propres  à  ^re  imaginer  le 

(o)     > Trojm  fftdjrt  rt^M 


TiTff  ia  Mythoh^ie  &  ht  TaBTeu 

Elit  hiflorique  qut  peut  y  avoir  donné  lieu.  «  Eic£tre,  dit-il^ 

>  ne  pouvant  plus  foutenir  la  vue  des  danfcs  de  fes  fœurs  » 
»  abandonna  le  Zodiaque  au  tetnps  des  malheurs  de  Troye*, 
■  6c  fe  retira  vers  le  Pôle  Arflique,  marchant  dans  le  tiéfor- 
»  drc  d'une  petfonne  accablée  de  la  plus  vive  douleur  ;  fcs 

>  cheveux  i^p;ur$  &  néglige  lut  fireni  donner  le  nom  de  Co- 
»  mcte  f*^. 

LeSctioliafte  latin  d'Aratus»  dit  la  même  chofe  •.-Elèflram 
àijjottitis  cnmbui  propttr  htéium  m  affèrunt ,  (ir  propur  Comas , 

Îmdam  Comctem  voeant.  Aux  circonftanccs  rapponécs  par 
lygin,  Avienus,  fur  l'autorité  de  Smynthcs  ,  ajoutoit  quE- 
Icfïre  fe  remontroit  de  temps  en  temps  aux  moacls  ,  mais 
toujours  avec  l'appareil  d'une  Comète  (*^j. 

Je  ne  dois  pas  oublier  les  réflexions  t  plus  ingcnieufes  que 
folides,  d'Olaùs  Rudbeck  dans  (on  At'antiquc.  Cet  Auteur 
prouve  qu'Atlas  ôc  fes  fuccefTeurs  ont  règne  dans  le  Nord  i 

aue  es  pays  étoic  la  véritable  Atlantique  dont  parle  Platon 
ans  le  Tîmée,  &  le  Critias;  que  ces  Princes  y  dirent  \x^ 
fiuilTaniSj  &  qu^its  portèrent  dans  la  fuite  leurs  conquêtes  dans 
ï  Grèce,  l'Italie,  les  Gaules,  l'Alic  mineure  &  l'Egyptci 
&  que  ce  qui  fît  publier  la  fable  que  ce  Prince  portoït  Ic- 
cicl  fur  fes  épaules  «  c'eft  parce  que  fon  empire  s'Àendù  fur 
toute  la  terre. 

Les  Hyades, 

On  dit  aafTi  que  les  Hyades  dtoicnt  filles  d'Atlas ,  &  on 
•n  nomme  fix ,  Eudore  >  Ambrofie ,  Prodice .,  Coronis ,  Phi^ 
Jcto  &  Polifo.  D'autres  y  ajoutent  Thionnc  ;  mais  il  y  a  ap- 
parence que  ces  piéicnaues  Hyades  y  mot  qui  en  Gcec  veut 


(«)  M.  Frerct  ifaitt  oae  f^KOnte  Dîft 
fcttaiion  impiimce  danv  le  diii«inc  Tome 
«tet  Mcnioifcs  de  l'Acadomie  dct  Bdl«*> 
Lciira .  t'eii  Cervi  Ae  et  que  dileat  Us 
Aocietn  du  ihctnin  de  ceiieétoiJcipoui. 
ftouvec  qu'il  l'a^ii  Jfati*  Comne ,  qt» 
ayam  pjiru  djiu  Ii  Siffie  «lu  I  uuciiu  ■ 
pih  irs  VltuAci .  [<(«  Ton  court  éa  c6ti 
du  l'olc  1  mais  cela  ne  ttytit  pu  mon 
iiiiet. 


I»  tonvisa  PfiU  ,  ftdftdi  tartrtfini 
MMift'trt  tjfigion  .'   dÎTùi   ku  ftm» 


Ctmmcmmai  ni/h  frHtd  jlfi  fièrent  /ar- 


>M, 


yultwn  éidrrt ,  iiam  ftrfimJtrt  friMhàt 

Séi^tuH<  fab  ft^m  ,    mtifafiir    niât 
<nurr. 


Éxpliiju/es  par  rHifloire.  Lir.  I.  ChaP.  VI.  fit 

dire  pluvieux,  nefoiit  que  de?  perfonnages  poëtiqties,  dont 'On  a 
donné  le  nom  à  quelques  étoiles  qu'Allas  avoit  découvertes  >  à 
moins  que  de  dire  qu'on  a  mis  fut  le  compte  du  grand  Atlas  tous 
les  enfans  des  autres  qui  onr  porté  le  même  nom.  On  en 
nomme  ordinairement  trois ,  le  premier  étoît  Roi  d  Italie  ^ 
le  fécond  régna  en  Arcadic  >  êc  le  troiliéme  e(i  celui  dont 
nous  parlons  :  je  crois  m£me  que  Tes  fuccenèurs  portèrent 
fouvent  le  même  nom  ;  c  cft  ce  qui  fait  qu'on  trouve  Atbs 
dans  l'hiftoire  de  Pcrfée  6c  dans  celle  d'Hercule  ,  poflcricu- 
£es  l'une  de  l'autre  à  celle  des  premiers  Princes  Titans. 

Atlas  j  comme  nous  l'avons  dit  >  avoir  un  frère  qui  al- 
la auffi  s'établir  dans  l'Occident  ;  ce  qui  vraifemblabic- 


ment  lui  fit  donner  le  nom  d'Hcfperus,  d'où  les  Grecs  ap- 
pelloient  Hcfperics  y  toutes  les  régions  occidentales  à  la 
Grèce.  M.  le  Clerc  dérive  pourtant  ce  nom  d'un  mot  He-^ 
breu  qui  veut  dire  heau  :  unde  ve/ptrugOj  pulchemma  flrtla  , 
Galhcè ,  La  betU  Etoile  :  de  là  les  femcux  Jardins  des  Hefbe- 
ndes  fesHllcs.  parce  que  dans  la  Mauritanie  Xingiune  il  y 
en  avoit  de  très-beaux;  6c  les  Poètes  ont  appelle  des  Pom^ 
les  d'or  .  les  Oranges  6c  les  Citrons  dont  ils  etoient  remplis^ 
rendant  que  les  Dogues  quiJes  gardoiem  ^  ont  été  regardés 
Icorame  des  Dragons  (i)' 


mift.  d'Her- 
cul^T.LU. 


CHAPITRE        VL 

Hijioire  de  Japet ,  de  Promcthéej  d'Epimeth/e  s- 
Ù"  de  Fandore, 

OUe  Promethée  &  EpîmcrHée  (oient  de  la  famille  des- 
Titans  )  c'cft  une  vérité  atteHée  par  Heliode,  6c  adop- 
tée pat.  pluficurs  Anciens  ,  fur-tout  par  Lucien.  Jl  ctoit  hls     * 
de  Japet  6c  de  Clymene,  comme  ledit  Hefiode  {a).  Japet» 
jdit-il,  cpMJa  ia  belle  Clymene,  fille  de  l'Océan ,  dam  il  eut  le  grand- 


is) Tbeogoit.  T.  loB.  D^tin  bù  dooncu  pou  mcte  une  Nymphe  oommf  e  Afy. 

P  iij. 


La  MythoU^it  &  Us  Fahîet , 

\^tlaf,  nilufJri  Mtnaittti,  le  rufe  Promethtft  &  l'tnfenfi Epimet/tfe. 

Japec  s'était  établi  dans  la  Thcflalie  *  où  U  i.'éw'a  rendu 

puiflanti  mais  comme  c'étoit  un  méchant  homme  >  &  un  ef- 

brit  dangereux  t  il  devint  plus  oîl^brc  par  Ces  cnfans  que  par 

Tes  propres  avions.  Cependant  les  Grecs  le  rcgardoicnt  corn* 

toieVauteur  de  leur  origine,  &  ne  connuifToicnt  rien  de  plus  an* 

Icien  que  lui  :  au(TiappeUolt-on  communément  les  vieillards  dé- 

icrcpirs  desjapets.comme  le  rapponent  Hefychius  6cSuidas(*i). 

Ptomedide  s'cll  rendu  extrêmement  célèbre  par  la  fable 

Sue  je  vais  raconter.  Comme  c'étuit  un  homme  d  un  efprtc 
n  &  rufé ,  il  entreprit  de  tromper  Jupiter  dans  un  fâcri6ce» 
&  d'éprouver  par-li  fi  véritablement  il  meritoit  d'être  au 
nombre  des  Dieux.  Ayant  pour  cela  fait  ruer  deux  bœufs>  il 
remplit  une  dos  deux  peaux  de  la  chair  ,  6c  l'autre  des  os 
de  ces  viâimcs.  Jupiter  fût  la  dupe  de  Promcthée  t  &  choiftt 
la  dctnicrc.  Réfolu  de  s'en  venger  fur  tous  les  hommes  i  iJ 
leur  ôta  lufagcdu  feu.  Promcthéc  avec  l'aide  de  jMinerve, 
dont  les  confeils  lui  avoient  déjà  fervi  lorfqu'il  forma  le  corps 
de  l'homme  avec  de  la  bouc  détrempée  .  monta  jufqu'au 
ciel  j  &  s'étant  approché  du  chariot  du  Soleil ,  y  prit  le  feu 
facré ,  qu'il  porta  lùr  la  rerre  dans  la  tige  d'une  férule  {i>!.  Ju- 
piter outré  de  ce  nouvel  attentat ,  ordoniu  à  Vulcain  de  for- 
mer une  femme  qui  fut  douce  de  toutes  foncs  de  perfec- 
tions; ce  qui  la  fît  appellcr  Pandore.  Les  Dieux  la  comblè- 
rent dcprefcnsjôc  renvoyèrent  à  Promethée. avec  une  bocte 
remplie  de  tous  les  maux.  Ce  Prince  s'en  étant  défié  ,  ne  vou- 
lut point  la  recevoir  pour  fa  compagne  ^  mais  Epîmethée,  à 
qui  elle  fc  prefcnta  >  en  fût  fi  charmé  qu'il  l'époufa  y  &  en 
eut  Pyrrha,  femme  de  Deucalîon.  II  voulut  aulfi  voir  ce  qui 
éioit  dans  la  boete  fatale  ,  &  fut  le  champ  il  en  fonir  ce 
déluge  de  maux  qui  ont  depuis  ce  temps-  là  inondé  toute 
la  terre.  Il  la  referma  promptcment,  mais  il  n'y  eut  que  l'ef- 
pérancc  qui  n'eut  pas  le  temps  de  s'évader,  6c  c'cfi  le  feul 


(a)  On  prouvera  <Iaiii  le  commeoce- 
Bient  du  trtriWfM  Tome ,  qnc  Japet  eft 
le  méfflc  tiue  Japliet  fîli  de  Npê  ,  dont 
Ici  cnEtni  Jav.-in  k  Gonier  ,  Ht  leun  iet- 
Modiai  pcuj>IcTcii(  le  Notd  &  SOnàétat^ 


jufija'su  fond  de  l'Efpsgae. 
(()....      .âmdmilÉfttignmi 

Uor.Od.  j.  Lir.K. 
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))ien  qui  reHe  aux  hommes  malheuretu. 

Jupiter  enfin ,  outré  de  ce  que  Promcthé  n'avoît  pas  don- 
né dans  ce  dernier  piège ,  ordonna  à  Mercure  de  le  con- 
duire fur  ie  mont  Caucafc  t  &  de  l'attacher  à  un  rocher  j  où 
une  Aigle  (0,  fille  de  Typhon  &  d'Echidna,  devoii  lui  dé-   fOD'amrw 
vorer  éternellement  le  foycj  car  il  en  croiflbit  autant  chaque  ^^^t""Vai». 
nuit,  félon  Hcfiodc  [2),  que  l'Aigle  en  avoit  dévoré  pendant  c»)Li.ci.- 
ie  jour.  Cet  Auteur  ne  fixe  point  le  temps  du  fijppiice  de 
Pcomcthée ,  il  dit  au  contraire  qu'il  devoir  ctre  éiernel ,  à'^o.- 
'aTM  t  cependant  d'autres  Anciens  bornent  ce  temps  à  Tef- 
|)ace  de  trente  mille  ans.  Le  même  Hefiode  ne  dit  point  aulU 
.que  Jupiter  emprunta  le  minitlere  de  Mercure ,  mais  qu'il 
attacha  lui-même  ce  malheureux ,  non  à  un  rocher  >  mai»  k 
une  colomne. 

,  Hercule  le  délivra  cependant  quelques  années  après ,  ou . 
jTeJon  d'autres  #  Jupiter  lui-même  >  en  rccompenfc  uc  ce  qu'il 
iui  avoit  revclé  l'Oracle  des  Parques,  qui  avoïcot  prédit  que 
i-enfàncde  Tethis  feroit  plus  puiflânt  que  fon  pcre>  ôc  que 

Îtar  conféquent  il  devoit  abandonner  le  dcfTcin  qu'il  avoit  de 
cpoufer,  de  peur  d'êrtc  un  jour  détrôné.  Mais  comme  il 
-avoit  juré  de  laiH'er,  pendant  l'efpace  de  temps  que  je  viens 
de  marquer ,  Prometliée  attaché  au  Caucafe ,  pour  ne  pas 
violer  fon  ferment ,  il  ordonna  qu'il  porteroit  toujours  au 
doigt  un  anneau  de  fet,  où  feroit  attaché  un  petit  fragment 
de  Ta  roche  du  Caucafe.  afin  qu'il  lut  vrai  en  quelque  ma- 
nière que  Promethée  reftetoit  toujours  attaché  à  cette  roche: 
&  voilà,  difciit  les  Anciens,  l'origine  de  la  première  bague. 
J*line  (3)  qui  rapporte  ce  fait,  n'en  a  pas  cherché  de  plus  vé-  (j)Lif.3i.. 
(Xiiable.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  fiâions  foient 
,paflccs  jurqu'à  nous  d'une  manière  uniforme.  Celle-ci  cfl  ra- 
,.contée  bien  différemment  par  les  Anciens-  Durius  de  Samos , 
.prétend  que  Promethée  fut  chafTé  du  ciel,  pour  avoir  afpité 
^  l'Hymen  de  Minerve  j  &  voilà  pourquoi  il  eA  tant  patlé 
dans  cette  fable  de    cette  Décffe.   Nicandrc  de  Coloplion 
veut  que  le  crime  de  Promethée  ait  été  d'avoir  perfuade  aux 
hommes  de  céder  au  fcrpent  le  don  de  rajeunir,  dont  les 
£>icux    les  avoient   gratifiés.    D'autres  enfin  ,   bien    loin 


Ï2X5  £a  Mythologie  &  fet  TahhSi 

idc  pcnfcr  qu'il  eût  niéprifé  ranciore,  affucenc  qu'il  en  avoît 

■abufé  apr^  que  Ton  ftere  l'eut  époufée. 

Quoiqu'il  en  foit,  ces  fictions  renferment  ïàns  doute  quel- 
que ancienne  hiftoire,  mais  extrêmement  défigurée:  on  y  voit 
une  infinité  d'allégories  ;  le  nom  de  Ptomethée  en  fournit  un 
grand  nombre  :  iTveut  dire  celai  e^ut prévoit  tavemr\  celui 
o  Epimethée  ,  fignifie  celai  <jui  connoh  ce  ijui  efi  arrivé.  On  pour- 
Toit  mtme  entrevoir  dans  cette  Fable  quelques  vefligesde  It 
tradition  de  la  chute  de  nos  premiers  pères ,  de  de  la  réduc- 
tion d'Adam  par  Eve  fa  femme  i  car  on  y  trouve  tout  ce  qu'on 
veut.  M.  Rc'and ,  dans  fa  huitième  DilTcrtation,  dit  qu'elle 
tire  Ton  origine  d'une  tradition  qui  avoir  cours  parmi  les  anciens 
Pcrfcs  ;  6c  qui  portoït  que  les  Héros  des  temps  les  plus  recu- 
les avoient  vaincu  certains  Génies  malfàifans  j  &  les  avoient 
attachés  au  mont  Caf  D'autres  Sqavans  remontent  plus  haut» 
&  croyent  que  les  Payens  avoient  caché  fous  cette  fidion 
l'hiftoire  de  la  chute  des  Anges,  qui  furent  cnchainésj  non 
furie  Caucafe,  nnis  dans  le  fond  de  l'Enfer,  comnH:  l'E- 
crirure  fainte  nous  l'apprend.  Pour  moi ,  qui  fuis  pcrfuadé 
qu'on  peut  expliquer  les  fables  fans  avoir  recours  à  des  fu|>- 
polltions  qu'on  ne  fçatjroit  prouver  >  je  crois  que  celle-ci  ne 
renferme  aucun  myOere ,  &  qu'elle  n'ell  qu'une  fuite  de  1  htf- 
toire  des  Tiratts,  mais  racontée  à  la  manière  de  ce  temps- 
là  j  c'efl-à-dire  ,  avec  le  merveilleux  qui  accompagne  lou- 
iouts  ces  anciennes  narrations.  Voici  ce  que  j'en  penfe. 

Promethée ,  coufin-germaîn  de  Jupiter ,  ne  fut  pas  exempt 
<le  la  pcrfécution  qu'il  fit  fouffrir  aux  Titans ,  &  U  n'en  faut 
pas  chercher  d'aurre  caufe  que  l'ambition  du  Prince  Cre- 
tois ,  ni  dire  que  c'eft  parce  quti  étoit  fils  d'Eurimedon 
■&  de  Junon  ,  ainfi  que  le  prétendent  quelques  Auteurs. 
Comme  Promethée  fc  relira  dans  la  Scythicj  d'où  il  n'o& 
ibrtir  du  vivant  de  Jupiter,  on  dit  que  ce  Dieu  lavon  fait 
attacher  au  Caucafe,  6c  l'on  n'employé  le  miniflefcde  Mer- 
cure, que  parce  que  Jupiier  fc  fcrvii  de  lui  pour  d<»nncr  de 
l'inquiétude  k  Promethéc ,  6c  l'empêcher  de  remuer.  Ce  Priti- 
ce  uniquement  atlonné  à  l'Aflrologie  ,  fe  retiroit  fouvcnt 
iiir  le  mont  Caucafe,  comme  fur  une  cfpece  d'Oblêrvatoire, 

d'oui 
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id*oîi  il  contcmploit  les  AHresj  ôc  ^toit  comme  d<fvoré  pas] 
fcs  continuelles  méditations  y  ou  plutôt ,  pai  le  chagrin  de  mc^  j 
ner  une  vie  fi  irifle,  fie  d'être  oblige  de  vivre  dans  un  lë«. 
Jourfi  odieux  ;  6c  c'eft }  pour  le  dire  en  pafTant,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  fàbic  de  î'Ai^lc*  ou  du  Vautour  ,  qui  dé-. 
voroii  Ton  foyc ,  &  on  n'a  dit  qu'il  renailToit  à  chaque  ini^ 
tant»  que  parce  que  Promcttiéc  avoir  rous  le$  jours  de  nou^ 
veaux  fujets  de  chagrin. 

Il  ne  faut  pounant  pas  oublier  d'avertir  qu'Hcrodote  ex- 
plique autrement  cetre  patticulatité ,  en  difant  que  ce  Prince 
n'ayant  pu  arrêter  le  débordement  d'un  fleuve  j  qui  à  cauTe 
de  fa  rapidité  étoir  appelle  l'Aigle,  il  fut  mis  en  prifon,ou 
du  moins  il  fut  obligé  de  fc  retirer  avec  une  paitic  de  (es 
fujets  ftu  tes  montagnes,  pour  éviter  l'inondation ,  jufqu'à-ce 
qu'un  Voyageur  marqué  par  Hercule  (d),  entreprit  d'y  mettre 
des  digues  ,  âc  de  tuer ,  pour  ainfi  dire ,  l'Aigle ,  en  rendant 
fon  cours  uniforme  &  réglé;  ainii  ce  Héros  délivra  Promet 
thée  ou  de  fa  prifon  >  ou  de  fà  retraite. 

Les  habitans  de  la  Scythie  étoient  alors  extrêmement  fau' 
vages.  &  vivoient  fans  loix  &  fans  coutumes:  Promeihée* 
Trince  poli  6c  fi^avanc,  leur  apprit  à  mener  une  vie  plus 
[liumBine,  leur  cnfeîgna  l'Agricuicure  ,  la  Médecine,  (b  ) 
&c.  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'iiyperbole,  qui  dit  qu'il 
avoir  formé  l'homme  *  &  que  Minerve  j  qui  cft  la  Déef- 
fe  des  Sciences  ,  ï'avoît  animé  (  i  ).  Cependant  ,  fi  nous  P<«('Afir.l.». 
«n  croyons  Laciancc  (2) ,  fans. avoir  recours  à  cette  explica-  (^jL^îlii! 
tion  allégorique,  nous  dirons  fimplement  que  ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  fable ,  c'cft  que  Promctliée  fut  le  praiiicr  qui  en- 
fcigna  l'An  de  faite  des  Statues  avec  de  l'argile;  ce  qui  fk 
<lirc  par  une  hyperbole  aflcz  ordinaire ,  qu'il  avoit  formé  l'hom- 
me, comme  on  publia  dans  la  fuite  de  Dédale  ,  qu'il  faifoic 
matclier  fes  Statues ,  parce  qu'il  leur  fepara  les  jambes ,  com- 
me nous  le  dirons  dans  fon  hitloirc. 

Ce  qui  fert    extrêmement   à  confirmer  cette    dernière 


(0  Hypa: 


0 


(a)  On  ne  doit  paj  mettre  «ne  *no- 
axM  fur  le  compte  J'Hcrcule  ie  Tfacbct , 
['comme  Tonile,  l'oetu,  maU  du  PbenU 


Tom<  1 1. 


ncth je  TÎvoit  [>Iufieurs  Itéclcs  avaat  Am- 
phiorioii. 

(i)  Ulclùle  dans  fon  Promcthéc ,  dît 


f  oudcttuclnu'auctc,  pwfntu  Pio-    queco  l'nacciToii  ùivciuc  loiu  les  Ant< 
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explication,  c'efl  que  dans  ua  beau  monument  que  le  temps 
■  tcfpç&é  ,  6c  qu'on  trouve  dans  le  premier  Volume  de  l'An- 
tiquité expliquée  par  les  figures,  p.  2.  qui  reprefente  Promc- 
ihéc,  formant  l'homme,  on  voir  qu'il  y  travaille  avec  le  ci- 
feau  >  marque  évidente  qu'il  s'agit  de  l'art  de  la  llatuaire.  Cet- 
te image , au  rede ,  eft  fort  fmguliere  ;  Minerve  y  paroît  >p2t' 
ce  que  fuivant  Lucien  ce  fut  elle  qui  anima  l'ouvrage  de  Pro- 
nietlit^e.  On  y  voit  aulTi  Pfyché  avec  fes  ailes  ,  montée  fur 
un  char ,  par  la  raifon  qu'elle  ^toir  le  fymbole  de  l'ame. 
Il  cfl  évident  qu'on  a  voulu  nous  apprcndœ  par-làqueles 
flatues  de  Promcthéc  étoicnt  ii  parfaites  qu  elles  n'aiten- 
doient  qu'un  efprit  de  vie  pour  fe  mouvoir. 

Que  Ii  on  ne  vouloir  pas  le  rendrcà  cette  explication ,  com- 
ment donner  un  fcns  raifonnable  à  ce  que  dit  Ovide  au  com- 
mcncemcnr  de  fcs  iMétamorphofes,  que  l'homme  manquant 
fur  la  rcrre.  Promethcc  dérrempa  de  ta  boue  pour  le  former, 
puifqu'il  étoit  homme  lui-même  ,  âc  que  l'Antiquité  nous  ap- 
prend l'hiftoire  de  fon  père  &  de  fes  ancêtres. 

Pour  expliquer  maintenant  la  fable  du  feu  volé  par  Pro* 
incthéc,  quelques  Auteurs  ont  dit  que  ce  qui  y  avoir  donné 
lieu  ,  c'eft  qu'il  en  avoir  appris  l'ufage  ^  l'homme  {a)  ; 
mais  y  a-t-il  apparence  que  cet  ufage  eût  été  ignoré  (i  long- 
temps j  parmi  môme  les  Nations  les  plus  barbares  ?  Il  eft  fans 
doute  aufli  ancien  que  le  monde  (*) ,  foit  que  la  foudre  l'ait 
poné  fur  la  rcrre ,  (bit  que  le  vent  ait  cmbrafc  quelques  forêts, 
en  agitant  tes  branches  des  arbres,  foit  qu'on  ait  fait  du  feu 
^OLÎT.  5.  pat  hazard  en  frappant  deux  cailloux.  Diodore  de  Sicile  (1) 
«lit  que  le  vrai  i^m  de  cette  (àble  cft  que  Promeihée  avoit 
trouvé  les  matières  combuHibles  propres  à  allumer  &  à  cntro 
tenir  le  feu  \  mais  pem-on  s'imagmcr  que  l'ufage  du  feu  une 


{a)  PtttiïiniM'm  CMivti  ft  qoe  la 
AnciciKctoyokoïttucc'éioit  ri>o«>o«. 
ft  noni'roirKthcÇit^uîavoicinveaiéru'a- 
fCiiijrra  :ccq(iîfetoii  vnii  d^m  le  fnt) 
3êt  Gieci .  qui  oc  connoilTaicnc  cieo  Je 
plut  ancien  uuece  Photon^. 

'  A)  Une  fcte  gcacralenKflc  rf[>anJuc 
pstfnî  tout  In  Peu)>lci ,  &  qui  fc  pracitiue  1 
«icotc  aujoufiQuii  i  b  Chiàe ,  au  Meû-  ' 


ejne.  ft  eaplulîeufi  autre*  Bew.wrow 
■i'^rlle  lj  fcie  ilci  Liaiemtf  ,  «loni  la 
céd'monic  cunlifle  i  allumer  la  nuit  ufl« 
grande  quantité  île  Lanttrnet  9c  it  Aiiin* 
beaux ,  eO  fan»  d«uic  une  tiadiiioii  de  U 
loye  que  tout  le  nioode  lémoigu  de  l'u- 
lô^c  ilu  feu ,  qu'Aiam  ii»UT<i  uumhKRt  ^ 
ft^ucNgcCOfiTciva. 


(■)  M.  h 

Clerc  fur  He- 
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ibis  introduit,  on  ait  été  jufqu'au  temps  de  Fromctlicc à  jugeX 
ce  qui  étoit  propre  >  ou  nel'dtoit  pas  à  t'atlumer,  &  à  I'cih  . 
tretenirf  Ainfi  je  crois  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fiûion» 
c'eft  que  Jupiter  ayant  fait  fermer  les  boutiques  où  l'on  fot- 

f;eoic  le  fer,  de  peur  que  les  Titans  ne  s'en  rcrvineni  contre 
ui ,  Pronietliée  qui  fé  retira  dans  la  Scy  thic  ,  y  établit  de  bon- 
nes forges;  dc-là  nous  font  venus  les  Calybcs,  ces  excellent 
Forgerons  (1)  j  peut-être  mCme  que  croyant  ne  pas  tiouver 
du  feu  dans  ce  pays  1  Piomcthée  y  en  apporta  dans  la  tige 
d  une  fcrule ,  qui  eft  fort  propre  à  le  conlen'cr  pendant  plu- 
Heurs  jours. 

M.  de  Tournefort  découvrit  dans  fon  Voyage  du  Levant , 
cette  Plante  que  les  Grecs  nommoienc  Nartex ,  &  les  Latins 
Ferulaih  tige  ell  haute  de  cinq  à  fix  pieds  j  l'écorce  en  eft 
très-dure,  &  le  dedans  ed  rempli  d'une  efpece  de moele  que 
Je  feu  ne  confume  que  tiès-lcntcment.  Les  Alatelots  s'en  fer- 
vent pour  tranfpoiter  du  feu  d'une  IHc  dans  une  autre.  Cet 
ulàge  e(l  de  la  première  Antiquité,  &  peut  fervir  à  expli- 
quer un  endroit  d'Hc(lode(2)>  qui  parlant  du  feu  que  Pro-  (t)  Op.  & 
methée  vola  dans  le  ciel>  dit  quil  l'emporta  dans  une  fcrule,  •'*"■  *""•  î*- 
•r  x«j'a»  ,  puîfque  le  fondement  de  cette  fable  vient  làns 
doute  de  ce  que  Promethée  y  félon  Diodore  de  Sicile  >  fût 
l'inventeur  du  fufil  d'acier  rà  m(>t7ci' ,  avec  lequel  on  tire  du 
feu  des  cailloux  (  3  )  »  femina  flammte  abjlruja  m  vems  fi/icts. 
Suivant  les  apparences ,  ce  Prince  fe  fervit  de  moclc  de  fe-  '* 
ruie  au  lieu  de  mèche  ,  &  apprit  aux  hommes  à  conferver 
le  feu  dans  les  tiges  de  cette  riante.  Ces  tiges  font  aflcz  for- 
res  poui  fctvir  d'appui  t  mais  trop  légères  pour  blcfTcr  ceux 
que  l'on  firappe  :  c'eli  pour  cela  que  Bacchus ,  quel  qu'il  foit  t 
1  un  des  plus  grands  Légidateurs  de  l'Antiquité  y  ordonna  au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile  (4-),  aux  premiers  hommes  qui 
burent  du  vin,  de  fe  fervir  de  ces  cannes  de  férule ,  parce  ^' 
que  fouvent  ils  fe  caflbient  la  tétc  avec  des  bâtons  ordinaires. 
Au  regard  des  deux  bccufs  qu'on  a  dit  que  Promethée 
avoit  fait  tuer  pour  tromper  Jupiter,  je  crois  que  cette  fable 
eft  fondée  fur  ce  que  Promethée  fut  peut  être  le  premier  qui 
ouvrit  des  Victimes  >  pour  tirer  des  auguies.de  l'infpedioDpc 
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ta  Jlfythhj^ie  &  lei  FaS!>s, 
kurs  entrailles.  Pour  la  mt^tamorphofc  d'Epimeih^c  qu'on  ft 
dit  avoir  6i6  changé  en  Singc;  ceft  y  fclon  Lucien  ^  que  ce 
Prince  <î(oii  comme  Ton  frère  >  un  habile  Statuaire  j  6C  îml- 
coit  en  perfection  la  nature. 
(0  Pbal^.  N'oublions  pas  toutefois  de  dire  que  le  fameux  Bochart  f  i), 
(OSiuBd'.  *C  après  lui  M.  leClerc[2),  croient  que  Promeihrfe  cft  le  même 
que  Magog  i  ôc  il  faut  avouer  que  le  premier  en  fait  un  pa- 
rallèle bien  relTemblant.  Promethce  eft  fils  de  Japet ,  6c  Ma- 
gog (ils  de  Japhct  ,  &  petit-fils  de  Noé.  Magog  ainfi  que 
Promethce  alla  s'établir  dans  la  Scythie:  le  premier  inventa 
ou  perfedionna  l'art  de  fondre  les  métaux  &  de  forger  le  fer; 
ce  que  les  Poètes  attribuoient  auffi  à  notre  Promethde  î  & 
même  Oiodore  dit  qu'il  inventa  plufieurs  inflrumcns  propres 
à  faire  du  feu.  La  fable  qui  dit  que  Promerhée  étoit  dévoré 
par  un  Aigle,  vient  de  ce  que  le  nom  de  Magog  fignilicun 
nomme  dévoré  de  chagrin  (<i).  M.  le  Clerc  ajoute  qu'Epi- 
methéc  eft  le  môme  que  G»^ ,  dont  le  nom  veut  dire  bmlant  ; 
ce  qui  convient ,  félon  lui}  à  ce  Prince,  dont  onavoulumar* 
quer  la  palfion  pour  les  femmes,  par  l'iiiftoirc  de  Pandore.  Il 
ajoute  d  autres  conjeâures,  qui  prouvent  tout  au  plusque  l'hif- 
loire  de  ces  deux  Princes  -Titans  fut  embellie  de  celles  de 
Gog  &  de  Magog,  qui  avoient  avant  eux  exercé  dans  la 
Scyrhie  l'art  de  forger  le  fer.  Enfin  félon  d'autres  Aurcurs , 
Promethée  cft  le  même  que  Noé ,  &  le  [jarallelc  qu'ils  en  font 
ne  manque  pas  de  vraifemblance  ;  tant  il  eft  aifé  de  trouver 
des  rapports  entre  des  pcrfonnes  qui  ont  vécu  dans  des  lempa 
fi  reculés. 

Si  le  fentimem  de  M.  Ncvton  étoit  appuyé  de  quelque 
autorité,  nous  connoîttiofis  mieux  Promethée,  &  nous  fipiu- 
rions  au  juftc  dans  quel  temps  il  a  vécu.  Selon  cet  Auteur, 
Promcihée  étoit  neveu  du  fameux  Scfoftris,  qui  fclon  lui, 
vivoit  vers  le  temps  des  Argonautes,  peu  d'annéc-s  avant  la 
guerre  de  Troye.  Comme  ce  Prince  avoir  accompagné  fon 
oncle  dans  fes  conquêtes ,  celui-ci  avant  que  de  retourner  ea 
(0  Ctuoff.  Egypte  >  le  laiQâ  fur  le  mont  Caucafe  (j)  avec  une  partie  da 

-    (a)  Ms^og ,  conuBC  <iut  diioit ,  Nhtfitn  -,  U^fatr.  BocK  l*r.  tit. 
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Ks  troupes ,  pour  confervcr  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites 
dans  la  Scyiiiic»  6c  coiiBa  h  Actes  celles  qu'il  avoit  ^ites 
dans  la  Colctiide.  ai  cela  dtoït  >  Pcomcthéc  fcroit  Egyptien 
d'origine,  auroii  vdcu  dans  un  temps  qu'on  peut  fuer ,  & 
ce  fcroit  Hercule  l'Argonaute,  ou  le  filsd'Alcraene  qui  l'au- 
roir  d<fliv[(î  ;  mais  ,  comme  je  l'ai  dit  >  ce  fentimenc  manque 
de  preuves  >  &  félon  les  Anciens  que  j'ai  cités ,  Se  félon  He- 
fiodc  lui  môme ,  Promethée  ëtoit  de  la  race  des  Titans. 

Promcthcfc  enouytf  du  ttide  fëjour  de  la  Scythie,  l'aban- 
donna enfin  pour  venir  palTer  le  iclle  de  fes  jours  dans  la  Grece^ 
eu  il  mourut  r&  les  Argiens  montroicm  fon  tombeau.  Il  eft 
vrai  que  Paufanias  (i)  dit  qu'il  croyoic  qu'ils  fe  trompoient, 
&  que  les  Opuntiens  en  parloient  d'une  manière  plus  con- 
forme à  la  vérité;  mais  cela  prouve  toujours  qu'on ^toit per- 
fuadd  que  c'étoit  dans  la  Grèce  qu'il  étoit  mort.  Ce  fût  auJlî 
dans  le  même  pays  qu'on  lui  rendit  les  honneurs  divins  » 
puifque  le  m£me  Auteur  dit  t  dans  fon  voyage  de  la  Pho- 
cidc  (a) ,  qu'on  voit  fur  le  chemin  qur  mené  <t  Panopée ,  une 
Chapelle  bâtie  de  brique  toute  crue  f  âc  dans  cette  Chapcl- 
j  le  une  (latue  de  marbre  du  mont  Pcntclique  >  qui  félon  quel- 
[  oues-uns  reprefente  Efculape.ôc  félon  d'autres  Promethée.  Ces 
[iaernterS) ajoute  cet  Auteur >  prouvent  leur  prétention,  par 
Ules  pierres  d'une  groiTcur  immenfe  qui  font  dans  le  voifina- 
gc  t  prétendant  que  ce  font  des  leftes  de  la  boue  dé:rem- 
pée  aont  Promethée  avoit  formé  le  genre  humain.  Je  crois 
que  peu  de  getis  regarderont  cette  raifon  comme  une  preuve 
bien  concluante;  mais  ce  qui  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter 
que  Promethée  re(;ùt  les  honneurs  divins  j  ou  du  moins  ceux 
qui  étoient  deûinés  aux  Hctos ,  c'eft  ce  que  rapporte  le  mô- 
me Paufanias  dans  fon   voyage  de  l'Attiquc  ,'puifqu'il  die 
•oofuivcmenr  que  Promethée  avoit  un  Autel  dans  l'Académie 
jiiéme  )  6c   quon  avoit  infîitué  des  Jeux  en  fon  honneur} 
nui  confiiloient  à  courir  depuis  cet  Autel  jufqu'à  la  Ville  avec 
bjdcs  flambeaux  qu'il  falloir  empêcher  de  s'éteindre.  Pour  rem- 
porter  la  viâoire ,  il  faut  lonftroer  fin  fîambeaa  allumé  ;  celui 
aui  court  le  premier ,  fi  fin  fiambeau  s'éteint ,  cède  fa  place  aufe- 
funàt  ie  fccond  au  treifiémcj  &  ainft  des  autres  i  que  fi  tous  Ui- 
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Ifambeatix  s^heignent ,  nul  ne  remporte  la  viSioire  ,  &  le  prix  efi 

*  rejrrvé  pour  une  autrefois. 

Fîniflbns  cet  anicle  en  remarquant  que  le  tcrnps  nous  a 
(0  Admit,  confcrvé  un  beau  bas  relief  [  i  )  qui  rcptefcntc  Promette 
R»iii.Aat.      d<îlivré  pat  Hetcule.  Cette  fable  eft  admirablement  gravée 
fut  ce  marbre  i  à  rcxtr<îmité  duquel  on  voit  d'un  côté  un 
vieillard  entre  des  branches  d'arbre ,  qui  eft  l'image  du  mont 
Allas,  félon  Bellori ,  mais  qu'on  diroit  plus  vraifemblable- 
mcnt  être  celle  du  Caucafc  i  où  Promethée  fut  délivré.  Her- 
cule avec  fon  arc  bandé,  prêrà  tirer  contre  l'Aigle,  a  laiflif 
derrière  lui  fa  maffuc  >  &  la  dépouille  du  lion  de  Ncmée. 
Prometliée  attaché  à  un  rocher,  porte  fur  fon  genou  l'oifeau 
qui  lui  déchire  les  entrailles.  Enfin  Mercure  paroit  difpofé 
'  à  aider  Hercule. 


CHAPITRE       VIL 
Des  aunes  Titans* 


UoiQUE  Rhci,  ou  Ops»  rOcean ,  Tcthys  &  Plutort 
aycnt  éié  célèbres  parmi  les  Titans ,  cependant  pour  ne 
paTm'écartcr  de  l'ordre  que  je  me  fuis  propofé  de  fuivre  ,  je 
ne  parlerai  d'eux  que  dansTHlftoirc  des  Dieux  de  la  Mer, de 
la  Terre>  &  de  l'Enfer.  Ceux  dont  j'ai  à  parler  dans  ce  Cha- 
pitre, quoique  moins  connus  ,  méritent  cependant  qu'on  en 
ralTe  memion,  puifque  tous  les  Titans  généralement  parlant, 
avoient  contribue  au  bonheur  de  fUnivcrs.  En  effet,  Dio- 
(i)LiT.V.  dore  (2)  remarque  qu'ils  s'étoient  tous  rendus  célèbres. 

«  La  Mythologie  de  Crète,  dit  cet  Auteur,  marque  que 

-  les  Titaps  naquirent  pendant  la  jeunefle  des  Curetés.  Ils  ha^ 

-  bitoicnt  d'abord  le  pays  des  Gnollîens,  où  l'on  montre  en* 
»  core  les  fondemcns  du  Palais  de  Rhea ,  &  un  bots  antique. 
"  La  famille  des  Titans  étoit  compofée  de  fix  gar^^ons  fie  de 
>  cinq  filles  ,tous  cnfàns  du  Ciel  fie  de  ta  Terre;  ou  félon  d'au- 
»  Ires ,  d'un  des  Curetés  fie  de  Titéc ,  de  fone  que  leur  nooi 
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wvient  de  leur  mcre.  Les  lix  garçons  furent  Saturne,  Hy- 
«perioiii  Cotus,  Japct.  Crius  ,  6c  Occanus  (a)  :  &  le&  cinq 

•  filles  étoicnt  Rhea,  Thcmis,  Mncmofyne  ,  Phocbé  ,  Te- 
■>  thys.  }h  firent  tous  prêtent  aux  hommes  de  quelque  décou- 
m  verte ,  ce  qui  leur  aitira  de  leur  part  une  mémoire  Ôc  une 
■>  reconnoiflance  éternelle.  Hyperîon  le  fécond  des  TiianSt 

•  car  on  a  déjà  parlé  de  Sariitrne,  découvrit  par  raffiduité  de 
wfes  obfervations,  le  cours  du  Soleil ,  de  la  Lune,  &  des 
m  autres  AOrcs  :  il  régla  par  eux  le  temps  &  les  faifons  ,  fie 
«tranfmit  cette  connoifTance  aux  autres  hommes.  On  l'amé- 

•  me  appelle  le  père  des  Aftres ,  6c  il  a  été  du  moins  le  perc 
s  de  l.Allrononiic<'.C'e(l  fans  doute  aufli  ce  qui  l'a  fait  p^fTcr 
pour  le  perc  du  boleil  ÔC  de  la  Luiic«  comme  nous  le  dirons 
dans  un  moment. 

Hyperion  ,  fuivant  Hefiode(i),  ayant  épouféThia,  de- 
vint père  du  Soleil  &  de  la  Lune  (^j.  Diodore  de  Sicile  > 
dans  la  Théogonie  des  Atlantides,  convient  avec  ce  Pocte, 
qu'Hyperion  étoit  le  père  du  Soleil  &  de  Phocbé  ou  la  Lu-  îi^^^ 
■  nei  mais  d'une  autre   femme.  Surquoi  il  eft  bon  de  remar- 
f^uer,  que  quoiqu'on   air  fouvent  confondu  le  Soleil   avec 
jÂpollonj  fie  la  Lune  avec  Diane*  cependant  dans  l'ancienne 
[Alyrhologic  ils  étoicnt  très- bien  dillingués  >  comme  je  le 
prouverai  dans  l'hifToire  d'Apollon. 

On  aiiribue.  c'ed  toujours  Diodore  qui  parle  >  à  la  Tita- 
Bide  Mnemufyne  f  l'art  du  raifonnement  >  &  l'imporitiondes 
noms  convenables  à  tous  les  êtres  ,  de  forte  que  nous  lei 
indiquons  &  nous  en  converfons  fans  les  voir  ;  invention 
pounanr  que  d'autres  attribuent  à  Mercure  :  maison  accorde 
généralement  ^  Mneniofync  te  premier  ufage  de  tout  ce  qui 
fen  i  rappeller  la  mémoire  des  cliofes  dont  nous  voulons  nous 
ffoa    venir  ,  fie  fon  nom  même  l'indique  affcz. 

Quoiqu'on  ne  regarde  Thcmis  que  comme  un  perfonna-  "niemi*. 
ge  allégorique  dont  le  nom  {2}  en  langue  hébraïque  veut  dire  (1)  Tlua. 


Hypcnoa. 

(1)  Ihcog. 
V.  J71.    elle 
cA  notnmco 
1  liea  (Luu 
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Jnptiet  d  uti  coup  de  foudre,    piccipica 
ïii  >  le  Tun.l  Ju  TaïuiC/  potu  le  poiût  «le 
fc  ni<\tiaiiccrf. 


(H  Quelqui  -  ont  avant  Hefîixl*  , 
avoicm  dit  <pe  fbolx  ttoii  fiUcJu  Cicl 
&  de  b  Tcfic. 
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La  MyrMo^ie  &  Ut  Fablfti 
tntegre  om  parfait  t  éc  qu'on  ne  parle  de  fon  mariage  avec  Ja-* 

fiiter  que  comme  d'un  emblème  de  la  Juftice  ,  qui  produit  les 
oix ,  £c  règle  le  fort  des  hommes ,  je  crois  cependant  qu'elle 
eft  un  perfonnage  très-r^el  &  une  des  principales  Tiianidcs- 
0)  7|*<^og  Hefiodc  (  I  )  qui  en  donne  la  géntfalogie,  dit  qu'elle  étoii  fille  du 
Ciel  &  de  la  Terre ,  ou  d'Uranus  &  de  Titaïa.  »  La  Terre,- 
»  dit- il  ,  de  fon  commerce  avoir  le  Ciel,  eut  l'Océan  aux 
»  gouffres  profonds  t  Thea ,  Crdus ,  Hyperion  ,  Japet ,  Rhea . 
"  rhemis,  Mdcmofync,  Phoebd,  Tetnys,  &  Saturne  ».  Par 
où  Ton  voit  qu'elle  droit  l'aînée  de  Satutne,  &  tante  de  Ju- 
piter i  &  dès-là  tombe  la  fiction  du  commerce  prétendu  de 
ce  Dieu  avec  elle  >  puifqu'cllc  dtoit  même  plus  âg(5c  que 
Saturne  fon  frerc.  Ainli  quand  quelques  Anciens  ont  die 
que  Jupiter  qui  en  étoît  amoureux  ,  6c  que  l'ayant  pour-» 
futvie  jufques  dans  la  Macédoine ,  ilïui  avoir  fait  violence  » 
&  en  avoit  eu  trois  filles ,  la  Juflicc ,  la  Loi ,  &  la  Paix  ■■,  oa 
c'efï  une  pure  allégorie  ,  ou  il  faut  l'cnrcndrc  de  Canncntay 
qui  a  paffé  clle-m£me  pour  Thcmis ,  &  qui  félon  Eufebe  (2)  » 
eue  de  Jupiter  les  trois  eiifans  que  nous  venons  de  nommer. 
Theuiis  fe  difhngua  par  fa  prudence  &  par  fon  amour  pour 
la  juftice  i  6c  fi  nous  en  croyons  Diodorc ,  c'cfi  clic  qui  a 
érabli  la  Divination  «  les  SacnfîceS)  les  Loix  de  la  Religion , 
ôc  tout  ce  qui  fert  à  maintenir  l'ordre  6c  la  paix  parmi  les 
hommes;  d'où  vient  que  l'on  appelle  encore  Légiflateurs  ou 
Dépolitaires  des  Loix  ,  tous  ceux  qui  veillent  aux  cultes  des 
Dieux  &  aux  mœurs  publiques.  Atnfi  il  ne  £iut  pas  s'étonnec 
fi  on  l'a  toujours  regardée  comme  la  DéeHe  de  la  juAice  i  6c 
Ç\  on  a  appelle  Thtfmophylacd  âc  Thefmotttet  ceux  qui  travail- 
lent à  conferver  le  culte  des  Dieux  6c  les  loîx  humaines-  De 
là  vient  encore  oue  quaijd  Apollon  rend  des  Oracles  >  on  dk 
qu'il  fait  l'oflicc  dcThcmis  »  parce  qu'elle  eft ,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  l'inventrice  de  la  Divination. 

Themis  eut  pour  panage  une  partie  de  la  Thcflâlîe  >  6c 
félon  l'ufàgc  de  ce  temps-là ,  l'emploi  de  rendre  la  jufîicc  ; 
où  elle  fe  comporta  avec  tant  d'intégrité  6c  de  lumières ,  qu'on 
la  regarda  toujours  depuis  comme  la  Déoffc  de  la  Juftice, 
dont  on  lui  fit  porter  le  nom.  Comme  elle  s'<ltoit  adonnée  à 
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'VAflrologie  ,  ainit  que  les  autres  Titaiis  »  elle  devint  fore 
Iiabile  dans  l'art  de  prédire  l'avenir  ;  &  après  fa  mort  elle 
eue  des  Temples  où  fe  rendoïem  des  Oracles.  Ovide  par- 
le (i)  de  celui  qu'elle  rendoit  fur  le  ParnalTe  j  du  temps  du  (i}Mct.  1. 1. 
Déluge  de  Deucalion  Ton  petit-neveu,  qui  n*atriva  que  plu- 
fîeurs  années  après  la  mort  de  cette  PrincelTe. 

Remarquons  en  paflant  1*'.  que  la  fable  fe  fouticnt  mali 
car  puifqu'elle  nous  apprend  que  la  Terre  avoit  rendu  des  Ora- 
cles au  même  endroit  avant  Tlicmis  »  comment  fe  peut  -  il 
faire  que  celle-ci  ait  été  l'inventrice  de  la  Divination  ?  Remar- 
quons en  fécond  lieu  ,  que  fuivant  Fc(lus ,  c'étoit  Tliemis  quj 
commandoit  aux  hommes  de  demandée  aux  Dieux  ce  qui 
ëtoit  Julie  6c  raifonnable:  qu'elle préndoitauxconveniions  qui 
le  font  entre  eux  «  fie  tenoit  la  main  à  ce  qu'elles  fuHent 
obfctvces. 

Pour  le  culte  de  cette  DéefTei  l'Antiquité  ne  nous  en  a 
Tien  confervé}  fmon  que^  félon  Paufanias  (2))  clic  avoit  un  (i)iaAttîc. 
Temple  à  Athènes  allez  près  de  la  citadelle.  II  ne  nous 
refle  aulTi  aucun  monument  ni  aucune  fiatue  de  ccitc 
Décffe  :  nous  f^avons  feulement  par  l'Auteur  que  je  viens  de 
citer  (  j)  t  que  dans  le  Temple  que  Junon  avoit  en  Ëlide  ,  &  fur  (j)  u  Elûc 
[4e  même  trùne  où  étoient  les  ftatues  de  Jupiter  fie  de  Junonj 
on  voyoic  auiïi  celles  des  Heures  ôc  de  Themis  leur  mcrc. 


CHAPITRE     VIII. 

Ou  ton  examine  en  quel  temps  vrvoient  Saturne ,  Jupiter , 
Ù"  /«  autres  Titans  »  ér  quand  <m  a  commencé  à  kur 
rendre  Us  honneurs  divins* 


NO  us  avons  déjà  dit  que  pluficursperfonnesavoient  por- 
té le  nom  de  Jupiter ,  6c  nous  avons  établi  l'époque  de 
quelques-uns  des  plus  connus-  Il  ne  s'agît  donc  ici  que  du 
Prince  Titan  qui  porta  ce  nom  {  6c  quoique  l'Antiquité  nous 
sût  lailTé  peu  de  lumières  furie  temps  auquel  U  a  rcgné  >  je  cioi^ 
lome  II.  R 
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cependant  qu'on  peut  le  déduire  de  la  Généalogie  de  Deuca^ 
lion.  Les  Marbres  de  Paros  placent  en  la  neuvième  année 
de  Cccrops  fon  rcgnc  dans  la  Lycoric>  proche  le  Parnafrc. 
C'eft  ainfi  qu'ils  s'en  expliquent,  contre  le  langage  de  Paufa- 
nias  ,  qui  veut  que  Lyconc  ait  été  ,  non  une  Province ,  maïs 
une  ville  fituéc  fur  le  fotnmet  d'une  montagne.  Cette  épo- 
que e(l  irès-conddeiable  j  parce  qu'on  en  peut  6iire  ufagc 
pour  déterminer  le  temps  où  les  Dieux  de  la  Grèce ,  Urariut, 
Chronoi  y  &  ^eni  ont  vécu ,  puifquc  Deucalion  étoit  leur  pa- 
rent très-proche  ,  félon  la  généalogie  d'ApoIlodore 
.  On  peut  avec  le  fecours  de  cette  époque  déterminer  à 
peu  près  l'âge  de  Jupiter,  qui  ayant  régné  foixanre-deux  ans , 
peur  avoir  commencé  1842.  «ns  avant  l'Ere  vulgaire,  ôc 
fera  mort  1 780.  ans  avant  la  même  Ere  ,  quelque  tems  avant 
Inachus.  Deucalion,  fans  doute,  proBrant  de  lafbibleflc,  oi> 
de  l'indolence  des  enfans  des  fucccffeurs  de  Jupiter,  fc  fe- 
ra approché  des  frontières  de  la  '1  hcrTalie  ,  6c  aura  commen- 
cé un  nouvel  établiflement  vers  le  mont  Parnafic ,  environ 
I57î.ans  avant  l'Ere  vulgaire. 

Qn  peut  tirer  encore  pour  établir  cette  époque ,  quelques 
fecours  du  témoignage  de  Tallus,  qui  au  rapport  de  Théo- 
phile d'Antioche(i},  dit  pofitivement  que  Chronos,  ou  Sa- 
turne vivoit  }2i.ansavant  la  prifede  Iroye  ,  ainlt  que  nous 
(»)  Hift.dc  l'avons  dcia  dit  (a)  :  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la 
""^  date  que  je  viens  de  déduire  de  la  généalogie  de  Deuca- 

lion ;  &  saccorde  aHez  avec  l'opinion  la  plus. commune  entre 
les  Sqavans  qui  font  vivre  Saturne  du  temps  d'Abraham ,  vers 
l'an  ipi^.  avant  Jefus-Clirin ,  fie  Jupiter  du  temps  d'Jfaac  i 
comme  aulTi  avec  les  Auteurs  profanes,  qui  font  contempo- 
rain Belof  avec  Sarume. 

Lefouvenir  de  Noé  &  de  fes  cnfàrw  étoit  encore  affêz 
récent ,  ainfi  que  la  tradition  du  partage  qu'ils  avoient  (ait 
cnfemble  ,  &  de  leur  féparation  ;  6c  c'eOce  qui  fait  croire 
qu'on  a  embelli  l'hiOoire  des  Princes  Tirans ,  des  avanture» 
(})Plakg.  des  defccndans  de  Noé.  Les  rraits  de  vraifemblance  qu'on 
l.i.c.1.  y  trouve  onr  paru  it  gramls  au  fameux  Bochart  (î),  qu'il  a 

cm  que  la  iàmillc  des  Princes  Titans  étoit  h  même  que 


(0  T.«  j. 

aiv.  AïK. 


Expliquées  far  rHiftake.  Lrv;  I.  Chap.  VIIT.  iji 
celle  des  Patriarches  i  que  Saturne  étoit  le  même  que  Noéî 
que  Jqpiter  .  Neptune  ôc  Pluton  étoient  Sem ,  Chûn  6c  J«* 
phec  i  que  la  cruauté  qu'exerça  Jupiter  à  l'égard  de  Ton  père  , 
n'eft  qu'une  mauvaife  imitation  de  l'indifcrette  curiofité  de 
Chun  {a)  i  que  le  partage  des  enfans  de  Noé  efl  le  même 
que  celui  des  âls  de  Saturne  ;  en  un  mot ,  il  fait  des  uns  Se 
des  autres  des  parallèles  fort  reflemblans.  Gérard  Voflius, 
le  P.  Thomaffin  de  l'Oratoire ,  M.  Huct ,  ôc  en  dernier  lieu 
M.  Fourmont  l'aîné  «  ont  trouvé  encore  d'autres  traits  de 
relTemblance  entre  les  Patriarches  ôc  ces  premiers  Dieux  du 
Paganifme .  ainfi  qu'on  peut  le  voit  dans  leurs  Ouvrages.  Ce 
dernier ,  fur-tout  dans  le  parallèle  de  Saturne ,  ou  Moloch  j  .  . , . 
avec  Abraham  >  que  nous  avons  rapporté  dans  le  premier  Vo-  [j^  de  M'>-" 
lume  (  I  ) ,  femble  avoir  enchéri  fur  les  autres.  Mais  fans  comp-  loch- 
ter  qu'il  n'eA  rien  de  fi  aifé  que  de  trouver  des  traits  de  ref- 
femblance  entre  différentes  perfonnes  t  on  ne  ft^auroît  me 
perfuader  que  l'hiftoire  de"  nos  premiers  Pères ,  ait  été  aflez 
connue  des  inHdeles ,  pour  qu'ils  ayent  formé  leurs  Dieux  ôc 
leurs  Héros  fur  leur  modèle,  comme  on  l'a  dit  dans  l'onzième 
fource  des  fables.  Aïnfi  tout  ce  qu'on  fi^uroit  accorder  à  ces 
Sçavans,c'eft,nonque  la  famille  des  Patriarches  foît  la  mi- 
me  que  celle  des  Princes  Titans ,  puîfqu'on  ne  fi^uroit  les 
confondre  fans  renverfer  ce  que  l'Antiquité  pro&ne  a  de  plus 
célèbre  ;  mais  feulement  t  que  les  Grecs  ont  pu  apprendre  des 
Orientaux  quelques  particularités  de  l'hifloire  des  racriarchesy 
qu'ils  ont  ajuHées  à  celle  de  Saturne  ôc  de  Jupiter. 

Telle  eft  l'hiftoire  de  ces  premiers  Dieux  de  la  Grèce. 
Ceux  dont  l'hifloire  fera  la  matière  des  Chapitres  fuïvans  y 
en  defceadent ,  ôc  reconnoilToient  prefque  tous  Jupiter  pouc 
père. 

(a)  II  prétend  que  Ic  même  mot  Pheniciea  qui  fîgnifie  iemar^avit  fttrit  tuiiitatem, 
veut  diu  auâi ,  jtntm  t«/lrttvii. 
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CHAPITRE        IX. 

Hijloire  de  Minerve ,  ou  Pallas ,  Ù"  de  BcUone^ 

JE  commence  l'Hiftoiredes  Dieux  de  cette  féconde  race»- 
par  celle  de  Minerve  >  la  plus  noble  ptodudion  de  Jupi- 
ter. Rapportons  d'abord  la  Mythologie  Grecque  à  fonfujet, 
puis  nousrecheclieronsfa  véritable  origine.  Ciceron  tccon- 
noii  cinq  Dtefles  de  ceiiom:  «  J'ai  déjà  parle,  dit-il,  d'une 
"Minerve,  mère  d'Apollon.  Une  autre  ,  ifliie  du  Ni!,eft 
»  honorée  à  Sais  ville  d'Egypte.  Une  troilîéme  dont  j'ai  par- 
afé aufTi)  fille  de  Jupiter.  Une  quatrième,  née  de  Jupiter" 
•  &  de  Coryphé  fille  de  l'Océan  ,  nommée  par  les  Arca- 
••  diens,  Corie,  ôc  à  qui  l'on  doit  l'invention  des  chats  à  qua* 
»  Ire  chevaux  de  front.  Une  cinquième  ,  que  l'on  peint  avec 
•>  des  talonniercs,  eut  pour  pcrc  Pallas,  à  qui,  dit-on,  elle 
»  ôta  la  \  te ,  parce  qu'if  vouloit  la  violer  [à). 

Saint  Clctiient  d'Alexandrie ,  celui  des  Percs  de  l'Eglife 
qui  connoiffoit  le  mieux  l'Antiquité  profane,  âcquiavoitlû 
un  grand  nombre  d'Auteurs  ,  dont  le  temps  nous  a  enlevé 
les  Ouvrages ,  teconnoit  audî  cinq  .Miner\'es ,  mais  pour  leurs 
parons  j  il  diffère  un  peu  de  Ciceron.  La  première  ,  étoit 
Athenicmie ,  &  fille  de  Vulcain;  la  féconde  Egyptienne, 
fille  du  Nil;  la  troifiémc  qui  avoît  Saturne  pour  pcrc,  avoit 
invente  l'art  de  la  guerre  ;  la  quatrième  fille  de  Jupiter  i  là 
cinquième  enfin ,  étoit  fiUe  de  Pallas  Ôc  de  Tiranide  fille  de 
l'Océan  ,  laquelle  après  avoir ôié  la  vie  à  fon  perc ,  l'écorcha  > 
£c  fe  couvrit  de  fa  peau. 

D'abord  il  fe  prclcnieun  Enigme  impénétrable  aofajerdi 


(\)  MMtrvs  frima,  fMW  Apelthui 
^ismjtgjftu  SmH  coiuM  :  itriu  tiia  , 


ittvtnntrmftTKtu  :  fuioiii  piitatii ,  ^mm 
fainm  ditittir  mirtmi^r  ,  virgimiaitim 
juMi  Viatel t tVtuHtfn ,  <m  ^iniuttim  itls' 
rMiijElfilMU.OeNv.Dcot.lib.  j.c.  iyi« 


Expliquées  par  fUiJîoire.'Liv.  I.  Chap.  ÏX.  ijj 

1b  naiflance  de  cette  Uéene.  Jupiter ,  dit-on  (  a  ) ,  après  la 

fuerre  des  Titans ,  fe  voyant ,  du  confentcmcnc  des  autres 
V\c\iXf  maître  du  Ciel  &  de  ta  Terre,  époufa  Métis  qui  paf- 
ifoit  pour  la  plus  fage  (îlle  qui  fut  dans  le  monde  :  mais  la 
'voyant  prête  d'accoucher  ,  &  ayant  appris  du  Ciel  qu'elle 
alloit  mertre  au  monde  une  fille  d'une  fagefle  confommée  ,  6c 
an  Bis  à  qui  les  Deflinées  refervoient  1  Empire  du  monde , 
<il  la  dévora;  &  quelque  temps  après  fe  Tentant  une  grande 
^douleur  de  tète ,  il  eut  recours  à  Vulcain ,  qui  d'un  coup  de 
hache  lui  fcnditlecerveau,d'oùfortit  Minerve  toute  armée»- 
£c  dans  un  iîgc  même  aflez  avancé  \  de  forte  qu'elle  fut  en  étar 
de  fccourir  Ton  père  dans  la  guerre  à^  Gcanrs ,  où  elle  fc  diP- 
nngua  beaucoup  (i).  Jupiter,  fuivanr quelques  Auteurs,  étoir    («).  Vof*»- 
déjà  marié  avec  Junon i  &  il  ne  prit  le  deflein  de  mettre  Mi-  ""^jo*^^ 
iiervc  au  monde,  que  parce  que  Junon  étoit  Hériie.  Cette  dacctwgucE- 
fîâion  a  toujours  paru  myftérietife,  &  ceux  qui  onr  entrepris  '*• 
de  l'expliquer  ,fe  font  jettes  dans  différents  parris.  De  Sca- 
Fvans  Modernes  ont  crû  qu'elle  renfèrmoit  les  vérités  les  plus 
ifublimes  de  laPhilofophie,  6c  cène  parole  (a)  qui  avoir  créé      (Oa*/*^ 
Itouies  chofesi  c'ell-àdirc,  l'idée  éternelle  qui   avoir  été  le 
[modèle  de  tout  ce  que  l'Etre  fouvcrain  avoit  mis  au  mon- 
ie  (b)  i^u'on  avoit  voulu  marquer  l'égaliré  de  puiffancc  entre 
Icette  DccHè  ÔC  fon'  pcrc ,  en  lui  dontiani  le  redoutable  Egide 
r(î),qu'aucun  autre  Dieu  que  lui  ne  pouvoii  poncr  ;  &  que  (i  on     (i)  Voyta. 
avoit  dir  quelle  étoit  la  Déefle  des  Arts  &  àcs  Sciences,  '*<"^'-'*' 
c'eft  qu'elle  étoit  l'intelligence  de  fon  perc  i  enfiiî  qu'on  ne 
lui  avoir  confacré  la  Chouette,  le  Dragon  &  le  Coq  ,  que 

Êour  marquer  fa  vigilance,  &  nous  apprendre  que  la  vérita- 
le  fagcflb  ne  s'cndctt  jamais-  Mais  fi  on  demande  à  ces  Al^ 
teur$,où  les  Poètes  avoienr  pris  ces  haurcs  idées  de  la  plus 
fublime  Théologie  ,  ils  répondtnr  que  c  éioir  danS'  les  Livres 
de  Mereuce  Trîfmcgifle,  cet  Auteur  célèbre  qui  fembloit 
avoit  pénétré  le  myfteie  delà  Trinité j  mais  ces  Livres  ne 


.i^'*)  Vom  Homère  Hynui,  tic  Fallu. 

"riEoiJ.  Tbeo£.    l'hiloflr.  TMtttH  iâ  U 

JiBtudetlmttvt ,  fie  Luuca  >  OiaL  Je 


({•')  Q«  S.  Piut  appelle  .ff^afabfljM. 
lut  fjHi,  Voj'cz  faim  Au|;uilin,Jiv.  7.  de 
i«  Oifdt  Cku  ,  aftii  Vitxoa. 
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foni-ils  pas  ruppofés  i  D  autres difent  [a]  que  les  Poëtes  avoieaC 
puif'é  CCS  idces  dans  les  Livres  de  iVioyre>  dont  les  Ëgyp- 
liens  6c  les  autres  Peuples  voi(îns  portèrent  la  connoimince 
avec  leurs  Colonies  ,  dans  la  Grèce  •,  6c  qu'une  connoliTancc 
confuicdu  Verbe  éternel)  fût  le  fondement  des  fables  qu'ils 
d^bitcrciu  fur  ce  fujet.  Le  Pcce  Tourncmme  eft  de  ce  fen- 
timent ,  puifqu'il  dit  dans  un  excellent  morceau  «  inféré  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  j  Novembre  ôc  Décembre  1 70a* 
que  le  ïwcatX/ithtnao^  Thena,v\m\t  d'un  mot  hébraïque  qui 
ùgmÇ\t  cortmtffanee  ■■,  &  il  trouve  un  grand  lïipport  entre  cet* 
te  DéelTe  6c  le  Verbe  produit  par  voye  de  connoiflance. 
Daiileurs,  ajoute-t-il  ,  les  Arcadiens  difoient  que  Minerve 
étoit  nite  de  Coryphé  y  que  ce  mot  lignifie  le  fommet  de  la 
tête.  Trit9n  »  de  même ,  dans  la  Dialecte  Ëolienne  y  veut  dire 
le  crâne  :  on  a  dit  aufTi ,  pour  la  niûme  raifon  ,  que  Ton  père 
s'appelloit  Cranaùs.  Ce  fçavani  Auteur  va  plus  loin  encoce» 
6c  cA  pcrfuadé  que  le  Serpent  que  les  Vierges  qui  fervoîcnt 
Minerve  portoient  dans  leurs  proccflîons ,  étoii  une  Bgutc  de 
celui  qui  trompa  Eve.  Mais  j'ai  bien  de  la  peine  h  me  ren- 
dre \  ces  idées;  les  Paycns  avoicnt-its  la  n\oindre  connoif* 
fance  de  ces  mylleres  ineflâbles  i 

M.  le  Clerc,  dans  fes  Notes  fut  HeHodcj  dit  que  cette  6- 
bic  cft  fondée  fur  ce  que  Jupiter  adopta  cette  iillc  ,  6c  prit 
foin  de  fon  éducation.  Four  moi  >  m'en  tenant  à  Ilefiode  qui 
la  fait  fonir  du  cerveau  de  Jupiter  1  je  rcniarque  fcuicmem 
^u'il  ne  s'agit  pas  dans  cette  fable ,  comme  on  le  croit  con^ 
munémcnt  »  de  la  fagc  Mincr\'e ,  mais  de  la  guerrière  Fallas* 
puifquc  les  cpithetes  qu'il  lui  donne ,  ne  conviennent  qu'à 
celle-ci.  Ce  Dieu ,  dii-il  ,Jif  éclore  de  fon  cerveau  la  Tn/bmen- 
ne  aux  yeux  pert  ;  elle  efi  vive  &  violente ,  indomptable  ^  aimant 
ie  tumulte ,  It  hmii ,  la  guerre  iir  les  ctmbatt. 

Ëufebe  prétend  que  la  fable  de  Minen'e  vient  d'une  fille 
qui  parut  fur  les  bords  du  lac  Triton ,  &t  qui  fe  rendit  fàmcu' 
fe  par  les  ouvrages  de  laine;  6c  comme  les  beaux  Arts  font 
les  fruits  de  l'efprii  >  oa  eut  raifon  de  dire  qu'ullc  étoit  fonie 

(«)  Lt  P««  Tourownine  ,  Pïojei  de  rexplka:iooi!ei  FaWe»>  JoBUal  de  Tr»- 
•OUI,  NortfflfcreStDcccmbfc.  1701. 
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Expliquées  par  tHijîoire.  Liv.  I.  Chap,  IX.         ij^' 
du  cerveau  de  Jupiter.  Paufanias  (i)  femble  confirmer  la  tra-   (,^  in  Auic 
dition  qu'a  fuivie  Eufebe  ,  lorfqu'il  dit  ;  _Quant  à  la  Déejfe,  c.  14. 
elle  a  Us  yeux  pers ,  ce  que  je  crois  fondé  fur  une  fable  qui  a  cours 
parmi  les  Libyens  ;  car  ils  àifent  que  Minerve  étoit  fille  de  Nep- 
tune &  de  Tritoms  Nymphe  d'un  Marais  ,  &  que  pour  cela  on 
iui  a  donné  des  yeux  pers  comme  afin  père  ;  cependant  comtiie 
l'Antiquité  varie  beaucoup  fur  tous  ces  fujetSj  ceux  d'Ali- 
phere  dans  rArcadie>  fe  vantoient,  au  rapport  de  Paufanias, 
que  Minerve  étoit  née  chez  eux ,  &  qu'elle  y  avoit  été  nourrie. 
Enfin  la  plus  commune  opinion  eft  que  Minerve  étoit  fille 
de  Cecrops  [à] ,  &  comme  elle  fe  diftingua  dans  les  belles 
lettres ,  &  peut-être  dans  les  armes  »  on  la  regarda  après  fâ 
mort  comme  la  Divinité  qui  y  préfidoit ,  &  l'on  ne  la  fit  for- 
tir  du  cerveau  de  fon  père,  que  parce  que  les  étymologies  les 
plus  naturelles  de  fon  nom  ,  fignifient  ou  con/eil  j  oufageffe, 
ou  cjprit  (2).  Tous  les  Sçavans  ne  conviennent  pas  de  cette    (»)  c^iîm 
étymologie.  On  fait  venir  le  nom  d'Atkene ,  ou  d'^thanatos  ,  ^f'"  ^'V-  ^ 
immortel  j  ou  de  7  hanai ,  Sf  avant ,  ou  d  Amena ,  clairvoyant ,.  mmi. 
ou  dcThenay  connoiflânce  :  6c  celui  de  Minerve,  ancienne- 
ment Minerve ,  eft  tiré  de  fi'nat  ou  de m/nwew, diminuer, ou 
de  minari i  menacer,  ou  de  monere ,  avertir  f 3).  f3)CoiiruI- 

Mais  je  crois  qu'il  y  a  eu  une  Minerve  plus  ancienne  que  [^^"^jj'*'' 
celles  dont  nous  venons  de  parier,  &  qui  étoit  honorée  à  Sais 
en  Egypte  ,  long  temps  avant  Cecrops;  que  ce  Prince  qui 
en  étoit  originaire  y  en  porta  le  culte  dans  la  Grèce,  &  que 
ce  n'eft  que  dans  la  fuite  que  cette  Déefle  fut  confondue 
^ec  fà  fille  Athené>  à  qui  il  avoit  cfonné  ce  nom  pour  la 
confacrer  à  la  Divinité  qu'on  adoroit  dans  (à  patrie.  Cette  Mi- 
nerve d'Egypte  s'appelloir  Neits ,  félon  Platon  (  -i  J  &  Eratof^    (4  )  Daos 
thenC}  &  c'étoitelle ,  fuivant  le  premier  de  ces  deux  Auteurs,  '"''  Timie. . 
qui  avoit  fondé  la  célébte  ville  de  Sais,  où  les  Grecs  appri- 
rent les  cérémonies  de  fon  culte.  Et  comme  les  Rois  d'É~ 
gypte ,  au  rapport  de  Lucien,  portoient  fouvent  les  noms  de 
leurs  Dieux,  celui  de  Nitocris,  cette  fameufe  Reine  qui  fe 
diilingua  pendant  fon  règne  autant  par  fes  belles  aâions  que 

<  «  )  Gène  cooisâute  eft  d'autant  pf»  •naiCtnAXiWt  ^  <fat  Ceoropi  «A  pcvi-étrc  Ja^i 
|îtet  &oi  d'Athéoet  ijuc  l'aaueiiae  Mythologie  Grecque  dit  firc  lepere  de  Minerve. 
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par  les  monumens  qu'elle  ifit  iîlever ,  figiuJîoit  Minerve  vie^ 
lorietifi. 

Suivant  d'autres  Anciens,  ccnc  Minerve  d'Egypte  s'ap- 
pelloit  Ogfa ,  ou  Onka ,  ôc  il  faut  convenir  que  leur  opïnioD 
ed  mieux  fondée  que  celle  d'EratoUhene  âc  de  Platuii.  Ëa 
cfTec  >  que  le  premier  Se  le  plus  ancien  nom  de  iMînerve  ail 
£té  celui  de  Ogga  ou  On^a  y  c'cll  un  fait  atteHé  par  pluHeurs 
Anciens.  Euphorion  le  dit  pofrcivcmcnt  dans  Etienne  de  By- 
fàncc>  6c  Hefychius  s'en  exprime  ainfi  :  ^Mm/ f'rt/>  ««mm« 
Onka  à  Thebes.  Le  Scholiafte  de  Pindarc  >  qui  parle  d'un  vil- 
lage de  la  Thebaïdc  nommé  Onka  ,  pcnfc  de  même  qu'He- 
fychius  :  or  la  ville  de  Thebes  en  Grèce  (îtoît  une  Colonie 
Phénicienne.  Efchile  cft  le  premier  qui  nous  ait  appris  ce 
nom  de  Minerve  ;  Ethcocle  en  effet  dit  dans  une  des  Tra- 
gédies de  ce  Poète:  »  D'abord  Onka,  Pallas,  cette  Décflc 
«qui  veut  bien  habiter  près  de  nous  aux  portes  deceite  ville,&c. 
Le  Scholiafte  de  ce  Poëte  conclut  de-là  que  Pallas  dtolt 
honortîe  chez  les  Thebains  fous  le  nom  à'Onka  :  or  d'où  les 
Thcbains  avoient-ils  aptiris  ce  nom ,  que  des  Egyptiens  ou 
des  Phéniciens  que  Cadmus  avoir  conduits  dans  la  Ëéoiie  l 
Je  dis  des  Egyptiens  ou  des  Phéniciens,  parce  que  les  An- 
ciens dtuient  partagés  fur  le  pays  d'où  étoît  venu  Cadmus  i 
comme  nous  le  dirons  dans  Ton  hiHoire. 

Mais  d'où  venoit  ce  nom  d'CWo ,  ou  Onka  ?  Ceft  un 

point  fur  lequel  les  Sçavans  ne  imu  point  d'accord  ,  ainfî 

(i)  Dï  DJi/   qu'on  peut  le  voir  dans  ScKlen  (  i  )  &  Bochart  (a).  M.  Four- 

^("rbcoRt    '"O"'  (  i  )  y  paroît  moins  embarraffé  que  les  autres.  O^a  , 

f*cc.in.  1.'    dit-il,  qui  ell  le  nom  Phénicien  de  Pallas  ,  doit  fe  trouver 

'tî)Refl  crie  *^*"^  '^  famille  de  Chronos  i  or  Ctironos,  ou  Saturne ,  félon 

Lt.rcâ.j.  '  lui)  e(l  inconteftabicmcnt  Abraham.  Ce  nom  veut  dire  une 

jeune  fille  ,  ou  une  femme .  ou  une  fervantc  :  c'cft  donc  le 

mime,  en  étant  IV  ,  que  celui  d'Agar  ,  la  merc  du  guerrier 

Ifmaiïl  i  mais  je  renvoyé  à  fAuteur  môme ,  pour  les  preuves 

de  ce  fcntimcnr. 

D^s-là  je  ne  doute  point  que  Ciceron  ne  fe  foit  trompa» 

lorfqu'il  dit ,  dans  le  pallàge  que  nous  avons  rapporté ,  Mi» 

'nerva  Jècunda  t  orta  Ntlo,  quam  ^gypiti  Sait  te  colum:  &  ce 

qui 
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mû  prouve  Ton  ancicnocté}  c  cil  que  chez  les  Egyptiens  cUe 
ecoit  la  femme  de  Vulcain»  le  plus  ancien  &  le  prtmiet  de 
tous  leurs  Dieux  :  en  quoi»  comme  nous  l'avons  ddja  remar- 
que 1  la  Mythologie  Grecque  »  qui  en  faifoit  une  Allé  qui  gar- 
da toujours  fa  virginité,  dtoii  bien  différente  de  celle  d'E- 
gypte. Les  Libyens  qui  avoîeni  reçu  des  Egyptiens  ,  félon 
le  témoignage  d'Herodotc ,  le  cuire  de  cette  Divinité ,  en 
changcrcut  toute  l'hiitotre  y  comme  le  rapporte  cet  Auteur(  i  )  t 
&  ditcntque  Minerve  était  rïlle  de  Neptune  Ôc  du  Lac  Tri- ^ 
tonide,  qu'elle  s'écoit  donnée  à  Jupiter  >  qui  l'avoit  adop- 
tée pour  fa  tille,  &c^.., 

Je  dois  ajouter  avec  le  même  Auteur,  que  les  Libyens 
qui  habiroient  autour  du  Lac  Triionide  ,  célcbroient  tous  les 
ans  une  Fête  folemnelle  en  Thonneur  de  Minerve,  pendant 
laquelle  les  611es  fe  partageoiem  en  deux  bandes  ,&  febat- 
toient  à  coups  de  pierres  ôc  de  bâtons ,  &  qu'elles  rcgar- 
jdoient  comme  de  faulTes  Vierges  celles  qui  mouroicnt  de 
leurs  bleflures  :  Fête  ancienne  ,  félon  ces  Peuples  ,  ôc  qu'ils 
difoieut  avoir  jeijûc  de  leurs  ancêtres.  Le  même  Auteur  (2) 
fait  auili  mention  d'une  F6te  célébrée  à  Sais  en  1  honneur  de  ^'  ^*' 
cette  Déefle  ;  mats  nous  en  avons  aflcz  parlé  dans  l'Hilloire 
des  Dieux  d'Egypte.  , 

Fallas  ,  Minerve,  6c  Athcné  ,  n'étoienr  parmi  les  Grecs 
qu'une  même  Divinité,  avec  cette  feulediilerence,  que  Mi- 
jierve  éroir  proprement  la  Déelfe  des  Sciences  ôc  des  Arts  t 
Ôc  Palias,  qui  avoit  pris  fon  Jiom  du  Géant  Pallas  fon  pcre» 
étoit  celle  qui  préfutoit  à  la  guerre  ;  ce  qui  la  fair  confondre 
Quelquefois  avec  Bellone ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite 
4e  cet  aniclctmais  les  Poéres  varient  fouvenc  là-dclTus. 

Pluûeurs  villes  fc  diftinguerent  dans  le  culte  qu'elles  ren- 
•dicent  à  Alincrve  ,  entr'autres  Rhodes  ôc  Athènes  »  cepen- 
dant Sais  >e  difputoit  à  -toutes  les  autres  villes  du  monde  >dc 
cette  Déefle  y  avoit  un  Temple  magnifique  «  doiu  Héro- 
dote fait  la  defcription  tj).  Le  même  Auteur  parle  auffi  des 
Temples  que  cette  Dccffe  avoit  dans  différentes  villes  de  la 
Grèce  ;  mais  il  parolt  que  i'Ifle  de  Dio  ,  ou  de  Naxe ,  quoi- 
que confacrée  a  Bacchns^  fe  diflinguoit  pat  le  culte  qu'elle 
Tome  IL  S 
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rcndoit  à  Minerve ,  ainfi  qo  on  peut  ie  prouver  par  trois  mé- 
dailles d*  cette  ïfle  ,  fur  lefquelles  elle  paroît.  Une  de  ces 
trois  m^aillcs  cft  dans  le  Cabinet  du  Roy ,  fie  a  été  expli- 
quée par  le  P.  Hardouin  ;  &  les  deux  autres  fe  trouvem  <lani 
le  TIttfauTO  Britaimico.  Mais  à  propos  de  Rhodes  >  je  doi< 
expliquer  en  paiTani  la  Fable  qui  dit  que  le  jour  de  là  raàt- 
fancede  ccne  DéeïTe  on  nt  tomber  danscette  ville  une  pluye 
(t)^PiD*i'.  d'or  (i)  î  ce  qui  n'a  d'aotrc  fondement,  finon  quccettevil- 
*  le ,  qui  s'étoit  mifc  fous  la  proteclion  de  Minerve  ,  excella 
dans  l'ait  de  &ire  de  belles  ftatucs.  On  ajouta  à  la  Fable  que 
ccne  Déene  ,  piquée  de  ce  qu'on  avoir  une  fois  oublié  de 
■porter  du  feu  dans  un  de  fes  (âcrifices,  abandonna  le  féjour 
de  cette  llle,  pour  fc  retirer  à  Athènes  ;  ce  qui  n'cfl  fondé 

Sue  fur  ce  que  les  Rhodiens  ayant  négligé  le  calic  de  la 
léeHe  ,  &  le  foin  qu'ils  avoicnt  de  cultiver  les  beaux  Arts  , 
les  Athéniens  commencèrent  alors  à  s'y  diflingucr,  &  à  la 
prendre  pour  leor  Patrone.  En  effet  ils  lui  dédièrent  un  Tem- 
ple magnifique  fous  le  nom  de  Panhenosj  qui  veut  dire  ^/fr- 
ff.  Phidias  f'oma  d'une  ftatuc  d'or  &  d'y  voire,  qui  étolt  un 
chef  d'œuvrc.  Mais  ce  qui  rendoît  le  culte  de  Minerve  pli» 
'iblemnd  encore,  étoit  la  Fête  que  les  Athéniens  célebioicnt 
en  foD  honneur ,  6c  dont  la  célébrité  attiroit  des  fpe£tateuis 
de  route  la  Grèce.  Cette  Fête ,  que  Meurlius  a  décrite  avec 
(i)  Meuff.  foin  (î) ,  &  que  je  ne  ferai  que  copier ,  s'appelloit  Athénées» 
&  avoit  été  inftituée  par  Ericthonius  ,  troifieme  Roy  d'Athe- 
*ncs.  Enfuiie  lorfque  Théfée  eut  raflemblé  les  douze  bourga- 
'des  de  l'Attiquc,  pour  en  faire  une  ville  plus  confidérable, 
'■^fic  que  cette  rétc  fut  célébrée  par  tous  ces  Peuples ,  elle 
prit  le  nom  de  Panathénées.  Cette  Fête  ne  duroit  d'abord 
qu'un  jour,  mais  pour  en  augmenter  la  folemnité  »  on  la  iît 
durer  dans  la  fuite  pendant  pîufieurs  jours.  Ce  (ùt  alors  qiw 
les  Panathénées  furent  diflînguécs  en  grandes  &  en  petites: 
les  grandes  fe  célebroient  de  cinq  ans  en  cinq  ans  >  le  2  ;.  da 
mois  Hecaiomhton  ,  qui  répond  à  notre  mois  de  Juin  ;  &  les 
petites  y  tous  les  ans,  le  30.  du  mois Tiar^f /ion ,  c'eft-à-direj 
au  mois  d'Avril.  Les  Jeux,  ou  les  exercices  publics  qui  ac- 
compagnoiem  celle  F&te>  étoient  la  courfe  à  pied ,  ave?  des 
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llsmbeaux  &  des  tnrchc«  allumées  j  comme  dans  les  Fctc» 
de  Vulcain  &  de  Promethée  :  puis  vers  le  teni^ts  de  Ptatoiif 
où  l'on  introduint  dans  cet  exercice  l'ulàgc  des  chevaux  > 
c^ette  courfe  fe  feilbii  à  chevaL  Le  fécond  exercice  étoit  le 
combat  des  Athlètes  >  ôt  le  tToifiéme  celui  de  la  Mufique ^ 
les  Poëtes  aulB  y  difputoient  le  prix ,  £c  prdTcmoient  quatre 
Pièces }  qu'on  appelloit  Tetralogus.  A  ces  Jeux  on  joignoic 
la  danfe,  fur-tout  la  Pyrrhique*  &  c'étoicnt  les  jeunes  gens 
qui  la  danfoient.  La  rai(bn  qu'on  cendoic  de  cet  ufage,  cfi 
qae  Minerve  elle-même  ,  «près  la  déËûtc  des  Titans ,  l'avoî^ 
aanfëe.  Lorfque  les  Romains  furent  maîtres  d'Athènes  ,  ils 
y  ajouteront  encore  le  combat  des  Gladiateurs.  Ceux  qui 
préfidoiem  à  ces  diflîérens  Jeux^toicnt  nommtîs  Athlotethe»} 
ils  éfoient  dix  en  tout ,  foivant  le  nombre  des  Tribus  d'A- 
thènes y  6c  leur  fonâion  durcit  quatre  ans.  Le  prix  du  vaii> 
oueut  Àoit  une  coutonnc  d'oUvter  ,  6c  un  vaiffcau  rempG 
<l'huile,  donc  il  pouvoir  difpofer  à  fa  ^ntaifie,poutvii qu'il 
ne  remportât  pas  en  fa  maifon  ,  &  il  étoit  oblige  de  donnes 
un  repas  à  ceux  qui  avoient  combattu  avec  lui. 

Aptes  CCS  combus  venoicnc  \v&  factiHccs  j  pour  Icfquels 
chaque  village  de  l'Anique  étoit  obligé  de  fournir  un  bœuf, 
£c  de  ce  qui  reltoiton  en  faifott  un  fcAin  public. 

Comme  les  grandes  Panathénées  fe  célcbioiem  plus  rare- 
ment ,  elles  éroient  auflî  plus  Iblcmnellcs.  Aux  exercices  âc 
aux  factitices  dont  nous  venons  de  parier  >  on  avoit  ajouté 
une  ProcclTum  ,  dans  laquelle  on  portoit  le  Peplus  àcMïact- 
ve.  Ce  Peplus  étoit  une  robe  blanche  fans  manches  ,  ôc  toute 
brocliéedor,  Itir  laquelle  étoient  ccpiéfcntés  les  combats  fie 
les  grandes  actions  de  Miuerve ,  de  Jupiter  &  des  Héros. 
A  celte  Proccflion  afliftoicnt  gens  de  tous  les  états  &  de  [ou» 
lésâmes  ,  de  l'un  6c  de  l'autre  fexe,avec  cette diffcccncc que 
les  jeunes  gens  matchoient  les  derniers  j  que  les  vieux  por- 
rotent  un  rameau  d'olivier  ï  h  main  ,  les  jeunes  allés  des  cor- 
beilles ,  &  les  jeunes  gens  couronnés  de  millet ,  chantoient 
des  Cantiques  qu'on  appelloit  Paan ,  pendant  que  ceux  qu'on 
^ppeUoii  Rhapfodes  ,  récltoient   des  vers   d  Homère.    La 
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Proceflîon  alloit  depuis  le  Céramique  jufquau  Temple  de  C«v 
tes  Ëleufine.  Ce  Peplus  (ftoït  attaché  à  un  Navire  qu'on  f^foit 
rouler  avec  des  machines. 

L'Antiquité  feit  mention  du  diffifiend  qu'eut  cette  DéefTc 
avec  Ncprunc ,  pour  donner  un  nom  à  la  ville  d'Athènes. 
Les  douze  grands  Dieux  furent  choifis  pout  ctte  arbitres  de 
ce  différend .  &  y  réglèrent  que  celui  des  deux  qui  pourroit 
produire  la  chofe  la  plus  utile  à  la  ville,  lui  donnctoit  fon 
nom.  Neptune  ,  d'un  coup  de  trident ,  fît  fonir  de  terre  un 
cheval  >  &  Minerve  un  olivier  y  ce  qui  lui  fit  adjuger  la  vic- 
toire, &  elledonnafon'  nom  d'/^fAmr  à  lavilledeCcctops(<i). 
(^DeGr.  S.  Auguftin  (i)  nous  apprend  après  Varron  ,  que  ce  quia 
donné  lieu  à  ce(tcFabIc>c  ell  que  Cecrops  en  batiflant  les  murs 
d'Athènes  >  trouva  un  olivier  Se  une  fontaine  i  quel'on  con* 
fiiha  là  dciTus  l'Oracle  de  Delphes >  qui  dit,  que  Minerve 
te  Neptune  avoicnt  droit  de  nommer  la  nouvelle  ville ,  ôc 

3ue  le  Heuple  6c  le  Sénat  alTemblés ,  décidèrent  ce  laveur 
c  la  Déefle.  Mais  félon  quelques  Auteurs  cette  Fable  n'cft 
&ndée  que  fur  le  changement  que  Ht  Cranaîts  ,  en  fàifanc 
porter  à  fa  capitale  le  nom  d'Athetté  fa  tille  ,  au  lieu  de  celui 
de  Polldonie  qa'etle  pot^oit ,  qui  étoit  le  nom  de  Ncpiund  : 
&  comme  TAreopageaurorifa  ce  changement,  on  feignit  que 
Neptune  avoit  été  vaincu  par  le  jugement  des  Dieux. 
'  Quoique  ces  deux  explications  ne  manquent  pas  de  vrai- 

femblance ,  un  habile  homme  [b)  en  a  imaginé  une  troiHé> 
me  qui  eft  encore  plus  fatisfàifantc.  Les  anciens  Peuples  de 
l'Atiique ,  dit-il ,  poUcritc  de  Cethin  >  gens  (àuvages  &  féro- 
ces, nhabitoient  que  les  antres  ,  6c  ne  s'occupoienc  qu'à  la 
chaflc.  Les  Pelalges  qui  fc  rendirent  maîtres  de  leur  pays  » 
leur  apprirent  la  navigation,  fit  en  firent  des  Pirates. Cecrops, 
originaire  de  Sais  en  Egypte  ,  y  conduilit  une  colonie ,. 
abolie  les  mœurs  barbares  de  ce  Peuple  >  Iciu  apprit  la  culture 
de  b  terre  &  des  oliviers ,  pour  lefquels  le  terrain  fe  trouva 

(j)  A^Uodore  ,  liv.  |,  qui  nfpone  |  Olivier,  oui  fevoyoitcncoicJerontemp» 
cette  6â*on  ,  dit  que  Nepranaqui  ^toâ  dansIcTcmpledisPafliIOfcunedn  &Um 
armé  le  premier  (LrKl'Aniquet  avoit  làit ,  deCecf9p«. 

(onk  dctenr  unetn«,&  que  Minerve,  i  {/'}  Le  Père  Toameminei  Jovmdic 
tafnCcoctAvCcçnft,  atoit  pboié  uo  1  Tietoiu,  Jutviet,  170I. 
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broprc;des  oliviers,  dit-il  .  dont  Satsavoit  prisfon  nomli]. 
Il  leur  enfcigna  auRi  à  honorer  Minc:rvc  y  qui  s'appclloic 
yîtheni ,  fort  tcvévéc  à  bais  i  &  à  qui  l'olivier  tkoit  confacrë. 
Les  Aihcniens  regardèrent  depuis  la  Décflc  comme  la  pto» 
lectrice  de  leur  ville  ,  6c  lui  firent  porter  fonnom.  Athènes 
devint  famcufc  par  l'excellence  de  Ton  huile  (a)  :  le  profîc 

3u  on  en  retira  ht  former  le  dcflein  de  détourner  le  Peuple 
e  la  piraterie  j  pour  l'appliquer  uniquement  à  la  culture  de 
la  terre.  Pour  y  nîuflir  on  compofa  une  Fable ,  (  c'iJtoit  la 
manière  de  propofeT  quelque  chofe  au  Peuple  }  dans  laquelle* 
on  fuppofa  Neptune  >  vaincu  par  Minerve  >  laquelle  au  juge- 
ment même  des  douze  grands  Dieux  ,  avoir  trouvé  quelque 
cholè  de  plus  utile  que  Neptune.  Cette  Fable  fut  compofée 
dans  l'ancienne  langue  du  pays  »  qui  âoic  la  Phrygienne  f 
mêlée  de  plulleurs  mots  Phenicieiis  :  &  comme  dans  ces 
deux  langues  lemêmemotfignifie  un  cheval  &  un  navire  (î)i   (.)  conful- 
ceux  qui  intcrpretcrcni  cette  Fable  i  prirent  ce  mot  dans  la  tci  rcndtoit 
^première  fî^nihcation  ,  &  parlèrent  d'un  cheval  au  lieu  d'un  2^^°^''^'" 
navire ,  qui  étoit  l'emblème  de  la  Fabla  ,  dont  le  but  étoit 
de  détourner  le  Peuple  de  la  Piraterie.  Sans  cette  méptife  > 
'ajoute  ce  fçtvant  homme  ,  auroit-on  donné  le  nom  d'ippius 
^à Neptune  (4)  »  6c  auroiton  fait  un  cavalier  du  Dieu  de  la.  (^)  ,-,„,.'« i. 
Mer  ?  Ou  ,  pour  le  dire  en  un  mot  avec  VolTius  (f)  t  ce  fût  «^-ii»". 
un  différend  des  Matelots  qui  reconnoiffoient  Neptune  pour  i_  ,'^  iV 
leur  chef  y  de  du  Peuple  qui  s'attachoit  au  Sénat  gouverné 
par  Minerve  j  qui  donna  lieu  à  cette  Fable.  Le  Peuple  ^  au 
jugement  de  l'Aréopage,  l'emporta,  Ôc  la  vie  champc:rc  fut. 
préférée  à  celle  des  Piiates  ;  ce  qui  fit  dire  que  Minerve  avoît 
vaincu  Neptune: 

Quelque  vraifemblables  que  paroilTcm  ces  explications  ,  je 
crois  qu'on  peut  encore  en  donner  une  plus  naturelle  ,  6c  qui- 
putfTe  convenir  aux  autres  Fables  qui  reOemblcnt  à  celle-là:, 
car  ce  différend  entre  les  Dieux  n'eft  pas  le  fcul  dont  l'An* 
tiquifé  fafTc  mention.  Paufanias  (6)  rapporte  que  tes  Corin- 
tiiiens  difoient  que  le  Soleil  &  Neptune  avoienc  eu ,  au 
fujcr  de  leur  pays  >  une  pareille  difpuie  que  celle  de  Nep- 
tune 6c  de   Minerve  pour  la  ville  d'Athènes ,  6c  qu'Us- 
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pttrcnc  pour  juge  de  leur  diO'érentl  Briarce  qui  adjugea  Ilfthme 
à  Neptune ,  &  le  Promontoire  qui  commande  la  ville  »  au 
Soleil ,  &  depuis  ce  temps-tà  Neptune  demeura  en  pofleiTioa 
de  nfthme. 

(Otocrâ.      Les  Argiena,  au  rapport  du  même  Auteur  (i) ,  avoîeot 
*'"-  parmi  eux  une  autre  Fable  pareille  aux  deux  qu'on  vient  de 

tapporter.  Ils  difoient  que  Neptune  avoît  inondé  une  grande 
partie  de  leurs  terres  ,  lorfque  le  fleuve  Inachus ,  ôc  les  autres 
Atbitrcs  prononcèrent  que  ce  pays  devoir  appartenir  à  Ju- 
non  ,  &  non  à  Neptune.  Junon  pria  enfuite  Neptune  de  làire 
cefTer  l'inondation  ;  le  Dieu  lui  accorda  cette  grâce  y  6c  à  l'ecH 
droit  par  oii  les  eaux  de  la  Mer  fe  retirèrent ,  les  Argiens, 

Cour  confcrver  la  miîmoire  de  cet  événement ,  bâtirent   uik 
'cmple  à  Neptune  ,  qu'ils  furnommerent   Fro/ctyfiim  (i). 

?!!f,'riPW*]  ■*'"''  i*  *^™'^  ^"'''  s'agirfbit  ilans  ces  occalîons  ,  6c  dans  d'au» 
iTimQkt.  '  très  femblables  ,  dont  parle  encore  le  même  Auteur .  dcrin-* 
troduâion  du  culte  de  ces  Dieux  dans  ces  pays-là  >  &  des 
oppofmons  qui  fe  formoicnt  à  cette  occafion.  On  prcnoic 
dcî  arbitres  ,  &  celui  du  Dieu  dont  le  culte  étoit  érabli  par 
préférence  à  on  autre,  étoic  cenfé  avoir  remporté  la  \icloire: 
ce  qui  cft  bien  fenlible  ,  fur  tout  dans  les  deux  premiers  exem- 
ples. Les  Athéniens  en  efïet  qui  préférèrent  d'abord  l'agricul- 
ture au  commerce  maritime,  iionoroîcnt  plus  pariicidicrc- 
meni  Minerve  que  Neptune;  Ôt  les  Corinthiens,  (itués  entre 
deux  merSj  préférèrent  le  culte  de  Neptune  à  celui  d'Apoi- 
loD  I  c*ell-à-dite  le  commerce  de  la  naer .  aux  Sciences  &  aux 
beaux  Art9. 

Ce  ne  fût  pas  là  le  feul  différend  qu'eut  Miner\'e.  A rach- 
né>  fille  d'Idmon  y  de  la  ville  de  ColophoD,lui  difputa  la 

floire  de  travailler  mieux  qu'elle  en  toile  Ôc  en  tapiilêrie. 
,c  défi  fut  accepté  i  &  la  Ûécffc  voyant  que  l'ouvrage  de 
fa  rivale  étoit  d'une  beauté  achevée,  lui  jetta  (à  navette  a  la 
tdtejCe  qui  picqua  Arachné  au  point  qu'elle  fe  pendit  de  dé- 
fefpoir;  éc  les  Dieux  par  pitié  la  changèrent  en  araignée  p 
(l)M«t.  l  6.  comme  le  raconte  Ovide  ()). 

Bocharr  croit  que  cène  Fable  n'a  d'autre  fondement  que 
le  mot  Arack ,  qui  veut  dire  jiUr  >  âc  dit  que  le  texK  Hcbiea 


(0  Ut.  lU 

Cl*» 


(i)  Paufin. 
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■ft  fcn  de  ce  môme  terme  pour  défigncr  les  roiles  que 
iîtc  cet  infeâe  i  niais  n'en  déplâifâ  à  ce  f^avant  Aureur  ,  il 
peut  fort  tnen  £cre  arriva  qu'une  habile  ouvrïctc  6'iîtant  van- 
tée defurpafTcr  Minerve  elle-même ,  &  ayant  fait  unefîntra- 
■gique  ,  on  imagina  la  Fable  que  je  viens  de  raconter.  Pline 
^i)  qui  rapporte  l'hidoirc  d'Arachné^dit  qu'elle  fe  pendit,  fans 
nous  apprendre  la  raifbn  de  fon  défefpoir.  Le  aifférend  de 
cène  Déefle  avec  Tirefias  fut  bientôt  terminé.  Comme  il 
avoit  eu  la  témérité  de  la  regarder  pendant  qu'elle  fe  bai- 
gnoît,  elle  le  priva  de  lufagc  de  la  vue ,  comme  nous  le  di- 
rons dans  le  troifiéme  volume. 

je  m'étendrai  peu  fur  i'avanture  de  Vulcaîn  avec  Miner- 
ve ,  il  fufHt  de  dire  que  ce  Dieu  ,  par  la  pennilTion  même  de 
Jupiter ,  ayant  voulu  lui  faire  violence ,  elle  fe  défendit  It 
bien  que  fans  fouffrir  aucun  affront  >  Vulcain  devint  père  d'E- 
ricthonius  (2).  La  Déc/Te  ayant  pris  l'cnfont  qui  étoit  boiteux 
&  contrefait)  l'aifctma  dans  une  corbeille ,  ôc  chargea  les  iiÀnJc. 
filles  de  Cecrops  de  le  nourrir ,  maie  j'expliquerai  aum  cette  l  ^  *** 
Fable  dans  le  troifiémc  Volume  >  à  l'occalion  de  ce  Prince. 

Il  ne  me  rcflc  maintenant  qu'à  parler  des  noms  qu'on  a 
lonnés  à  cette  DécfTc  ,  &  de  la  manière  dont  on  la  rcpréfcn- 
ïit  Elle  les  tiroir,  ces  noms, oudefes  qualités ,  ou  des  lieux 
où  elle  étoir  honorée.  Celui  à' ^lalcomene  que  lui  donne  Ho- 
mère ,  étott  tiré ,  félon  quelques-uns  >  du  nom  de  celui  qui 
ivoit  érigé  Ht  (latue  .  ou  félon  d'autres  ,de  ce  qu'elle  donnolc 
du  fccours  à  ceux  qu'elle  ^vorifoit ,  comme  Hercule  dont 
elle  étoit  la  grande  protctlrice ,  contre  Junon  :  &  c'étoit ,  au 
rapport  de  Paufanias  (3),  dans  l'attitude  d'une  femme  prête  (j)r«Elttc. 
à  défendre  ce  Héros  ,  que  la  rcpréfentoienr  les  Mcgaréens 
dans  la  Hatue  qu'iU  avoient  placée  dans  te  Temple  de  Ju- 
piter Olympien.  On  l'appeiloit  Mufica  ,  ou  ta  Muficicnnej 
te.  clic  avoir  pris  ce  nom  delà  ftatue  que  Démetrius  lui  avoic 
faite  t  où  1^  lerpens  de  la  Gorgone ,  quand  on  les  frappoic, 
raifomioient  comme  une  guitarre.  Le  nom  de  Tritonta ,  oo' 
de  Trito^enia ,  venoit  du  fîeuve  Triton ,  près  duquel  elle 
étoit  née ,  fie  où  elle  avoit  été  vue  pour  la  première  fois. 
flthû  de  Cigant^fiomù  ,  du  fecours  qu'elle  avoic  donné  k 
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Jupiter  contre  les  Géants.  Celui  de  Pa/zAi-ma  , parce  qu'elle 
tavoitconfcrvé  fa  virginité  :  celui cJc  Ctr/îd.àcaulc  qu'cHcavoic 
les  yeux  pcrs  :  on  la  nommoit  Ippta  y  c'efl-à-dtcc  Cavalteret 
^■&  c'^toit  ccUe-là  que  l'on  croyoit  iîUc  de  Neptune  i  4>A*- 
-nwi ,  c'cft-à  dire  robufte  i  Poliuihos ,  ou  Pohadc,  comme  qui 
diroit  ia  Fattone  de  la  ville  i  c'cft  ainli  qu'on  l'appclloit  à 
Athènes  .  &  on  trouve  ce  nom  fur  une  médaille  de  cette 
ville»  au  fujet  de  Laquelle  on  peut  confultcrune  Diflcnatlon 
(OTom-in.  dans  les  Mifmoircs  de  l'Académie  des  Bclles-Lctircs  (ij. 
Elle  avoit  aulTi  fous  ce  nom-là  t  fuivanc  Sttabon  i  une  Ûatue 
à  Athènes»  toute  d'yvoire  .  de  la  main  de  Phidias.  Elle  poi- 
toit  auin  le  même  nom  dans  les  autres  villes  où  elle  étoic 
fpccialement  iionotée.  On  l'appelloit  Elloiés ,  pour  les  raifons 
que  nous  dirons  dan^  i'hiftoire  d'Europe;  Conphû^cne  ,pirce 
qu'elle  étoit  fortic  du  cerveau  de  Jupiter;  c'cÀ  Plutarqucqui 
lui  donne  cette  cpitlteie.  On  la  nomma  LynJia,  ît  caufcdc 
la  ville  de  ce  nom  dans  l'IUc  de  Rhodes  ;  Ergané ,  ou  Vin- 
ventriccy  parce  qu'on  lui  atttibuoit  l'invention  de  plufieuts 
Arts  ,  puil'qu'outre  ce  que  nous  avons  dit  de  l'art  de  la  guer- 
re y  Lucien  lui  attribue  celui  de  l' Architecture  :  l'art  de  hier  > 
de  faire  de  la  toile ,  de  ta  tapiflerie  &  des  étoffes  de  foye  6c 
de  laine ,  lui  ctl  aullî  aiiribuc  par  les  Anciens.  £nfîn  c'étoît 
elle  qu'on  croyoit  avoir  été  la  première  qui  avoit  cnfeigné  à 
.planter  ÔC  à  cultiver  l'Olivier.  On  lui  a  encore  attribué  l'ia- 
vention  des  chariots,  âc  de  l'ufage  des  trompettes 6c  delà 
flûte.  &c. 

On  trouve  encore  un  grand  nombre  d'autres  noms  de 
......         -cette  Décflc  dans  Paufanias  6c  dans LylioGcrakli,  que  l'on 

pourra  confulter  >  il  me  futlit  d'avoir  expliqué  les  principaux. 

Minerve  cil  ordinairement  rcpréfcniée  le  cafquc  en  tête» 

une  pique  d'une  main  ,  6c  un  bouclier  de  l'autre  ,  avec  1  £- 

gide  fur  la  poitrine-L'Egide.fuivantlétymologte  de  ce  mot. 

étoit  une  peau  de  chèvre  qui  fcrvoit  de  cuifalTc  à  cette  Décf- 

<t)V.lWft.  fe,  fur  laquelle  éioit  gravée  la  tfite  de  Mc<lufe  (a).  Le  caf- 

io  Vetkc.     qyg  (jg  Minerve  cil  difFéreiumcm  iiguré  fur  les  monumens 

qui  nous  refient  fâinfl  qu'on  peut  le  voir  dans  les  Antiquai- 

(])  inLlûc  les  i  mais  je  ne  conaois  que  Paufanias  qui  difc  (j)  que  les 
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Eli^ens  furmontoicnt  ce  cafqued'un  cocq,  ou  parce  que  cet 
animal  efl  très- courageux ,  ou  parce  qu'il  lui  etoit  confacré 
fous  le  nom  d'Ergané.  Paufanias  dans  fes  Attiques,  parle  d'u- 
ne flatue  de  Mincnx  qui  avoir  un  Sphinx  dans  le  milieu  de 
ton  cafque ,  &  des  GriJfTons  aux  deux  côrés.  Dans  une  mé- 
daille du  Cabinet  de  la  Reine  de  Suéde ,  le  même  cafque 
cft  Airmontë  d'un  charior  à  quatre  chevaux  ;  dans  une  aurre 
du  Cabinet  de  M.  Maffei,  eft  un  ferpent,  ou  dragon  à  re- 
plis torrueux  ,  qui  marche  devant  elle.  On  croit  que  ce  pour- 
loit  bien  être  Minerve  Poliade  ,  honorée  dans  la  Roche  d'A- 
thcncs ,  qui  éroit  gardée  par  un  dragon  ;  nous  fijavons  d'ail- 
leurs que  les  animaux  coniàcrés  à  cette  Déeffc  ,  étoient  le 
dragon  ôcla  chouette  On  voit  en  effet  »  fur  nombre  de  ftatues 
de  Minerve  >  des  dragons  fur  fon  cafque  &  fur  fa  poitrine  t 
comme  la  chouette  fur  pluHeurs  de  fes  médailles.  Dans 
le  Cabinet  de  Al.  delà  ChaulTc .  cfl  une  Minerve  qui  tient 
de  la  main  gauche  un  baron  entortillé  d'un  ferpent ,  tel  qu'on 
le  voit  dans  les  images  d'£fculape ,  ôc  qui  étoit  le  fymbole 
de  la  Médecine  :  le  R.  P.  de  Montiàucon  (i)  a  euraîfonde  (')  DUriu». 
dire  ,  que  c'étoit  Mmerva  Medica  ,  qui  avoit  un  Temple  » 
ou  un  Panthéon  à  Rome.  Elle  étoit  aulïi  honorée  chez  les 
<jrccs  fous  lenomde  //vW/dj  qui  veut  dire  Medica  t  ou  Décf- 
fe  de  la  (ànté.  Mais  je  n  ai  pas  dcncin  d'expliquer  tous  les  mo- 
numens  qui  nous  relient  de  cette  Déeffe  ,  ni  toutes  les  fingu- 
laritcs  qui  s'y  rencontrent,  qu'on  peut  voir  dans  les  Anti- 
quaires. 

•    Je  ne  dois  pas  oublier  cependant  que  leshabitans  dcTeo- 
Ais,  village  (fArcadie^avoicnt,  au  rapport  de  Paufanias  (2)>  CO^iA^"** 
une  Ilatuc  de  Mincr\'c ,  où  la  UéclTc  étoit  rcpréfcntéc  avec 
une  blcffurc  à  la  cuiffe  ,  dont  voici  la  raifon.  <>  Près  deThi- 

■  foa ,  dit  cet  Auteur  j  il  y  a  un  village  qui  a  nom  Tcuthis  ; 

»  c'étoit  mfimc  anciennement  une  ville ,  qui ,  à  ce  que  l'on    .f  «^  \u 
»  dit  >  leva  des  Troupes  à  fes  dépens  pour  le  Siège  de  Troy  e  > 
»  &  les  envoya  fous  la  conduite  d'un  chef  particulier  nom- 

■  mé  Teuthis  ,  d'autres  difcnt,  Ornythus  :  ce  chef  pendant 
m  que  les  Grecs  étoient  artCiés  en  Aulide  par  les  vents  cod- 

uaires  ,  fe  brouilla  avec  Agamcmnon  y  &  voulut  s'ca 
Tome  IL  T 
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'&  les  TahUs, 


retourner  avec  les  A 
la  relTeoiblance  oe 


(liens.  On  ajoute  que  Minerve  ayant 

prib  la  relleoiDiance  Oe  Mclas  ,  lîis  d'Ops  >  tâcha  de  détout- 

.  *  ner  Teuthis  de  fon  defTein  ;  que  Teuthis  tranfporté  de  co- 

>  Icre  ,  frappa  la  Déeflede  fon  javelot  ,&  la  btefla^bcuin'e; 
»  qu'ciifuite  il  panit  avec  fa  troupe  ^  inais  qu'arrivé  chez  lui  il 
■••  eut  une  viHon  où  il  lui  fcmbla  vutr  Minerve  qui  lui  mon- 
•••  troit  fa  bleflure  i  qu'auflî-tot  il  tomba  malade  d'une  maladie 

••  de  langueur ,  dont  il  mourut  ;  que  la  terre  où  il  demeuroic 
"  fut  maudite,  &  que  pat  cette  raifon  cVioit  le  feul  canton 
-  de  toute  l'Arcadic  qui  ne  poitoit  aucune  cfpecc  de  fruit. 

•  Dans  la  fuite  les  habitans  allèrent  confultcr  l'Oracle  de  Do- 
"  donc ,  qui  leur  confcilla  d'appaifer  la  Décffc  î  ce  fût  dans 
»  cette  intention  qu  ils  lui  érigèrent  une  îitatue  y  où  elle  eft 

>  tcprcfentéc  avec  une  bleflurc  à  la  cuiffc  :  j'ai  vu  cette  Sta- 

•  tue  >  une  des  cuifles  a  encore  une  ligature  couleur  de  peut- 
»  ptc  ».  .  ' 

J'ai  dit  que  Minerve  paroiflbir  prefque  toujours  fur  les  mo- 
numens  qui  nous  reflent,  avec  fon  Ëgide ,  &  je  dois  à  mes 
Ledeurs  une  defcription  plus  particulière  de  cette  armure. 

Quoique  dans  fa  lignification  naturelle  ce  mot  (îgnïfie  une 
chèvre }  ôc  qu'on  croyc  coninmncmcnt  que  l'Egide  étoit  la 
peau  de  cet  animal  i  cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui  font 
perfuadés  que  c'étoit  celle  d'un  monOre  nommé  Egide  j  qui 
vomiiToit  de  feu  par  la  bouche ,  Ac  qui  fit  autrefois ,  dit-on , 
beaucoup  de  ravages  dans  la Phrygie , datis  la  Phcnicie^l'E- 

Jîypte  &  la  Libye.  On  dit  que  lilinerve  le  tua  ,  6c  en  porta 
,  a  peau  fur  fon  bouclicr{i).  Elle  y  avoir  aufli  fait  graver  la 
tète  de  la  Gorgone  >  environnée  de  fcrpens  ;  &  ce  terrible 
bouclier  falfoit  trembler  ceux  qui  le  regardoicnt  (a). 

Anciennement  tous  les  boucliers  des  Dieux,  fur-touc ce- 
lui de  Jupiter  >  couvert  de  la  peau  de  la  chèvre  qui  I  avoir 
nourri  >  St  dont  il  prenoit  fon  nom  (2) ,  s'appelloient  Egides  ; 
mais  depuis  la  victoire  de  Minerve,  ce  nom  fut  dcHiné  pour 
fon  feul  bouclier.  Il  y  a  apparence  que  Minerve  fit  pénr  quel- 
que brigand  fameux  qui  ravageoit  le  pays  ;  &  c'cu  ce  qui  a 

(..>  (^unîiiiti-  l'Egiilf  tnafijiieofdîfiAircmcnt  le  bouL-licrik  Mioerve .  ccpcodaiu  cme 
Z>^c  funeCouvcAcUivtedcMadul'elur  JacuirUlc. 
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flonn^  iicu.a  la  fable.  Mais  coimiie  les  Grecs  reutioient  tou- 
jours des  nifons  rabuleufes  Je  leurs  anciennes  cérémonies , 
je  crois  qu'il  vaut  mieux  fur  ccraniclc  s'en  rapponcr  à  Hé- 
rodote (  1  )  ]  qui  dit  que  les  Grecs  ont  emprunté  des  Li-  (1)  Ut.  4. 
byens  »  l'habit  &  le  boudiec  dont  ils  ornem  Minerve  ,  qui 
içtt.fqrt  honorée  en  ce  pays-là ,  fur-tout  autour  du  lac  Tritoo  >  ï^grtyy 
ou  roncroyoit'qu'eîîe  avoïi  pris  naiflance.  Le  nom  même 
d  Egide  marque  bien  que  cette  forte  de  bouclier  eft  venu 
de  Libye  y  où  les  liabitans  portent  fur  leurs  habits  des  peaux 
de  chèvres  courroyéesy  qae  les  Grecs  nommenr  des  Egides. 
Mais  comme  ils  prctcndoient  que  Minerve  avoir  pris  naif- 
fancc  dans  leur  pays,  pout  obfcurcîr  la  tradition  qui  apprc-  ,^^^'J,.^i 
noit  que  fon  culte  étoit  venu  de  l'Egypte  &  de  Libye  » 
^'où  Cccrops  l'avoir  apporté  ,  ils  inventèrent  la  fable  de  ce 
Monftrc,  Ac  de  la  vtâoire  de  la  Déefle.  Voici  comme  Homettf 
peint  cette  redoutable  Egide  (2}.  (ij  ibiî,E, 

*•  Minerve ,  (îlle  de  Jupiter  ^giochus  >  prend  fes  armes  ; 
•»  elle  couvre  fes  épaules  de  l'Egide,  Egide  terrible,  autour 
»  de  laquelle  éioit  la  terreur  ,  ip}Cs«  \  la  querelle  ou  la  dif- 
»  fentioD,  t'tn  ;  la  force,  a'avà  ;  l'attaque»  I»x)i  :  au  citlicu 
u  écoit  la  t£te  de  Gorgo,  prodige  de  Jupiter  A'i}jo;i«iyy  le 
»  terrible». 

Virgile  Hdele  imitateur  d'Homère  }âJi/^;f^neidc(ciipT 
Ûon(iJ:  ,        '  (î)En.li. 

^'^ida<jne  horrifîcum ,  tmbaîa  PaUitdis  arma , 
Ctriasim  Jquammis  ferpçntum ,  auroquc  poUbant. 
Connexojqut  angues ,  ipfûmtfue  m  peiHore  Divtc 
Gorgona ,  de/câo  vertcntcm  lumina  coiîo. 

Bellone. 


J'ai  dit  que  l'on  confondoit  quelquefois  Pallas avec  Bel- 
lone ,  qucics  Grecs  irammcnt  Enyo  i  cependant  dans  la  bonne 
Mythologie  ,  elles  font  fouvcntdifiinguées  l'une  de  l'autre.  En 
efle(,He("iode  dit  que  Bellone  étoit  fille  de  Phorcys  &  deCcto, 
ice  qu'on  n'a  jamais  dit  de  Minerve.  Varion  ajoute  qu'elle 


f^^  La  Mythologie  &  let  TaSUt; 

étoit  focur  de  Mars  >  6c  qu'on  la  nommoii  anciennement  Dutl-^ 
hoita  {a)i  il  y  a  mÊmc  des  Auteurs  qui  la  font  fa  femme. 
Les  Poètes  à  fcnvi  la  difpcigiient  comme  une  Divinité 

f;ucrricrc  qui  prcparoit  le  chariot  6c  les  chevaux  de  Mars  , 
orfqu'il  pattoit  pour  la  guerre  jainfi  qu'on  le  voir  dans  Sta- 
(1)1116^.».  ce  (i).  Selon  Virgile(2), cette  Dëcne  aimée  d'un  fouet  ex» 
(i'tncia.1.8.  ciïO"  'es  Guerriers  dans  tes  combats  : 

Et  fàfiâ  gaudeni  vad'it  Difiordia  pailJf 
Puant  cum  fanguineo  fequiiur  BeÙona  fiagcUoi 

(i)  PharC  Ou  i  comme  s'exprime  Lucain  : 

Lj.v.  108.  ^ 

Sangumtttm  veluti  quatiens  Belhna flagtUam. 

On  la  reprefentoit  encore  »  les  cheveux  épars  »  tenant  one 
torche  à  la  main 


(4)  sa  loL 

Punie.  L  I. 
T.  ail. 


ïï)C.^ 


Ipfaf tuent  qùaùtns ,  ac  flavamfanginne  mulio 
Spar/a  comam  ,  mcàtas  acta  Beliona percrrat.  (4) 

Bcllone  avoit  an  Temple  à  Rome  dans  la  neuvième  ré- 
gion, près  de  la  pone  Carmcnrale,  6c  c'dtott  dans  ce  Tem- 
ple que  le  Sénat  donnoit  audience  aux  Ambanadeurs,  auf> 
quels  il  n'éroir  pas  permis  d'entrer  dans  la  ville,  de  mente 
qu'aux  Généraux  qui  revenoient  de  la  guerre.  A  la  pone  éroit 
une  petite  colomne  qu'on  nommoitla  Guerrière  y  &  à  laquel- 
le on  jeitoii  une  lance  toutes  les  fois  qu'on  déclaroii  la  guerre. 

Servtus  dit  que  cette  DécfTc  avoit  fon  rang  parmi  les 
Dieux  qu'il  nomme  Communs  ^  6c  étoit  regardée  comme  éga- 
le en  puiflance  à  Mars ,  Dieu  de  la  guerre.  Les  Prôtres  de 
Bcllone ,  nommés  Belhnartt ,  reccvoient  leur  faccrdocc  par 
des  inciHons  qu'on  leur  lâHbic  à  la  cuiCTc,  61  donr  ils  rece- 
Toient  le  fang  dans  la  paume  de  la  main  ,  ainli  que  le  rap- 
porte Tertulicn  i  mais  Ëlkn  Lampridiuj  dans  la  Vie  de  Com- 
mode (;),  dit  que  c'étoit  au  bras  que  fe  fàifoii  cette  incifionc 
Stllonct  jcrvtenut  v*rè  «xftcare  brafLum  prtctpti  fiudio  crudtlim 

fui  «le  l'autre ,  Se  lîgnifiem  b  |ucnc. 
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tatit.  Ces  malheureux  ,  après  avoir  ainfi  tiré  leur  fang  par  ces 
cruelles  incifions,  en  faifoicm  un  (àcrificc  à  cette  Decfle.  Il 
paroît  que  dans  la  fuite  cette  cruauté  n'étoit  que  lîmulée. 
Ces  Prûtrcs  étoîcnt  des  fanatiques,  qui  dans  leurs  enthoufiaf- 
mcs  prédifoient  la  prife  des  villes ,  la  défaite  des  ennemis,  & 
n'annont^oicnt  que  fang  &  que  carnage  >  ce  qui  Ëùc  dire  à 
Juvcnal  (i): 

Sed  &  fanaticus  «firo 

Percujfui ,  Bellona ,  tuo  divinat  >  6cc.  (a). 

Le  culte  de  Bellone  »  quoique  célèbre  ï  Rome,  Pétoit 
beaucoup  davantage  à  Comane  :  il  y  avoic  deux  villes  prin- 
cipales ae  ce  nom  >  où  elle  étoït  honorée  d'un  culte  partictH 
lier,  ainfi  qu'on  l'a  dit  plus  au  long  dans  le  Tome  I. 

Bellone  paroît  fur  quelques  monumens  &  fur  les  Médail- 
les des  Bruttiens  avec  Mars  y  armée  d'une  pique  &  d'un  bou- 
clier i  maisileft  cris  difficile  de  la  diHinguer  de  Pallas»  com- 
me nous  Tavons  dit  dans  le  premier  Tome. 

_  («)  On  pctH  conHiltcr  Rofio ,  Ara.  Rom.  L.  4.  cb.  lo.  8c  C«ljiiib»a  Tm  Lampti- 
^ut ,  Iw-  til. 


C   HAPITRE    X. 

Hifioire  de  Mars  &  de  la  Viâokr. 

r  A  Btï-toNE  &  à  la  gocrrierc  Pallas  il  eft  naturel  de  join- 
x\-  drc  le  Dieu  des  combats.  Mars ,  appelle  yîrèi  par  les 
GrecS)  étoit  félon  Homère  (a)  &  les  autres  Poètes  Grecs  >  (OnàilLi. 
fils  de  Jupiter  &  de  Junon  s  &  ce  n'cft  que  parmi  les  Pocrcs 
Latins  qu'on  trouve  la  fable  ridicule  qui  die  que  Junon 
piquée  de  ce  que  Jupiter avoit  mis  au  monde  Minerve  fans 
fz  participation  i  avoit  con^u  Mars  en  loucbani  dans  une  prai- 
rie une  fïeur  que  la  Déeffe  Flore  lui  avoit  montrée  :  fiction 
inconnue  à  la  plupart  des  Anciens,  &  qui  apparemment  n'a 
d'auuc  fondement  que  quelque  allégoiic  qu'il  efl  fort  inutile 

Tiii 


Utnu.l.  iji. 
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,0  La  Mythologie  &  In  Fables, 

(0  Borcace  '**=  vouloir  pén^tiçr  *  ou  qui  n'a  ctc  invciitcc ,  comme  le  pré? 
Cen.  Ju  tend  un  ancien  Mythologue  (i) ,  que  fui  Je  caraâcrc  fccoce 
de  Marsj  qu'on  n'a  pu  sinugmcr  avoir  été  fîh  d'un  Prince 
aufC  poli  que  Jupiter-  Il  eft  vrai  qu'ÂpoUodorc  dit  dans  là 
Bibliothèque  ,  que  Junon  mit  au  monde  le  Dieu  Alars  * 
fans  laparticipaûond'aucunhommeimaisilncditricn  durefte 
de  la  fable. 

Quoiqu'il  en  foitt  Lucien  nous  apprend  (a)  que  Junon 
fil  élever  le  jeune  Mars  par  Priape  qui ,  fclon  le  même  Au- 
teur »  étoit  l'un  des  Tnans  ou  des  Dadylcï  Idcens  >  qui  lui 
apprit  la  danfc  &  les  autres  exercices  du  corps  i  comme,  les 
préludes  de  la  guerre  ;  Ôc  que  d'un  Dieu  ruflique  &  groffiec 
lien  fit  un  grand  Capitaine  (a).  Les  Bythiniens  .  ajoute  l'Au- 
teur que  je  viens  de  citera  difenr  que  c'eA  pour  cela  qu'on 
offre  à  Priape  la  dixme  des  dépouilles  qui  font  confacréesatt 
Dieu  Mars. 

Pour  bien  démêler  Ttiiftoire  de  ce  Dieu  ,  ileflbondc  dif- 
tingucr  plufieurs  Princes  de  ce  nom.  Le  premier ,  à  qui  Ditv 
dorc  attribue  l'invention  des  armes ,  &  l'art  de  ranger  les 
Troupes  en  bataille  j  cfl  fans  doute  Belus  ,  que  l'£criture  ap- 
Cj)GeB.cf.  pelle  Ncmbrot ,  «  fort  chajfeur' devant  te  Heignew  (3),  qui 
après  avoir  exercé  fun  adcclTc  contre  les  bCtcs  féroces  «  s'ei> 
fcrvit  contre  les  lionimcs  ;  &  en  ayant  fubjugé  un  grand  nom- 
bre ,  s'en  fit  décUrcr  Roi  Juflio  donne  à  Ninu» ,  &  la  Chro- 
nique d'Alexandrie  à  Thutas  l'un  de  fes  delcendans,  ce  que 
(V/Fabl>74.  Diodore  de  Sicile  dit  de  Bclus.  Hygin  nous  apprend  (4) 
qu'on  donna  à  cet  ancien  Roi  de  BabyTone  le  nom  de  Be- 
lus  y  à  caufe  qu'il  étoit  [b)  le  premier  qui  avoir  fait  la  guerre 
aux  animaux. 

Le  fécond  Mars  étoîc  un  ancien  Roi  d'Egypte  :  le  troi- 
fiéme  étoit  Roi  de  Thiace  ,  nommé  Odin,  qui  fe  diilingua 
n  fort  par  fa  valeur  &  par  fcs  conquêtes,  qu'il  mérita  parmi 
ce  peuple  belliquciu  les  honneurs  du  Dieu  delà  guerre,  & 


(«)  ConuM  U  Mj-ihologie  varie  bezii. 
coop  Tut  tout  ci  en  ancieaoes  llâioni.  ptu- 
ficurt  Atmun  «fétwultnt  qae  ee  Au  Mara 
qui  appiiE  i  KiapcU  (iAnle&  hpter' 
M.  Homcic doime  eadlc:  i,  iAïut  lif'i' 


(hctc  de  ianfcur. 

(b)  OitHi  i  Btihii;  mail  peuT-oa  conif». 
tcrfuruneàfinoIo^ieLaiiaei  tifoeJ'ua 
nom  qui  tcnùiKRROi  n'y  a  aucun  ap- 
port? 


à 
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c'eft  celui  quon  nomme  Mars  Hyperboréen.  C'efl  apparem- 
ment de  celui-là  que  Paufanias  tiit  (t)  qu'il  fut  nourri  ^urunc  (>;'■>  Lac<ML 
femme  tic  ihtace  nommée  Thero ,  qui  étoit  pcut-ëcre  (à 
•fliere. 

Le  quatrième  eft  appelle  le  Mars  de  la  Grèce  ,  furnom- 
TCii  jlris  ;  te  cinquirmc  &  le  dernier  eft  le  Mars  des  Latins, 

3ui  entra  dans  la  prifon  de  Khea  Sylvia^  &  la  reiutit  mère 
c  Remus  &  de  Komulus  :  &  celui-là  <!toit  Amulîus  frère 
de  Numitor.  En6n  on  donna  le  nom  de  Mars  à  la  plûpan 
des  Princes  belliqueux  ,  &  chaque  pays  fe  fit  honneur  d'en 
avoir  un  ,  ainfi  qu'un  Herctile.  On  le  trouve  en  efict  parmi 
les  Gaulois  fous  le  nom  à'Hefiis  ;  6c  cet  ancien  Peuple  ,  fi 
nous  en  croyons  Lacain  >  de  après  lui  Ladance  [a) ,  lui  im- 
nioloit  m£mc  des  victimes  humaines  {h). 

On  le  trouve  aufli  parmi  les  Scydies  »  qui  l'honoroient  fous 
la  figure  d'une  Ëp<^e)  ôc  chez  les  Pcifes^fous  le  nom  d'O* 
lion  f  qui  <îioit  le  môme  j  Ci  nous  en  croyons  VolTius  (a)  j  (»)  De  idoL 
que  le  fameux  Nembrot ,  dont  on  cliangea  le  nom  dans  le  '  '■'^'  ' 
temps  de  fon  Apoihèofe.  Etifin  Julien  l'ApoftatÊiit  mention 
d'un  Mais  d'Edfffe  ,  furnommd  ji:^fiii  (j).  (îJOrat.^. 

Les  Grecs  ont  chargé  l'hiftoirc  de  leur  Mars  des  avantures 
de  loiu  ceux  que  je  viens  de  nommer.  Ce  qu'on  f^ait  de  par- 
ticulier de  lui ,  c'eft  favanturc  qui  lui  arriva  avec  Allîrrotius 
fils  de  Neptune.  Ce  jeune  Prince ,  comme  nous  rappren- 
nent Apoltodore  (4)  >  Paufanias  {$)  >  Demofthcne  Ôc  Plutar-  (1)  DibLl.  i. 
que,  étant  amoureux  d'Alcippe  fille  de  Mars ,  &  ne  pou-  (j);m^mï/. 
vant  la  rendre  fenfible  ,  lui  fir  violence;  ce  qui  irriia  lî  fort 
fon  père  contre  ce  téméraire  y  qu'il  lui  ôta  la  vie.  Neptune 
défefperé  de  la  mort  de  fon  fiU ,  fit  appeller  Mars  en  juge- 
ment >  de  les  plus  graves  Athéniens  s  étant  alTemblés  fur  une 
affaire  fi  (ërieufe  ,  le  déclarèrent  innocent  i  ôc  le  purgèrent  à 
la  manière  accoutumée-  Le  lieu  où  fut  porté  ce  célèbre  ju- 
fijement  >  fut  appelle  l'Aréopage ,  nom  formé  de  celui  de 
MHS  qu'on  nommoii  ^it  ,  Ôc  du  mot  Pagos ,  parce  qu'on 


(4)   GalU  Htfirm  &  TruiAirm  fanguint 
hmtmiflMsbimi  Ont.    tait  I.  i.c.  it. 
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s'dtoit  afTembl^  'fur  une  hauteur  :  ou  bien  ,  ce  qui  revient  ii 
peu  près  au  môme  i  àfifkç  m.'^  j  Martisrupei  tiizocïxcdc 
Afars  ;  &  voilà  >  pour  le  dire  en  paiTant ,  l'origine  du  fameux 
Tribunal  de  l'Aréopage}  fi  connu  dans  la  fuite.  Ce  ciflebre 
événement ,  qui  fait  une  époque  confidérablc  dans  rHifloire 
Grecque ,  arriva ,  H  nous  en  croyons  la  Chronique  de  Pa- 
ros  >  fous  le  règne  de  Cranaîis  .  c'eft-àdite  l'an  lytfo.  avant 
Jefus-Chrift  (d).  Comme  on  n'écrivoit  gu<5res  dans  ces  temps- 
là  d'événement  fans  rembellîr  y  on  dit  que  Mars  avoït  été 
abfous  par  le  jugement  des  douze  grands  Dieux,  parce  que 
les  Juges  qui  travaillèrent  à  fon  procès  »  étoient  au  nombre 
«le  douze  ,  des  premières  familles  d'Athtiues.  ^A 

Ser\'ius  raconte  autrement  cette  avamure  ;  mais  U  convient  ^| 
qu'elle  donna  lieu  à  l'éreflion  du  Tribunal  de  l'Aréopage. 
Allirrotius.  félon  cet  Auteur,  pour  venger  la  défaite  de  Ion 
père  que  Minerve  avoir  vaincu  >  réfolut  de  couper  tous  les 
oliviers  autour  d'Athènes,  parce  qu'ils  étoient  confacrés  à 
cette  DéefTeimais  la  coignée  lui  étant  tombée  de  la  maîn» 
il  en  fut  bleflé  ,  &  en  mourut  quelque  temps  après.  Neptune 
fon  père  accufa  le  Dieu  Mars  fon  ennemi  de  la  mort ae  fon 
(ils  ;  mais  celui-ci  fut  abfous  par  le  jugement  de  l'Aréopage. 
II  &lloit  que  le  Poëte  Efchile  ignorât  ces  deux  traditions  J 
quand  il  compofa  fa  Tragédie  des  Eumenidcs ,  puifqu'il  fait! 
dire  à  Minerve,  que  le  lieu  où  fc  tenoit  le  Tribunal  de  l'A- 
céopagc  ,  avoit  pris  ce  nom  lorfque  les  Amazones  y  avoient 
immolé  des  viclimes  au  Dieu  Mats ,  &  que  la  première 
caufe  qui  y  fut  agitée  ,  fiji  celle  d'Orefte  ;  mais  nous  fçavons 
(0  BM.l.  j.  par  Apollodore  (  i  ) ,  que  Cephale  y  avoit  été  jugé  long-temps 
auparavant ,  fie  condamné  à  un  exil  perpétuel,  quoique  le 
meurtre  de  Procris  fa  femme  eût  été  involontaire  i  &  que 
Dédale,  pour  avoir  précipité  fon  neveu  Talus  du  haut  de  Is 
citadelle  de  Minerve  ,  après  y  avoir  pareillement  été  con- 
damné ,  fut  oblige  de  chercher  retraite  k  la  Cour  de  R^i» 
nos  >  comme  nous  le  dirons  dans  fon  htftoire.  Or  CépliV 
&  Dédale  vivoicnt  avant  la  guerre  de  Ttoye,  &  ce  ne  Ait 


{<)  Vojrcx  I«  Imerprites  Ae  ceoc  CbtoBi<itK, 


qu'apte» 
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'qu  après  la  prile  de  cette  ville  qu'Oreftê  fut  abfous. 

Arnobe  ^ui  vouloit  prouver  aux  Paycns  que  le  Mars  de  la 
.-Grèce  n'dtoit  qu'un  homme  déïHé ,  nous  apprend  pludcurs 
■particularitds  de  fon  Hiftoîre.  U  leur  reproche  d'abord  qu'ils 
n^avoicnt  bien  qu'il dtoit  né  à  Sparte >  ou  (cion d'autres, dans 
.'les  extrémités  de  la  Thrace;  quil  avoif  demeuré  treize  mois 
en  Arcadie  dans  une  prifon  où  les  Aloïdes  le  tinrent  enfer- 
me (i)  i  que  dans  la  Carie  on  lui  immoloit  des  chiens ,  0c 
chez  les  Scythes  des  ânes  (o). 

Il  ne  nous  refle  maintenant  qu'à  expliquer  les  noms  que 
.les  Anciens  ont  donné  au  Dieu  donc  nous  falfons  l'hifloire. 
.•Les  Grecs  l'appclloient  ^rcs ,  dommage,  à  caiifc  des   maux 

3UC  caufc  la  guerre  ;  niais  il  y  a  apparence  que  ce  nom  vient 
e  rUebrcu  Jlritt ,  qui  veur  dire  $  ftrr ,  terrible.  Les  Larins 
tiroient  le  nom  de  Mars  de  Mares ,  mâles ,  parce  que  ce  font 
les  hommes  qu'on  employé  à  la  guerre.  Ils  l'appeltoîent  en- 
core Gradtvus ,  Ôc  Quinnui  .  ôc  mcttoient  cette  diifércncè 
encre  ces  deux  noms  »  que  le  premier  repréfentoic  ce  Dieu 
pendant  la  guerre  ,  ôc  l'autre  pendant  la  paix.  Ils  avoicnt  mê- 
me deux  Temples  dédiés  à  cette  Divinité  fous  ces  deux  tî- 
•tires  i  l'un  dans  la  ville ,  ôc  l'autre  hors  des  portes.  Les  Rp- 
mains  dans  TApothéofe  de  Romulus  t  donnèrent  à  ce  prtr- 
nûcc  Roi  de  Romcle  nom  de  Quirinm  ^  pour  foutenir  la  fable 
de  fa  naiffancc,  qui  le  fàifoit  paiS'er  pour  le  tils  de  Mat^.  De^ 
.*nys  d'Halicamafle  nous  apprend  fa)  que  les  Sabins  donne- 
renc  le  même  nom  à  leur  Dieu  Enyaliusy  &  il  n'ofc  ailùrer  fî 
c'étott  Mars  lui-même  :  mais  comme  cet  Auteur  ajoute  que  le 
même  Peuple  appelloït  une   lance ,  Cures ,  d'où  les  Latins 
formèrent  (e  nom  de  Quirinus>  il  y  a  bien  de  l'apparehcè 
que  c'ed  la  même  Divinité  ,  &  que  la  lance  en  étoit  te  fym- 
bole  parmi  eux,  comme  l'épée  chez  les  Scythes.  Les  mêmes 
Sabbs  ,  félon  le  témoignage  de  Varron  ,  appclloîcnt  Mars 


(0  Voftt 
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Mamtfeus  i  &  ce  nom  fui  donné  enfuiieàla  famille  Emilûf; 
Le  nom  À^EnyattM  t  lui  venott  de  BeUonc ,  &  paroît  confir- 
mer  le  fentiment  de  ceux  qui  dïTent  qu'elle  écoit  fa  merc. 
Celui  de  Thurtm  t  marque  fon  impetuofttif  dans  les  combats. 

Le£  Grecs  &  les  Lutins  dùiinoîent  fouvent  àMars  lenom 
,«)u  l'dpith^rc  de  Dieu  commun  ,  ainfî  qu'on  peut  le  voir  dans 
Homcrc ,  dans  Ciccron  ,  &  dans  Setvius  fur  le  huitième  de 
l'Ëncidc  T  &  il  cft  bon  de  ft^voii  qu'on  appeUoit  ainlî  les 
Dieux  qui  ^vorifoieru  également  tous  les  pan is.  Les  Romains 
le  les-  autres  Peuples  Latins  lui  donnoient  audt  l'épithérede 
i^aur  fperf  :  ils  l'appelloieni  aufli  »  Sylvefins ,  &  on  l'invoquoit  f 
félon  Caton  ^  pour  la  coiifcrvation  des  biens  de  la  campagne. 
Les  anciens  Latins  le  nonuuoicnt  SaUjnbJulat ,  à  caufc  des 
danfes  gueirieccs  >  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite ,  en 
parlant  de  fes  Prcrrcs.  On  lui  donnoit  quelquefois  l'^pithnc 
Cacus  ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  Virgile ,  caco  Marte  reftfiunt.  On 
trouve  dans  Homère  celte  de  Refilant,  6c  dans  d'autres  Poè- 
tes celles  de  Caritkaix  i  comme  qui  diroit  branlant  foa  caf- 
.que  ;  de  fan^uinatre  j  de  eruel ,  de  terrible ,  Ace.  qui  lui  conve- 
jBoient  parfaitement. 

.  Oq  a;  publié  un  grand  nombre  do  fables  au  fujet  de  ce 
Picuy  qui  ne  nous  arrêteront  pas  beaucoup  ,  &  dont  le  fens 
fe  difcouvre  aifc'mcnt  ;  comme  quand  on  a  dit  ;  que  fon  cha- 
bot dtoit  traîné  pat  Bcltonc  ;  que  fcs  chevaux»  nés  de  Borée 
&  d'Erytmis ,  fc  nommoicnt  la  tnreur  fie  la  crainte  ;  que  ce 
J^ieu  fut  blcfTé  au  Siège  de  TroyeparDiomedc;  qaefotlâ 
cuiralTc  éioiem  peints  pluneurs  monnies  ;  que  laFurcar  &  la 
Colère  onwient  Ion  calque  ;  que  la  Raiommée  le  dévan^it 
|kar-toui  où  il  alloit  ;  que  la  Fureur  matchoit  devant  lui*  &c. 

Quoique  Mars  ait  ctc  adoré  en  pludeurs  lieux  >  il  n'y  en 
3  point  où  il  l'ait  été  autant  qu'à  Rome  »  où  il  avoic  plufieurs 
Temples  7  parmi  It^quels  celui  qu'Augure  loi  dédia  après  la 
oataille  de  Philippe»  fous  le  nom  de  Mars  le  P^engeur  y  étolt 
des  plus  célèbres.  Parmi  les  Collèges  Sacerdotaux  celui  des 
Satiens»  Prêtres  de  Mars  >  qui  étoient  dcflinés  à  garder  les 
incites ,  ou  les  Boucliers  facrés  j  devoït  fon  inAitution  à  Nu- 
ma  PompiiiuS)  qui  l'établit  à  l'occanon  d'un  évcncmcm  rap- 
porté parpcnys  d'Halicarnaflë,  A  '^ 


à 


Un  Boucl 


ExpIiauM  f 

étant  rombé  du  ciel 
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n  confultà  tes  Hatuf- 
pices  fur  ce  prodige ,  &  ils  répondirent  que  l'empire  du  mon- 
de étoit  deftiné  it  la  ville  où  ce  bouclier  feroit  confcrvé.  Nu- 
tna  Pompilius ,  de  peur  qu'il  ne  ftit  voM  ,  en  fit  fûtc  plo- 
(îeurs  tout- à-fait  fcmblablcs  ,  afin  qu'on  ne  pût  pas  tcconnoî- 
tre  le  véritable  «  6c  les  fît  mettre  au  Temple  de  Mars.  Plu- 
larque  ajoure  :  «  que  le  Roi  Numa  prédit  des  chofes  met- 
1»  vcilleurcs  fur  ce  Bouclier ,  qu'il  difoit  avoir  appriles  d'E- 
«gerie  &  des  Mufes  :  cet  Ancile  (a) ,  difoit-il ,  éioit  envoyé 
••  pour  le  falut  de  la  ville  y  âc  il  falloir  le  garder  avec  onze 
M  autres  de  inéme  figure  âc  de  m£me  grandeur ,  alîn  que  la 
•»  difticulté  du  le  reconnoître  empêchât  les  voleurs  de  le  pren- 
»  dre.  Ce  fut  Mamurius  qui  fabriqua  ces  boucliers  ,  &  n'eut 
«  d'autce  récompenfc  de  fon  travail  >  que  la  gloire  de  lesavoif 

te  fiiitS'  »  '    ,  ■  *  i  <i^"         '  -  -  ■■'■•" 

Grâces  aux  monumens  qui  nousreftent,  nous  connoifTofié 
la  forme  de  ces  boucliers ,  &  la  defcription  qu'en  tàir  le  der- 
nier Auteur  que  je  viens  de  citer  j  eil  celle  qui  approche  le 
plus  de  la  vérité.  Ils  ont  >  dit-il*  une  échancturo  on  formtf  de 
•  coquille  ,  ôc  à  caufe  de  cela  ne  font  pas  tout-à-&it  ronds;  ce 
licroir  plutôt  des  ovales ,  fi  l'échancrure  qui  dl  des  deux  côtés 
|n*en  alteroit  la  forme zlcut  plus  grande  longueur  paroii  êfte 
de  deux  pieds  fie  demi. 

Numa  Fompitius  avoir  réglé  le  nombre  des  Salïetu  àdou- 

ze,  TuUus  HoOilius  en  doubla  le  nombre,  ainfi  que  celui  de^ 

^Ancile».  Au  relie  la  cérémonie  de  porter  ces  boucliers  dans 

fîtes  publiques  ,  fe  fiiifoit  ainfu  On  les  étoit  de:  leur  pla- 

[ce  >  £c  les  Maliens  les  ponoient  en  prncefTion  par  la  ville ,  en 

autant  >  danfant ,  âc  chantant  des  vers  qui  avoient  rapporta 

fh  folcmnité.  La  fête  durcit  treize  jouts  ,  fie  commeni^oit  aux 

[Kalcndes  de  Mats.  Pendant  tout  ce  temps-Ia  i  il  n'étoit  pas 

;rmis  de  rien  faire  de  quelque  conféqucnce ,  de  fe  marier  » 

1  «l'entreprendre  de  voyage  ,  ou  une  cxpcdidon  militaire  :  ce 

qui  s'oofervoit  religieafement  dans  les  plus  anciens  temps; 

mais  dans  la  fuite  on  fe  relâcha  un  peu  de  ccttCfCOUiiune. 

(«}  C'efi  IvMom  que  la  Lmîoî  dooitoicot  au  bouclten ,  qu^  ^ppcUoicot  ^tUfi- 

t  ■■'--"■  ^.:       ■'•■'! 
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Les  anciens  nionumcns  rcprefement  Mars  d'une  ttianîerft: 
aflez  uniforme  ,  fous  la  figure  d'un  homme  anné  d'un  cafqu^ 
d'une  pique  6c  duo  bouclier}  taoïôt  nud,  tantôt  avec  l'habit 
militaire,  même  avec  un  manteau  fur  les  épaules  ;  quelque- 
fois barbu  i  mais  le  plus  fouvenc  fans  barbe; quelquefois  enfin 
avec  le  bâroa.de  commandement  à  JamaÎD- JVlan  vainqueur 
paroit  portant  un  trophée  >  &  Mars  Gradivus  ell  rcprefcnté 
dans  l'attitude  d'un  homme  qui.  marche  à  grands  pa»  ,  qucl- 
.qucfois  il  a  fur,  la  poitrine  un  Egide  avec  la  tête  de  Alcduf& 
•j\  Les  Scythes  >  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de 
leurs  Dieux-,  bonoroicnt  Mars  fous  la  forme  d'une  éféci  & 
Jcs  Romains,  fuivant  le  témoignage  de  Varron,  rapportcpar 
CIcmcnr.d'Alexandriej  le  rcprcfcotoienE  fous  celle  d  une  Jan? 
fiCr  ftvant  qM^M-cuOent  trouva  l'ait  de  donner  la  figure  hup 
xnainc  à  lcur&  flaïues  i  coutume  qu'ils  avoient  apprife  des  Sar 

La  Vi^ire. 

(i^tviCtta      A  Mars  &  à  Bellone  nous  devonsjoindrela  Viâoirefi}». 

rap(>eiloieoi  ^(pg  imaginaire  dont  les  Grecs  avoient  fait  une  DiviniTJ 
(ôlbeog.  qu'Hctlodc  (a)  dit  être  la  fille  de  Styx  6c  de  Pallantc,  ou  do 
lAcheroD  ,  lî  nous  en  croyons  Phurnutus.  Les  Anciens  ajou* 
tent  qu'elle  artifla  Minerve  dans  le  combat  des  Géants.  Pau-> 
fanias  nous  apprend  que  certe  Décfle  avoit  plufieurs  Tem- 
pies  dans  la  Grèce,  fie  Tiic-Live  parle  de  ceux  qu'elle 
avoit  à  Rome.  Lorfque  les  Romains  firent  venir  de  PeŒ- 
nunte  la  DécfTc  de  Phrygic,  ils  portèrent  fa  ftatue  dans  l« 
Temple  de  la  Viâoirc ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eo  eût  bâti  un. 
Mais  h%  Temples  qu'elle  avoii  à  Rome  n'étoient  pas  les  plua 
anciens  de  ntalie>.  puifque  Uenys  d'Halicamaffc  ()}  nous  ap< 
prend  que  les  Arcadieiu  à  leur  arrivée  en  ce  pays-là ,  lui  ea 
firent  bâtir  un  fur  le  monc  Avemio.  SyJla  au  rapport  de  Cir 
ceron^  établit  des  Jeux  en  l'honneur  de  cette  DéefTe. 

La  Victoire  ,  comme  it  paroit  par  les  Médailles  &  par 
les  Marbres.,  éioit  toujours  reptéfentéeavcc  des  ailes  >  volant 
dans  les  airs  ,  &  tenant  dans  la  main  une  couronne,  ou  une 
palme  :  mais  les  Ëgypûens  la  reptéfentoient  fous  la  figure  d'ai^ 


0)Aat.i.). 


Expliqua  par  rHt/Iofrt.htv,T  CflAP.  X.  'ifT- 
Aigle }  oifeau  toujours  vidoncux  dans  les  combats  qu'if  a 
cvec  les  autres.  Les  Romains  fc  fcn-oicnc  quelquefois  pour 
la  repréfenter  du  Laurier  ou  de  la  Palme.  Quelquefois  on  la 
voit  montée  fut  un  Globe  ,  pour  nous  apprendre  qu'elle  do- 
mine fur  toute  la  terre  i  flc  c'efl  ainfi  qu'elle  paroît  fur  les 
Aledalllcs  des  Empereurs»  parce  qu'ils  le  regardoient  com- 
me maîtres  du  monde.  Quand  on  vouloir  délîgner  une  ba- 
taille navale  »  on  la  peignoic  montre  fur  une  prou&de  Na- 
vire, 6c  lorfqu  elle  tient  un  Taureau  par  le  mufle,  cUeio- 
dique  les.  Sacrifices  qu'on  fàifoic  aptes  avoir  remporté  quel- 
que avantage. 

On  a  donne  pluficurs  noms  à  cette  DtfclTc,  comme  i  tous  ■ 
les  autres  Dieux  du  Paganifmc.  Pluiarquc  nous  apprend  que 
les  Egyptiens  la  nommoient  Naphikif  fans  nous  avoir  appris  ■ 
ce  que  fignifîoit  ce  nom.  Les  Sabîns ,  au  rapport  de  Var- 
ron ,  l'appelloient  l^acuna  >  6c  de  ce  nom  étoit  venue  la  fête 
que  les  Anciens  nommoient  yacunaha.  Les  Grecs  lui  don- 
notent  l'cpitliete  d'ÀjrWMt  >  qui  veut  dire  fans  ailes  y  & 
Paufanias  dit  que  les  Athéniens  la  repréfentoient  ainfî  pouE 
l'engager  à  demeurer  avec  eux.  Une  V  ictoicc  de  Rome  >  dont 
les  ailes  furent  brùldes  d'un  coup  de  foudre,  donna  lieu  à 
une  jolie  Epigramme  :  Rome  Reine  du  monde ,  votre  gloire  ne-  " 

ffautoit  périr  ,  puifque  la  f^i^loire  n'ayant  plut  d'ailes  ,  ne  peut 
plus  s'envoler.  Pifon  nous  apprend  qu'on  donnoit  à  cette  Déefle 
le  nom  de  f^itula,  Sa   quoiqu'on  rapporte  plufieurs  étymo* 
logies  de  ce  mot ,  je  m'en  tiens  3i  cclie  qui  le  fait  venir  de  * 
voce  laiart  j  Je  rejouir  t  à  caufe  de  la  joye  qui  accompagnolt  •' 
les  facriHces  qu'on  lui  failbit. 

Il  ne  lèra  pas  dlHicile  d'entendre  les  autres  épithetes  qu'on  = 
lui  donnoit;  telles  que  Eieralcea  dont  fc  fen  Homère  ,  pouc 
nous  apprendre  qu'elle  inclinoii  des  deux  côtés  ]  celle  de  ' 
Prapes  6c  de  yolucris ,  pour  marquer  fa  légèreté  i  celle  de  ■ 
Cmlî^ena,  que  lui  donne  Varron,  parce  que  la  ViâoJre  vient  ■^ 

kdu  ciel  ]  6c  ainH  de  quelques  autres. 

Enfin  il  paroîr  par  les  Anciens  qu'on  ne  lui  offioit  tien  de*: 
lâsgjant  eu  fàctiâce,  mais  feulement  desiruits  deia  leice. 


r^ 


-  £5?  Mythf^if  &  hi  FaMeii 


CHAPITRE       XI. 

Hijloire  de  Venus  ,  de  Qupidon,  de  Fjyché»  Ù"  des  Grâces, 

IL  y  a  peu  de  fujers  dans  l'Antiquité  fabuleufe  fur  lefquels 
les  beaux  cfpiics  de  la  Grèce  ayent  donntî  plus  d'cflbr  à 
leur  imaginarion»  que  celui  que  j'entreprends  de  traiter  dans 
ce  Chapitre;  ôc  des  là  il  n'y  en  a  point  où  ils  ayent  plus 
obfcurct  l'ancienne  fie  véritable  tradition.  HcfioHe  fait  naître 
VeDus  de  r^cume  de  la  mer ,  &  du  fang  des  parties  mutilées 
de  Cœlus  que  Saturne  avmt  Jcttées  dans  la  mer.  De  ce  mé- 
lange affircux  naquit  >  au  dire  de  ce  Poëte  i  la  plus  belle  des 
DéefTes,  aux  environs  de  Cythcre ,  d'où  elle  alla  en  Chypre. 
Les  fleurs  naiflbîent  fous  fcs  pas;  &  accompagnée  de  Cupi- 
don  fon  filsj  des  Jeux  ,  des  Ris ,  &  de  tout  l'attirail  de  l'A- 
mour, elle  fit  également  la  joyc  fie  le  bonheur  des  hommes 
&  des  Dieux.  Les  Poètes  faififlam  cette  riante  idée  ,  enché- 
rirent à  l'cnvi  les  uns  des  autres  dans  les  defcripiions  qu'ils 
firent  de  cette  Déeffe  :  les  Peintres  fie  les  Sculpteurs  les  imite» 
rentjflc  la  DéeflTe  parur  toujours  accompagnée  de  rout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  aimable.  «  Regardez  attentivement  cette  Venus  y 

■  l'ouvrage  du  f<;avant  Apelles ,  dit  Antipater  de  Sidon  ;  voyez 
*  comme  cet  excellent  maître  a  parfàifcmcm  exprimé  cette 

■  eau  pleine  d'écume ,  qui  coule  au  travers  de  fcs  mains  fie  de 
»  fcs  cheveux  )  fans  rien  cacher  de  leurs  grâces  :  auHÎ  dès 
»  que  Pallas  l'eût  apper<;ue,  elle  tint  à  Junon  ce  difcours  ; 
••  Cédons ,  cédons ,  ô  Juiion ,  à  cette  DéeflTe  naiffanie  tout  lo 
n  prix  de  la  beauté. 

Cette  ancienne  tradition  qui  fair  fortir  Venus  de  la  mer> 
étoit  la  plus  autorifée  dans  la  Grèce ,  6c  prefque  tous  les  au- 
tres Poètes  l'ont  fuivie.  Homère  cependant,  non  moins  an- 
cien fie  plus  accrédité  qu'HelioHc ,  en  a  fulvi  une  autre ,  puif- 
que  félon  lui ,  Venus  eft  Rlle  de  Jupiter  fie  de  Dioné.  Si  nous 
nous  en  rapportons  à  Ctceron  i  on  comptoît  quatre  Venus> 
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Ls  premicrc  étou  Hllc  du  Ciel  6c  de  la  Lumietc.  La  fécon- 
de étoit  celle  qui  forcit  de  l'écume  de  la  mer  t  U  qui  fut  meie 
de  Cupidon.  La  troiiWme  étoit  lîlle  de  Jupiter  &  de  Dioné  i 
c'ed  la  femme  de  Vulcain  &  la  maitrelTe  de  Mars ,  dont  clic 
eui/lmeroij  ou  le  Contre  -  amour.  EnHn  la  quatrième  ^loit 
Alïané ,  née  à  Tyr  en  Phcnicie ,  qui  époufa  Adonis  (a). 

Platon,  dans  fon  Banquet,  n'en  admet  que  deux  ,  l'une 
fille  du  Ciel, &  l'autre  fille  de  Jupiter.  «  Certes  >  dit  cette  Au- 
>  teuc  en  parlant  de  deux  Amours ,  perfonne  n'ignore  que 
M  Venus  n'ed  jamais  fans  l'Amour  \  mais  parce  qu'il  y  a  deux 
»  Venus  ,  il  ^ut  qu'il  y  ait  deux  Amours.  Or  qui  cH-ce  qui 
••  peut  nier  qu'il  y  a  deux  Venus  i  N'y  a-t-il  pas  cet  ancienne 
»  Venus >  fille  du  Ciel,  dont  on  ne  connoît  point  la  mcre^ 
»  &que  nous  appelions  Venus  la  céleftei  Ce  cetceautre  Venus 
m  récente,  fille  de  Jupiter  ôc  de  Dioné,  que  nous  nommons 
»  Venus  la  vulgaire  ■■  f 

Epîmenide  femble  en  rcconnoîrrc  une  différente  de  celles 
de  Platon ,  puifqu'il  dit  que  cette  Ddeffe  étoit  fille  de  Satut- 

I~  ne  ôc  d'Eronyme. 
,  Paufanias  en  dillingue  trois  :  une  célefle ,  qui  préfidoit  aux 
chaires  amours  i  une  cerreflre ,  ou  populaire ,  qui  étoit  la 
.DéciTc  des  mariages  ;  une  troiliéme,  qu'on  nonmioïi  ^p9f- 
trophie  ou  Âverfàtivr ,  qui  éloi^noir  clés  padîons  infameS. 
«  Les  Ttiebains,  dit-il,  om  aufii  plufieurs Statues  de  Venus» 
»&  Jî  anciennes  qu'ils  prétendent  quec'eft  Harmonie  qui  les 

*  a  confàcrécs ,  âc  qu'elles  furent  <làites  des  éperons  de  ces 
»  Navires  qui  avoient  amené  Cadmus,  lefquels  éperons  étoient 

•  de  bois  ^  non  de  fer.  Quoiqu'il  en  Toit ,  l'une  de  ces  Sta- 
»  tues  ell  Venus  Uranie ,  ou  la  Célefle  i  l'autre  »  Venus  U 
«vulgaire,  delà  troifiéme  cft  Venus  ApolÎHîphia  :  ce  fut  Har- 
>monic  elle-même  qui  leur  impofa  ces  noms,  pour  dtftin- 
»  guer  les  trois  fortes  d'Amours  ;  1  un  ccleftc  >  c'cft  -  à  -  dire  , 
«chaUle  6c  dégagé  du  commerce  des  fensi  l'autre  vulgaire, 

(  a  )  Vtmit  frima  ,  Ct^a  ^  DU  aaia  ,     n  t*&  Marit  hâim  ttnims  dltintr.  Si"** 

mtiff*fft»t ,  t*  JIM  &  Mtrairio  Çu^tii-     vtcaïur  ,  ^um  Jimiit  migjifi  irtfiuum 
lUMftritnttum  luriun  tierf'imui.  Thna  !v     tfi. 
Vf  MM  0"  DiOÊt ,  JM  tt^t  Kh/.'«w  y  fid 
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•  qui  s'attache  au  fcxc  &  au  plaifirdu  corps,  le  troilî^me^ 
■m,aé(oidotmé ,  qui  porte  les  hommes  à  des  unions  incellueu- 
■B  Tes  Se  abominables.  Il  y  avoit  donc  une  Venus  dite  Apof- 
«ctophiaou  PrcfccvamcC)  parce  quec'iîtoic  à  ellequeroa 
jM  adrelToic  Tes  vœux  pouc  être  prëfervd  de  ces  defirs  ddre- 
>glà«.  Mais  dans  un  autre  endroit,  cet  Auteur  n'en  admet 
.que deux,  la  Céledeôc  la  Populaire.  m 

Telle  e(l  la  varietd  qui  règne  parmi  les  Anciens  au  fujetl 
de  Venus,  de  qui  eft  telle  qu'il  ned  pas  pofTible de  décidée^ 
combien  ils  en  reconnoifToient  :  car  de  dire  avec  TAuteiic 
d'une  Dinortation  imprimée  dans  le  fepti^me  Tome  de  l'A- 
(0  M.F01M-  cadémie  des  Belles-Lettres  (1) ,  que  ce  nombre  fe  réduifoïc 
nwnc  »  ta-  j^  ç^^  ^  ^'^  ^^  qu'on  ne  fçauroit  foutenir  ,  puifqu'en  voilà 
dix  bien  comptées ,  lefquelles  m6me  n'en  feroicnt  pas  Tept 
fi  on  vouloit  réunir  celles  qui  paroilTenr  être  les  mômes. 

Parmi  les  Modernes,  le  célèbre  M.  Newton  (2J ,  paro 
□e  reconnoître  de  Venus  que  la  feule  Calycopts ,  niete  d'£ 
née,  6c  fille  d'Otréus  Roi  de  Phrygie .  que  Thoas  fumommd 
Cinyras  époufa  (n) ,  &  à  laquelle  il  érigea  des  Temples  k 
Paphos  ,  à  Amathonthc  dans  l'Irtc  de  Chypre  ,  &  à  Byblos 
dans  la  Syrie  ;  inftitua  en  fon  honneur  des  Prêtres ,  un  culte 
(àcré  ,  fie  les  Fêtes  infâmes  appeilées  Orgies  :  c'eft  pourquo 
on  donna  à  cette  DéefTe  ie  nom  de  Cyprienne  >  ^  de  Syrien- 
ne.  Cet  Auteur  fe  fonde  uniquement  fur  l'autorité  de  Tacî<j| 
te  {i)  t  qui  en  parle  ainfi  :  «  On  dit  que  Cinyras  confacra  u 
»  ancien  Temple  à  Venus  de  Paphos  ,  fie  que  cette  Déc0e* 
»  qui  naquit  clc  l'écume  de  la  mer,  y  aborda  ».  Ce  que  dit 
cet  Auteur  peut  afTez  s'accorder  avec  ce  que  nous  apprend 
Laftance  ,  d'après  l'hiftoire  facréed'Evhemere,  r^avoir,'que 
ce  fut  une  femme  de  Chypre  qui  par  fa  conduite  favorijà  les 
commerces  galans  ,  Ôc  donna  lieu  a  la  fable  de  Venus. 

Il  n'ed  pas  poflible  de  rien  conclure  de  raifonnable  de  ce 
que  difent  les  Grecs  au  fujetde  cette  Déeïïe  ,puifque  toutes 
leurs  narrations  fe  trouvent  mêlées  de  Phyfique,  de  Morale 
fie  d'Hifîoiie.  Ils  regardent  Venus,  tantôt  comme  une  femme 

(d)  Ce  Thoat ,  fclon  lui ,  étoit  le  tùtmt  <}»«  VtUcûo  «  ce  que  ootu  cxuniaenmt 
lUof  rHiûoiicdc  ca  Oicu. 
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débauchée  »  tantôt  comme  une  Déefle  :  iis  la  confîdc- 
cem  quelquefois  comme  une  Planète  >  &  quelquefois  ils  en 
parlent  comme  d'une  pafTion.  De-làces  exprelliuns  ligurccs 
d'Homerc ,  d'Orphée ,  ôc  des  autres  Poètes  t  qui  parlant  du 
pouvoir  de  Venus,  difent  qu'elle  a  formé  le  monde  ,  ôc  que 
c'eft  elle  qui  foumet  les  hommes  &  les  Dieux  à  fon  empire. 

il   e(l  confiant  que   plultcucs  petfonnes    ont    porte   le 
nom  de  Venus ,  6c    fans  nous  arrêter  aux  diïférenies  éty- 
mologies  de  ce  nom  y  fi  nous  nous  en  tenions  à  celle  d'un 
habile  homme  (i)  ,  qui  croit  qu'il  vient  de  f^ener  y  qui  en    (t)  Dom 
langue  Celtique  veut  dire  helte  y  no\x%  pourrions  croire  qu  on  ^"^""umm 
l'a  tâir  porter  à  la  plupart  des  belles  femmes  ,  fur  tour  lorf-  ^^^  CcIk». 
qu'elles  fc  font  rendues  fàmcufes  par  leurs  galanteries,  autant 
que  par  leur  beauté  :  mais  cette  étymologie  ,  non  plus  que 
celles  qui  font  venir  ce  nom  de  vcw(«,  ou  «m/^ir? ,  ne  fçau- 
roient  fe  foutenir ,  puifqu'cllcsne  font  tirées  que  du  nom  La- 
tin de  cette  Déeflc ,  nom  inconnu  aux  Grecs  qui  la  nom- 
moient  ^phrodtie. 

Pour  dire  ce  que  je  penfe  fur  cette  Fable  »  je  crois  qu'il 
faut  en  chercher  l'origine  dans  la  Phenicie.  En  effet  il  n'y 
eutjamais  d'autre  Venus  que  la  Venus  célefte,  c'eft-à-dire» 
Ja  Planeredece  nom  ,  honorée  parmi  les  Orientaux  ,  corn- 
Jne  nous  l'avons  dit  dans  le  premier  Volume  ;  fie  Aflarté  fem- 
me d'Adonis  ,  dont  le  culte  fut  mêlé  avec  cette  Planète,  ou , 
ce  qui  revient  au  même  >  cette  Venus  Syrienne,  la  quatriè- 
me dans  Ciceron,  fi  célèbre  dans  l'Antiquité.  Les  Phéniciens 
en  conduifant  leurs  Colonies  dans  tes  Illcs  de  la  mer  Mé- 
ditcnanée  6c  dans  la  Grèce  ,  y  portèrent  le  culte  de  cette 
Déeffe.  Us  s'arrêtèrent  d'abord  dans  l'Ide  de  Chypre  ,  la  plus 
voifme  des  côtes  de  Syrie ,  6c  le  culte  de  cette  Décile  y 
fijt  généralement  re*;â.  Delà  ils  allèrent  à  Cytheie ,  Ille 
voiline  du  Continent  de  la  Grèce  :  ce  fùt-là  que  le^  Grecs 
commencèrent  à  commerceravec  eux  ,  ôc  à  prendre  connoif* 
fance  de  leur  Religion  ;  6c  voilà  pourquoi  ils  publièrent  que 
c'éroit  près  de  cette  îfle  que  la  Dccflc  avoir  paru  pour  la  pre- 
'micre  fois ,  parce  que  ce  fut  là  qu'ils  en  entendirent  parler. 
JUne  preuve  bien  convaincante ,  que  le  culte  de  Venus  fat  > 

~'~        Tome  lu  X 
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établi  dans  cette  IHc  avant  que  de  paflcr  dans  le  Continent) 
c'cft  que  le  Tcmptc  de  Cythcrc  paflbit  pour  le  plus  ancien 
de  tous  ceux  que  Venus  avoic  dans  h  Gtece  »  comme  le  le- 
(il)  In  Lac.   marque  Paufanias   (i). 

De  Cydicrc  le  culte  de  cette  Déeflepafla  dans  la  Grèce; 
&  comme  ceux  qui  l'y  avoient  porté  étotent  venus  par  meti 
les  Grecs  qui  cherchoient  à  mettre  du  merveilleux  par  tout» 
dirent  qu'elle  étoit  fortie  de  la  mer  >  ôc  lui  donnèrent  le 
nom  d  .Aphrodite ,  mot  qui  veut  dire  écume  (a)  -.C'eft-là  fans 
doute  le  véritable  dénouement  de  cette  6âion  ,  6c  il  ne  faut 
pas  y  chercher  d'autre  myftcrc. 

Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  en  paflant ,  qu'Hefiode 
s'eft  trompé  fur  le  chemin  qu  il  feit  faire  à  cette  Uéefîe,  en 
la  fàiJànt  aller  de  Cythere  en  Chypre,  au  lieu  de  dire  ,  ce 
qui  auroit  été  plus  naturel ,  que  cctoit  de  cette  Ille  qu'elle 
étoit  venue  à  Cythcrc ,  &  dc-là  dans  la  Grèce.  Nous  pour- 
rions ajouter  pour  conHrmcr  cate  explication  i  que  li  les 
Grecs  ont  donné  à  Venus  les  deux  fexes  ,  c'eft  félon  Sel- 

SymsSb^'t  ^^'^  ^^^ '  ^  ""'^  ***^  '*  fablc  dc  Dagon  ,  OU  d'Arergatis ,  que 
c.  i.  '  l'on  confondit  avec  Venus  ,  &  qui  parmi  les  Phihlhns  ^  les 

Phéniciens  éioit  une  Divinité  qui  pairlcipoir  des  deux  fexes. 
Mais  peut-on ,  fuivant  cette  idée  f  expliquer  ce  que  les 
Poètes  Grecs  ont  publié  dc  leur  Venus  ?  Il  n'eft  ni  polTible  > 
ni  nécelTaire  d'expliquer  tout  ce  qu'ils  ont  dit,  ni  dans  cette 
&ble  >  ni  dans  les  autres.  L'on  fixait  que  lorfqu'ils  ont  eu  un 
fujet  en  main  ,  ils  l'ont  embelli  à  leur  ^ntaifie.  ils  avoient 
oui  dire  qu*Aflanéavoitainn*pairionné'iienr  Adonis  (i) ,  ils  ne 
manqucrcnrpas d'appliquer  cette  circonflance  à  leur  Venus. 
Ils  poulTerent  leur  pointe ,  &  regarderenr  l'Amour  comme  le 
fils  de  cette  Décfle ,  &  lui  donnèrent  pour  tilles  les  trois  Grâ- 
ces. Enfin  ,  ils  formèrent  ce  ivfiémc  d'Amour,  dont  les  idées 
ont   fcrvi  dans  la  fuite  à  embellir  les  Ouvrages  de  leurs 

(ê)  fiûHoteâoaaevitttutn^ngîtirtu  |  te  Drcflïi  Cotât  6é  la  mer  >  <IoBt  l'eaa 
^AOt  A[i"odJU  ,  A:  Didimc  t-ton  qu'on  la  1  ejl  ûtie. 

nomm^  ainfî  1  (juCc  ic  û  niolf ITe  ;  tr.ia  }      {J')  On  ne  l*i!  rif n  ici  cîe  cette  K*bl«  «»- 
celle  (inc }«  nppone  ott  la  plm  nanir^Ir  *  1  pliquée  au  long  ilani  I  hîiioitc  des  l>ieus 
iitik  Umcmc  l«lunl'tuuiiiu«,()ue  Tif       <lc  Phcaî^ieiTom.  Li-.7< 
pûhctc  Je  dAi'gtaa  ,  lui  fut  dunscc  i  cet-  1 
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Confrères.  Une  fille  fort  de  l'écume  de  la  mer ,  &  paroît  fur 
une  coquille  ;  elle  s'arrête  fur  le  mont  Cyihere  ^où  les  Heurs 
naifTent  fous  Tes  pas  ;  les  Heures  chargées  du  foin  de  fon  édu- 
cation j  la  conduifent  dans  le  Ciel ,  où  tous  les  Dieux  char- 
més de  fa  beauté ,  la  demandent  en  mariage  i  elle  époufe  Vul- 
cain  le  plus  difforme  de  tous  ;  elle  fe  déshonore  par  (ç%  ga- 
lanteries avec  Mars  &  Mercure  ,  elle  a  de  l'un  Cupidon(d)g 
&  de  l'autte  le  contre-Amour  i  Bacchus  eft  fon  écuyer  \  enfin 
elle  préfidc  aux  mariages  &  aux  commerces  de  galanterie  î 
&  pour  cela  on  lui  donne  une  Ceinture  myftérieufe,  nom- 
mée le  Cefte  de  Venus  >  qui  la  rend  non-feutemenr  aimable^ 
mais  qui  a  le  don  de  rallumer  les  feux  d'une  palfion  éteinte  (i),  (0  Il>nJ- 
&c. 

On  n'en  demeura  pas-là  >  on  chargea  l'hidoiredela  Décfîe 
Venus  de  la  plupart  des  galanteries  éclatantes.  Quelque  belle 
ayant  été  furprifc  dans  un  commerce  d'amour,  donna  lieu  à 
i'adultcrc  de  Mars  6c  de  Venus ,  &  au  firaragcme  de  Vul- 
cain  ;  ÔCjpcut-êirc  ne  fcra-t-on  pas  lâché  de  ftjavoir  lorigine 
de  cette  Fable.  Palcphate  (a)  dit  que  Sot  fils  de  Vulcain  Roi  (0  '*  f"S" 
d'Egypte  ,  voulant  lairc  oblervcr  à  la  rigueur  la  Loi  de  fon 
perc  contre  les  Adultères  ,  fie  ayant  été  informé  qu'une  Dame 
de  la  Cour  avoir  commerce  avec  un  Counilàn  i  entra  la  nuit 
dans  fa  maifon .  &  l'ayant  furprifc  avec  fon  amant ,  la  punie 
féverement  \  ce  qui  luiattira  la  bienveillance  du  Peuple.  C'en, 
ajoute  cet  Auteur,  l'équivoque  du  nom  de  Sol ■,  qui  donna 
lieu  à  la  Fable  qu'Homère  propofa  aux  Grecs  d'une  manière 
envelopée  ,  fie  à  laquelle  Ovide  joint  des  réflexions  peu  pro- 
pres à  donner  de  l'horreur  du  crime. 

Je  donne  pour  ce  qu'elle  vau^  l'explication  de  Palcphate  y 
qui  a  inventé  fouvent  de  nouvelles  fables  pour  expliquer  les 
anciennes.  J'en  dis  de  nicme  de  celle  du  Perc  Hardouin  , 
aulTi  fpirituelleque  fingullere.  Ce  f(;avant  Jefuite  (j)  eft  furpiis   ij)  Apol. 
qu'on  ait  fait  le  procès  à  Homère ,  qui  employé  cent  vers  dans  p  ''^"*^ 
le  huitième  Livre  de  fon  Odyfféejà faire  chanter  à  Ulyfle 


(«)  Ceft  Cupidon  IL  car  le  pretnier , 
lèloQ  Melîodo  ,  étoh  fU»  Ju  CKaoï  ,  ou  de 
U  Nuit  t  '«loa  AiiAupbaoc  j  ou  du  Dieu 


<Jc  roboDibiKc ,  ou  de  b  Décile  de  la 
|»uncté ,  fi  nous  en  oo/oni  PUion. 
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cette  fàblcj  qui  ne  paroît  nullement  édifiante;  mais»  dircer 
Auteur ,  c'ed  qu'on  ne  l'a  pas  entendue.  Ce  n'clt  point  du 
tout*  dit-il)  l'iiinoire  d'un  adulteie  que  chante  ce  Héros» 
c'cft  la  guerre  de  Troye  mênie.  Mars  fic  Venus,  c'eft-à- 
dire ,  l'erprit  guerrier  &  la  ville  de  Troye  qui  fouienoit  le& 
amours  de  Parts  >  rérolurem  de  fe  joindre  dans  la  maifon  de 
Vulcain  ,  &  de  fouiller  fa  couche  i  c'eft-à-dite ,  de  fe  fervit 
des  armes  qu'on  gardoit  dans  l'arcenal,  mais  qui  euITem  dû 
être  employées  à  de  meilleurs  ufages.  Mars  ûc  Venus  for- 
mèrent TOUS  deux  fecretetnent  ce  defleln  ;  mais  le  Soleil  les 
vit  I  &  le  dit  à  tous.  Vulcain  cétebte  par  fon  an  ,  fit  des  chaî- 
nes pour  lier  lellement  Mars  ûc  Venus ,  lefprir  guerrier  fic 
la  ville  de  Troye  attachée  aux  amours  de  Paris,  que  lorf- 

2u'ils  fe  joindroient  f  ils  ne  pourroient  fe  lemuei  :  ce  qui  ne 
gni6e  autre  chofe ,  finon  que  les  Troyens  ,  lorfqu'ils  pri- 
rent les  armes  ,  qu  il  ne  leur  convenoit  pas  de  prendre  pour 
Un  tel  fujet ,  furent  tellement  reflerrés  dans  leur  ville  ,  qu'ils 
ne  purent  plus  taire  aucune  fortie.  Vulcain  alotsfe  plaint  que 
Venus  n'eÀ  pas  une  honnête  femme  ;  ce  qui  veut  dire  que 
les  Tfoyens  avoient  ton  de  prendre  les  atmes  pour  un  fujec 
fi  peu  honnête.  Mercure  de  fon  côté  dit  à  Apollon  qu'il  fe 
joindroit  aulTi  volontiers  à  Venus  :  c'ed  le  corps  des  Marchands 
Troyens  ,  qui  dit  aux  Soldats  arbatêtriets  qu  il  fera  les  frais  de 
ccticguerre-  Les  Dieux  en  rirent  i  Neptune feul  n'en  rit  pas; 
il  pria  Vulcain  de  délivrer  Mars ,  fic  qu'il  le  dédommage- 
zoit.  C'eft  la  Flotte  des  Grecs  qui  agilToii  fon  férieufement  > 
&  qui  obligea  enfin  les  1  royens  de  mettre  bas  les  armes  > 
aptes  quoi  Mars  s'en  alla  en  Thrace  y  faire  la  guerre  >  Ôc  Ve- 
nus, ou  l'amour  des  femmes»  en  Chypre.  Voilà  ,  continue 
cet  Autetir,  le  vrai  fens  de  cette  Fable  qu'on  n'a  pas  enten- 
due. Je  puis  bien  ajouter  qu'Ovide  ne  l'entendoii  pas  non 
{tlus  .  car  apurement  ce  que  dit  Mercure  à  Apollon. a  dans 
e  Poëte  un  fci^  beaucoup  moins  fétieux  que  celui  qu'y 
donne  ce  fçavant  Jéfuite. 

Ce  n'eft  pas  là  la  feule  galairterie  qu'on  air  mis  fur  le  com- 
ptedc  Venus.  Anchife,pour  femenre  i  couven  de  la  jaloufie 
de  là  femme  ;  pubUa  qull  avoit  eu  Ënée  de  cette  Déefle  > 
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linfî  des  autres.  Cependant  quelque  mauvaife  ïddc  qu'on  eôe." 
de  Venus ,  on  ne  laiiToii  pas  de  la  regarder  comme  une  des 
plus  grandes  Déenfes  ;  ôc  comme  elle  fàvorifoit  les  parTions 
infâmes }  on  l'honota  d'une  manière  digne  d'elle.  Ses  Tem- 
ples ,  buvens  à  la  proftitutton  ,  apprirent  au  monde  corrom- 
pu» que  pour  reconnoiire  dignement  la  DéefTe  d'Amour ,  il 
ne  &lloit  avoir  aucun  égard  aux  règles  de  la  pudeur  :  les  filles 
fc  proftiiuoient  publiquement  dans  Tes  Temples  i  &  Icsfcm- 
mes  mariées  n'y  étoient  i>as  plus  cliaftes.  Amathome  ,  Cy- 
therc  >  Paphos,  Gnide  ,  Idalie  ,  6c  les  autres  lieux  confacrés 
fpifcialement  à  cette  DéefTe  >  fe  dillinguéreni  par  les  défordres- 
les  plus  infâmes. 

Au  rcHc  >  comme  il  y  avott  ptuHeurs  Venus  i  Ton  culta 
oVtoic  pas  pat-iout  le  même.  Dans  quelques  endroits  on  ne 
Êifoit  brûler  que  de  l'encens  fur  Tes  autels  i  ailleurs  on  lui 
ofïroit  des  paHilles  où  ïl  entroit  de  la  cliair  de  moineau  »  dans 
d'autres  endroits  on  lui  immuloît  une  cliévre  blanche.  Les 
femmes  avoicnt  aullî  accoutumé  de  confacrer  leurs  cheveux 
^  la  DécfTc ,  fur  quoi  on  peut  confulter  dans  le  premier  Vo- 
lume  l'HiftoiredeBcrcnicci  dont  la  chevelure  quelle  avott 
vouée  à  Venus  fut  mifc  au  rang  des  atlrcs. 

Parmi  les  Fleurs  la  Rofe  éioit  confacrée  particulièrement 
à  cette  Déeffe  »  parce  que  cette  fleur  avoît  éié  teinte  du  fang 
d'AdoniS)  qu'une  de  fcs  épines  avoit  blclTcice  qui  avoir  fait 
changer  en  rouge  la  couleur  blanche  qu'elle  avoit  avant  cette 
avaniurc  (i;.  Le  Mirche  lui  étoii  auffidcdië  ,  parce  qu'il  vient  (,)  v.Tom. 
ordinairement  fur  le  bord  de  Tcau ,  où  cctrc  VécSc  avoir  pris  I;  i'iîiAdr* 
naiflance.  Les  cygnes  &  les  moineaux  lui  étoiciufpeciàle- '*'^*'*™** 
ment  confactés  ;  mais  fur-tout  les  colombes  ,  à  caulè  de  la 
fable  qui  dit  que  cène  Décflc  jouant  un  jour  avec  Cupidon,i 
ce  petit  Dieu  voulut  parier  de  cueillir  plus  de  fleurs  qu'elle, 
&  que  làdeffus  une  Nymphe  ,  nommée  Patjitre  ,  ayant  aidé. 
la  Déefle  ,  elle  gagna  la  gageute  i  dont  Cupidon  fut  llirtiié|> 
qu'il  changea  la  Nymphe  en  colombe.  Mais»  pour  le  dire: 
en  paflànt ,  cette  fable  n'eft  fondée  que  fur  une  Imiple  équi-  .•.  ^^    . 
voque  i  car  en  Grec  le  nom  de  la  Nymphe  veut  dire  une  co-  Cohmta.  '  ' 
lombe  (a)  ;  quoique  Theodomius  (?)  prétende  que  Periftece  J^}^-.^^*^ 
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Vtoii  une  femme  coquette  de  Corinthe.qui  ne  pafla  pour 
avoir  pris  le  parti  de  Venus  j  que  parce  qu'elle  imita  fa  con- 
duite. 

Pour  les  noms  de  Venus,  ÎU  font  comme  ceux  des  autres 
Divinit<£s  du  Paganifme,  tirés  ,  ou  des  lieux  où  elle  éroit  ho- 
norée» ou  des  occal'ions  panicuUcies  quiavoicnt  donné  lieu 
à  l'établiflement  de  fon  culte.  Expliquons  les  principaux. 
Ceux  de  Cytherée ,  de  Paphienne,  deGnJdienne,  ficc.  lui 
furent  donnés  des  villes  de  ces  noms  ;  celui  d'Uranie  ,  ou 
Celefle ,  parce  qu'on  croyoit  qu'elle  étoic  tombée  à  Paphos 
un  jour  de  fa  fête  >  fous  la  forme  d'une  étoile.  On  lui  donna 
le  nom  d'Aphrodite,  parce  qu'elle  étoit  fortic  de  la  mer  i 
celui  de  Pandentos,  oufo/îw/dirf,  comme  l'appelle  Théocrite, 
lui  étoit  donné  pour  la  diftinguer  de  la  Venus  celefle  :  celui 
de  yeriUordia ,  parce  qu'elle  tournoir  les  cœurs  du  côté  de 
l'amour  ,  ou  en  détournoit- 

Les  Romains  lui  donnoient  le  nom  de  Murtia ,  à  caufe 
du  myrrhe  qui  lui  étoîl  confacré  {a).  On  l'appelloir  jifiarté  y 
lotCqu'elle  étoit  confondue  avec  la  Déènc  de  Syrie  ;  y^nami, 
elle  étoit  adorée  fous  ce  nom  par  les  Pcrfes  &  les  Cappa- 
dociens  ,  comnienous  l'avons  rapponé  lians  l'Hiftoirc  de  leurs 
Dieux  ;  Amathufta ,  de  la  ville  d'Amathonte ,  dans  l'iile  de 
Ch^-pre  ;  Diane  jou  Dionea^  du  nom  de  fa  niere.  AJigonnis  , 
parce  qu'elle  ptéfidoit  aux  mariages.  Callypiga  ,  à  caufe  de 
fa  beauté.  Phihmedea  ,  pour  làire  allufion  a  fon  origine.  Spe~ 
cutatrix,  c'ell  le  nom  que  donna  Phèdre  au  Temple  qu'elle 
,  fit  bâtir  à  cette  Décfle  ,  pour  aller  voir  dc-là  Hippolyre  fai- 
fant  fes  exercices  dans  les  plaines  de  Trezene.  Anofta,  6c 
jindrophonos ,  comme  qui  diroit  impie  &  homiaâe  :  ÔC  ce  nom 
lui  Kit  donné  lorfquc  Laïs  fut  tuée  à  coups  d'éguille  dans  un 
de  fcs  Temples  par  la  ieuncffcThcflalicnne.yïrmaM,  parce 
que  les  Lacédcmonieni  qui  l'honoroicni  fous  ce  noin,  la  rcpré- 
fcntoienf  armée  dans  fon  Temple.  Nous  avonsà  ce  fujct  dans 
l'Anthologie  une  épigramme  ,  qu'Aufone  a  tournée  en  vcra 
Laons  {é}.  Barbota  Ac  Mafcula ,  parce  que  comme  on  ctoyoit 
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qu'elle  avoit  les  deux  fcxts  ,  on  la  reptéfcntoit  quelquefois 
avec  de  la  barbe.  Les  Romains»  au  rapport  de  Macrobe  y 
l'honoroient  fous  le  nom  de  Gemtrix ,  ou  la  Mère  ;  les  Grecs 
fous  celui  de  CoUas  ,d'un  Promontoire  de  ce  nom  dansl'At- 
ttque  (ij.  Suivant  Paulanias»  elle  avoit  un  Temple  dans  la 
Gtcce  1  où  elle  étoit  honorée  fous  le  nom  de  Praxis  ;  &  fous 
celui  A'Hûrtftfts  ,  lorfque  fa  (laioe  étoit  dans  les  jardins;  fur 
quoi  on  peut  confuUer  Lucien  {2)  \  fous  celui  d'klicopis,  (x)Dtlmij. 
c"e(l-àdire,  aux  yeux  noirs  ;  de  Nuophore  j  comme  qui  di- 
roit  portant  la  victoire  :  de  Byblîa  ,  quand  elle  étoit  confon- 
due avec  la  Déeffe  de  Syrie  :  de  Symmachiay  parce  qu'on 
croyoit  qu'elle  étoit  fecourablc  aux  guerriers  :  ce  qui  lui  fit 
donner  aulFi  par  les  Romains  le  nom  de  f^idrix ,  ou  P'iilo- 
rieufe  ;  d' Elephannne ,  d'une  ville  de  ce  nom  en  Egypte  : 
d'/frcfuns  j  c  étoit  fous  ce  nom  ,  au  rapport  de  Macrobe  ,  que 
les  AITyriens  l'honoroient  :  d'Erycind  ,  du  mont  Eryx  dans  la 
Sicile ,  où  Enée  lui  bâtit  un  Temple  lorfqu'il  aborda  dans 
cette  llle  (a)  :  d'^r^nnis ,  du  nom  d'un  jeune  homme  qui  fe 
noya  dans  le  fleuve  Ccphife,  &  du  Templequ'Agamemnon 
fit  bâtir  à  cette  Déefle  fous  le  nom  de  Venus  Argynnis.  Elle 
fijt  aufll  appellée  Zerynihta,  à  caufe  de  l'antre  nommé  Zc- 
rinthio'n ,  où  on  célcbroii  les  myfletes  d'Hécate  6c  des  Co- 
ry hautes 

Les  Egyptiens  lui  facrifîoient  fous  le  nom  de  Nephthe  y 
comme  qui  diroit ,  lajin ,  ou  la  mort ,  ou  félon  d'autres  la 
vtHotre  :  &  les  Romains  fous  celui  de  Libhtne  ,  parce  qu'elle 
préfidoit  aux  fepulchres.  Elle  fut  honorée  par  les  Tarentins  , 
Peuples  d'Italie  »  fous  celui  de  Bajilis ,  d'où  ctolt  venu  le  nom 
d'un  Jeu ,  pratiqué  par  ceux  qui  faifoienr  entre  eux  un  Roî 
pour  commander  aux  autres ,  pendant  fa  Royauté  imaginaire  : 
par  les  Athéniens  fous  celui  d'£M/rd ,  ou  d'am/f ,  parce 
qu'elle  prélidoit  aux  unions  des  coeurs  :  fous  celui  de  Ptith- 
gia  ,  ou  la  Marine ,  parce  qu'elle  étoît  fonie  de  la  mer:  fous 
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.celui  d'/^«rf j  1  donirelervcniHomere  &  Virgile,  en  louant 
Ja  beauté  de  Tes  pieds.  Mais  je  n'ai  pas  defTein  de  parcouric 
toutes  les  épithetcs  que  les  Poètes  ont  donné  à  cette  DécfTc. 
^  De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  cft  aifô  de  conclure 
qu'on  la  repréfentoit  d'une  infinité  de  manières  difll'rcn- 
tt&  i  ou  tenant  un  globe  celelle  à  la  main  ,  comme  on 
]e  voit  dans  AlaHei  j  pour  marquer  la  Venus  Uianie  ou  Cc- 
lefte  >  ou  armée  >  ainlî  qu'elle  paroîc  fur  quelques  médailles 
de  Gorleus  &  de  Beger  ;  ou  aflife  fut  un  Dauphin  y  tenant 
un  pigeon  fur  Ton  giron  >  ou  avec  Adonis  accompagné  de  Tes 
,chiens  ;  ou  avec  l'Amour  &  les  trois  Grâces  i  mais  plus  fou- 
vent  encore  fortant  de  la  mer  aillfe  fur  une  coquille  portée 
(i)  AAmt.  par  deux  Tritons  (  i }  >  ou  fur  un  chat  ticé  par  deux  chevaux 
Rom.  AotK).  marins ,  ou  par  une  chèvre  marine,  ou  plutôt  par  un  bouc  > 
puifque  fuivant  Paufanias  ,  fa  ibatuc  làitc  par  le  fameux  fcul- 
pteur  Scopas  jétoit  fur  cet  animal ,  &  alors  elle  efl  accom- 
pagnée de  Néréides  &  d'Amours  y  montés  fur  des  dauphins» 
une  feule  de  ces  Néréides  qui  tient  une  guitarre  à  la  main . 
eft  montée  fur  un  Centaure  marin  :  mais  le  plus  fouvent  en- 
core fou  char  ell  tiré  par  des  cygnes  ou  par  des  colombes  > 
oifeaux  qui  lui  étoient  conlàcrés.  Quelquefois  elle  pacoît  elle- 
même  appuyée  fur  un  Triton  ,  ayant  un  bouclier  a  la  main  , 
fur  lequel  eft  repréfcntée  une  tcie.  Montée  quelquefois  fur  des 
chevaux  marins  ,  elle  patoît  parcourir  les  ondes  de  la  mer, 
la  tcte  convcite  d'un  voile  que  les  vcnis  enflent,  ficCupidon 
nageant  à  fcs  côtés.  Une  rame  aux  pieds  de  la  DeelTc  f 
femblc  défigncr  la  Venus  Pelagia  ,  ou  manne.  Celle  d^s  figu- 
res où  elle  tient  à  la  main  la  Corne  d'abondance  >  maïqueles 
biens  que  produit  le  commerce  de  la  mer. 

De  toutes  ces  flatues  la  plus  belle  ell  fans  doute  la  Venus 
de  Medicis  :  mais  les  plus  lînguliercs  font  t  celles  qui  femblent 
Être  laites  pour  ce  vers  de  Tctence  ,^fl*  Cerere  dr  Batchojti^et 
P^enui,  6c  celle  de  Maffci,  où  cette  D^elTe  accompagnée 
de  deux  Cupidons  ,  6c  couronnée  d'épis  de  bled  >  tient  un 
Thyrfc  cnvitonné  de  feuilles  &  de  grapcs  de  raifins  ;  6c 
comme  elle  porte  à  la  main  trois  flèches  j  elle  femble  nous 
apprendre  qu'elle  lance  plus  fiJrement  Tes  traits,  quand  Ccrès 
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Oc  Bacchus  Ibni  de  la  partie.  Les  torches  allumées  que  ceite 
DdcfTc  6c  Cupidon  portent ,  dans  un  monument  de  BoiflârTt 
marquent  les  t^;ux  que  luneâc  i  autre  Uîvînittî  allument  dans 
leb  cccurs. 'Iriomphante  de  (es  victoires > elle  paroîi dans  une 
Iinagedonnéepar  Beger,  lurunchaniré  par  deux  lions.  Elle 
tient  un  grand  voile  lijr  la  céte ,  &  une  flèche  à  fa  main  gauche. 
Un  Cupidon  vole  au  deflus  pour  la  couronner ,  des  lauriers 
tombent  fur  elle  comme  d'eux-mêmes  >  fans  que  perfonne 
les  poufle  :  un  homme  nudmarchedevam  avec -fa  lyre  ,  qu'il 
touche  pouc  faire  honneur  à  la  fôie.  Deux  hommes  à  côté 
des  lions ,  vont  le  Qambeau  fur  l'épaule  pourefcorter  ta  troupe. 
Un  Satyre  marche  après  le  char  ,  joue  de  la  Hûte  à  plufieurs 
tuyaux  ,  Se  termine  toute  la  bande. 

Finiflbns  pat  la  defcriptïon  de  deux  ftatucs  de  cette  Déeffc 
dont  parle  Paufanias.  Cet  Auteur  dit  qu'il  avoit  vu  dans 
ÏEIidc  une  belle  ftatucdcVcnus  Uranie  ,  ou  Cclcftc,dont  les 
pieds  lîtoientappuycsfur  le  dos  d'une  tortue;6c  une  autre  deVe- 
nusTetreftre^qui  pofoitfcs  pieds  fur  un  bouc  imais  il  avoue 
Lig^nuement  qu'il  ne  f«îait  pas  la  fignificaiion  de  ces  myftc- 
,iesi  ôc  cet  aveu  cft  (ans  doute  plus  raifonnable  que  ce  que 
difcntà  cette  occufion  quelques  Mythologues  if<;avoir,  qu'on 
•  a  voulu  nous  apprendre  par-  là  que  Dieu,  dcfignë  fous  le  non» 
de  Venus  Uranie ,  écoit  l'auteur  de  l'harmonie  du  monde  > 
marquée  par  la  Tortue  ,  qui  étoit  ie  fymbole  de  cette  haï- 
monie. 

L* Amour ,  ou  Cupidon. 


Comme  Venus  étoit  toujours  accompagnée  de  l'Amoar; 
ou  de  Cupidon  fon  fils,  fie  des  Grâces,  il  eft  bon  d'expo- 
fer  ce  que  la  Mythologie  Grecque  nous  apprend  fur  ces 
d«ux  articles.  On  fcnt  bien  qu'il  ne  iàut  pas  regarder' 
l'Amour  comme  un  perfonnage  réel,  mais  conmie   un  ctrc 


n'eft  pas  qu'ils  ayent  laiffé  manquer  l'Amour  de  parents,  car 
les  Anciens  n'éioient  jamais  en  déiaut  en  &it  de  Généalogies  ; 
Tome  IL  Y 
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&  lorfquoQ  vient  à  les  examiner  de  près  *  il  faut  ndceflaire^ 
nient  convenir  qu'Us  ont  adoiis  pIufieuTs  Amours,  ou  Cupi- 
dons.  On  peut  en  etïct  en  compter  jufqu  a  treize.  D'abotd 
Ciceron  en  admet  trois ,  le  premier  éioit  iils  de  iMercuie  ,  2c 
deJa  première  Diane  i  le  fecoiulj  de  Mercure  &l  de  la  lêconde 
Venusî  &  lotroifiéuie,  qu'il  appelle  te  ComreAruour  ou  /fn- 
leros  j  de  Mats  &  de  la  troifiéme  Venus  {a). 
(i)l>uH  fto      Platon  (li  croyoir  qu'il  y  en  avoir  deux.  11  établit  pour  prin- 

Banquet.  -  r        -      1       1  r  \i 

cipc,  commeonlavu  plusliauc,  que  puilquc  Venu»  ne  v% 
îûuit  fans  l'Amour^  ou  Cupklon>  6c  qui)  y  a  deux  VcnuSy 
il  Eut  iK^ceflà  ire  nient  reconnoitrc  deux  Cupidons. 

ïleliode  au  conunciiccmcnt  de  ïà  Théogonie  paroîr  n'er» 
xcconnoùre  qu'un ,  produit  en  même-temps  que  le  Chaos  âc 
la  Terre.  Mai^  Tzetzès  dans  Ton  Commentaire ,  expliquant  les 
premiers  vers  de  ce  Poète  ,  en  admet  un  fécond  :  Trou  tho" 
Jes ,  dJi-U  >  ont  été  crées  d'abord.,  U  Chaos ,  la  Tcrte  ,  e^  le  Cupi^ 
fuJon  télejie ,  ijiû  efi  U  Dieu:  mats  il  y  en  a  un  plus  reeetUyfih  dt 
(0  loEUac.  f/eaui  :  ce  quj  s'accoide  avec  ce  que  dit  Paufanias  (ai ,  op*^ 
Elis  dans  le  Temple  de  Neptune  ,  on  vovolt  l'Amour  ci» 
Cupidon  qui  rccevoit  entre  les  bras  Venus  naiflanic  de  U 
mer,  fur  la  tête  de  laquelle  Ptiha,  oaSuaday  mettoit  unecot^ 
xonne;  ce  qui  fùit  un  Cupidon  plus  ancien  que  Venus.  1 

Ce  même  Auteur  renurque  encore  dans  fes  Béofiqocs  ,    ■ 
qu'Olen  de  Lycie  >  le  plus  ancien  Poêie  de  la  Grèce  qui  aie 
&it  des  Hymnes  j  avoir  dit  dans  celle  qu'il  avoit  compofde 
en  l'honneur  de  Lucine>  que  cette  Dëefle  étoit  mère  de  Cu-  J 
pidon. 

Sapho  t^toit  trop  galante  pour  avoir  ignoré  les  parens  de 
rAniour;&  c'eâ  lans  doute  pour  accorder  la  déllcateiTe  des 
femimensi  avec  les  fuites  de  cette  palIJon  >  qu'elle  a  imagina 
qu'il  yavoitdeux  Aaioucsj  l'uafils  du  CieUôc  l'autre  âlsdela 
"Terre- 

Acuniaiis  voutoit  qu'il  y  en  etit  un  autre,  né  de  b  Nuit  &i 
de  l'Ëther  :  Alcée  prétendoic  aulfi  en  £iirc  reconnottre  uo 

'  («)  O^j'ia  frhniàt   Mrrcuri»  ^  Di4it4  I  /(TM  Mvtt   &   Vattfé   toiûi.  De    Nofa 
piminarar  éttitu' ■  fiamditf  ^ttrettrio  &  f  DeOcDx  }. 
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produit  par  la  Difcordc  6c  le  Zcphirc  ;  fclon  Orptufe  ,  il  y  en 
avoii  un  iils  de  Saturne.  Enfin  H  nous  nous  en  rappoirons 
Â  Platon ,  ce  Dieu  étoit  fils  de  Porus  ,  le  Dieu  des  nclicfles, 
&  de  la  Pauvreté.  Didime  un  des  interlocuteurs  du  Dia- 
logue intitulé  U  Banqiiti ,  dit  que  les  Dieux  donnant  un  grand 
fcftin ,  Porus  qui  y  avoit  un  peu  trop  bû  |  s'éiant  endormi  à 
la  porte  de  la  rallc>  Pcnic  ou  la  Pauvreté,  qui  était  venue  là 
pour  recueillir  les  reflcs  du  fcOin  ,  s'étanc  approchée  de  lui» 
il  en  eut  un  enfant  »  qui  étoit  l'Amour. 

Tels  font  (es  difièrens  Amours  dont  il  eft  parlé  dans  les 
.  Anciens.  11  eft  évident  que  toutes  ces  Généalogies  n'ont  d'au- 
tre fondement  que  l'imagination  qui  tes  mvenia  ;  &  qu'on 
pourroitaifëment  réduire  ces  Cupidons  à  un  moindre  nombre^ 
puifque  les  Anciens  dont  on  vient  de  parler  »  leur  donnent 
fouvent  ou  le  m^me  pcrc ,  ou  la  même  mère.  Maïs  fans  noua 
arrêter  à  de  firivoles  difculfions ,  on  peut  afiurer  qu'il  n'y  eut 
jamais  d'autre  Amour  que  celui  dont  parlent  Sandioniathon 
&  Hcfiodei  c'eft  à-dire,  ce  principe  uhyfique  qui  fervoit  à 
unir  cnfemble  les  parTie:>  divifces  de  la  matière  qui  formoit 
le  Cliaos.  Et  certainement  dans  l'Hilloire  de  la  véritable  Ve- 
nus )  ou  AOartc ,  on  ne  trouve  rien  de  ce  fyllême  badin  d'un 
Amour  enfant  6c  aveugle ,  qui  porte  des  fieches  dont  il  blefle 
les  coeurs  i  fruits  de  l'oilivcté  des  PoCtes  Grecs.  Jleft  vrai  qu'O- 
vide dit  que  l'Amour  blefla  Venus ,  qui  devint  éperduement 
amouieufe  d'Adonts,  ce  qui  paroit  ne  convenir  qu'A  l'AAaité 
des  Phéniciens  >  maïs  ce  n'eft  qu^une  pure  fiâion  de  ce  PoËxe> 
qui  a  confondu  la  Venus  de  Phenicie  avec  celle  de  Grèce. 

Quoi  qu'il  en  foit»  voici  à  peu  prèit  les  nuinicres  différen- 
tes dont  on  reprcfentoit  l'Amour,  fur  les  monumens  qui  nous 
icfient.  On  le  pcignoit,  d'abord  ,  comme  un  jeune  enfant 
aveugle,  ou  le^  yeux  couverts  d'un  bandeau  ,  fautant >  dan- 
iânt ,  jouant ,  badinant  ',  montant  fur  des  arbres  :  on  le  peint 
dans  l'air,  fur  terre ,  fur  mer ,  6c  quelquefois  dans  le  feu.  il  va 
A]r  des  animaux  ,  conduit  des  chariots  ,  touche  des  Infiru- 
mens  ;  en  un  mot ,  on  lui  fait  faire  toutes  fortes  de  perfonna- 
gcs.  Il  n'eft  pas  rare  de  le  voir  jouer  avec  fa  mère  Venus  : 
quelquefois  Venus  tient  fon  carquois  élevé  en  l'air  ;CupidoD 
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tâche  de  l'attraper  enfantant»  &  tient  déjà  une  flèche.  Ail- 
leurs elle  le  tient  fur  fon  gîron  ôc  entre  Tes  bras.  Quelque- 
fois il  joue  du  cor  afUs  devant  fa  mère  qui  lui  tnonere  une 
flèche.  Tantôt  un  pied  en  lairi!  paroit  méditer  quelque  rufe: 
ou  pofô  fur  une  tâfe ,  il  tient  entre  fcs  mains  queiqu'inflru- 
mcnt  que  le  temps  a  efiâcé  ;  ou  fonnc  de  la  trompette,  le 
vifage  tournd  vers  le  ciel.  Quelquefois  il  tient  un  oifeau  qui 
patoit  un  cygne  j  &  qu'il  cmbrafTe.  On  le  voit  aulB  jouant 
de  la  Hùte  de  Pan  \  ou  endormi  ayant  l'arc  &  le  carquois  à 
fes  pieds:  quelquefois  le  cafque  en  tcie,  la  pique  fur  l'épau- 
le, &  le  bouclier  au  bras  ,  il  marche  d'un  air  triomphant , 
comme  pour  marquer  que  Mars  défarmé  fc  livre  à  l'Amour^ 
Afïls  devant  un  Autel  flamboyant  ,  il  joue  de  la  flûte  à 
pludeurs  tuyaux  :  e(l-ce  pour  marquer  que  tes  exercices  de  la 
neligton  ne  mettent  pas  à  couvert  de  fes  infultes  ?  Il  y  a 
fans  doute  là  quelque  allégorie ,  aulTi-bien  que  dans  une  au- 
tre repréfentation  où  à  l'ombre  d'un  palmier  il  embrafle  utt 
bélier  j  qui  regarde  un  Aijtel  flamboyant.  Se  battant  à  la  lutto 
contre  un  coq  .  il  paroîi  fubjuguer  L'oifeau  le  plus  porté  àt 
l'Amour.  AQis  fur  un  centaure,  il  nous  apprend  qu'il  domi- 
ne fur  tout  ce  qui  rcfpire ,  même  fur  les  montres.  On  trou- 
ve dans  les  Antiquaires  une  Venus  aflife  qui  joue  de  la  har- 
pe, &  devant  elle  un  Cupidon  qui  tient  au  bout  de  deux 
verges  un  mafque  qui  repréfente  !eJeu,ouyiir«i,  Chacune  do 
ces  ligures  à  fon  infcription ,  t^enui ,  Cupido  ;  Jocus  ;  Statue  quL 
ièmble  être  faite  fur  ces  deux  vers  d'Hotace:. 


Sive  ttt  mavit  Erycina ,  rident 
Qaam  Jocus  tircuinvolat  Û"  Cttpidû. 

Monté  fur  un  Dauphin,  il  annonce  fon  empire  fur  la  mer> 
&  ce  qui  prouve  cette  conjeclure ,  c'eft  que  Neptune  paroît 
auprès  de  lui  avec  fon  Trident ,  comme  pour  rendre  hom- 
mage à  fa  puifl^ance.  EnBn  autour  du-  char  de  Pluton  qui  enle- 
vé Profcrpine  ,  il  déligne  que  fon  empire  s'étend  aufli  jufque 
dans  les  Enfers 
Mais  nous  ne  fùiiitons  pas  fi  nous  voulions  fuivre  l'imaginaiioa 
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'des  Poètes  >  des  Peintres ,  &  des  Sculpteurs  qui  Te  font  don- 
■é  un  libre  eflbr.  au  fujec  d'un  Dieu  auquel  on  croyoit  que 
le  ciel  y  la  terre  »  la  mer ,  fie  l'empire  des  morts  même  étoient 
fournis. 

On  ne  doit  pas  douter  qu'après  avoir  honoré  Venus ,  on 
n'ait  auflî  rendu  un  culte  religieux  à  l'Amour  Ton  fîls.  En  ef^ 
fet)  leurs  Temples  ^  leurs  Autels ,  étant  les  mcmcs-,  les  vœux, 
les  prières ,  fie  les  factifices  n'dtoicnt  pas  difl'crents.  Cepen- 
dant Platon  qui  fait  iî  fouvent  parler  Socrate  de  ce  Dieui 
introduit  dans  fon  Banquet,  Phocdrus  qui  fe  plaint  qu'aucun 
Focte  n'ait  chanté  des  Hymnes  Ôc  des  Féans»  en  l'honneut 
d'une  fi  grande  Divinité  :  ce  qui  doit  s'entendre  feulement . 
à  l'occaflon  des  fcninsj  pendant>]efquels  on  avoit  coutume 
d'en  chanter  en  l'honneur  de  Bacchus  fie  en  l'honneur  des 

.autres  Dieux.  Car  fi  la  propolltion  étoit  générale,  on  pour- 
roit  dire  que  Phoedrus  s'eil  trompé ,  puifque  tes  Poètes  n'ont 
point  oublié  l'Amour  dans  leurs  Ouvrages  :  comme  il  s'eli 
trompé  certainement ,  lorfqu'tl  a  avancé  qu'on  n'avoît  point 
donné  de  parents  à  ce  Dieu,  quoiqu'il  foit  vrai,  comme  nous 

^.Venons  de  le  dire,  qu'il  n'en  a  pas  manqué.  Après  tout  j  l'au- 
torité feule  de  Paufanios  décidcroit  la  qucflion  ,  puifqu'il  dit: 
l^uece  Dieu  éioic  honoré  à  Thefpis  d'un  culte  panictilîer. 

Anteros,- 

Anteros  (^)  ou  le  contre  Amour,  étoIt  fîls  de  Venus  fit 
de  Mars.  Voici  ce  qu'on  raconte  fur  fa  naiflance. 

Venus,  difent  les  Ancictis>  fe  plaigiiant  à  Themis  de  ce 
que  l'Amour  fon  fils  dcmeuroii  toujours  enfant,  cette  Déeffe 
lui  répondit  qu'il  le  feroit  tant  qu'elle  n'en  aurait  point  d'aur 
ire.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  une  Déeffe  qui  avoit  tant 
de  penchant  à  la  gabntcrie  :  elle  fouffrit  la  palHon  que  le 
Dieu  Mars  avoJt  pour  elle  >  fie  Anteros  fut  le  fruit  de  leur 
commerce.  L'Amotir  pour  cela  n'en  devinr  pas  plus  grand» 
lui  fie  fon  frère  demeurèrent  toujours enfans ,  ôconles  trouve 

^)Ce  non  eft  comfofZ  de  dcif x  motipecs»  Ero/,  l'unoui  ,&<4nr>  (rMn-4. 
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ainli  reprdfent^  a\'ec  oes  ailes  &  un  carquois,  des  fi( 

de  un  baudrier.  On  les  voit  fur  un  ancien  bas  cetief  jouants 

enfembic ,  &  lâchant  de  s'arracher  une  branche  de  palmiet 

que  chacun  tire  de  toute  fa  force  i  ôc  ce  qu'il  y  a  de  fin- 

gulicr  fur  le  monument  que  Beger  a  înfcré  dans  fon  Tréfor 

de  Brandebourg,  eft  qu'il  paroît  être  le  même  que  celui  dont 

"oioAuîc  pa'Ie  Paufanias.  Le  même  Auteur  (i)  fait  mention  d'une  au- 
tre tîgurc  d'Anteros  ,  où  il  tient  deux  cocqs  fur  fon  fein, 
qu'il  tâche  d'engager  à  le  piquer  fur  la  tête. 
*    Anteros  partagea  les  honneurs  divins  avec  fà  mère  6c  fon 

(i)  Loc.  dt.  ffere ,  puîfque  Paufanias  (2)  parle  d'an  Autel  que  les  Athéniens 
lui  avoicnt  élevé4 

PJych^. 

QcoiQOE  la  fàbic  de  Pfyché  ne  renferme  aucnn  éven^ 
ment  hiftorique  ,  6c  qu'elle  rcflcmble  à  nos  Contes  des  Fécsj 
cependant  comme  elle  efl  liife  à  celle  de  Cupidon  ,  ou  de 
l'Amour,  je  ne  f^auroîs  m'empêcher  de  la  rapporter.  De 
uois  filles  qu'avoient  un  Roi  &  une  Reine ,  dit  Apulée ,  la 
plus  jeune  étoii  la  plus  belle ,  ôc  la  nature  fembloit  s'être  fur- 
pafTéc  en  la  formant.  Le  bruit  de  fa  beautd  s'étant  repanda 
de  tous  côtés  ,  on  venoit  en  foule  à  la  Cour  de  fon  père ,  ôc 
dès  qu'on  la  voyoit,  de  l'admiration  on  palToit  à  l'adonnion. 
Venus  jatoufe  de  cette  nailTante  beauié  qui  fàifuit  diTcrtcr 
Gnide,  Paphos,  6c  Cythere,  ordonna  à  Cupidon  de  blcHec 
Pfyché  d'une  de  fes  flèches  >  6c  de  la  rendre  amoureufe  de 
quelque  objet  indigne  de  fes  charmes.  Cupidon  au  lieu  d'e> 
xécuierles  ordres  de  fa  mere^  en  devint  lui-même  éperdue* 
ment  amoureux.  Cependant  fcsfœurs  moins  belles  qu'elle,  fij- 
rcnt  mariées  h  des  Souverains ,  pendant  que  perfonne  n  ofoit 
afpircr  .\  fa  conquête  L'Oracle  d'Apollon  confulié  fur  la  det 
tinécdc  cette  jeune  Beauté,  répondit  qu'elle  ne  devoit point 
efperer  un  époux  mortel,  mais  un  Dieu  redoutable  à  tous  les 
Dieux  6c  à  l'Enfer  même;  il  ajomoit  qu'il  fàlloit  expofer  cette 
jeune  Princcflc  fur  une  haute  montagne  au  bord  d'un  préci- 
pice, parée  de  funèbres  ornemens.  On  obéit  à  rOracle,  6c 
rfyché  ne  fût  pas  plutôt  dans  le  lieu   que  l'Oracie  avob 
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indiquai  qu'un  Zephir  l'en  arracha  &  U  poruau  milieu  d'un 
bois»  oùétoitun  Palais  fupcibc  brillant  d'or  £c  d'argent,  Ac 
dont  le  pavé  ^toit  de  pieires  précieufes.  Le  Palais  paroifToti 
iuhabité,  mais  elle  entendit  des  voix  qui  l'invitoicnt  à  y  de- 
meurer. Quoiqu'elle  ne  vît  point  les  Nymphes  qui  la  fet- 
Toienc  I  elle  ne  nianquoit  de  rien.  A  des'repas  également  fu- 
^perbcs  &  délicats  >  (uccedoicnt  des  concerts  &  une  mufiquc 
^charmante,  Ôc  les  plaifirs  fc  fuivoicnt  ainfi  les  uns  les  autres. 
La  nuit  arrivée  l'Epoux  qui  lui  étoit  dclliné  s'approcha  d'elle > 
6c  la  quitta  avant  le  jour  ,  de  peur  d'être  apperçu  ;  ce  qui  dura 
plufieurs  nuit^de  fuite. 

Cependant  le  Roi  ôc  la  Reine  inquiets  du  fort  de  leur 
fiUe  j  envoyèrent  fcs  foeurs  pour  la  chercher.  L'Amour  infor- 
mé de  cette  démarche ,  défendit  d'abord  à  Pfyché  de  voir 
les  fœurs  ,  mais  la  trouvant  trifte  6c  rôveufe  j.  il  lui  permit 
cnlîade  Jour  parler,  à  condition  qu'elle  ne  fuivroit  pas  leur 
confetl.  Le  même  Zephir  qui  l'avoir  conduite  dans  ce  lieu 
enchanté,  yamenafes  fœurs.  Pfyché  après  leur  avoir  dît 
lu'clle  étoit  la  plus  hcurcufe  du  monde  ,  &  que  fon  mari 
^eunc  fie  bien  fait  l'aimoit  éperdùemcnt ,  les  renvoya  chargée» 
de  prcfcns.  Ces  deux  PrinccCTcs  jaloufcs  du  bonheur  de  leur 
kfœur,  rcfolurent  de  la  perdre,  &  ayant  découvert  dans  une 
'■fcconde  entrevue,  qu'elle  ne  voyoit  pas  fon  mari  ,  elles  lui 
rappcllcrent  l'Oiacle  d'Apollon,  quiavoii  parlé  confufément 
de  je  ne  fi;ai  quel  monflre  t  &  lui  dirent  que  fonépèuxétoic 
un  ferpent  qui  enfin  la  feroit  périr  mifCrablcmcnr.  Pfyché  ef- 
frayée d'un  pareil  difcours  ,  &  ne  pouvant  pénétrer  en  eftet 
la  raifon  pour  laquelle  fon  mari  vouloir  demeurer  inviCible  t 
dit  qu'elle  étoît  prête  de  fuivre  leur  avis,  fi  elles  f(;avoient 
tics  moyens  de  la  tirer  de  cet  embarras;  elles  lui  confcillercnr 
>4c  tenir  dans  un  lieu  caché  une  lampe  allumée  avec  un  ra- 
foir  ;  &  que  quand  le  monftre  feroit  endormi ,  de  fc  fervir  de  la 
kmpe  pour  le  voir ,  &  du  rafoir  pour  lui  couper  la  rétc.  Pfyché 
fuiviilcconfcildcfesfa-urs;  &  étant  fortiedulit,&  ayant pri» 
ià  lampe,  au  lieu  d'un  monftrc  elle  apperijut  l'Amour  en- 
doraii  ,  qu'un  tcin  vermeil ,  des  ailes  flottantes  ,  &  une  chtf- 
Tcluce  blonde  lui  aient  connoicre.  Saisie  d'étonnemenc  y  4l 
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au  défcfpoir  d'avoir  douid  de  Ton  bonheur ,  elle  r^folut  de 
fe  plonger  dans  le  fcin  le  fer  dont  elle  avoir  voulu  égorger 
fon  mari  >  mais  il  lui  tomba  des  mains»  ôc  la  vue  d'un  objet 
fi  charmant  appaifa  fon  courroux.  Cependant  tandis   qu'elle    _ 
confidcroit  l'arc  de  Cupidon  >  &  fon  carquois  ,  qui  étoienc  | 
au  pied  du  Ht,  eUefc  blcfla  audoi^t  en  éprouvant  la  pointe 
d'une  de  fes  flèches:  mais  peu  attentive  à  une  bleffure légère ^ 
elle  continua  à  fe  tcpaittc  d'un  fi  beau  fpcciacle  ,  quand  une 
goure  d'huile  tombée  de  fa  lampe  fur  i'épauledroitede  Cu-  f 
pidon,  le  réveilla.  AulH-rôt  il  prend  fon  vol:  Pfyché  l'arrête 
par  le  picd>  mais  Cupidon  l'emporte  ,  6c  la  laifle  enfin  tom- 
ber. Puis  s'arrôiant  fur  un  cyprès,  lui  reproche  amèrement  Je 
peu  de  confiance  qu  elle  avoit  eu  à  fes  confeils ,  &  difparoic 
à  fes  yeux.  Pfyché  defefpcrée  fe  précipice  dans  un  âeuve  j 
mais  Tonde  qui  rcfpcdc  l'cpoufe  de  l'Amour  ,  la  rejette  in- 
continent fur  fes  bords.  Elle  rencontre  le  Dieu  Pan  qui  la 
confolc ,  Sx.  lui  dit  que  le  fcul  pani  qu  elle  eût  à  prendre  »  fl 
étoit  dappaifcr  l'Amour.  Errante  par  le  monde  elle  arrive 
chez  une  de  fes  ûxurs  i  lui  raconte  fon  avamurc .  6c  lui  dit 
que  fAaiour  pour  fe  venger  avec  plus  d'éclat  de  fon  indif- 
cr^tion  ,  l'avoit  menacée  d'époufer  une  de  (^  focurs.  Enfléa 
d'une  vaine  efpérance^fa  focur  s'échappe  du  Palais , fc  rend 
à  la  RocJic  qut  conduifoit  au  Palais  de  l'Amour ,  fie  croyant 
que  le  Zcphif  la  fouticndroit  comme  il  avoir  fait  jufqu'alors  » 
elle  fe  laifTa  tomber,  6c  périt  niiférablcmest.  Pfyché  fe  ven* 
gca  de  mC'mc  de  fon  autre  focur,  qui  donna  dans  le  même 
piegc.   Cependant  Venus  avertie  que  Cupidon  fouRtou  de 
cruelles  douleurs,  fe  mit  en devoirdechercher Pfyché,  pour 
lui  faire  porter  la  peine  de  fa  témérité.  fl 

Pfyché  chctchoit  toujours  l'Amour,  6c  étant  arrivée  près 
d'un  Temple,  elle  Ht  une  gerbe  de  quelques  épisépars  dans 
un  champ  ,  &  l'-offrit  à  Cerès,  la  priant  de  la  prendre  fous  (à 
protection  \  mais  la  DéelTe  lui  répondit  que  tout  ce  ciu'ellc 
pouvoit  faire  en  fa  faveur,  étoit  de  ne  la  pas  livrer  a  fon 
ennemie.  Junon  qu'elle  recomra  dans  un  de  fes  Temples  Jai 
fît  à  peu  près  la  même  reponfe.  Pfyché  ne  fe  défefperc  point  : 
cUc  prenUle  parti  d'aller  cheichet  Venus, efperantde  trouver 

l'Amouc 
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fAmour  auprès  d'elle,  &  de  faire  fa  paix.  Elle  la  rencontra' 
en  ^ffct  i  mais  la  fiere  D^efle,  fans  paroîttc  faire  la  moindre] 
aitcnrion  à  elle  ,  monta  dans  l'Olympe,  &  pria  Jupiter  d'en- 
voyer Mercure  pour  chercher  Pfyché  par  toute  la  terre ,  ÔC 
de  la  lui  amener,  n'ayant  pas  voulu  elle-même  l'arrêter  lorl^i 
qu'elle  l'avoit  rencontrée,  parcequ'cllc  avoit  paru  en  fuppliantc 
devant  elle.  Pendant  que  Mercure  cherche  cette  amante  infor- 
tunée >  elle  rencontre  la  Coutume,  l'une  des  fuivantes  de 
Venus .  qui  la  traînant  par  les  cheveux ,  la  mène  à  Venus. 
La  Ddcflc   irritée  lui  arrache  les  cheveux ,  lui  déchire  là 
robe ,  lui  donne  des  coups  fur  la  tâcc  ;  6c  ayant  cnfuiteformé 
un  gros  monceau  de  grains  ,  mêlé  de  froment  >  d'orge  ,  de 
millet  /  de  pavots,  de  pois-chichcs ,  de  lentilles  &dc fèves» 
elle  lui  ordonne  de  féparer  tous  ces  grains,  &  cela  avant  que 
la  nuit  arrivât  >  lui  lailTanr  pour  compagnes  deux  de  fcsaurres 
fuivantes  ,  la  TriftcfTe  &  la  Sollicitude.  Pfyçhé  demeuroit 
interdite  &  immobile  i  mais  d'ollicieufes  fourmis  fcparereiic 
les  grains,  ôc  la  tirèrent  d'embarras.  Venus  lui  commanda 
cnfuire  de  lui  apporrer  un  floccon  d'une  laine  dorée  de  cer- 
tains moutons  qui  paifToîent  au-delà  d'une  rivière ,  dans  des 
Jieux  inacceJfibles  ;  mais  au  lieu  de  fongcr  à  exécuter  l'ordre 
de  la  Déefte,  elle  alloit  fe  précipiter  dans  cette  ri^'iere  ,  iorf- 

3u*un  rofeau  articula  quelques  fons  qui  lui  apprirenr  le  moyen 
'avoir  ce  floccon  quelle  porta  à  la  Décfîc.  Venu5,  qu'une 
fi  prompte  obéilïance  n'appaifoit  pas,  lui  ordonna  encore  de 
lut  apporter  une  urne  pleine  d'une  eau  noire,  qui  couloit 
d'une  fontaine  gardée  par  des  dragons.  Une  aigle  prit  l'urne  « 
la  remplit  de  cette  eau  ,  &  la  lui  mît  entre  les  mains  pour  la 
rendre  à  Venus.  Un  ordre  encore  plus  difficile  à  exécuter  , 
fucceda  à  tant  de  travaux.  Venus  fe  plaint  qu'elle  a  perdu  une 
partie  de  fes  attraits  en  panfant  la  piaye  de  fon  (ils ,  6c  ordonne 
a  Pfyché  de  defcendre  dans  le  Royaume  de  Pluton ,  pour  de- 
mander à  Proferpine  une  boête  où  fuffent  quelques-uns  de 
fes  charmes.  Alors  Pfyché  croyant  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre 
moyen  de  defcendre  chez  les  Morts  qu'en  mourant ,  alloit 
fe  précipita  du  haut  d'une  Tour ,  lorfqu'une  voix  qui  fe  fit 
entendce,  lui  apprit  te  chemindes  Enfers  >  en  lui  di&nt  d'allée 
Tome  II.  Z 
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au  Tenare ,  près  de  Lac<îdemone ,  &  qu'il  y  avoir  là  on  che^ 
min  qui  y  conduifoît  i  mais  qu'elle  devoit  fe  munir  de  deux 
gâteaux  t  un  à  chaque  main ,  &  de  deux  pièces  de  monnoye» 
qu'elle  tiendroitàla  bouche  :  quelle  irouveroit  Caronquila 
paflcroit  dans  (à  Barque ,  ôc  qu'elle  lui  donneioit  une  des 
pièces  de  monnoyc  qu'il  devoit  prendre  lui-même  de  là 
bouche  i  &  que  lorfqu  elle  rcncontrcroit  ce  grand  chien  qui 
garde  la  Cour  de  Proferpinc  t  elle  lui  donncroit  un  des  gâ- 
teaux. Qu'enfin  elle  rencontrcroit  Proferpinc  qui  lui  fcroît  un 
accueil  lavorable;  qu'elle  l'invitetoic  à  s'afleoir  dans  un  grand 
feftin  qu'elle  lui  donneroit  >  nuis  qu'elle  devoit  refùfet  Ces 
offres,  i'affcoiràtetre  ,  &  ne  manger  que  du  pain  bis  ;  qu'enfin 
la  Dccfle  lui  donneroit  la  boëte  >  6c  qu'elle  aevoit  le  donner 
bien  de  garde  de  l'ouvrir.  Prycliéfuivittouslesavisquecette 
voix  lui  donna,  &  re^ut  de  Proferpinc  ce  que  Venui  de- 
mande it. 

Après  qu'elle  fut  fortie  des  Enfers  7  elle  eut  la  cutiofité 
'd'ouvrir  la  boctc  ,  dans  le  dclTcin  de  prendre  quelque  chofe 
pour  elle  de  la  bcautd  qu'elle  rcnfcrmoii  ;  mais  elle  n'y  trouva 
qu'une  vapeur  infernale  6c  fopcrifique  ,  qui  la  faifu  à  l'inftant , 
&  la  lit  tomber  endormie  à  terre.  Elle  ne  s'en  fcroit  jamais 
relevée  >n  Cupidon  guéri  de  fa  playc^nelui  forti  par  la  fe- 
nêtre du  palais  de  fa  mcrc  pour  aller  chercher  fa  chcre  Pfy- 
chd.  Il  la  trouva  endormie  ,  l'éveilla  de  la  pointe  d'une  flè- 
che, remit  la  vapeur  dans  la  boëte  >  &  lui  dit  de  la  poner 
à  fa  mère.  Cupiaon  s'envola  au  Ciel  ,  6c  fc  préfema  a  Ju- 
piter qui  fit  affemblcr  les  Dieux,  6c  ordonna  qu'il  garderoit 
là  Pfyché,  6c  que  Venus  ne  s'oppofcroit  plus  a  fon  mariage 
avec  elle.  Il  commanda  en  même  temps  à  Alercure  d'en- 
lever Pfyché  dans  le  Ciel.  Pfyché  reçue  en  la  compagnie 
des  Dieux  ,  but  de  l'ambrofie  ,  6c  devint  imnionelle.  On  pré- 
para le  fcHin  nuptial  >  chaque  Dieu  y  joua  fon  rolle ,  Venus 
même  y  danfa.  Les  nôccs  furent  ainfi  célébrées,  6c  Pfyché 
accoucha  peu  de  temps  après  d'une  fille  qu'on  appella  la  Vo- 
lupté. 

Cette  Fable,  comme  on  voit,  cfl  cntieremflnt  all^ri- 
^ue  ;  6c  marque  tes  maux  que  la  Cupidité ,  fi^uéc  par  l'A- 
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mour  ,  caufc  ù  l'ame  fous  le  lymbole  lie  Plydnî.  Il  fcroîc 
inutile  de  tcmec  d'en  expliquer  toutes  les  circondanccs  qui 
ne  font  que  le  fruit  de  l'ioiagination  de  ceux  qui  l'inventèrent. 
Il  fuifit  de  dire  que  les  Anciens  rcpréfentoient  Pfychéavec 
des  ailes  de  papillon  >  comme  on  la  voit  Tur  quelques  mo- 
numeosi  &  fut  des  pierres  gravées»  fie  ^uc  le  papillon  & 
l'ame  dans  la  Langue  Grecque  s'appelloicnt  Pjycftè  :  mais 
étoit-il  neceffaite  de  remplir  cette  fidion  de  tant  decicconf- 
tances  puériles,  pour  une  moralité  au0i  triviale  l 

Les  Grâces, 

Parmi  le  grand  nombre  de  Divinités  inventées  par  les 
Anciens,  il  n'ycnavoit  point  de  plus  agréables  que  les  Grâ- 
ces i  puifque  c'étoit  d'elles  que  les  autres  empruntoient  leurs 
charmes ,  fources  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréable  Ôc  de  riant 
tians  la  nature.  Elles  donnoient  aux  lieux  ,  aux  perfonnes  « 
aux  Ouvrages,  ôc  à  chaque  chofe  en  fon  genre,  cederniet 
agrémenr  qui  embellit  toutes  les  autres  pcrfeélions,  &  qui 
en  eft  comme  la  ilcur.  Enfin  on  ne  pouvoit  tenir  que  d'elles* 
ce  don  fans  lequel  tous  les  auwes  lont  inutiles  \  je  veux  dire 
le  don  de  plaire.  Aufli  entre  toutes  les  DéeJTes,  il  n'y  «1 
avoit  point  qui  euflent  un  plus  grand  nombre  d'adorateurs. 
Tous  tes  états,  toutes  les  profelTions,  tous  les  âges  leur  adret 
foient  des  vœux  ,  de  leur  prefentoient  de  renccos.  Qiaque 
Science  ôc  chaque  Art  avoit  en  particulier  fa  Divinité  tuté- 
lairc  ;  mais  tous  les  Arts  &  toutes  les  Sciences  reconnoif- 
foicnt  l'empire  des  Grâces. 

Comme  M.  l'Abbé  Ma0ieu  a  lailTé  dans  les  Mémoires  de 
TAcadcmie  des  Belles-Lettres  (i)  une  Diflcrtaiion  ,  dans  la-  fi)To€n.v. 
quelle  ce  fçavaniôc  ingénieux  Académicien  laifTc  peu  de  chofes  ?■*• 
a  délirer  fur  l'aniclede  ces  Divinités  >  je  ne  i<^urois  mieux 
faite  que  de  le  prendre  pour  guide.  Je  rechercherai  donc 
comme  lui ,  mais  en  peu  de  mots  .  l'origine  des  Grâces  fie 
leur  nombre  ,  les  difîerens  noms  qu'on  leur  a  donnés,  leurs 
attributs,  le  culte  qu'on  leur  rcndoit,  &  enfin  quels  étoiuiu 
les  biens  doat  on  les  croyoit  les  difpenfatiices. 


(0  Uûul. 
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Quelques  Anciens  ont  crû  qu'elles  furent  le  fruit  d'un  ma- 
ria^e  Icgitimci  6c  qu'elles  naquirent  de  Jupiter  &  de  Junon; 
mais  Hcliode  affûte  qu'elles  dtoicnt  filles  de  ce  Dieu  Ôcde 
la  belle  Eurynomc  ,  fille  de  l'Océan  ,  qu'Ononiacrire  nomme 
Eunomic,  &  Laclance,  ancien  Commentât  eue  de  Srace  . 
Harmionc.  Suivant  Antimaque  Poète  très-ancien .  Jà  mete 
s'appeîloit  Eg!é ,  &  félon  aautres  Eurymedufe  ,  ou  Anti- 
nome.  Enfin  l'ooinion  la  plus  eenetalement  reçue  eft  qu'elles  , 
doivent  le  jour  à  Bacchus  &  a  Venus. 

Les  Anciens  n'^toient  pas  plus  d'accord  fur  le  nom  &  le 
nombre  des  Grâces ,  que  fur  leur  origine.  Les  Lacedemo- 
niens  n'en  reconnoiffoient  que  deux ,  qu'ils  honoroient  fous 
le  nom  de  Clito  &  de  Pkaenné.  Les  Athéniens  n'en  admet- 
toient  pas  davantage ,  mais  ils  les  appclloient  /Juxo  ôc  Ht^r- 
mone.  Hefiodc  >  ôc  après  lui  Findarc ,  Onomacrite  y  &  la  plli- 
parc  des  autres  Poètes  ,  fixent  le  nombre  des  Grâces  à  trois  > 
&  les  nomment  Eglé  >  Thaiû  &  Etiphrofyne.  Ce  qu'il  y  a» 
d'embarraflant,  c'eft  que  Thalie  paffe  ordinairement  pour  unc- 
des  Mufcs  :  mais  quel  inconvénient  y  a-t-il  qu'une  Mufcfic 
une  Grâce  ayent  porté  le  même  nom  ?  Homère  change  le 
nom  d'une  des  Grâces  j  &  l'appelle  Pafitfiêe  (i)ï  en  quoi  ïl 
cfl  fuivi  par  Stacc  (2)^ 

Malgré  l'autorité  d'Hefiode  &  d'Homère,  il  y  avoir  plu- 
ficurs  endroits  dans  la  Grèce ,  où  l'on  reconnoiffoit  quatre 
DécfTcsde  ce  nom,  &  on  -les  confondoic  alors  avec  les  Heu- 
res; ou  plutôt  avec  les  quatres  Saifons  de  l'année  :  c'eft  pour 
cela  qu'on  les  repréfentoit  couronnées  ,  l'une  de  fleurs  > 
l'autre  d'épics,  la  troifiéme  de  pampres  6c  de  raifins ,  6c  la 
quatrième  d'une  branche  d'olivier  >  ou  de  quelqu'un  de  ces 
atbres  qui  confervent  leur  verdure  jufques  dans  l'hyvcr.Cé- 
toir  pour  la  môme  raifon  encore  qu'on  voyott  quelquefois 
Apollon  foutcnant  de  la  main  droite  de  petites  figures  des 
quatre  Grâces.  Voilà  ce  que  l'Antiquité  a  de  plus  affuré  fur 
leur  nombre.  Car  pour  l'cxprcftion  d'Arifteneti  qui  dit  que 
les  Grâces  voloient  par  centaine  autour  de  Cydippe:  6c  celle 
de  l'Auteur  du  Pocmc  fur  les  amours  de  Hero  6c  de  Lean- 
dre,  qui  afliirc  que  lorfqti'Hcro  daignoit  foûtire,  on  en 
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cîécouvroit  plus  de  cent  dans  fcs  yeux  feuls  ;  &  enfin  celle  de 
Nonnus ,  qui  dans  le  Pocme  qu'il  a  fait  en  l'honneur  de  Bac- 
chuSf  dit  qu'il  n'y  en  avoir  pas  moins  de  trois  cens  à  fît 
fuiic  ;  ce  font  de  ces  exprelTions  hyperboliques  qui  n'impo- 
fcnt  à  peifonne.  Il  n'en  eO  pas  de  ni6mcdc  ce  que  dit  Pau* 
fanias  (i)  ,que  quelques  Auteurs  mettent  la  Ddefle  de  la  Per-  (i)lo  Boôl 
fuaHon  au  nombre  des  Grâces,  voulant  nous  infinuer  pat-là , 
que  le  grand  fccrct  de  perfuader,  c'eft  déplaire. 

Au  commencement  on  ne  repréfemon  cta  D^efles ,  que 
par  de  fîmples  pierres  qui  n'étoiem  point  taillées  ;  &  telles 
etotent ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ailleurs  *  les  an- 
ciennes ftatues.  Mais  on  les  rcpréfcnta  bien-tôt  fous  des  figures 
humaines ,  habillées  de  gaze  dans  les  premiers  temps  i  ôc 
toutes  nues  dans  la  fuite.  Paufanias  avoue  (a)  qu'il  ne  ft^au-  (*)  ^^-  <^ 
toit  marquer  l'époque  oùloncefTade  leur  donner  des  habits. 
On  les  repréfentoii  ^nfi  y  pour  feire  entendre  que  rien  n'eft 
plus  aimable  que  la  fimple  nature;  ôc  avec  de  Gmolcs  gazes 
pour  nous  apprendre  que  li  quelquefois  on  appelle  l'art  an 
lècours  de  la  nature ,  on  ne  doit  employer  les  ornemens  éttan- 
gets  que  fobremcnt  ôc  avec  retenue. On  les  peignoit  jeunes, 
parce  qu'on  a  toujours  regardé  les  agrémcns  comme  le  par- 
tage de  la  jcuncflc.  Communément  on  croyoit  qu'elles  étoienc 
filles  &  vierges  *  cependant  Homère  en  marie  une  au  Dieu 
du  Sommeil ,  ôc  l'autre  à  Vulcain.  On  rcpréfentoit  encoreles 
Grâces  dans  l'attitude  de  perfonncs  qui  danfent  ;  ce  qui  fait 
dire  à  Horace  (3) ,  Altcmo  terram  quatium  pede  :  on  ajoutoit  U)  Ut.-  a. 
qu'elles  fe  tenoient  par  la  main  (ans  fe  quitter  tffgnefytte  no-  (^^'^^^  i^ 
dum/olvere  Gratta  (4.). 

.  Paufanias  (y)  dit  qu'on  voyoit  à  Elis  les  ftatues  des  trois 
Grâces  ,  où  elles  étoient  repréfentées  de  telle  forte  que  l'une 
tenoit  à  la  main  une  rofe,  l'autre  un  dé  à  jouer  ^  &  la  troU 
ficmc  une  branche  de  myrthe  ;  fymboles  donr  cet  Auicuc 
donne  lui-même  l'cxplicaiion.  Ceft  que  le  myrthe  &  largfc» 
dit-il,  font  paniculieiement  confacrés  à  Venus  Ac  aux  Grar 
CCS  '■,  &  quant  au  dé  ,  il  eil  une  marque  du  penchant  que  la 
jeuneirc  (  âge  que  les  Grâces  aiment  par  préférence  )  a  pout 
ies  jeux  fie  poules  cis.  Mais  que  dirons-nous  d'une  coutume 
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Mythologie  &  les  Fa^fes, 

3UC  les  Anciens  avoîenc  d 
es  plus  laids  Satyres  î  Jufques-là  qu'affez  fouvent  même  les 


iuc  les  Anciens  avoïent  de  reprélt;mci^les  Grâces  au  milieu 
es  plus  laids  Satyres  î  Jufques-là 
ftatues  des  Satyres  étoicnt  crcufes  >  de  manière  quon  pouvoit 
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les  ouvrir  &  les  fermer;  &  quand  on  les  ouvroit  ,on  décou- 
vroit  au-dedans  de  petites  figures  de  Grâces.  Que  pouvoic 
fîgnifier  un  aflfemblage  fi  bizarre  !  Auroîi-on  voulu  nous  in-* 
diquer  par-là  t  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  hommes  fur  l'apL^a- 
rence  ;  que  les  défauts  de  la  figure  peuvent  fe  reparer  par  les 
agréniens  de  l'cfprit  i  &  qu'aflcz  (ouvent  un  extérieur  dilgracié 
cache  de  grandes  qualités  intérieures  ?  || 

On  peut  aifément  juger  que  des  Divinités  fi  aimables  ne 
manquèrent  ni  d'Autels  ni  de  Temples,  On  croit  que  ce  fut 
Erlieoclc  Roi  d'Orciiumene  dans  la  Beotie ,  qut  leur  en  éleva 
Je  premier ,  &  qui  régla  les  cérémonies  de  leur  culte  i  ce  ■ 
qui  a  fait  dire  à  quelques  Anciens  qu'il  étoit  leur  pcrc.  Ce- 
pendant les  Laccdcmoniens  en  attribuoicnt  la  gloire  à  La- 
ccdcmon  leur  quatrième  Roi ,  prétendant  que  le  Xcmplo 
qu'il  leur  avoir  bâti  fur  les  bords  du  fleuve  Tiafe  >  étoît  le 
plus  ancien  de  la  Grèce.  Suivanr  Paufanias  elles  en  avoïent 
encore  à  £lis ,  à  Dcipheti  >  à  Pcrges .  à  Peiinthe  ,  à  Byzance  > 
&  en  plufîeurs  autres  endroits  de  la  Grèce  &  de  la  Thrace, 
Ordinairement  les  Temples  confacrés  à  l'Amour  »  l'étoient; 
aufli  aux  Grâces.  On  avojc  encore  accoutumé  de  leur  donner 
place  dans  ceux  de  Mercure  ,  pour  nous  apprendre  que  le 
Dieu  même  de  l'Eloquence  avoîi  befoin   de  leur  fecours. 
Alais  fur  tout,  IcsMufcs  6c  tes  Grâces  n'avoient  d'ordinaire 
qu'un  même  Temple  ,  6t  on  appcrt;oit  aifément  l'union  intime 
qui  devoit  être  entre  ces  deux  fortes  de  Divinités  :  aulli  Pii>i, 
date  invoque  les  Grâces  prefque  aulfi  fouvent  que  les  Mufes. 

Quoiquon  célébrât  acs  Fêtes  en  leur  honneur  pendaoc 
tout  le  cours  de  l'année  ^  cependant  le  Printemps  leur  étoît 
principalement  confacré ,  comme  à  Venus  leur  mère.  Mais 
ce  n'étoit  pas  feulement  en  certains  temps  que  les  Anciens 
fignaloiem  leur  dévotion  à  ces  DécHTes ,  il  ny  avoitguéres 
de  jour  qui  ne  fut  marqué  par  quelque  hommage  qu'ils  leui 
rcndoient.  On  faifoit  peu  cie  repas  fans  invoquer  les  Mufes 
£c  les  Grâces  :  avec  cette  différence  >  que  pour  fc  conciliée 
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îa  faveur  des  Mufes  on  ûbvoît  neuf  coups ,  au  lieu  que  ceux 
qui  vouloient  s'attirer  celle  des  Giaces  >  n'en  bùvoicnc  que 
crois. 

Toute  la  Grèce  (îtoît  remplie  de  monumens  con(àcr(*s  à 
ces  Déefles.  On  voyoit  dans  la  plupart  des  villes  leurs  figu- 
res ,  âites  par  les  plus  grands  maures.  Il  y  avoir  à  Peigame 
un  tableau  deces  DéeHes,  peîntparPythagotede  Paros(0.  (OPauCia 
Un  autre  à  Smime ,  qui  étoit  de  la  main  a  Apclle.  Socrate  **"'J 
avoir  fait  leurs  flatues  en  matbre  >  Bupale  les  nt  en  or.  Pau- 
fânias  parle  de  pluHeurs  autres  flatues  de  ces  DéeHes ,  égale- 
ment recominandables  par  la  richefTe  delà  matière  6c  parla 
beauté  dutravail.  Deraolth(ine  rapporte  dans  fa  harangue  pour 
]a  Couronne  que  les  Athtîniens  ayant  fecouru  les  Habitans 
de  la  Cherfonefe  dans  un  befoin  prefTant,  ceux-ci  pour  éter- 
nifer  le  fouvenir  d'un  tel  bienfait ,  élevèrent  un  Autel  avec 
celte  Infcriprion  t  /iuiel  confacri  à  celle  des  Grâces  qui  préftde 
à  la  reconnoijfance.  Et  pour  finir  par  des  monumens  d  une  autre 
efpece  t  il  y  avoir  un  grand  nombre  de  Médailles  où  les  Grâ- 
ces étoient  repréfemées  i  ptufieurs  font  venues  jufqu'à  nous. 
Telle  eft  une  Médaille  Grecque  d'Antonin  Pic  ,  frappée  pat 
les  Perinthiens  ;  une  de  Septimc  Scvcre  ,  par  les  habitaiis  de 
Perge  dans  la  Pamphilic;  une  autre  d'Alexandre  Severe,  par 
la  Colonie  Flaviennc  dans  la  Thracc  ;  6c  enfin  une  de  Vale- 
lien  ,  père  de  Galicn,  par  les  Byzantins. 

Enfin ,  quant  aux  bienfaits  qu'on  attendoit  de  ces  Déef- 
fesj  on  croyoit  qu'elles  difpenfoient  aux  hommes  >  non  feu- 
lement la  bonne  grâce ,  la  gayeté ,  ré^alité  de  l'humeur ,  mais 
encore  la  libéralité,  léloquencc  ôc  Ta  fagclfc,  ainfi  que  le 
dit  Pindare  >  mais  la  plus  belle  de  toutes  les  prérogatives  des 
Grâces .  c'eft  qu'elles  préfidoient  aux  bienfaits  &  a  la  recon- 
noifTance  ;  jufques-Ià  que  dans  prcfque  toutes  les  langues  on 
fefert  de  leurs  noms  j  pour  exprimer  ,  &  la  reconnoiffance  6c 
les  bienfaits. 

FinifTons  par  les  allégories  qu'on  a  trouvées  dans  le  nom 
de  ces  Déclics  fie  dans  leurs  attributs.  D'abord  on  les  appel- 
loir,  dir-on.  Chantes  j  nom  dérivé  du  mot  Grec  qui  veut 
dire  joye  ^  pour  marquer  que  nous  devons  également  nous 
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feire  un  plâîfir,  6c  de  rendre  de  bons  olfices,  &  de  rcco 
noîtrc  ceux  qu'on  nous  rend.  Elles  étoient  jeunes, pour  nous^ 
apprendre  que  la  mémoire  d'un  bten&it  ne  doit  jamais  vieil-fl 
lit  :  vives  &c  légères  j  pour  faire  connottre  qu'il  faut  obliger 
promptement ,  &  qu'un  bienfeît  ne  doir  point  fe  faire  atten- 
dre. AulTi  les  Grecs  avoicnt-ils  coutume  de  dire,  qu'une ^ 
grâce  qui  vient  lentement  t  ccfle  d'être  grâce.  On  difoit  qu'el*>f 
Tes  Croient  vierges  ,  pour  nous  donner  à  entendre,  premiè- 
rement, qu'en  niifant  du  bien  ,  on  doit  avoir  des  vues  pures  # 
&ute  de  quoi  on  corrompt  le  bienfait  :  &  en  fécond  lieu ,  que 
llnclination  bicnfaifantc  doit  être  accompagnée  de  prudence  ^ 
&  de  retenue.  Ceft  pour  cette  féconde  raifon  que  Socrate 
voyant  un  homme  qui  prodiguoit  fes  bienfaits  fcns  diftinc- 
tion  &  à  tout  venant  :  ^ue  Us  Dieux  te  confondent ,  s*(fcria-i  il , 
les  Grâces  font  vierges  ,&"  m  en  fais    des  courtifanes.  Elles  fc 
tenoientpac  la  main,  ce  qui  figiiifioit  tme  nous  devons  par 
des  bieniaits  réciproques  ferrer  tes  noeuds  qui  nous  attachent 
les  uns  aux  autres.  Enfin  elles  danfoicnt  en  rond,  pour  nous 
apprendre  qu'il  doit  y  avoir  entre  les  hommes  une  circulatiort  fl 
oc  bienfaits;  6c  déplus,  que  par  le  moyen  de  la  reconnoif- 
fance ,  le  bien&it  doit  naturellement  retourner  au  lieu  d'où  il 
cft  parti. 


CHAPITRE     XII. 

Hijloire  de  Vulcairu 

IL  en  jufle  de  joindre  l'Hifloire  de  Vulcain  à  celle  de 
Venus  6c  des  Grâces ,  puifque  fuivant  les  Anciens  ,  il  avoic 
époufô  ou  la  mère  d'Amour  elle-raCme,  ou  fuivant  Homère, 
(f)  Liv.  ï.  u'>e  de  ces  trois  Déeflcs.  Si  nous  en  croyons  Ciceron  (i) , 
daNitt.Dcor.  il  y  a  eu  plufieurs  Vulcains  >  le  premier  étoit  61s  du  Ciel ,  le 
fécond  du  Nil  ;  les  Egyptiens  qui  le  reconnoiffoicnt  pour 
leur  proteâeur ,  Pappelloient  Opa%  ;  le  troifiifme  dtoit  fils  de 
Jupicet  St.  de  Junon^  ou  de  Junon  feule,  fuivain  Hefiode, 

fuivî 
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fulvi  pai  \cs  autres  Poètes.  Le  quatrième  éw\t  B\s  de  Me- 
nalîus  1  c'cft  celui  qui  habitott  lesl  lâes  Vulcanies.  On 
peut  m£mc  trouver  un  Vulcain  plus  ancien  que  tous  ceux-là. 
C'eft  le  Tubalcain  de  l'Ecriture  Ciinte  ,  qui  s  étant  appliqué  à 
Ë>rger  le  fer  «  comme  Moyfc  nous  l'apprend  >  e(l  devenu  le 
modèle  ôc  l'original  de  tous  les  autres. 

Les  Mythologues  donnent  plufieurs  étymologïcs  du  nom 
de  Vulcain.  Phumutus  le  fait  venir  de  -^  ri  «p3(u ,  comme 
qui  ditoit  brtîlam.  Platon  dans  Ton  Socrate  ,  dit  qu'il  vient 
de  ^a^of  (f  «p  >  celui  qui  préfide  à  la  lumière.  Servius  prétend 
qu'il  a  été  appelle  f^ulcanus  quafi  f^elitanus ,  pour  marquci: 
que  les  étincelles  du  feu  volent  en  l'air  quand  on  forge  le 
ter.  Mais  quel  fond  peut-on  faire  fur  une  étymologic  liice 
d'un  nom  que  les  Latins  avoient  donné  à  ce  Dieu  >  ôc  qui 
n'étoit  pas  connue  des  Egyptiens  qui  avoient  porté  dans  la 
Grèce  le  culte  de  ce  Dieu  ?  Celle  de  Phurnutus  cil  fans  dou- 
te plus  raifonnablcf  puifque  les  Grecs  nommoicnt  ce  Dieu 
Ephaflos.  Mais  fans  nous  arrêter  plus  long-temps  à  ces  éty» 
mologics,  difons  que  les  Grecs  regardoieni  Vulcain  com- 
me le  Dieu  des  rorgctons  >  ôc  comme  Forgeron  lui-mÊ- 
me  >  ôc  c'ed  l'idée  qu'en  donne  Diodore  de  Sicile  j  lorfqu'il 
dit  (i)  «  que  Vulcain  efl  le  premier  Auteur  des  Ouvrages  de  (i)  V.t.  j. 

>  fer  )  d'airain  ,  d'or  ,  ôc  d'argent  >  en  un  mot  de  toutes  les  ma- 
itieres  fudbles.  Il  enfeigna  aulU  tous  les  ufages  que  les  Ou- 

>  vriers  ôc  les  autres  Iiommespeuvent  Ëtite  du  feu  :  c'ell  pour 
»  cela  que  tous  ceux  qui  travaillent  en  métaux  »  ou  plutôt  les 
»  liommes  en  général  donnent  au  feu  le  nom  de  Vulcain,  Ôc 
m  oBrenr  à  ce  Dieu  des  fàciifîces  en  reconnoînance  d'un  pré-; 
•>  fcnt  fi  avantageux  >>. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  fécond  Vulcain  étoic 
un  ancien  Roi  d'Egypte  y  ainfi  que  nous  le  prouverons  à  la 
fia  de  l'Hifloire  de  ce  Dicui  ou  plutôt»  c'etoit  la  plus  an- 
cienne Divinité  des  Egyptiens,  puifqu  on  le  trouve  dans  Hé- 
rodote, dans  Syncelle»  ôc  dans  d'autres  Auteurs  encore,  à 
la  tète  des  Divinités  de  ce  Peuple ,  fans  qu'on  ft^ache  au  jufte 
ce  que  c'étoit  que  ce  Dieu,  à  moins  qu'on  ne  remonte  à  Tu- 
balcain, ou  à  quelqu'un  des  Rois  de  ces  pays-  là,  qui  fc 
Tçme  II.  As 
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lendit  illuftre  dans  ^c  de  forger  le  fer. 

Pouc  le  icoifidmW^ulcain  dont  les  Grecs  ont  cliargt^  l'hif^ 
loîie  de  celle  de  tous  les  autres  >  on  peut  croiic  que  cô- 
toie un  Prince  Titan  ,  Bis  de  Jupiter  j  ou  du  moins  un  de 
fes  pareas  y  qui  ayant  été  difgracié  .  fut  obligé  de  fc  retirer 
dans  riflc  de  Lemnos  >  où  il  établit  des  forges.  M.  Nevron 
qui  le  confond  avec  Thoas  y  Roi  de  Lemnos,  explique  la  fa- 
ble de  fa  chute  du  ciel  y  avec  beaucoup  d'efprit.  Thoas ,  dii- 
(i) ChroBoI.  il(i}}époura  Colicopis,  cette  mcme  Venus  qu'on  croyoit 
%.^£"  n»ered'Enée,  &  fille  d'Othrtîus  Roi  de  Phrygie.  On  donna 
à  Thoas  le  nom  de  Cinyras  à  caufe  de  fon  habileté  à  jouer 
de  la  lyre ,  ce  qui  fit  publier  qu'il  avoit  été  aimé  d'Apollon 
ou  d'Orus-  Bacchus  devenu  amoureux  de  la  femme  de  Thoasj 
fût  furpris  dans  un  commerce  de  galanterie  avec  elle^  mais 
il  fi^ut  appaifer  le  mari  en  lui  faifant  boire  du  vin ,  &  racom* 
inoda  l'anairc  en  le  faifant  Roi  de  Byblos  ôc  de  Chypre» 
après  quoi  ilpafla  l'Hellcrponc  avec  fon  Armée»  6c  conquit 
la  Thrace.  Ceft  à  tous  ces  événemens  »  ajoute  l'Auteur  que 
je  viens  de  citer,  que  les  Poètes  font  ailufion  ,  en  feignant 

Sue  Vulcatn  tomba  du  ciel  dans  riHc  de  Lcmnos,  fie  que 
Eacchus  apris  avoir  calmé  fa  colère  en  lui  faifant  boire  du 
vinf  le  fit  rappcllcr  dans  le  ciel  II  tomba  du  ciel  des  Dieux 
de  Crète  ,  quand  il  alla  de  Crète  à  Lemnos  pour  forger  les 
métaux  i  il  fiit  rétabli  dans  le  ciel,  quand  fiacchus  le  fit  Roi 
de  Chypre  &  de  Byblos  ;  car  les  Cours  des  Princes  de  ce 
temps-ià|  àl'exemplede  celle  de  Jupiter ,  étoient  regardées 
comme  le  ciel.Thoas  régna  jufqu'à  une  grande  vieilleSe ,  vé- 
cut jufqu'au  temps  de  la  guene  de  Troyej  &  devint  prodi- 
gteufement  (a)  riche. 

C'efi  ainfi  que  les  Grecs  avoient  traveOi  par  d'ingénieofcs 
fi£lions  une  hifloïre  >  qui  d'elle  m£me  étolt  fort  Hmplc  &  fort 
naturelle  i  &  pour  trouver  quelque  prétexte  à  l'éloigncmcnt  y 
où ,  fi  l'on  veut,  à  l'exil  de  Vulc^ûn ,  ils  publièrent  que  Jupiter 
qui  le  trouva  fort  laid  *  ou  plutôt  qui  étolt  jaloux  que  Junon 
leât  mis  au  monde  fans  fa  participation,  l'avoit  fait  culbuter 

(<)  M.  Nervion  c»cj-our  garants ,  Clem.  d'Ain.  Adotn.  êi  Gaa,  ApoUodor.  Pîa^ 
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ExpUtfvées  par  rfîijioire.  Li v.  I.  Chap.  XII.  tSy 
du  ciel  en  terre  d'un  coup  de  pied»  &  qu'il  fc  fcroittuéioi- 
manquablcmcnt ,  (ans  le  lecours  des  habitans  de  Lcmnos  qui 
le  reçurent  entre  leurs  bras  i  que  cependant  il  lui  en  coûta 
une  jambe  dont  il  demeura  boiteux  :  ou  fuivant  une  autre 
tradition  adoptée  par  Paufanîas  (i)»  mats  aufTi  frivole  que  la 
première  .  ce  fut  Junon  qui  le  cbafla  de  l'Olympe.  Cet  Au- 
teur ajoute  que  Vulcain  n'ayant  pas  oublié  cette  injure  »  fît  une 
chaifc  d'or  avec  un  reJTort  caclicï ,  &  l'envoya  dans  le  ciel. 
Junon  qui  nefe  méRoit  pasdu  prcfentdefon  fîlsj  voulut  s'y 
aflcoir  >  &  y  fut  ptife  comme  dans  un  trébucher  :  Ôc  il  fallut 
que  Bacclius  enyvrât  Vulcain  pour  l'obliger  à  venir  délivrer 
Junon .  qui  avoir  préparé  à  rire  à  tous  les  Dieux  par  cette 
avanturc  :  mais  comme  ces  fitlions ,  que  chaque  Pocte  avoil 
droit  d'inventer,  ne  fe  foutîcnncni  pas,  Honicre  dit  que  ce 
Dieu  s'attita  la  colère  de  Jupiter;  pour  avoir  dégagé  Junon  3 
qu'il  avoir  fufpcndue  en  l'air  avec  une  chaîne .  à  caufc  qu'eU 
le  avoir  excité  une  tcmpctc ,  pour  faire  périr  Hercule. 

Comme  l'ifle  de  Lcmnos  cft  fort  fujetre  aux  tremblemens 
déterre  6c  aux  volcans >  aînfi  que  te  prouve  le  fçavant  Bo- 
chart  (2)  après  Euftathc  Ôc  quelques  autres,  on  dit  que  Vul- 
cain éroit  tombé  dans  cette  Ide)  où  il  établit  fa  demeure  6c 
fes  forges  :  ou  bien ,  félon  d'autres  j  parce  que  c'cft  dans  cette 
Ifle  que  fut  inventé  l'art  de  faire  des  armes.  On  difoit  pour 
donner  cours  à  cette  fètblci  qu'on  enicndoit  de  fort  loin  les 
coups  de  marteau  des  Cyclopes  fes  forgerons ,  parce  que  vé- 
ritablement on  cntcndoit  le  bruit  du  feu  qui  fàiloit  des  cBbrts 
Ëour  fijrtir.  On  établit  aulTi  les  forges  dc'ce  Dieu  dans  le  mont 
,tna  pour  la  même  raîTon  ;  6c  dans  les  Illc&VuIcanies,  dont  Li- 
paros  eft  la  principale ,  6c  qu'on  a  depuis  nommées  Kolies ,  du 
nom  d'Eole  leur  Roi  :  en  un  mot,  dans  tous  les  lieux  oii 
l'on  voyoit  quelque  volcan.  Comme  les  Gtecsjlotfque  quel- 
qu'un sétoit  rendu  iàmeux  par  fes  ouvrages, ,  fe  plaîfoient  à 
charger  fon  hiftoire  de  tout  le  merveilleux  qu'ils  croyoient 
propre  à  l'embellir;  les  Poètes  mirent  fur  le  compte  de  leur 
Vulcain  tous  les  Ouvrages  qui  paflbient  pour  des  chefs-ti'ocu- 
vrés  dans  le  pays  fabuleux,  tels  que  le  Palais  du  Soleil  (j) , 
Ie«armesd'AcliiUc(4),celled'Enéc(î),le  coUierd'Hermione,  ^*?,^y^"-^^ 
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lacouronned'Andanc^lefâmeux  cliiend'airainquejupicctdoir- . 
naà  £uropC}&  quccel)e-ei  donna  à  Procris  >  Pandore  ^  cette  .^ 
femme  qui  a  caufô  tous  les  maux  qui  font  fut  la  terre.  EnBn 
cesCymbales  d'airain  dont  il  fit  prefentà  Minerve  qui  tes  donna 
à  Hercule }  &.  au  bruit  defquelles  ce  Héros  (it  fortir  d'un 
bois  les  oifcaux  nommés  Styniphalides^  qu'il  tua  enfuite  à 
coups  de  flèches  ,  comme  nous  le  dirons  dans  Ton  hifloire. 

Quoique  nous  n'ayons  rien  de  bien  certain  fur  les  enfans 
de  Vulcain ,  nous  fn^vons  cependant  qu'on  regarda  comme 
tels }  Brotheus  6c  Erichthonius  »  ainfi  que  ceux  qui  fe  diftin- 
guerent  dans  l'arc  de  forger  le  fec  6c  les  métaux  ,  comme 
01enus>  Albion  fie  quelques  autres.  On  lui  donna  aufll  plu- 
ficurs  noms.  Il  étoït  appelle  Lemnius ,  parce  que  c'eft  à  Lem- 
DOS  qu'il  tomba  lorfqu'il  fut  chafTé  du  ciel  :  Junonigena  j  par- 
ce qu'il  ctoit  fils  dejunon.  Alulctbery  ou  Malciftr ,  parce  qu'il 
avoir  enfcïgné  l'art  d'amollir  le  fer  par  le  feu  des  Forges,  ^t- 
neus  t  à  caufe  quefes  forges  éioient  fous  le  mont  Etna  :  /împkt- 
gunetSy  parce  qu'il  étoit  boiteux  des  deux  pieds  >  félon  Helîo- 
de ,  qui  lui  donne  cette  épithete  >  ôc  Kulhpoàion  ,  par  ceux 
qui  ccoyoient  qu'il  ne  boitoit  que  d'un  côté  ;  c'c(l  la  même 
épithete  que  celle  de  Tarâipes ,  que  Catulle  lui  donne. 

Parmi  les  Peuples  anciens  les  Egyptiens  font  ceux  qui  onr 
le  plus  honoré  ce  Dieu  :  il  avoit  à  Memphis  ce  Temple-: 
fiiperbei  &  cette  flatiic  colofîalc,  haute  de  Ibixante  6c  quinze 
pieds ,  dont  nous  avons  fait  la  defcription  dans  le  premie 
Volume  i  quoique  fa  ilatue  qui  étoir  aans  le  Temple  répon- 
dît n  peu  à  ce  colofle  qui  étoic  au  dehors ,  qu'elle  attira  le 
mépris  de  Cambyfe  ,  qui  la  fit  jetter  au  feu.  Ses  Prêtres  étoicnt 
en  n  grande  confidération  parmi  le&  Egyptiens,  qu'un d'c 
nommé  Sethos  »  monta  fur  le  Trône.  Ce  Dieu  étoit  auffi  fort 
honoré  par  les  Romains.  Tatius,  au  rapport  de  Denysd'Ha- 
i.  licarnafiTc  (i)  >  lui  fit  bâtir  un  7'emple,  &  Romuluslui  con- 
làcta  des  Quadrige»  d'airain  ,  fuivant  le  même  Auteur.  On- 
avoit  coutume  dans  fcs  facrifices  de  faire  confumer  parle  feu. 
toute  la  viâime  »  ne  refervant  rien  pour  le  feflin  facré  ,  en 
fone  {}ue  c'étoient  de  véritables  holocaul1cs>ainfi  le  vicur 
Tarqum  après  la  défaite  des  Sabins  t  iù  brûlet  en  l'iionncur 


ïxpïi<ftif/i  fer  rHifioire'.  LiV.  T.  Chap.  XH.         iS/j 
:ée  ce  Dieu  leurs  amies  &  leurs  dépouilles. 

Parmi  les  animaux  le  Lion ,  qui  dans  resrugifrcmcnsreni\- 
ble  jerter  du  feu  par  la  gueule  i  lui  étoit  confacré ,  &  les 
chiens  étoient  deHinés  à  la  garde  de  Tes  Temples.  Il  en  avoïc 
plufieurs  à  Romet  mais  le  plus  ancien,  bâti  pac  Romulus'> 
^toic  hors  de  Tenceime  de  la  ville ,  les  Augures  ayant  cm 
que  le  Dieu  du  Feu  ne  devoit  pas  être  dans  la  Ville  même. 
jJVlais  la  plus  grande  marque  de  refped  que  les  Romains 
avoient  pour  ce  Dieuj  étoitj  félon  Denys  d'Halicarnaflc- , 
que  les  AlTemblées  Te  tenoient  dans  Ces  Temples  j  où  l'on 
tiaitoit  les  afïàires  les  plus  graves  de  la  République  :  les  Ro- 
mains ne  croyant  pas  pouvoir  invoques  rien  <lc  plus  facréjpour 
aflurcr  les  ddcilïons  fie  les  Traités  qui  s'y  faifbient ,  que  le  Feu 
.vengeur  dont  ce  Dieu  étoit  le  fymbole. 
:  -Oîmmc  on  croyoit  que  Vulcain  avoit  enfcigné  tous  los 
tofagcs  que  les  Ouvriers  6c  les  autres  hommes  peuvent  faire 
du  ièu }  tous  ceux  qui  travail loicnt  en  métaux ,  ou  pour  pan- 
ier plus  jufte,  tous  les  hommes  en  gênerai  oflroienc  à  ce  Dieu 
des  facnficeS)  en  rcconnotflancc  d'un  préfent  ft  avantageux*] 
i-ainfi  que  nous  l'apprend  Dïodore  de  Sicile  (t).  .     (i)Libi^ 

On  avoir  aufTi  établi  des  Fctcs  en  fon  honneur  «  dont  k 
principale  étoit  celle  pendant  laquelle  on  couroit  avec  des 
torches  allumées  j  qu'il  fàlloit  porter  iàns  les  éteindre  jufqu 'au 
but  qu'on  avoit  marqué  ,foiis  peine  d'in&mie:  celui  qui  endé- 
van^oit  un  autie  *  avoit  >  fclon  Pline  (2)  ,.G}n  flambeau  pour  (a)  i^,.  ig, 
^compenfe.  ; , 

Les  monumens  anciens  repréTcntcnt  ce  Dieu  d'une  ma- 
nière atTcz  uniforme  ;  ôc  il  yparoît  toujours  avec  de  la  barbe, 
la  chevelure  un  peu  négligée,  à  demi-couvert  d'un  habit  qui 
ne  luidefcendqu'au-delTus  du  genou,  ponant  un  bonnet  rond 
&  pointu ,  tenant  de  la  maîn  droite  un  marteau ,  6c  de  la 
gauche  des  tenailles.  Comme  on  s'eft  toujours  efforcé  de 
trouver  des  raifons  myfliques  dans  ces  fortes  de  reprcfenta- 
tionSr£ufebe  (j)  dit  que  le  nom  d' EphaJIos  marque  la  force  (i)Pn^r. 
du  feu,  6c  que  le  bonnet  qu'on  lui  donnoit ,  6c  qui  étoit  ^''«fr^ïi 
bleu,  défignoit  le  circuit  du  Ciel ,  où  le  feu  tient  lieu  de  h 
^ùe  la  plus  fubtitc. 

Aaiij 


Quoique  tous  tes  Mythologues  dUenc  unanimement  que 
-Vulcain  étoit  boiteux ,  aucune  des  images  de  celles  qui  nous 
•fefienCï  ne  le  rcpréfentc  avec  cette  dtSteduolité  :  cependant 
Ciceron,  dans  fon  premier  Livre  de  la  Nature  des  Dieux  y 
parle  ainfi  d'une  de  fes  ftatues  :  «  Nous  admirons  ce  Vulcain 
»  d'AthencSj  fait  par  Alcamene ; li  e(l  debout  6c  vêtu, fie  pa- 
>  rott  boiteux  ,  mais  iâns  aucune  difformité  ■>.  La  plupart  des 
Médailles  de  Tlfle  de  Lemnos  repréfcntoient  ce  Dieu  avec 
la  légende, Dfo  f^olcano. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on  peut  conclure  qu'il  y 
a  eu  trois  Vulcains  î  le  premier  &  le  plus  ancien  ,  eft  le  Tii- 
balcain  dont  parle  Moyfc ,  qui  le  met  dans  la  dixième  gé- 
nération du  côté  de  Cam ,  de  qui  fut  véritablement  le  premier 
qui  inventa  l'art  de  forger  le  fer.  Sanchonlathon  qui  le  mec 
dans  la  feptiéme  génération  ,  dit  qu'avec  cet  ait  il  inventa 
auQî  l'appât  >  la  ligne  Ôc  la  nacelle  ,  fie  qu'après  fa  mort  il  flic 
honoré  comme  un  Dieu  ,  fous  le  nom  de  Dtamithos.  11  cft 
vrai  que  cet  ancien  Auteur  le  nomme  auOÏCiry/^r  ,  Ôc  qu'on 
n'eft  pas  peu  embarraffé  à  trouver  dans  ce  Chryûor  Ephtefioi, 
ou  Vulcain  ,  les  Grecs  fàifant  naître  Chryfaor  du  fang  de  Mé^ 
dufc  >  comme  nous  le  dirons  dans  l'hiftoite  de  cette  Gorgo- 
tnais  M.  Fourmont  l'aîné  croit  avoir  trouvé  la  veritaole 


ne 


veut 


(ontr 


(0  chorif-  origine  de  ce  nom  dans  un  mot  Phénicien  (i) ,  qui 
àinz  celui  ^1  travaille  au  feu  ,  ou  dam  UJtu. 

Le*  fécond  Vulcain  étoit  un  ancien  Dieu  ou  Roi  d'Egy- 
pte; le  troift^mc  enfin,  quelqu'un  des  Titans,  qui  parquet; 
qtic  mécontentement  fe  redra  dans  l'Ide  de  Lemnos. 
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CHAPITRE        XIIL 
Uijloire  de  Merctae, 

^E  tous  les  Dieux  du  Paganifme  il  n'en  cft  aucun  quï 
eu  tant  d'emploi  Se  tant  d'occupztion  que  Mercure. 
Les  Grecs  le  nommoïcni  Hermès ,  6c  ce  nom  (ignîfioit  /«- 
terprete  ,  ou  Telon  Proclus ,  MeQager.  Son  nom  Latin  venoity 
fi  nous  en  croyons  FcHus,  des  Marchands»  ou  plutôt  des 
marchandées  >  Mcrcurtus  à  merctbui.  interprète  &  mininrc 
fîdélc  des  autres  Dieux  I  £c  en  particulier  de  Jupiter  ton  perc^ 
il  les  fervoitavec  un  zèle  infatigable  .  même  dans  des  cm-* 
plois  peu  honnêtes.  C'tftoit  lui  qui  étoit  cliargé  du  foin  de 
conduire  les  âmes  des  Aloits  dans  les  Enfers,  ôc  de  les  ra* 
mener.  Iléiolt  outre  cela  le  Dieu  de  l'Eloquence  &  de  l'Art 
de  bien  ^rler  ■,  celui  des  Voyageurs  y  des  Marchands ,  6c  ma- 
nie dcsriloux.  Ambaflàdcui  Ûc  PlenipoccntisÙTe  des  Dieux; 
il  fe  irouvoit  dans,  tous  les  Traités  de  paix  6c  d'alliance.. 
Tantôt  on  le  voit  accompagner  Junon»  ou  pour  la  garder , 
ou  pour  veiller  à  ïà  conduite  \  tantôt  Jupiter  l'envoyé  pour 
entamer  quelque  intrigue  avec  quelque  nouvelle  mairre0e. 
Ici  c'eft  lui  qui  uanfpoitc  Cailor  6c  Pollux  à  Pallene.  Li  û 
accompagne  le  char  de  Fluton ,  lorfqu'il  enlevé  Profcrplne  r 
cmbarraffés  de  la  querelle  mue  entre  trois  DiicHcs  au  fujet 
de  la  bcautd}  les  Dieux  l'envoyent  avec  elles  au  berge:  Parls.- 
Taiu  de  fonctions  différentes  ont  Ëùt  croire  qu'il  y  avoir  eu 
pludcurs  Mercures ,  6c  qu'on  avoit  arrribué  au  feul  fils  de  Ju- 

Ëîier,  des  attributs  qu'il  auroit  Ëillu  panager  entre  plutleurs 
>icux  du  md-me  nom. 

Les  Mythologues  en  effet  reconnoilTent  plulieurs  Mer- 
cures.  La£iancc  le  Grammairien  en  compte  quatre  ;  l'un  fil» 
de  Jupiter  6c  de  Maïa  >  le  fécond ,  du  Ciel  6c  du  Jour  ;  \e 
rroiliéme  j  de  Liber  ou  Bacchus  «  6c  de  Profer^>ine  ;  le  qua- 
mcme ,  de  Jupitci  6c  de  Cyllene ,  gui  tua  Argus  j  6c  qui 
l;  * 


(OLejout 
cftmùla 

tàa. 


taMyth6h^if&  tes  Faites; 
s'enfuit  cnfuice  i  difcnt  Jes  Grecs  ,  en  Egypte  ,  où  il  donna 
la  connoilTance  des  lettres  aux  Egyptiens.  Celui  que  la  plu- 
part des  Anciens  ieconnoi0cnt ,  &  à  qui  les  Pointes  attribuent 
toutes  les  aQions  qui  pafTcnt  fous  le  nom  de  Mercure  ,  cft 
ïc  fils  de  Jupiter  Ôc  de  Maïa ,  c  eft  à  lui  principalemcm  qu'on 
fcâtiiToit  des  Temples  >  6c  qu'on  drelToit  des  Autels  &  des 
fiatues. 

Suivant  Gceron  il  y  en  avoit  cinq  :  =  l'un  fils  du  Ciel  &* 
•»  du  Jour  (  1  )  ;  un  autre  ,  (Us  de  Valens  6c  de  Phoronis  :  c'cft. 
'^!  *  celui  qui  Te  tient  (bus  la  terre ,  6c  qui  s'appelle  Troph*-. 
•>  niui  i  le  tioifiéme  e(l  fîls  de  Jupiter  6c  de  MaJa  ;  ce  Jupiter 
«  eft  le  uoifiiime  entre  les  Jupitcrs  que  l'on  compte  ;  c'cfl  de 
"  ce  Mercure  6c  de  Pénélope  qu'on  dit  que  Pan  eft  né.  Le 
w  quatrième  eO  fils  du  Nil,  que  les  Egyptiens  croyent  qu'il 
>  n'eft  pas  permis  de  nommer.  Le  cinquième ,  que  les  Phe>. 
••  neates  lionorcnt ,  eu  celui  qui  tua  >  dit-on  ,  Argus>  6c  qui 
■  pour  cette  raifon ,  obtint  l'empire  de  l'Egypte  ,  6c  donna  aux 
»  Egyptiens  des  Loix ,  6c  la  connoiflânce  des  Lemes  (a). 

Sans  s'cmbarraHcr  de  quelle  manière  on  pourroït  réduire 
3  un  moindre  nombrciam  de  Mcrcurcs,  dont  quel(^ues-uns 
paroifTent  avoir  le  même  pcrc  ou  la  m£me  mère ,  je  crois 
pouvoir  foucenir  qu'il  n'y  en  eut  jamais  que  deux  ;  car  pour 
celui  qui  eut  Pan  de  Pénélope ,  6c  qu'Hérodote  dit  avoir 
vécu  environ  huit  cetis  ans  avant  lui ,  c'eû-à- dire  vers  le  temps 
delà  guerre  de  Troye  j  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'étoic 
quelque  Prêtre  de  ce  Dieu  qui  avoit  fèduit  cette  jeune  Pria* 
cefTe.  Je  ne  recoruiois  donc  que  l'ancien  Mercure  ,  ou  le 
Thot ,  ou  Thaut  des  Egyptiens  »  qui  ètoit  contemporain 
d*OrtriSi6c  celui  quifrelonHefiodc, ètoit  fîls  de  Jupiter  6C 
de  Mata  ;  c'eft  de  ces  deux-là  que  je  vais  donner  l'hinoire. 


Il  n'y  a  point  de  pcrfonnage  ,  fans  en  excepter  aucun  , 
dans  l'Antiquité  profancplus  célèbre  que  le  MercureEgypiieiv 
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(«]  Maturéiu  uitm  >  ïoquii  Ckcto  (i), 
cttù  fitn  Oit  mtirt  ttMut ,  rujai  êiji»- 
iritu  titiiat*  naiitra  trtdtimr  ^êuÀ  ^ft(' 

Pkêrtlidiliiliui,  Il  qui  fut  tfrrii  hstfluf  , 
tfny  TVvpMWW.  Tffiliu  }*vt  tmt  lurw 


& Mùa^  t*  fu&  Pruiaf»  Tau  nâmm 
frrunt.OuAriHi  S1S9  f'trt ,  ^lum Xg^ffrë 
nif.u  kàimi  nemuisrf.  j^tum ,  ^mm  (*• 
Ihiu  P}nn<»ia ,  fiM  Ar^m  duuuT  imiaft' 
ojjî,  *ii  lau^t  (éufam  X-gjf'^  ft'fm^t 
^f*t  JBgyftit  l^ti  ^  tuttréi  irMri%l 


IxpUqutes par  PHi/Ioire.  Li  v.  T.Cbap.  XIÏI.  i^j 
Il  droit  l'ame  du  Confeil  d'Oiiris  (i),  qui  s'en  fervît  dans  (o  Voy« 
les  affaires  les  plus  délicates,  Ôc  qui  avant  fon  départ  pour  H"od.  uiod. 
la  conquête  des  Indes,  le  laiHa  à  I fis  qu'il  avoit  nommée  ^''' 
régente  du  Royaume  ,  comme  l'homme  le  plus  propre 
à  la  fervir  dans  l'adminidratlon  de  l'Etat.  Ne  te  contentant 
pas  de  donnet  des  confeils  à  la  Reine  »  ce  Mînidte  (idéle 
s'appliqua  à  faire  fleutir  les  Arts  &c  le  Commerce  dans  toute 
l'Efgypte.  Occupé  des  Sciences  les  plus  fublimes ,  il  acquit 
de  profondes  connoiffanccs  dans  les  Mathématiques  ,  fur* 
tout  dans  ia  Géométrie  }  &  apprit  aux  Egyptiens  la  manière  de 
oiefuter  leurs  terres  ^dont  les  limites  étoient  Ibuvent  dérangées 
parles  accroincmcns du  Nil>nfînque  chacun  pût  reconnoître 
la  porrion  qui  lui  appartcnoit.  £n6n  il  y  eut  peu  de  Sciences 
dans  Icfqucllcs  il  ne  fit  de  grands  progrès  i  &  ce  fût  lui  en 
particulier  qui  inventa  l'utage  de  ces  lettres  myftéricufes 
qu'on  appelle  hycroglyphiques ,  6c  qui  ne  fcrvircnt  dans  la 
ûi'ixc  que  dans  les  matières  qui  conccrnotcnt  la  Religion. 
Diodorc  de  Sicile  ajoute  à  ces  traits  (2)  :  «  qu'Ofiris  l'ho-  (OlJr.ft 
»  nota  beaucoup  ,  parce  qu'il  le  vit  doué  d'untalcnr  cxtraor* 
s  dinaire  pour  tout  ce  qui  peut  aller  au  bien  de  la  focieté 
»  humaine.  En  effet  Mercure  forma  le  premier  une  langue 
■>  exacte  &  réglée ,  des  dialeâcs  groflîers  &  incertains  donc 

>  on  fc  fèrvoit.  Il  impofa  des  noms  à  une  infinité  de  chofes 
»  d'ufagc  t  qui  n'en  avoicnt  point.  Il  inventa  les  ptemicrs  ca- 
»  raclcres  >  6c  régla  jufqu'à  l'harmonie  des  mots  6c  des  plua- 
»  fes.  Il  inftitua  plufieurs  pratiques  touchant  les  facrifîcesôc 
M  les  autres  parties  du  culte  des  Dieux ,  6c  il  donna  aux  hom- 
m  mes  les  premiers  principes  de  l'AHronomie.  Il  leur  pro- 

>  pofa  enfuitc  pour  diveniHement  la  lutte  6c  la  danfe  j  âc 
«leur  fit  concevoir  quelle  force»  6c  même  quelle  grâce  le 
■>  corps  humain  peut  titcr  de  ces  exercices.  Il  imagina  la  lyre  , 
B  dans  laquelle  il  mit  trois  cordes  par  allufion  aux  trois  fai- 

>  fons  de  l'année  :  car  ces  trois  cordes  rendant  trois  fons  ,  le 
»  grave  >  l'aigu  6c  le  moyen  î  le  grave  repond  à  l'Hyver ,  le 
»  moyen  au  Printemps ,  &  l'aigu  a  l'Eté.  Cefl  lui  qui  appric 
s  l'intcrpretationourélocutionaux  Gtecs.qui  pour  cette  rai- 
«  fon  l'ont  appelle  Hcrmèi ,  ou  rinterprcte.  11  a  écé  le  confîdenC 

Tomeîï,  Bb 
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*•  d'Olîris  qui  lui  conimuniquoit  tous  fcs  fccrets,  6c  qui  fii- 
"  foit  un  grand  cas  de  fcs  confcils.  C'cft  enfin  lui  qui  félon 
»  les  Egyptiens  a  pUnuf  l'olivier ,  que  les  Grecs  croyent  de* 
»  voir  à  Minecve.  • 

Pour  ce  qui  concerne  ce  grand  nombre  de  Livres  fur  la 
Théologie  >  l'Ailrologie  &  la  Mifdccîne,  je  fixais  que  Mar- 

CO  Chroo.  fham  (  i  )  les  attribue  à  Mercure  fécond  ,  fils  de  Vulcain  , 
U>'la'cb      lequel, félon  Eufebe(2),|vivoit  un  çcu  après  Moyfe,&  en- 
'  viron  cinquante  ans  après  que  les  Ifraeliies  furent  fortïs  d'E- 
gypte :  &  ce  fqivant  Auteur,  fondé  fur  l'autorité  de  Mane- 
riion  cité  par  le  Syncelte.  croit  que  ce  fut  ce  Mercure  fé- 
cond qui  fut  fumonlmé7'r//»ll^ç*/îf,  ou  trois  fois  grand.  Ces  Li- 

Cî)  Strom.  "es»au  rapport  de  S.  Clément  d'Alexandrie  (î),étoicnt  au 
nombre  de  quarante  deux  ;  &  on  ne  pouvoît  rien  ajouter  au 
rcfpcd  que  les  Egyptiens  avoient  pour  eux.  On  les  portoit 
dans  les  Proceflions  avec  beaucoup  de  cérémonie  &  de  teC- 
pcct.  D'abord  paroiiToit  le  Chantre  qui  en  avoir  deux  à  (a 
'  main ,  dont  l'un  contcnoit  les  Hymnes  en  l'honneur  des 

Dieux  ,  &  l'autre  la  manière  dont  dcvoîeni  fc  conduire  Ie5 
Rois.  Venoit  enfuite  VHorofiope  ,  c'cft  ainfi  que  Clément 
(4)  io'ff  d'Alexandrie  appelle  ce  Miniftre  (y) ,  qui  portoit  les  ouaire 
livres  d'Aftrologie ,  dont  l'un  traitoit  des  Etoiles  fixes ,  I  autre 
des  cclipfes  de  Soleil  &  de  Lune  >  6c  les  deux  derniers  du 
kver  de  ces  deux  Planètes.  P1115  patoilToit  le  Senbe  facré , 
avec  dix  Livres  qui  ttaitoient  de  la  Cofmographie  ,'  de  la 
Géographie ,  de  la  defcription  du  Nil ,  ficc.  Le  Siohpe  fui- 
voit ,  avec  dix  autres  Livres  qui  traitoient  des  matières  de 
Religion;  f«;avoir,  des  Sacrifices,  des  Prières,  des  jours  de 
Fétçs,  &c.  Le  Prophète  marchoit  après,  pareillement  avec 
dix  Li^^cs  qu'on  nommoit  facerdotaux,  &  qui  traitoient  des 
Loix  y  des  Dieux  ,  &  de  la  Difciptine  Eccteflaniquc.  AinH , 
conclut  l'Auteur  que  je  viens  de  citer,  il  y  avoir  quarante- 
deux  Livres  en  tout ,  dont  trcntc-fix  renfermoient  tout  ce  que 
contenoit  ta  Philofophie  Egyptienne  >  6t  les  fix  derniers  rc- 
gardoicnt  la  Médecine ,  &  ttaitoient  de  l'Anatomie  ,  des 
Medicamens,  des  uialadiesdesyciujdccellesdcsfeouncs^ 
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C'eft  tle  ces  Livres  ,  pour  le  dire  en  paflanc ,  qui  font  per- 
dus depuis  long-temps  ;  car  le  Pimandre  de  Mercure  eft  un 
Ouvrage  fuppDfé»  que  Sanchoniathon  avoic  tirii  la  Thcogo- 
nici  dontnousavons  donné  l'extrait  dans  le  prcnùet  Volume. 

J'ai  dit  qu'ils  ëtoient  perdus  depuis  long-temps  ;  en  effet 
Galicn  regarda  comme  ruppofc^s  des  LÎvtcs  de  Médecine 
qui  de  fbn  temps  paffoient  pour  être  de  Mercure  ;  &  on  doit 
porter  le  même  jugement  de  ceux  dont  parle  S.  Cyrille  {a). 

Le  fécond  Mercure ,  je  veux  dire  le  fils  de  Jupiter  &  de 
Alaia  fille  d'Atlas .  devint  célèbre  parmi  les  Princes  l'itans. 
Après  la  mort  de  fon  pcre  (i)  :  il  eut  pour  fon  partage  l'I-  (')  t>.  Vc^ 
'talie,  les  Gaules  &.  l'Efpagne  (*),  où  il  fut  maure  abfolu  rfc^^làl^gM* 
après  la  mort  de  fon  oncle  Pluton ,  &  les  Mauritanies  après  doCcltc*. 
celle  de  fon  grand-perc  Adas.  C'ctoit  un  Prince  fin,  rufé, 
fourbe  >  artificieux  ôc  didîmulé  :  il  voyagea  plus  d'une  fois 
en  Egypte  pour  s'inftruire  daus  les  mœurs  &  les  coutumes 
de  cet  ancien  Peuple ,  6c  pour  y  apprendre  la  Théologie  y 
ôc  fur  tout  la  funefte  fcience  de  la  Magie  qui  étoii  alors  fort 
en  vogue ,  ôc  où  il  excella  lui-mâmc  dans  la  fuite  :  audî  fiit-tl 
regardé  comme  le  grand  Augure  ôc  le  Devin  des  Princes 
Titans  qui  le  confulioient  inceââmmcnt.  Jupiter  lui-même 
de  fon  vivant  l'avoit  employé  fouvcnt  dans  cette  fcience;  âc 
c'cd  ce  qui  a  donné  occalionaux  Poètes  de  le  éûk  paflcr  pour 
l'Interprète  des  Dieux. 

Quelques  Auteurs  qui  ne  prennent  pas  à  la  lettre  ce  que 
je  viens  de  rapporter  ,  difent  que  Jnercure  n'a  pafle  pour 
l'Interprète  des  Dieux ,  que  parce  qu'il  apprit  à  fon  Peuple 
le  cûlic  dont  ils  voulaient  Être  honorés.  Ses  voyages  en  Egy- 

fitc  lui  fcrvircnt  beaucoup  à  cela  >  s'écant  fait  initier  dans  tous 
es  myilctes  des  Egyptiens)  6c  ayant  appris  leurs  cérémonies. 
Jupiter  fc  fervii  aufïï  fort  utilement  de  l'éloquence  de  ce 
jeune  Prince ,  l'ayant  employé  dans  plufieurs  ncsociations 

fiendant  les  guerres  qu'il  eut  avec  les  Princes  de  la  famille, 
'envoyant  en  diffetens  endroits  pour  traiter  avec  eux  >  6c  c'eft 

(d)  Fab«iciusaik>RDcles()[mdeiq^-  i  fi)  Voyra  Evliemere .  Dom  Peiron. 
ranie^Mii  Uvtes  daiu  h  BihUochei)ue  I  Ani.dc  I.t  Luiguc  «les  Celtet ,  apiif  Uiâ. 
Cic^^ue.  Ut.  I.ch.1 1.  '  iii'jHÈim. 
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fans  doute  ce  qui  l'a  fait  pafler  pour  le  Mefiagerdes  DIcur. 

Comme  il  les  raccommoda  l'ouvenc  enfemble  ,  on  l'a  pris 

Jour  ie  Dieu  de  la  paix   ôc  des  alliances.  Confident   de 
upicer^  ce  Dieu  l'employa  à  faire  réuflîr  quelques-unes  ds 
fes  intrigues,  6c  il  eut  le  fecret  de  fes galanteries. 

Ajoutons  qu'il  conttibua  beaucoup  par  la  force  de  fon  tîlo^ 
quence  >  ôc  la  politcITe  de  fes  mœurs  j  à  cultiver  refprit  de 
les  peuples ,  à  les  rendre  dociles ,  les  unîfTant  enfemble  par 
la  fociciii  &  le  commerce ,  6c  reprimant  le  vice  par  des  Loîx 
fages  6c  fcvcrcs.  Ce  Prince  avoit  inventa  pendant  fa  vie,  6c 

fierfeâionnd  pludcurs  Arts.  Les  Gaulois  qui  l'honorcicnt  fous 
cnom  deThcutates  ,  &  lui  offroient  même  des  viflimeshu* 
maines,  comme  La£lance  [a]  6c  Lucain  {h)  nous  l'appren- 
nent ,  le  regardoient  comme  l'inventeur  de  touj;  les  beaux 
Arts  {c)  :  aufTi  lui  attribue-t-on  l'invention  de  la  Lyre  ,  de  la 
Médecine,  des  Lettres,  de  laMuHque  ,  du  Commerce  ,  de 
la  Lutte  {â) ,  de  la  Magic >  6c  de  pluHeurs  autres  Arts  (c). 
Enfin  on  peut  dire  que  jamais  Prince  ne  s'efï  rendu  plus  re- 
commandable  par  fes  belles  qualités  >  6c  n'a  été  plus  chéri  de 
fon  peuple.  Cependant  il  avoir  des  défauts ,  ôc  eroît  du  nom- 
bre de  ceux  qui  n'ont  rien  de  médiocre  :  ce  qui  obligea  les 
autres  enfans  de  Jupiter,  peu  contens  de  fa  conduite  artifî- 
cieufe  âc  de  fon  humeur  inquiète  ,  à  lui  déclarer  la  guerre  , 

{}cndant  laquelle  ayant  été  vaincu  plufleurs  fois  ,  il  prit  enfin 
cpani  de  fc  retirer  en  Egypte  oii  il  mourut.  D'autres  croyenc 
qu'il  finit  fes  jours  en  Efpagnc ,  où  l'on  voyoît  même  fon  tom- 
beau (/). 

XeUc  efl  llùfloîre  de  Mercure  j  Prince  Titan ,  altérée  pas 
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les  Grecs ,  &  mêlée  de  plufieurs  fables  :  car  jjremicrcmcnc 
il  paroit  qu'on  a  donné  fon  nom  aux  Princes  qui  avoïent 

3uclquesunes  de  fes  qualités  :  ainfi  il  ne  faut  pas  setonner 
c  ce  qu'on  dit  des  chofes  fi  contraires  d'une  m£me  peiv 
(bnnc,  ni  de  ce  grand  nombre  de  %'oyacesqu*onlui  fait  faire, 
&  de  cane  de  femmes  &  d'enfàns  qu'on  lui  cfonne. 

Elle  a  été  altérée  en  fécond  lieu  par  une  infinité  d'allego- 
lies  qui  ont  rapport  à  fes  grandes  qualités  >  comme  par  exenv 
ple>  celle  de  cette  chaîne  d'or  qui  fortoit  de  fa  bouche,  & 
qui  s'attachoit  aux  oreilles  de  ceux  qu'il  vouloir  conduire  > 
figniRe  qu'il  enchainoit  les  cœurs  &  les  efprits  par  la  douceur 
de  fon  éloquence.  Si  on  le  peignoit  avec  b  moitié  du  vifage 
claire ,  &  l'autre  noire  &  fombre  ,  e'eft  parce  qu'on  croyoic 
qu'il  conduifott  les  atnes  dans  les  Enfers ,  ôc  qu'ainfi  il  ctoic 
tantôt  dans  le  ciel  ou  fut  la  terre  >  &  tantôt  dans  le  royaume 
de  Pluton.  Si  les  Egyptiens  le  repréfcntoient  avec  une  tcte 
de  chien,  cotmnc  nous  l'avons  dit  dans  l'hîdoirc  d'Anubis , 
c'étoit  au  rapport  de  Scr\'ius>  pour  marquer  fa  vigilance  fie 
fà  fagacité.  Mais  fut  quoi  étoient  donc  fondées  les  fables 
dont  parle  Homère  ,  &  après  lui  Virgile  {a)  ;  l'une  ,  qu'il 
conduifoic  les  âmes  dans  les  Enfers  avec  fon  caducée  (1); 
l'autre  )  qu'on  ne  raouroit  quclorfquc  Alercurc  venoit  rom- 
pre les  liens  qui  attachoient  l'amc  au  corps  i  Seroit- ce  parce 
que  ce  Prince  conduifit  de  fon  vivant  quelques  Colonies  en 
Éfpagne  ,  dans  le  royaume  de  fon  oncle  Pluton,  pays  qui  étoit 
regardé  comme  l'Enfer  î  Ou  plutôt  n'eft-ce  pas  une  cérémo- 
nie Egyptienne  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable  f  C'efl  ce  que 
Diodore  nous  apprend  {2).  Les  Egyptiens  ,  dit-il ,  portoient  (0I->*-  >• 
le  cadavre  d'Apts  en  un  certain  lieu ,  Ôc  le  mettoient  enfuitc 
entre  les  mains  de  quelqu'un  pour  le  conduire  atf  lieu  des 
ièpuliurcs  ;  ce  qu'Orphée ,  qui  avoit  voyagé  en  Egypte  , 
apprit  aux  Grecs  ,  &  cnfuite  Homère  l'accommoda  à  Mercu- 
re :  ou  bien  parce  que  ce  Prince  étoit  l'auteur  d'une  ancien- 
ne Loy  d'Egypte  ,  qui  ordonnoit  qu'avant  que  de  donner  la 
fcpulture  aux  morts ,  il  falloit  juger  s'ils  en  étoient  dignes» 


(t)  Od/Œ 
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Mythologie  ^  lei  Tables  i 
Les  Joges  (établis  pour  cela  làifoicnt  des  informations  qu'on 
lifoit  publiquement  fur  les  bords  du  lac  Achcrulie>  comme 
nous  le  dirons  en  parlant  de  L£nfer  des  Poètes.  Ainfi  on 
peur  penfer  que  ce  Prince  adlfloit  en  perfonne  à  ces  Juge- 
niensi  pour  mieux  faire  obferver  la  Loi;  ce  qui  fit  publier 
d^iiis  la  fuite  qu'il  conduifoit  lui-m£me  les  âmes  en  Enfer.  On 
«w  Liv  i«  poucroit  ajouter  après  Lacerda  (  i  ) ,  <juc  cette  feble  tire  peut- 
VEaeide.  '  èfïC  fon  origine  d'une  coutume  pratiquée  chez  les  Athéniens. 
Lorfqu'ils  avoient  condamné  ptuficurs  criminels  à  la  mort, 
ils  ne  les  fupplicioient  qu'en  diffcrcns  jours;  &  celui  qui  pai^ 
Toit  le  premier  éioit  appelle  Mercure ,  parce  qu'il  montroic 
aux  autres  le  chemin  du  Royaume  de  Pluton  (  mais  je  croîs 
que  cette  coutume  ëtoit  plutôt  la  fuite  que  l'origine  de  la 
table,  6c  qu'on  ne  donnoit  le  nom  de  Mercure  au  premier 
fupplicié  f  que  par  allégorie  à  la  fondion  de  Mercure  qtà 
conduifoit  les  âmes  en  Enfer. 

Comme  le  Caducée  étoit  l'indrumcnt  dont  fe  fcrvoît  Mer- 
cure pour  conduire  les  âmes  en  Enfer ,  &  pour  les  ramener . 
il  taut  en  faire  la  defcription.  Le  Caducée  étoit  une  baguet- 
te entortillée  par  un  bout  .de  deux  ferpens  »  donr  le  corps 
fc  replioit  en  deux  demi-cercles ,  pendant  que  la  tête  paflbit 
au-delà  de  la  baguette.  Les  Mythologues  qui  ont  voiun  re- 
chercher l'origine  de  ce  fymbolc  particulier  à  Mercure  >onc 
débité  à  ce  fujct  bien  des  conjc-Surcs.  Athcnagorc  dit  que 
Jupiter  éunt  devenu  amoureux  de  Khea ,  clic  fe  changea  en 
couleuvre ,  &  qu  aufli-tét  le  Dieu  ptit  la  figure  d'un  fcrpent  ; 
&  que  ce  font  ces  deux  mêmes  infetlcs  que  Mercure  pone 
fur  (on  Caducée.  Selon  d'autres  Anciens^Mercurcayant  trou- 
vé  deux  fctpens  qui  fe  battoient ,  avoit  appaifé  leur  furie  en 
les  frappant  de  fa  baguette,  ^  laquelle  il  les  avoit  entortillés» 
&  c'eli  pour  cela ,  ajoutent-ils  »  que  le  Caducée  a  toujours  ét^ 
regardé  depuis  comme  le  fymbolc  de  la  paix.  On  dit  encore , 
tant  les  explicadons  myftiques  coûtent  peu  »  que  Mercu- 
re étoir  l'inventeur  d'une  efpece  de  mufiquc .  laquelle  par  fz 
douceur  étoit  propre  à  tranquillifer  les  fens  j  venu  particuliè- 
re du  Caducée ,  qui  affuupifloit  ceux  qui  en  étoicnt  touchés. 
Enlîn  on  trouve  des  Auteurs  qui   cioyent  que  Alercurc 
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pratiquoit  la  Necromsnie  >  ou  l'art  d'dvoquer  les  amcs 
morts  i  6c  que  le  Caducée  étoît  la  baguette  dont  il  fc  fcrvoic 
pour  cette  opdrarion.  Pour  moi,  je  fuis  pcrfuadiî  qu'il  n'y  a 
là  d'autre  myftcrc  ,  Hnon  que  les  AmbalTadcurs  6c  les  En- 
voyas portant  toujours  une  branche  d'olivier  en  forme  de 
baguette  j  on  en  a  donné  une  femblable  à  Mercure ,  le  grand 
AmbaHadeuT  des  Dieux»  &  qu'on  y  a  joint  les  deux  fcrpens 
comme  le  fymbole  de  la  prudence  y  qui  doit  toujours  acconv 
pagner  les  négociations. 

Comme  Mercure  étoit  le  Dieu  des  Marchands  &  des 
Larrons ,  on  a  mis  fur  fon  compte  ptufieurs  fortes  de  filou- 
teries î  &  nous  apprenons  de  Lucien  (i) ,  qu'étant  encore   (,\  DiaLdt 
enfant  il  avoit  volé  le  Trident  de  Neptune ,  les  flèches  d'A-  Y'r^j''  * 
poUon ,  l'épée  de  Mars ,  &  la  ceinture  de  Venus  :  fables  fon-      ^^  """ 
d^s  fur  ce  qu'il  étoit  habile  navigateur ,  adroit  à  tirer  de 
l'arc,  brave  dans  les  combats  ,  &  qu'il  joignoit  à  ces  qualités 
toutes  les  grâces  6c  les  agccmcns  du  difcours. 

Malgré  tant  de  bonnes  qualités  &  tant  de  fcrvices  rendu» 
à  Jupiter  »  Mercure  ne  conferva  pas  toujours  les  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Dieu  >  qui  te  chafla  du  ciel>  te  c'efl  une  nouvel- 
le fiâion  qu'il  faut  expliquer. 

Boccace  dans  fa  Généalogie  des  Dieux ,  aflure  fur  l'au- 
torité  de  Theodomion ,  que  cette  a^'anture  ne  regarde  pa» 
notre  Mercure  i  mais  celui  qui  fut  appelle  Siilh ,  &  qui  vî- 
voit  long  temps  après  lui  t  étant  contemporain  de  Phoronée. 
Mais  n'en  déphiife  à  cet  Ameur ,  il  n'y  eut  jamais  de  Mep- 
cure  de  ce  nom  :  Stillto ,  mot  grec  qui  veut  dire ,  je  reluis ,  n'é- 
tant <]u'une  épiiherc  de  la  Planète  dont  ce  Dieu  porte  le 
nom.  Je  croiroîs  donc  volontiers  que  par  quelque  avanture 
que  nous  ignorons,  Mercure  chafTé  de  l'Olympe  oij  dcmeu- 
toit  fon  père ,  fut  obligé  de  garder  les  troupeaux  pendant 
quelque  temps  ;  ce  qui  n'cft  pas  difficile  à  croire  >  la  vie  paf- 
totale  n'étant  pas  alors  indigne  des  enfans  nxùmc  des  Rois. 
Comnw  Apollon  étoit  difgracié  dans  le  même  temps  &  me- 
noit  la  même  vie,  on  dit  que  Mercure  lui  vola  fcs  boeufs > 
6c  que  le  Berger  Battus  »  le  feut  qui  l'avoit  vCt ,  &  qui  lui  avoit 
j>romis  de  nen  rien  dire  ,  lui  ayant  mam^ué  proie  ,  £uc 
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changé  en  pierre  de  touche,  comme  le  raconte  Ovide  Ci), 
ùh\e  fonddc  fur  ce  que  Mercure  avoit  cachd  les  bœufs  d'A- 
pollon près  du  tombeau  de  ce  Berger ,  qui  le  premier  avoir 
trouvé  ta  pierre  de  touche. 

Les  Anciens  >  comme  nous  l'avons  dit ,  donnent  tant  d'em- 
plois à  Mercure,  qu'il  ne  pouvoit  jouir  d'aucun  repos,  ainlî 
que  ledit  û agréablement  Lucien  (2)  :  meflager  6c  confident 
dfis  Dieux ,  if  avoit  foin  de  toutes  leurs  afiâires ,  tant  de  cel- 
les qui  regardoient  la  paix  fie  la  guerre ,  que  de  l'intérieur  du 
Palais  célefte ,  qu'il  étoit  obligé  de  tenir  propre  i  de  leur  four- 
nir £c  fervir  de  l'ambrofie  ,  de  préftdec  aux  jeux  6c  aux  af- 
femblécs,  6c  d'écouter  ôc  de  repondre  aux  Harangues  pu- 
bliques ,  6cc.  ce  qui  me  feroit  croire  que  ce  Prince  étoit  le 
Surintendant  des  affaires  de  Jupiter,  fon  Miniftre d'Etat, 6c 
le  Grand  Maître  de  fà  Maifon  i  6c  cette  idée  ne  doit  jpas  pa- 
coîtrc  bizarre ,  puifqu'il  efl  sur  que  les  Poètes  n'ont  laît  que 
nous  propofer  Cous  des  idées  fublimes  de  Dieux  »  de  Ciel,  6c 
d'Olympe,  l'Hidoiredes  Princes  Titans. 

Le  culte  de  Mercure  n'avoit  rien  de  particulier,  (înon 
qu'on  lui  offiroit  les  langues  des  Vidimes  (j),  pour  marquer 
par-là  l'éloquence  de  ce  Dieu  :  on  lui  préfcntoit  par  la  niênie 
raifon  du  miel  6c  du  lait  (4-}.  On  lui  immoloit  aufTi  quelque- 
fois des  veaux  6c  des  cocqs.  Il  étoit  fpécialement  honoré 
dans  les  Gaules  ($'),  6c  en  Egypte  où  les  Prêtres  lui  confa- 
croient  la  Cicognc  (5)  i  qui  étoit  l'animal  le  plus  renommé 

farmi  eux  après  le  boeuf.  C'éioit  au  mois  de  Mai  principa* 
ement  qu'on  cétébroii  les  fêtes  de  Mercure  ,  6c  qu'on  l'no- 
noroit  dune  manière  plus  (blcmneUe  que  dans  le  reAe  de 
l'année. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  fcavant  Brochart  croit  (7^ 
que  l'hifloire  de  Mercure  n'a  été  compofée  que  fur  celle  de 
Chanaan  ;  6c  il  fait  à  ce  fujct  un  parallèle  fort  ingénieux.  L'un 
6c  l'autre,  dit -il,  a  pafTé  pour  être  le  fils  de  Jupiter,  ou 
d'Ammon,  qui  étoit  le  même  que  Cham^  l'un  a  pris  fon  nom 
des  marchandifes  :  Mercurius  à  Mcrcatura  ;  Chanaan  en  he* 
breu  fignifie  la  même  chofe.  La  mcme  raifon  qui  a  fait  dire 
i)(l£  Chanaan  étoit  le  fexviteui  de  fcs  ficies ,  a  fait  dire  auflx 
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que  Mercure  écoit  le  iVleflager  des  Dieux.  On  n'a  donné  à 
ce  Dieu  le  foin  des  chemins  j  que  parce  que  les  Phéniciens 
ou  Chananéens  fortis  de  Clianaan  ,  voyagèrent  beaucoup ,  & 
établirent  par  tout  des  Colonies.  Les  ailes  de  ce  Dieu  lont 
les  voiles  des  VailTeaux  des  Phéniciens- 
Mercure  n'a  pafTé  pour  être  le  Dieu  de  l'éloquence ,  &  on 
n'a  dit  qu'il  avoit  inventé  les  lettres ,  que  parce  que  les  Phé- 
niciens en  portèrent  l'ufagedans  l'Occident.  Jean  Nicoiaï(i)     Cr)7i#ïf. 
croit  au  contraire  que  Mercure  eft  le  même  que  Moyfe  j  &  **'  '^''"•"'•• 
compare  la  Verge  miraculeufc  de  ce  Légiilateur,  au  Caducée 
de  ce  Dieu.  M.  Huet  eft  de  même  fentimcnt  {2).  (i)D4monR. 

M.  Fourmont,  tant  les  parallèles  coûtent  peu  à  nos  S^'  ^y*^  fT- 
vans,  en  fait  un  de  Mercure  avec  Ëlïezei ,  que  l'on  peut  ** 
voir  dans  fes  Reflexions  critiques.  Mais  indépendamment  des, 
principes  que  j'ai  établis  à  ce  fujet  en  plus  d'un  endroit  de 
cet  ouvrage ,  la  feule  diverfité  de  fentimens  parmi  de  fi  fi^a- 
vans  hommes  .  ne  découvre  que  trop  le  peu  de  folidité  de 
leurs  conjectures. 

Il  y  a  peu  de  Divinités  payennes  dont  il  nous  rede  un  plus 
grand  nombre  de  figures,que  de  Mercure.  Je  n'ai  garde  du  les 
parcourir  routes*  puifqu'on  les  trouve  dans  tous  les  Antiquaires» 
&  en  particulier  dans  le  P.  de  Montfaucon  fj).  Toutes  ces   ('j)Ant.Ex- 
iîgures  s'accordent  aHez  à  repréfenter  ce  Dieu  de  la  maniete  P''*i'  '^'^^  ^ 
que  je  vais  le  dire. 

Comme  il  étoit  le  Dieu  des  Matchands  &  des  Voleurs  > 
on  le  peint  ordinairement  la  boutfc  à  la  main.  En  qualité 
de  grand  Négociateur  des  Dieux  &  des  hommes ,  il  por- 
te le  Caducée;  fymbole  de  paix  :  s'il  a  des  ailes  fur  Ton  bonnet* 
à  fes  pieds  6c  à  fon  Caducée,  c'eO  pour  matqucr  fa  légèreté 
à  exécuter  les  ordres  des  Dieux  ,  fur-tout  celui  de  conduire 
en  Enfer  ou  aux  Champs  Elyfées  lt;s  âmes  des  morts  ,  Sx. 
de  les  ramener  quand  le  cas  le  requeroit.  La  vigilance  que 
tant  de  devoirsdemandent,  Ëiit  qu'on  lut  donne  un  Cocq  pour 
{ymbolc.  Comme  les  Bergers  le  prenoient  pour  leur  Patron,  on 
le  voit  quelquefois  fur  les  monumens  j  avec  un  Bélier.  On 
çtoyoit  qu'il  étoit  le  piemiez  inventeur  d'un  inflrument  de 
Terne  IL  ■  Ce 
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mudque  qu'on  appclloit  lej/udo  ,  ou  la  tortue  :  ccltpour 
cela  qu'on  le  voit  quelquefois  rcpréfenté  avec  une  tortue. 
On  le  peint  en  jeune  homme  y  beau  de  vifage ,  d'une  taille 
dégagée  f  tantôt  nud ,  tantôt  avec  un  manteau  fur  les  épaules> 
mats  qui  ne  le  couvre  qu'à  demi.  On  trouve  aulH  des  monu- 
mens  oix  Cupidon  met  des  ailes  aux  talons  de  Mercure  j  6c 
d'autres  llngularités  qui  ne  font  fouvenc  que  le  &uit  de  l'ima- 
gination des  ouvriers.  {;)]. 

Finifibns  en  choiiiffant  parmi  les  noms  difFéiens  qu'on  dot>- 
noit  à  Mercure  >  ceux  qui  peuvent  rappellcr  quelques  traits 
^  d'Hiftoire  ou  de  Géographie.  Les  Grecs  l'appclloient  Her~ 
mes  ,qui  veut  dire  ïnierprtie  »  les  Latins  Mcrcurius ,  à  mer- 
caitira  i  Cyilenmf ,  ou  parce  qu'il  étoit  né  fur  une  montagne 
de  ce  nom  >  ou  parce  qu'il  aHoupifibit  avec  fon  caducée  > 
Nomiui ,  ou  à  caufc  des  Loix  qu'il  avoir  données  pour  l'é- 
loquence >  ou  parce  qu'il  étoit  le  Dieu  des  Palpeurs  ^  Canul- 
ùu,  c'cd- à-dire ,  le  Mcfiagcrdcs  Dieux;  &  les  Carthaginois 
l'appclloient  Sûmes  ,  par  la  nicme  raifon  ;  les  Egyptiens  Pht- 
(t)  KJAcr  ne  {i)  f  ôc  les  anciens  Germains  Erminfitl  ou  hminJUs  (iji  les 
uil'iod.cifl.  Alexandrins  rA«,  les  Gaulois  TAf«r<iï«i  &  tous  ces  noms  lui 
ëtoieni  donnés  pour  marquer  l'éloquence  de  ce  Prince.  On 
le  nommoit  f^ialis  j  parce  qu'il  prélidoit  aux  chemins:  ^«o- 
dratm ,  à  caufe  qu'on  le  tcpréfentoit  anciennement  fous  la 
figure  d'une  pierre  quarrée  :  Triceps ,  parce  qu'il  étoit  égalo 
ment  parmi  les  Dieux  du  Oel .  ceux  de  la  Terre  »  &  ceux 
de  l'Enfer  :  y^^omoi ,  parce  qu'il  préiidoit  aux  Jeux  Ago- 
naux  donc  il  étoit  l'inventeur.  Les  Âitieniens  l'honoroicot 
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particulièrement  dans  la  Citadellcfom  lenom  àcpofaniti.c^e,^- 
a-dire ,  non  iniué ,  ainli  que  le  dit  Phavorin.  Les  Poètes  >  prin- 
cipalement Homère  &  Orphée  ,Iui  om  donné  l'épithetc  a/lt' 
gicida  (i)  )  moiiis  pour  avoir  tué  Argus  ,  que  parce  qu'il  pre-  (i)  a^vh- 
iidoit  à  l'éloquence,  qui  eft  fouvent  pernicieufe.  On  lui  donne  ♦•""• 
auin  l'épithecc  d'Harpedopfiorus ,  à  caufe  de  ta  faulx  dont  il 
s'étoit  fervi  pour  tuer  Argus  (a).  Ou  le  nomme  quelquefois  À*^}'^'^ 
jlrgorarus ,  ou  le  Dieu  du  marché  ,  ôc  la  taifon  en  clU'enfiblc.  s^  ' 

Il  avoit  à  Phares  dans  l' Achaïc  une  ûatue  fous  ce  nom ,  qui 
rendoic  des  oracles  :  cette  flatuc ,  fuivant  Paufanias  ( j) ,  étoit  (j)  b  Ailuit. 
de  marbre  1  de  médiocre  grandeur ,  de  figure  quatrée  ,  ôc 
debout  à  terre  fans  picdcAal  :  l'infcription  portoit  >  dît  cec 
Auteur  y  que  cette  ftatuc  avoit  étépoféelà  par  SimylusMef- 
fenien.  On  lui  donnoit  quelquefois  l'épithctc  de  Chthonîus , 
qui  fignifie  fuivant  pluficurs  Interprètes,  Mercure  infernal  , 
&  fuivant  d'autres  *  Mercure  terrejïre.  Celle  de  Cnop/ioros , 
porte-mouton  :  il  avoit  en  effet  à  Lefchée  où  il  étoït  honoré 
fous  ce  nom ,  une  ftatue  qui  le  repréfemoit  portant  un  mou- 
ton fur  fes  épaules  ,  pour  marquer ,  comme  le  dit  Paufanias 
après  Homère  ûc  Hefiode,  qu  il  étoit  le  Dieu  des  Pafteurs. 
Les  Tanagrécns  rhonoroicnt  aufli  fous  le  nom  de  Promacos, 
parce  qu'il  leur  étoit  apparu  combattant  pour  eux  dans  une 
bataille,  ainli  que  le  dit  le  môme  Paufanias.  On  lui  donnoit 
cucoïc  plulicurs  autres  épithetcs  *  qui  font  aifées  à  expliquer. 


Comme  Mercure  étoit  le  McfTager  des  Dieux,  &  Iris 
leur  MeHagere  y  ced  ici  le  lieu  de  parler  de  cette  DécHc  ; 
&  il  eft  bon  de  remarquer  d'abord  que  comme  c'étoit  prcf- 
que  toujours  Jupiter  qui  fe  fervoit  du  miniflcrcde  Mercure, 
c'étoit  aulTi  Junon  qui  employoit  Iris  pour  l'envoyer  fur  la 
terre.  On  ne  s'attend  pas  fans  doute  de  trouver  rien  d'hif- 
loriquc  au  fujct  d'Iris  qui  eft  une  Divinité  purement  phyfi- 
quej  cependant  comme  la  M\ihologie  Grecque  pctfonitioic 
tout ,  on  a  fait  de  l'Iris  ou  de  l' Arc-en-ciel  une  jeune  per- 
iôiuie  .  vÊtue  d'un  habit  de  diilèicmcs  couleurs  ,  toujours 
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atlifc  auprès  du  trône  de  Junon ,  &  prête  à  exécuter  fes  ordres. . 
On  lui  a  formé  une  généalogie  (i)>  Ôc  on  a  dit  qu'elle  dtoit 
fille  de  Thaumas»  pcrfonnage  poétique  dont  le  nom  cftiiré 
d'un  mot  Grec  qui  veut  ^\<czf  admire  (2) ,  ce  qui  après  rout 
marque  bien  la  qualité  du  Mctéorc  qu'on  a  voulu  décrire  , 
lï'y  ayant  rien  de  plus  merveilleux  que  cet  arc  que  forment 
les  goûtes  d'eau  d'un  nuage  oppofé  au  Soleil  j  mille  trohens 
varias  averfi  file  colores  (j).  Comme  rien  n'attire  plus  notre 
admiration   que  l'Arc-en-ciel ,  je  ne  fuis  pas  étonné  qu'on- 
en  ait  fait  une  Divinité  :  «  Et  certes,  dit  Cotta  dans  Ciceron  (4)» 
-fila  Lune  c(1  une  Divinité, il  faut  que  l'Etoile  du  matin» 
••  que  les  autres  Planètes ,  que  toutes  les  Etoiles  fixes  foient 
■  de   même  condition.  Et  pourquoi  nVn  fera  pas  l'Arc-en- 
m  ciel  f  Cette  Iris  ,  dis-je,  Ci  belfe,  fi  admirablement  belle* 
■>  qu'on  a  dit  avec  raifon  qu'elle  étoît  fille  de  Thaumas  »  f 
Le  nom  à'EUiirtj  qu'on  difoit  Être  la  mcre  de  l'Arc-en- 
ciel  y  6c  qui  f\gï\\^Q  fflendeur  du  Soleil  ;  &  celui  d'^etlo  qu'on 
hii  donnoit  pour  lôeur  >  &  qui  veut  dire  Tempête  ,  lui  con- 
venoient  patiaitement  j  puifqu'il  faut  en  effet ,  pour  former 
ce  Météore ,  que  le  Soleil  luife  j  ôc  que  le  temps  foit  difpofé 
à  la  pluye  ou  à  l'otage. 

Iris  étoit  tellement  attachée  à  Junon ,  quelle  ne  la  quittoic 
Jamais  >  &  Callimaque  nous  apprend  que  quand'  elle  avoir 
bcfojn  de  repos  ,  elle  s'appuyoii  contre  le  trône  de  laUéeffe, 
C'cft  toujours  Junon  qui  1  employé,  &  c'eft  ainfi  qu'Apollo- 
nius de  Rhodes  ($)  nous  apprend  qu'elle  l'envoya  à  'Thetisy 
&  qu'Ovide  dit  (i5(,  que  cette  même  Déefie  voulant  ap« 
prendre  à  Alcyone  le  naufrage  de  Ceyx  fon  mari  ,  lut  or- 
donna d'aller  dans  le  palais  du  Sommeil.  Cependant  elle 
éioit  quelquefois,  mais  rarement,  la  Meffagere  de  Jupiter, 
ainfi  qu'il  parott  par  Homère (7), ôc  par  Valértus  Flaccus (8) ; 
mais  fon  emploi  le  plus  important  étoit  d'aller  couper  le  che- 
veu ^tal  des  femmes  qui  alloient  mourir  ;  car  on  étoit  per- 
fuadé  que  comme  il  làlioit  que  ce  fijt  Mercure  qui  par  ordre 
de  Jupiter  fît  fortir  des  corps  lésâmes  des  hommes  prêts z 
mourir  ,  il  falloir  que  ce  fiJt  Iris  envoyée  par  Junon ,  qui  dé- 
livrât celles  des  femmes.  Aufii  voyons^nous  que  Virgile  qui 
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pofledoit  parfaitement  b  Théologie  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains ,  dit  que  Junon  l'envoya  pour  couper  ce  cheveu  fatal' 
à  Didon,  après  qu'elle  fe  fîâi  perccî  lefein  (o). 

Cependant  comme  Irib  n'ctoit  pas  toujours  occup<îe  à  de 
fcmblabics  emplois  j  elle  avoti  foin  dans  Tes  niomens  de  to*  ■ 
pos ,  de  l'appattement  de  iâ  maitreflc  ,  dont  Theocrhe  dii 
qu'elle  fàiioit  le  lit.  Lorfque  Junon  revenoit  des  Enfers  dans 
rOlympc  >  c  ^toit  Iris  qui  la  putîfîoit  avec  des  parfums,  ainfi 
que  nous  l'apprend  Ovide  (i). 

Telle  eft  lid^e  que  les  Poctcs  donnent  de  cette  D<Jefre, 
idée  qui  n'a  pour  fondement  quelaPhyfiquCjenconfidcranc 
Junon  comme  l'air  groffîcr  où  fc  forme  le  mctcorc  de  l'Arc-, 
en-cicl. 

(a)  Tum  Suno  «mnijoimt  letgam  mife- 
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CHAPITRE       XIV. 

Apollon  f  ie  Sokil,  Pkaëton,  les  Mufès,  &e. 

JE  vais  renfermer  dans  ce  Chapitre  tous  ces  dififcrens  fu- 
jets>  lefquels  ont  un  grand  rapport  l'un  à  l'autre;  mais 
pour  éviter  la  confuTion  j  je  ferai  de  chacun  un  Article  féf 
pard 

Article     I* 

Le  Soleil jttommé  Heliot  par  les  Gréa.  *^ 

O  N  ne  fujauroic  difconvenir  que  les  Grecs  n'ayent  fou» 
vent ,  ou  pour  parler  plus  jufte  ,  prefque  toujours  confondu  i 
le  Soleil  avec  Apollon.  Il  feroir  peut-être  inutile  d'cntafTer  des 
autorités  pour  prouver  un  fait  n  confiant  :  cependant  je  ci- 
terai celle  de  Fiaion .  qui  dans  foo  Cratyle  aflure  qu'ApoIloa. 
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eft  le  même  que  le  Soleifi  celle  de  Ciceron^  qui  dit  (1) 
que  le  Soleil  &  la  Lune  font  deuxDivinités  .dont  l'unes'ap- 
pelle  Apollon  I  ôc  l'autre  Dianc;enfîn  celle  de  Plucarque  qui 
nous  apprend  que  prefque  tous  les  Grecs  croyoient  qu'Apol- 
ioti  écoii  le  iiKinc  que  le  Soleil.  Cependant  dans  l'ancienne 
Mythologie  ces  dçtix  Divinités  étaient  didinguées  l'une  de 
l'autre  i  6c  j'ef^rc  le  prouver  fans  réplique. 

Je  n'ignore  pas  que  j'ai  de  grands  AdvcTfaircs  à  combattre  ; 
que  Sclden  (2)  dit  que  les  enfàns  môme  f(;avcnt  que  le  Soleil  cft 
lo]in£me  qu'Apollon  ;  que  Macrobe(})  après  avoir  mûre- 
ment examiné  cette  qucflion ,  décide  pour  rafïirmative  ;  que 
Voflius  t-t)  cqaploye  pour  la  prouver  toute  fon  érudition ,  ainfi 
qu'Alcandcty  dans  rcxplication  de  la  Table  Iliaque  i  mai$ 
malgré  ces  autorités  jcfoutiens  qu'on  les  regardoit  en  un  fens 
comme  deux  Divinités  difFcrcntes ,  quoiqu'on  les  confondît 
dans  l'autre.  Je  m'explique.  les  Paycnsrecoi\noiflbient,co[n- 
me  on  l'a  déjà  dit^  des  Dieux  Phyliques ,  le  Ciel  >  la  Terre  , 
les  Aflres  ;  &  des  Dieux  animés.  Or  je  foutiens  qu'on  n'a  ja- 
mais cru  que  le  fils  de  Jupiter  &  de  Latone  ,  qui  chafTé  du 
ciel  fat  obligé  de  garder  les  troupeaux  d'Admete  ;  le  peie 
ouïe  Protecteur  des  Mufes,  le  Dieu  des  Oraclesi  Apollon  , 
en  un  mot  t  fut  le  même  que  fc  Hls  d'Hyperîon  6c  de  Thya, 
ce  Dieu  qui  éclairoit  le  monde  ,  cet  Aftre  qui  portoit  par 
tout  la  chaleur  âc  lafécondité,qu'on  nomme  le  Soleil.  Que  les 
Philofophes  qui  ont  tant  lafiné  au  fujcc  de  la  Religion  éta- 
blie, lesaycnt  confondus,  le  vulgaire,  c'eft-àdire,  la  Reli- 
gion dominante  les  a  toujours  diftingués  :  en  voici  des  preu- 
ves qui  fbuffirentpeu  de  réplique.  Cette  didinâion  fc  trouve 
formellement  dans  le  Traité  célèbre  que  nous  avons ,  entre 
les  Magnefiens  &  les  Smyrnécns  (f);  ces  deux  Peuples  y 
jutent  par  la  Terre ,  par  le  Soleil ,  par  .Mars ,  ôcc.  &  par  Apol- 
lon. Spon  rapporte  une  Infcrïption  déterrée  à  Utrcti,  qui  cft 
connue  ainfi:  ^  Jupirtr  nh-bm  «ir  tris-grand,  â  l'invinahie 
SoJeil,  À  /•/pollon,  &c.  Varron  ,  dans  faim  Auguftin  (<J)  en  nom- 
mant vingt  Dieux ,  qu'il  appelle  les  Dieux  choifis  .  en  fait 
deux  du  Soleil  ôc  d'Apollon.  Artcmidore  place  l'un  parmi  les 
Dicu:^  àa  ciel,  l'autre  parmi  ceux  de  l'^^Siier.  On  lit  dan» 


Expliefiiéet  par  THijîoire.  Liv.  I.  Chap.  XIV.  âoy 
une  ancienne  Epigramme  Grecque,  Py:/uus,  c'c(l-à-dire, 
Apollon  Fythtm  ejî  honoré  à  Delphes  :  les  Rhodtem  fim  foui  ta 
froteSïion  du  Soletl  i  ou  comme  s'exprime  Sidonius  Apoiiina- 
xis ,  qui  femble  avoir  eu  en  vue  cette  Epigramme  :  Le  Soleil 
eji  favorable  à  Rhcdts ,  Pelius  ou  /Ipolhnl'efi  àTymbrée  {\).  Les  Ci)Li.tj^ 
Médailles  6c  les  autres  monuniens  repréfentoient  difierem- 
mcnt  ces  deux  Divinités  (2),  Jovi  0.  M.fummo  exuperamijfimo ,  mùc,  fec^^ 
Solism)iéiOt/ipoliim,Si(.c.Swx\n\cdc  Lucius  Valetianus  ,  Apol-  P-?»* 
Ion  paroit  fous  la  figure  d'un  jeune  homme  qui  tient  Ton  arc 
k  la  main ,  &  fur  une  autre  d' Antooin ,  il  porte  fà  lyre  6c  une 
patere  »  au  lieu  que  dans  celles  d'Hadrien  6c  des  deux  Gor- 
diens ^  d'AurcJicnôc  de  quelques  autres  Empereurs,  le  Soleil 
paroît  la  tête  environnée  de  rayons  >  tenant  un  globe  à  la  nuia^ 
gauche  >  ce  qu'on  noblerve  jamais  lùr  les  ngurcs  d'ApoU 
Ion. 

A  tant  de  preu^'es  que  m*a  fournies  le  f^tvant  Evêque  d'Ha* 
dtia  (})  f  je  vais  en  joindre  encore  de  plus  fortes.  <j)  D«ir:  de 

Homère,  donc  le  témoignage  eft  ici  d'un  grand  poids,  ^-P-*?*^ 
les  diftingue  réellement  en    plus  d'un  endroit  de  fes  deux 
Poèmes.  Lucien  en  tait  aulTt  deux  Divinités  ,  puifqu'il   die 

2ue  le  Soleil  itdit  un  des  Titans»  conforme  en  cela  avec 
liodore  de  Sicile ,  qui  dans  l'cndroic  où  il  parle  des  Atlan- 
rides  (4)  dit  que  le  Soleil  droit  fils  d'Hypcrion  Ôc  delà  Rci- (^ji.  ,,(^,^ 
ne ,  c'eli-à  dire ,  de  cette  fille  d'Uranus  6c  de  Titaïa ,  qui  fijc 
toujours  appelldela  Reine  [a).  Il  cft  vrai  que  comme  la  My* 
thologie  ancienne  varie  infiniment  fur  toutes  ces  matières, 
elle  confond  quelquefois  te  SolcU  avec  Hypcrionlui  mémej 
mais  toujours  convient-elle  que  le  Soleil  nccoic  pas  le  mê- 
me qu'Apollon.  Si  ces  deux  Divinité  dtoientdifiingudes  pai 
leurs  généalogies  »  elles  l'étoient  aufii  par  leurs  enfans.  Efcu- 
hpe.  par  exemple  >  fans  parler  des  autres  ^  pada  toujours  pour 
le  fils  d'Apollon,  comme  M.ih&  ,  Roi  delà  Colchide  ,  fijfi 
regardé  comme  fils  du  Soleil  ;  ôc  fi  Venus ,  irritée  contre  1» 
pofterité  du  Soleil ,  qui  avoit  découvert  fon  adultère  ,  la  per- 
iccuta  jufqu'à  jcitei  dans  les   plus  honicufi^s  pronicutiox;»- 
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ctiarna  jamais  contre  les  enfkns  d'Apollon. 

Les  marbres  &  [ous  les  anciens  monumens  les  diftingucnt 
auHij'ôcIcs  rcprdicntcnt  difftîccramcnt.On  peut  ajouter  encore 
que  dans  le  monument  antique  ou  eft  rcpréfcnié  l'adultère  de 
Mars  6c  de  Venus  >  Apollon  paroîi  avec  les  autres  Dieux  ap- 
pelles à  ce  fpectacle  y  furpris  comme  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vent f  pendant  que  c'étoit  le  Soleil  qui  avoir  averti  Vulcain 
de  cette  intrigue.  Mais  ce  qui  prouve  encore  la  dilHnction 
que  j'ai  deffein  d'établir  ,  c'eft  lAendue  &  l'univerfalité  du 
culte  du  Soleil ,  la  grande  6c  la  première  Divinité  de  tous 
les  Peuples  idolâtres ,  aiofi  qu'on  l'a  prouvé  dans  le  premier 
Volume.  Les  Egyptiens ,  les  Arabes ,  les  Phéniciens ,  les  Pcr- 
fes  &  les  Cappaaociens ,  fans  nommer  les  autres  Peuples  t 
adoroiem  le  Soleil  i  avant  qu'on  eût  oui  parler  de  l'ApoUoa 
Grec  Ajoutons  que  les  Temples  de  l'un  6c  de  l'autre  etoienr 
fouvent  diûingués  «  aind  que  les  cérémonies  de  leur  culte. 

J'ai  dit  que  les  monument  qui  nous  reOem  repréfenioient  le 
Soleil  autrement  qu'Apollon.  En  effet  ils  nous  font  voir 
leSolellfous  laHgure  d'un  jeune  homme  prefque  nud ,  n'ayant 
qu'une  efpece  de  manteau  fur  fes  épaules  >  avec  latête  rayon- 
nante >  6c  moiué  fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux  ,  qu'il 
f^rclfe  à  coups  de  fouet.  Quelquefois  il  paroît  vêtu  i  ôc  avec 
es  rayons  qui  environnent  fa  tête ,  fe  voit  le  boiffeau  ,  fym- 
bolc  de  Serapis  ,  qui  éiott  fouvent  pris  pour  le  Soleil  y  por- 
tant d'une  main  la  corne  d'abondance  ,  qui  marque  qu'il  la 
procure  à  l'univers  en  le  parcourant  chaque  jour.  Sur  d  autres 
monumens  on  le  voit  fortit  d'un  anite ,  monté  fur  fon  char , 
pour  marquer  le  lever  de  cet  Afhe  qui  va  commencer  &  car* 
rietc. 

Les  Mythologues  remarquent  que  les  chevaux  qui  condui- 
fenr  Je  dur  du  Soleil ,  ne  font  pas  de*ftont  >  tnais  que  quel- 
quefois ils  font  tournés  vers  les  quatre  parties  du  monde  ;  6c 
c'ell  ainlî  qu'il  paroît  dans  un  monument  publié  pat  M.  de 
la  ChaulTe  ,  ôc  dans  une  médaille  de  Bcget  ;  cependant  dans 
une  autre  médaille  du  même  Auteur,  ils  font  Je  front.  On 
lit  fut  ces   deux  médailles  »  la  légende  ordinaiie  de  StU 


ExpUqaées  par  fHifloire.  L  i  v.  T.  Chap.  XIV.  sop 
imi£iOi  ï  X'invwcibie  Soleil  fa) ,  &  fur  une  autre  mtîdaiilc  d'Hc- 
Kogabale ,  celle  de  J'aniJo  Deo  Soli.  On  ft^aic  que  cet  Empe- 
reur fe  gloriRa  toujours  d'avoir  éié  PrC-tre  du  Soleil  daisis  U 
Syrie ,  &  que  fon  t^om  fait  alluHon  à  cette  dignittf  i  mais 
nous  ne  devons  pas  oublier  j  qu'il  confacta  à  Rome  un 
Temple  au  Soleil  >  où  ,  dans  le  delTein  de  le  rendte  plus  rcP 

f>eâable  ,  il  fît  iranfporter  le  culte  de  Cybele  ou  de  Vefla  > 
e  Palladium,  &  les  Anciles.  Il  voulut  même  y  joindre  le 
calte  que  rciidoient  au  vrai  Dieu  les  Samaritains ,  les  Juiâ 
6c  les  Chrétiens  (è).  Herodien  nous  a  confervé  l'Iiiftoire  du 
culte  que  cet  Empereur  rendoit  au  Soleil  dans  ce  Temple. 
Heliogabale  t  dit-il  >  érigea  un  Temple  magnifique  à  ce  Dieui 
(  le  Soleil  )  &  y  pla<;a  plufîeurs  Autels ,  fur  leiquels  il  immoloit 
tous  les  matins  des  hécatombes  de  taureaux ,  âc  un  grand 
nombre  de  brebis  ;&  après  y  avoir  répandu  une  profùtîon  d'a- 
romates ,  il  y  feifoii  des  libations  de  vins  vieux  des  plusex- 
cellens  i  en  forte  qu'on  voyoit  te  vin  &  le  fang  ruifielec  de 
tous  côtés.  Des  Choeurs  de  Mufique  rangés  autour  de  ces 
Autels  augmentoient  la  célébrité  de  ce  culte.  Des  femmes 
Phéniciennes  avec  leurs  Inflrumens  de  Mufique,  quiétoicnc 
des  Cymbales  &  des  Tympanons  ,  danfoient  en  cercle  i  &  les 
entrailles  des  viâimes  >  ainlî  que  les  aromates  i  étoient  por- 
tées dans  des  baflins  d'or*  partout  ce  qu'il avoit  de  plus  qua- 
lifié à  Rome. 

Mais  une  plus  grande  marque  encore  de  ladidinâiondu 
Soleil  Se  d'Apollon ,  c'ell  que  fuivant  le  même  Auteur  f  le 
premier  dont  le  culte  fût  très-célebre  à  Rome>  fur-tout  du 
temps  du  bas  Empire ,  n'étoît  pas  toujours  reprefenté  par  une 
Hatue  faite  de  main  d'homme , comme  le  fécond  >  &  que  fà 
figure  n'étoît  qu'un  grande  pierre  ronde  par  le  bas ,  &  qui 
selcvoit  en  pyramide.  C'cft  ainli  qu'il  paroît  fur  la  médaille 
d'Heliogabalc)  qui  reprcfentc  un  char  tiré  par  quatre  che- 
vaux )  fur  lequel  f  au  lieu  d'une  figure  humaine  ,  eft  une  pierre 


(«)  ttt  Perfl'i ,  comme  on  l'a  dit  iiat 
kptntiet  Volume,  tlonncicfii  Inmcmcf 
éiNlfaciei  i  Icun  MUhru  qui  ctoit  le  So- 
leil. 

{Ir)  Adl  Vaiitu ,  aa  rappon  de  Lun- 

Tonu  II, 


priiliu* ,  fit  auili  conânit»  dani  h  iném« 
viUe  nn  Tcmpif  en  l'SonncUf  dti  Soleil  > 
maiïcpiiituaioioiccI^re'juectlBitl'M^ 
liogabale. 
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"  Eonde  par  le  bas ,  &  qui  s'clcvc  en  pointe.  Les  Rhodiens  y 
donc  le  Soleil  dtoit  la  grande  divinité ,  &  pour  lequel  ils 
avoienc  Eût  ce  magnifique  Coloflc  >  que  nous  avons  décrit 

(i)T.i.L4.  *^^"*  l'article  des  Statues  (i) ,  repréfcntoicnt  fur  leurs  médail- 
les le  Soleil  tantôt  couronné  de  rayons,  &  quciquctbis  fcu- 
Icoient  avec  une  face  large.  EnHn  »  dam  une  pierre  gravée 
du  cabinet  de  M.  de  la  Chauflcj  le  Soleil  paroit  la  tête  envi- 
ronnée de  rayons  ,  avec  deux  ailes,  les  cheveux  longs,  frifés 
&  boudés  >  un  Trident,  un  OoiiTant  &  un  intlrument  do 
Mulique.  Les  Antiquaires  croycnc  que  cette  Fïcrrc  marque 
le  Soleil  Levant ,  le  Trident  nous  apprenant  qu'il  fort  de 
rOccan  \  le  Croiiïantfemble  annoncer  que  la  Lune  dirnarotc 
quand  le  Soleil  fe  levé  ;  l'Indrument  du  Mufîquc  dcftgne 
l'harmonie  du  Ciel  tant  célébrée  par  Pythagore ,  &  les  ailes 
la  rapidité  de  la  coucfc  de  cet  Aflre. 

L  Antiquité  ne  nous  a  pas  laiflé  ignorer  les  noms  àc&  qua- 

(i]Uet.Li.  tre  chcvaiu  qui  conduifeni  le  char  du  Soleil.  Ovide  (a)  les 
nomme  £w«,  Pyreii ,  /Ethon  &  PhUgon,  noms  Grecs  dont 
l'étymologic  marque  les  qualités  :  le  Mythologue  Fulgcn- 
0)IJT.  t.  ce  (j)  les  appelle  £ryi/tous ,  ou  U  rouge;  j^iUon,le  lumineux } 
Lampos ,  U  rejplendijfam  ;  6c  Pfùlùgeus ,  qui  aime  la  terre.  Le 
premier  défignc  le  lever  du  Soleil,  dont  les  rayons  alors  font 
rougeâtres.  Adeon  marque  le  temps  où  ces  mêmes  rayons, 
fortis  de  rathmofphere  >  font  plus  clairs,  c'eil-à  dire  les  neuf 
ou  dix  heures  du  matin  Lampos  iîgure  le  midi ,  où  la  lumière 
de  cet  artre  eft  dans  toute  là  force  ;  &  Philogéus  repréfente- 
le  coucher  du  Soleil  qui  femble  s'approcher  de  la  terre. 

Article      IL 
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.    £f^lieatiott  lU  la  Fahle  de  Phaëton ,  dei  Htliades  fes  fmurs  % 

€^  de  Çygtms. 

C  E  que  nous  venons  de  dire  du  Soleil  notis  conduit  à  la 
Fable  de  Phacton.  Cette  Fable  décrite  par  Ovide  (4)  dans 
tin  grand  détail ,  fe  réduit  i  ceci.  Phaëton  ayant  eu  un  difle- 
zendavec  Epaphus  AU  de  Jupiter  &  d'Io,  celui-ci  lui  reprocha 
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Expliquées  par  r Hijloire.  Liv.I.  Chap.  XIV.  ait 
qu'il  nVtoit  pas  fils  du  Soleil  »  comme  U  s'en  vantoit  « 
éf.  que  Clymene  fa  mère  n'en  avoic  fait  courir  le  bruit  que 
pour  cacher  fa  foibletrc  pour  quelque  amant.  Phaëton  piqu^ 
de  ce  reproche  alla  s'en  plaindre  à  fa  n^ere  »  qui  lui  orJonim 
d'aller  au  Palais  du  SolciU  ^  de  lui  demander,  pour  preuve 
de  fon  origine  >  la  conduite  de  Ton  char  pendant  un  jour. 
Phacton  exécuta  1  ordre  de  fa  mete^  &  après  avoic  expliqué 
à  Ton  père  le  (iijet  de  fon  arrivée  ,  il  le  conjura  de  lui  ac> 
corder  une  grâce  j  fans  la  fpi-cifier.  Le  Soleil ,  qui  ne  foup- 
çonnoit  pas  que  le  jeune  homme  pijt  lui  demander  une  chofe 
auin  au-denus  de  (ts  forces  j  que  l'étoit  la  conduite  de  fon 
char  ,  jura  par  le  Styx  qu'il  ne  lui  refuferoii  rien  i  &  Phacton 
lui  demanda  alors  la  perinillion  d'^clairec  le  monde.  Engagé 
par  un  ferm'rnt  irrévocable  i  te  Soleil  >  après  avoir  fait  tous 
tes  efforts  pour  détourner  fou  fîts  d'une  entieprifè  û  diâîcile 
&  fi  dangereufc,  ôc  le  voyant  inflexible  ^  lui  accorda  ce  qu'il 
demandoit  ;  le  jeune  téméraire  monte  fur  le  char  du  SolciU 
mais  les  clievaux  ne  rcconnoifTant  point  la  main  de  leur  maî- 
tre ,  fc  détournent  de  la  route  ordinaire  ,  Ôc  montant  tantôt 
trop  haut  menacent  le  ciel  d'un  cmbrafcmcnt  inévitable  >  ou 
dciccndant  trop  bas  tarifTent  les  fontaines  6c  les  rivières.  La 
Terre  aUarméc  s'adreffe  à  Jupiter  >  &  implore  fon  fcceurs.  Ce 
Dieu  touché  dc&  juHes  plaintes  de  cette  Déeffc  »  rcnverfe 
d'un  coup  de  foudre  le  jeune  Phaeton  ,  qui  fe  noyé  dans  l'E- 
ùdan.  Les  Hcliades  fes  fceurs  fe  livrent  au  plus  cruel  défe& 
poicf  &  font  changées  en  arbres.  Cygnus  fon  frcrc  meure  de 
douleur»  &.  les  Dieux  le  métamorphol'ent  en  cygne. 

Ceux  qui  ne  regardent  les  Fables  que  comme  lesdépofi- 
taircsdelamoralc  &  de  la  Phyiique  des  Anciens»  n'ont  pas 
beaucoup  de  peine  à  expliquer  celle  ci»  en  difant  qu'elle  ell 
l'emblème  d'un  téméraire  qui  forme  une  entrcprifc  inégale  à 
fes  forces  ;  mais  fallott  il  tant  d'appareil  pour  nous  débiter 
une  moralité  ft  triviale  f  J'avoue  qu  il  efl  difticilc  de  rame- 
ner cette  fiction  à  fa  véritable  origine  j  mais  le  fond  n'en  eft 
pas  moins  hilloriquc  \  &  il  s'y  agitdepcrfonnages  très-réels» 
dont  l'Antiquité  nous  a  tranfmis  la  généalogie.  Suivant  l'o- 
pinion commutic  Phacton  éioit  fils  du  Soleil  6c  de  Clymenea 
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foit  que  fous  le  nom  du  Soleil  on  ait  voulu  parler  cTO- 
rus  Roi  d'Egypte,  car  cette  hiftoire  paroît  venir  de  ce  pays- 
là  ,  comme  nous  le  dirons  dans  ia  fuite  ;  on  de  quelqu'autie 
pcrfonnagc  de  ceux  qui  ont  été  pris  pour  cet  Afttc.  Quel- 
ques Anciens  lui  donnent  pour  mcre  la  Nymphe  Rhode  > 
fille  de  Neptune  6c  d'Amphitrîte  >  6c  Hofiodc  dit  qu'il  dioic 
fils  de  Cephale  6c  de  l'Aurore  ;  généalogie  qui  a  dtd  adoptée 
par  Apollodorc,  6c  de  laquelle  Eufebc  ,  apri^s  Jules  Afri- 
cain ,  s'cft  fcrvi  pour  fixer  l'^oque  de  Cccrops.  Suivant  cet 
Auteur  ,  Hcrfd  fille  de  ce  prenuer  Roi  d'Athcncs ,  fut  mcre 
de  Cephale  enlevé  par  l'Aurore  ;  c'eft-à-dire  ,  qui  abandonna 
la  Grèce  pour  aller  s'établir  dans  le  Levant.  Cephale  eut  un 
fils  nommé  Tithon ,  qui  mit  au  monde  Phacton.  Suivant  cette 
généalogie  Phacton  rcconnoifToitCecrops  poin  fon  irifaycul  ; 
ainfi  on  peut  croire  qu'il  a  vécu  ifo.  ans  après  ce  premier 
Roi  d'Athènes ,  qui  regnoit  i  j  82.  ans  avant  1  Ere  Chrétienne, 
6c  près  de  4.00.  avant  la  guerre  de  Troye ,  comme  on  pcuc 
le  prouver  par Dcnysd'Halicarnafle  {2),  6c  pat  Cenforin  (  tf). 
Après  avoir  (àît  connoîtrc  ce  Prince  par  fa  généalogie .  6c 
avoir  déterminé  le  temps  auquel  il  vivoit,  il  faut  voir  main- 
tenant ce  qui  peur  avoir  donné  lieu  à  la  fable  fingulicre  qu'on 
a  débitée  fur  ion  fujer.  On  voit  bien  qu'au  rabais  du  merveil- 
leux ,  elle  fiiii  allufion  à  quelque  chaleur  excelTive  qui  arriva 

(OloMweor.  pendant  fon  règne.  Ariftote  (2)  croit  fur  la  foi  de  quelques 
Anciens^  que  du  temps  de  Phaëton  il  tomba  des  flammes  du 

(])inChK>n.  ciel  qui  confumerent  ptulleurs  pays  >  âc  Eufebe  place  [4)  ce' 
■Déluge  de  feu  dans  le  même  fiécle  qu'arriva  celui  de  Deu- 
calion  {h).  On  peut  confirmer  la  penfée  d'Ariftote  par  le 
nom  même  de  Phacton,  qui  formé  du  mot  ^*(t«  .Julgeo, 
peut  fignifier  brûlant  ou  lumineux.  Ceux  qutécrivircnc  les  pre 
mierscet  événement,  employèrent  cjuclque  figure  vive  6c  ex- 

(•lefllve.ôc  dirent  fans  doute  qu'il  falloit  que  ce  jour-là  le  So- 
eile&t  confié  fon  char  à  quelque  jeune  étourdie  qui  n'ayanc 
pas  bien  fi^ûle  conduire^  avoir  embraie  la  terre. 

-{«)  Voici  l'orée  it  la  g^nf  oJogie .  C»- 1  (b)  Ovhl«  iniôiue  vpit  cet  évcnemetw- 
c»fs,  KciR  fa  fille,  Cci>lak,Tid>aa>  1  cft  arrive  avam  bguencdelcovc.  p« 
^lanoo.  j  cet  non ,  /bfuriifytK  itaimt  XaïuiM. 


At  D'en». 
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Oli  pourroit  penfer.ouquc  l'embrafcment  des  villes  criminel- 
les, ou  peut-être  le  prodige  arrivd  du  temps  de  Jofué,  ou  celui 
d'Ezdchias,  a  donné  lieu  à  cette  fîâion.  Il  eft  sûr  que  les 
Chaiddens  remarquèrent  la  rétrogradation  du  Soleil  j  arrivée 
fous  le  rcgne  de  ce  Roi  de  Juda ,  &  qu'ils  envoyèrent  une 
AmbafTade  fous  prétexte  de  le  féliciter  du  rétabliffemcni  de 
fa  fanté  t  mais  en  effet  pour  s'mllruite  à  fond  d'un  événe- 
ment fi  extraordinaire- 
Toutes  CCS  conjc^urcs  ont  leur  fondement  dans  l'Anti- 
quitc }  &  de  célèbres  Auteurs  les  ont  avancées.  Saint  Jcan- 
Chryfoftomc  en  propofc  une  autre.  Selon  lui  c'eft  le  chat  du 
Prophète  Elle ,  donc  le  nom  a  tant  de  rapport  avec  celui 
d'£//<?i,  que  les  Grecs  donnent  au  Soleil  >  qui  cft  le  vérita- 
ble fondement  de  cette  fiiblc.  Voffius  (i)  prétend  qu'il  s'agit  (i)DeOfî». 
d'une  fable  Egyptienne  >  &  ce  fçavant  Auteur  confond  le  8cptogr.u«l 
deuil  du  Soleil  >  pour  la  perte  de  fon  fils  7  avec  celui  des 
Egyptiens  pour  la  mort  d'Ofiris  \  ainlt  que  les  larmes  des 
Hcliades  avec  celles  que  le  Prophète  EzéchicI  vit  verfcr  à 
CCS  femmes  qui  pleuroicnt  la  mort  de  Thammus.  Ovide  fem- 
ble  donner  lieu  à  une  conje£lure  fi  bien  fondée  y  Ior|qu'il 
parte  dans  cette  fable  >  du  différend  de  Phaëton  avec  Ép^ 
phusRoi  d'Egypte.  Cette  idée  m'en  a  feit  venir  une  autte, 
qui  y  porte  une  nouvelle  lumière.  Les  Gxecs  qui  ancienne- 
ment connoiffoient  peu  les  pays  étrangers ,  les  oru  Ibuvent 
confondus.  Ils  ont  placé  dans  rOricnt  ou  dans  l'Ethiopie  la 
iccne  deplufieurs  événement  qui  étoient  arrivés  enEgypre; 
ainfi  on  peut  croire  qu'ils  fc  (ont  trompés  fur  le  pays  de 
Phacron.  Je  fuis  perfuadé  que  c'étoit  l'Egypte  j  c'cft-  là  où 
avoit  rcgné  Orus»  dont  le  culte  fût  confondu  dans  la  fuite 
avec  celui  du  Soleil.  Le  culte  d'Ofiris  qui  étoit  le  Jupitet 
des  Egyptiens ,  y  étoit  aufîl  fort  célèbre  :  peut-être  que  Phaë- 
ton rcconnoilToit  l'un  de  ces  deux  Rois  pour  fcs  ancctres. 
Comme  Epaplius  rsl^portoit  fon  origine  au  fécond ,  ces  jeu- 
nes Princes  eurent  quelque  différend  ,  dont  Phacton  fe  rita 
mal  :  la  Satyre  publia  le  refte  de  la  fable  en  l'honneur  de  ce- 
lui qui  avoit  été  le  vainqueur.  Quoiqu'il  en  foit  1  cette  Hif- 
^oiie  a  été  ibcc  embellie  j  &.  on  y  a  mâié  de  la  Phyfique  ÔC 
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le  l'Afirononiie  >  conmie  U  efl  aifé  de  s'en  appcrccvolr  en 
Jjlànt  Ovide-  Car  fans  vouloir  entrer  ici  dans  un  trop  long 
détail»  on  voit  bien  que  lorfque  ce  Pocte  dit  que  Phaëton  $ 
à  la  vue  du  Signe  du  Scorpion  f  abandonna  le  Chariot ,  il  a 
voulu  nous  marquer  que  J  evi^ncmcnt  dont  il  s'agit  i  étoit  arrb 
vé  dans  le  mots  où  le  Soleil  eA  dans  ce  Signe. 

Enfin  n  toutes  ces  explications  ne  font  pas  adoptées  f  oa 
(i)UPyrdio.  peur  s'en  tenir  à  celle  de  Plutarquc{i),  &  deTzetzis,  qui 
difent  qu'il  y  a  eu  vérinblcmcnr  un  Phaeton  qui  icgna  fut 
les  MoloRes^Sc  qui  fe  noya  dans  le  Pô;  que  ce  Prince 
s'étoit  appliqué  à  l'Afironomic,  &  qu'il  avoit  prédit  cette 
grande  dialeur  qui  arriva  de  Ton  temps ,  6c  qui  défolatouc 
ion  Royaume. 

Ces  deux  Auteurs  ont  fans  doute  fuivi  le  fentiment  de  Lu- 
cien* qui  après  avoir  raillé  agéablement  fut  cette  hh\e  dans 
un  de  (es  Dialogues  i  dit  fort  férieufeuient  dans  le  Traité  de 
l'Aftronomic,  que  ce  qui  a  donné  lieu  i  cette  fiction,  c'ett 
que  PhaeroD  s'étoit  fore  adonné  àlAflronomie»  âtsétoit  ap- 
pliqué fur-tout  à  coDQoitre  le  cours  du  Soleil  ;  mais  qu'étant 
mort  fort  jeune  >  il  avoit  lailTé  fe$  Obfervaiions  imparfaites  > 
ce  qui  fit  dire  à  quelque  Poète  qu'il  navoit  pas  pu  conduire 
le  char  du  Soleil  jufqu  à  la  fin  de  fa  carrière. 

L'Antiquité  nous  a  lailTé  quelques  monumens  de  cette  fa- 
ble: le  premier,  qui  eft  tire  du  Cabinet  du  Chevalier  Maf- 
fci ,  tcprcfcntc  Phaeton  morr  &  étendu ,  pendant  que  le  char 
encore  entier  eft  au  milieu  des  airs.  Ce  Monument  a  deux 
chofes  forrfingulieres  :  l'une ,  que  le  char  n'eft  conduit  que  (lat 
deux  Chevaux,  contre  l'opinion  commune  qui  lui  en  donne 
(i)  Lw.  iti  quatre.  Les  Anciens  au  rapport  de  Tenulieo  (2),  diftinguoicm 
Spcû.  C.9-  çn  cela  le  Char  du  SoleÙ  d'avec  celui  de  la  Lune  i  le  pre- 
mier étant  toujours  tiré  pat  quatre  chevaux  ,  &  le  fécond 
par  deux  feulement.  L'autre  Monument  eft  tiré  du  Cabinet 
de  Melfieurs  de  Charlet.  L&  champ  teffréfente  des  flammes* 
le  char  brifé»  dont  on  ne  voit  qu'une  roue»  Phaeton  mort* 
&  les  chevaux  en  grand  défordre.  On  y  voit  auffi  à  côté  d'un 
des  chevaux ,  deux  Oifcaux  avec  des  huppes  fur  la  tête , 
qu'on  prend  pour  deux  Cygacs,  âconcioic  que  IcSculpteut 


Expti^éespar  PHîftoire.  Liv.  I.  Chap.XIV.  ai  j 
a  voulu  peindre  en  mcme  temps  h  Mtîtamorphofc  de  Cy- 
gnus  Roi  de  Liguric.  Cependant  à  dite  vrai,  ces  deux  Oî- 
leaux  nereffemblentpoim  adcs  Cygnes.  L'Ouvrier  a  trop  bien 
delHné  Je  refte  de  l'Ouviagc ,  pour  cioiic  qu'il  fc  foît  fi  groA 
fièrement  mdptis  en  rcprcicntant  des  CygneiÉCt:  font  la  de 
ces  énigmes  qu'on  ne  trouve  que  trop  ibuvèi^dans  les  An- 
tiques ,  &  qu'il  eft  fort  inutile  de  vouloir  pénéttei.  Dans  le 
troifiéme  Monumcn[>  qui  cftiitd  deBcget^Phattoncftmon- 
i^  fur  un  Char,  &  les  chevaux  en  ddfordre,  annoncent  une 
chute  prochaine-  Ce  Monument  a  cela  de  nngulier>  que  les 
HeliaJes  foeurs  de  Phacton ,  y  paroiflcnt  Tut  le  bord  d'un 
fleuve  dans  le  moment  qu'elles  commencent  à  être  changées 
en  Peupliers.  Le  Cygne  qui  eft  auprès  fait  voir  que  le  Scul- 
pteur a  voulu  rafTembler  toutes  les  circonfhtnccs  de  cette  &- 
oie.  Mais  je  dois  remarquer  qu'Apollonius  de  Rhodes  (i)ra-  (i^Vi.ics 
conte  fur  ce  fujet  une  particu!arit<i  qu'on  ne  trouve  point  Afgooawc». 
dans  les  autres  Poètes  i  fçavoir,  que  l'eau  de  lErîdan  fut  (i 
infectée  par  l'cmbrafement ,  &  par  la  foudre  que  Jupiter  lan- 
ça contre  Phacton  ,  que  les  Oîfeaux  qui  voloient  fur  ce  fleuve 
n'en  pouvant  fupponer  la  puanteur  >  y  tomboient  mons. 
E  Pour  ce  qui  regarde  la  metamorphofc  des  trois  fœurs  de 
Fhactonj  Phocbéj  Lampetie,  &  Eg\6f  on  peut  dire  que  ces 
FrincclTes  moururent  en  effet  de  regret  furie  Pô>  où  elles 
ccoient  allées  pleurer  le  malheur  de  leur  fîere  >  &  que  leur 
mctaniorphofe  n'eft  qu'un  ornement  poétique ,  ainH  que  ce 
qu'on  dit  de  leurs  larmes  qui  furent  changées  en  ambre» 
parce  qu'il  dégoûte  des  Peupliers  une  e(pece  de  gomme 
qui  reflemble  afiez  à  l'ambre  jaune.  On  doit  penfet  de  même 
de  la  métamorphofe  de  Cygnus  Roi  de  Ligurîe  >  fon  frère  y 
que  la  reffemblance  des  noms  a  fait  changer  en  Cygne. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d'accord  fur  Ta  nature  du  chan- 
gement des  Heliades  ;  quoique  l'opinion  la  plus  commune 
loit  qu'elles  furent  metamorphofées  en  Peupliers  :  Virgile  (oj 
fait  dire  dans  une  de  (es  Eglogues  à  Silène,  qu'elles  furent 
changées  en  Aulnes  i  cependant  dans  le  dixième  Livre  de 


(  c  )  Tum  Fkf^mii4lUi  mufeo  maimdai  smirm  Qatmi ,  ift,  Vift-  £cL  t^ 
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rEncïdcjîl  revient  au  (intiment  commun .  puifqu'il  nous  ap- 
prend que  Cyenus  pafToit  fes  jours  à  ddplorcr  la  perte  de  foa 
cher  Fhacton  a  Fombre  des  Peupliers ,  en  quoi  les  fccursde  ce 
malheureux  Piïncc  avoient  lîtfi  chang<îcs  (a).  \\  y  avoir  en- 
core à  ce  rujAnnc  iroiftémc  opinion,  qui  les  faifoit  changer  en 
Larix ,  arbre 'Wiiblab te  au  Pin  ,  &  dont  ta  gomme  cft  une 
efpecc  de  Terebentine.  La  famille  Accoleia»  originaire  des 
environs  du  Pô ,  félon  Fulvius  Urfinus,  avoir  pris  àcaufcdc' 
cela  le  furnom  de  Harifcolaiôc  dans  la  Médaille  qui  nous 
refte  de  cette  ûmillc ,  qui  cft  rapportée  aoffi  dans  Vail- 
lant, on  voit  d'un  côtrf  la  tôtc  d'une  femme  ,  que  tes  Au- 
teurs croient  fitrc  celle  de  Clymenc,  mère  de  Phacton,avec 
cette  Infcription  ,  P.  Accotam  LariJcola,è(.  au  revers,  trots 
_^  femmes  metamorphofécs  en  Larix ,  qui  font  les  trois  focurs  de 
■  (i)'tîv.  î.  Ph3ëton.Vitmve(i)&  Pline{2)difentquo  le  Larix  ncfctrou^ 
ve  au'aux  environs  du  Pô  ;  qu'il  jette  une  gomme,  &  qu'il  ne 
brûle  point  ;  c'eft* à-dire,  qu'il  brûle  dilncilcmcnt,  à  caufe 
des  fucs  humides  dont  il  e(l  charge,  &  non  pas  .  comme 
le  rapporte  Pattadius  (3)  fur  la  foi  de  quclqu'Ancien  ,  par  la 
haine  qu'il  avoit  contre  le  feu  qui  avoit  confumë  fon  frère. 
'  Me  fcroit-il  permis  de  bazarder  une  conjeâuie  fur  toute 
cette  fdblc,  6c  dire  qu'elle  vient  des  Pays  du  Nord ,  &  que  le 
fleuve  Reidan  ,  qui  après  avoir  coulé  dans  la  Prufle  ,  fe  jette 
dans  ta  mec  Baltique,  a  donné  lieu  à  la  plupart  des  ciiconf- 
lances  qui  la  compofem.  En  efTei ,  il  y  a  fur  les  bonis  de  ce 
fleuve  une  quantité  prodigieufe  de  Peupliers  .  6c  de  Cygnes 
qui  viennent  au  Printemps  y  faire  leurs  couvées.  L'endroit 
oîi  il  fc  décharge  dans  la  mer ,  eft  connu  par  l'ambre  jaune 
qui  s'y  trouve.  Ôc  qui  fait  un  gros  revenu  auPnnce  qui  gouverne 
cet  Etat,  6c  ne  fc  trouve  que  dans  ce  Pays-là  ,  ôc  nullement  fut 
le  Pô.  Il  n'cfl  pas  étonnant  que  ce  que  la  tradition  apprenoit 
de  ce  fleuve ,  air  fait  nommer  le  Pô  ,  Ëridan ,  ces  deux  mots 
fe  reflemblant  trop ,  pour  ne  le  pas  croire.  , , 

Les  Iflcs  Electriacs  qu'Apollonius  de  Rhodes ,  dans  Ton 

Voyage  des  Argonautes,  fait  trouver  dans  la  mer  Adriati- 

.  que  vers  rcmbouclirc  du  Pô,  font  une  fiction  :  l'ambre  ne  fc 

Q>)  fvftiiui  intnfrooio  umtrtm^  Saarttm  Vam  ttait ,  6't,  Uem  JEanà.  L  1  ». 
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Expliquées p^Bf  tHifloire,  Lïv.  I.  Chap.  XIV.       Siy 
trouve  ni  fur  ce  fleuve  >  ni  dans  ces  prétendues  Ides  ;  en  quoi 
je  ne  fiiîs  que  Suivre  le  fentiment  de  Pline  (a).  Ce  que  rap- 
porte Lucien  (i),  fenauflî  beaucoup  à  confirmer  ma  conjec-    i})'DtCj- 
Vire.  Il  raconte  qu'étant  allé  fur  le  P6  dans  le  deflein  d'y  ^'^' 
chercher  de  l'ambre ,  des  Peupliers ,  &  des  Cygnes  ,  les  ha- 
bitans  du  pays  lui  répondirent ,  qu'il  n'y  avoir  fiir  ce  fleuve 
ni  Cygnes ,  ni  Peupliers  ,  ni  ambre  ;  &  il  ajoute  qu'ayant 
voulu  expliquer  à  quelque  Batelier  la  fable  de  Fhaeton  &  de 
Ces  fœurs ,  il  s'étoît  mocqué  de  lui ,  Va0uiant  qu'il  n'en  avoit. 
jamais  oui  parler. 

Pour  éclaircir  maintenant  ce  que  nous  avons  dit  de  Cy- 
gnus,  il  eilbon  d'avertir  que  fHifloire  ancienne  fait  mention 
de  Ca  peifonnes  de  ce  nom  Le  premier  étoLt  fîb  de  Mars; 
Hercule  monté  fut  le  cheval  Arion  te  vainquit ,  dont  ce  Dietï 
fut  fî  courroucé,  qu'il  voulut  fe  battre  contre  le  vainqueucde 
ibn  fils;/nais  Jupiter  les  fépata  d'un  coup  de  foudre. 

Le  fécond  étoit  fils  de  Neptune .  &  étoic  înTulnei^le; 
ce  fut  celui  qu'Achille  étoufià  près  de  Ttoye. 

Le  troiftéme  étoit  fils  d'Hieces  âc  fïjc  changé  en  oîfeau  de 
ce  nom  (2).  (OOvii 

Le  quatrième  étoit  cet  ami  de  Phaëtoiir  qui  dépk)iant  Gl>   "'  '  *' 
mortfiit  auffi  changé  en  Cygne  (5).  (3)  Vîrgil. 

Le  cinquième  ne  nous  eft  connu  que  par  fon  avanture-  ra-  ^°'  ^  '*** 
contée  dans  Faufànias.   Le  fîxiéme  enfin  ,  l'efl  pat  Conoti' 
dansPhotius(4.).  ■  ^U)  Narr. 

C  a  )  Juxta  tai ,  EUHridet  »  vttavtre ,  |  tijpmum  dttumattum  ;  adto  ut  quat  r«> 
in  qtulm)  provemret  fiucinttm ,  qaod  ilii  ruip  defigaeni  kâud  Hn^uwn  lonfiiittii, 
tittiritm  affiliant ,  vtnitaiit  Graxa  ctr-  \  Plîn.  Ut.  j. 
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C    HAPITRE    XV. 

Hifioire  ^Apollon, 

J'A  I  dit  au  commencement  du  Chapitre  procèdent  que- 
les  Anciens  avoient  fait  deux  Divinités  différentes  du  So- 
leil &  d'Apollon  i  cependant  quand  celui-ci  fut  devenu  chez 
les  Grecs  âc  les  Romains  le  fynibole  du  Soleil ,  la  dininâion 
difparur  peu  à  peu,  ôc  on  ne  le  regarda  plus  que  comme  le 
Soleil  lut'  même.  Il  me  rede  maintenant  à  expofer  ce  que  la 
Mythologie  de  ces  deux  Peuples  nous  apprend  à  Ton  fujet.  Ci- 
ceroa  diftingue  quatre  Apollons.  Le  premier,  flls  de  Vul- 
cain ,  étoic  le  Dieu  turclaire  des  Athéniens  ;  le  fecopd  étoic 
fils  de  Corybantc,  ôc  natif  de  Crète,  lequel,  dit-on,  eut 
guerre  avec  Jupiter  même ,  pour  cette  lllc-là.  Le  ttoifiéme». 
qui  paffa  du  pays  des  Hyperborécns  à  Delphes  >  étoit  fils  du 
troitiéme  Jupîtec  &  de  Latone.  Le  quatrième  étoîcd'Arca- 
die ,  fie  a  été  appelle  Nomion ,  parce  qu'il  avoir  donné  d( 
Loix  aux  Arcadiens. 

Jl  parok  que  Ctceron  a  pris  ces  quatre  Apollons  pour dcaj 
perfbnnages  réels,  puifqu'il  en  rapporte  les  généalogies  :  cc- 
■  Ot\s.  pendant  Vofllus  {\)^Q  regarde  ce  Dieu  que  comme  un  per- 
•  t<l^-  Tonnage  métaphorique ,  fie  fouticnt  qu'il  n'y  eut  jamais  d'autre 
Apollon  que  le  Soleil  :  voici  les  raifons  fur  lesquelles  U  fe 
fonde.  Si  l'on  a  fait  paffer  Apollon  ,  dit-il ,  pour  être  le  fils 
de  Jupiter ,  c'efl  que  ce  Dieu  fut  toujours  regardé  par  les  An- 
ciens comme  l'auteur  du  monde  On  a  dit  que  fa  mère  s'ap- 
peltoit  Latone  ,  nom  qui  fignifie  caché  y  parce  qu'avant  que  le 
Soleil  fi!it  créé,  tout  ctoit  caché  dans  robfcurité  du  Chaos. 
On  ajoute  qu'il  naquit  à  Delos,  nom  qui  fignifîe  mamftfta- 
tion  ,  parce  que  la  lumière  de  cet  Ailre  éclaire  toute  ta  terre. 
Si  on  rcprélente  ce  Dieu  toujours  jeune  Se  fans  barbe  ,  c'cll 
que  le  Soleil  ne  vieillit  point ,  fie  ne  s'affoiblit  point.  Que 
peuveiït  fignifict  fon  arc  6c  fes  flèches,  quefcs'tayons  .'XW 


Expfiijuéfs  par  tHtfïoirt.  Liv.T.  ChaP.  XV.  219, 
éroit  le  Dieu  delà  MéJecine  >parcc  que  le  Soleil  fait  croî- 
tre les  plantes  dont  on  compote  le»  mcdicamcns.  Enfin  qu'on 
parcoure  >  dit  il  >  toutes  les  cérémonies  du  culte  qu'on  lui 
rendoition  verra  qu'elles  avoient  un  rapport  marqu(îà  i'Aflrc 
qu'il  repréfentoit  :  d'où  il  conclut  qu'il  ne  làut  point  cher- 
cher d'autre  Apollon  que  le  Soleil ,  Divinité  adoiéc  par  tout 
l'univers. 

Je  conviens  avec  ce  fçavant  Auteur,  que  les  Anciens  ont 
fouvent  pris  Apollon  pour  le  Soleil ,  ainfi  que  je  viens  de  le 
dire  dans  le  Chapitre  précèdent  i  &  que  la  plupart  des  ctiofes 
qu'ils  en  ont  dite»  doivent  fe  rapporter  à  l'Aflre  qui  nous 
éclaire  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  per- 
fonnage  illutlre  nommé  Apollon  j  qui  aptes  Ton  apothéole  fuc 
pris  pour  le  Soleil  i  comme  il  eft  arrive  en  Egypte  qu'Oliris 
j6c  Orus  I  dont  l'cxiftence  ne  fçauroit  être  douteufe  ,  fu- 
rent après  leur  mort  confondus  avec  le  Soleil  j  dont  ils  de- 
vinrent les  fymbolcs  ;  foit  qu'on  crût  que  leurs  amcsétoient 
allées  habiter  dans  cet  Aflre  j  foit  pour  quelque  auuc  raifon 
que  nous  ignorons. 

Laâance  (1)  qui  connoilToit  parfaitement  les  Antiquités  (i)Dirlnit, 
de  la  Grèce,  prouve  aux  Payens  que  leur  Apollon  n'avoit  ^'■*  '"• 
été  qu'un  homme  dont  on  nommoîc  les  parens.  &  donc  les 
crimes ,  malgré  mille  bonnes  qualités  ,  n'étoient  que  trop 
connus. 

Des  quatre  Apollons  dont  parle  Ciceron,  il  paroîtqueles 
tr«is  derniers étoient Grecs  ,  6cle premier,  Egyptien, qu'Hé- 
rodote dit  avoir  été  iîls  d'Ofîris  6c  d'Kîs ,  6c  qui,s'appelloit 
Orus.  Latone,  fuivant  cet  Auteur,  à  qui  llis  lavoit  confié, 
Hit  fa  nourrice  ;  ôc  pour  le  dérober  aux  pcrfecurions  de  1  y- 
phon  ,  elle  le  cacha  dans  l'iHe  de  Chemnis  ,  qui  efl  dansun 
Lac  auprès  de  Butés ,  où  demeuroit  Latone.  Paufantas  cH 
de  même  avi:>  qu'Hérodote  ,  ôc  met  comme  lui  Apollon  au 
noinBre  des  Divinités  d'Egypte.  «  Le  Sénateur  Antoninus, 
"  dit-il ,  fît  bâtira  Epidaure  unTcmplcàEfculapc  6c  à  Apol- 
"  Ion ,  Dieux  Egyptiens  «.  Le  témoignage  de  Diodorc  de 
Sicile  cft  encore  plus  formel,  puifqu'cn  partant  d'ifis, après 
avoir  dit  qu'elle  avoit  învcmé  l'uragc  de  la  Médecine,  il  ajoute 
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qu'elle  l'avoic  apprife  à  Ocus  Ton  6U  >  qu'on  nommoit  Apol- 
lon f  &  qui  fut  le  dernier  des  Dieux  qui  régnèrent  en  Egypte. 
(i)Can.         L.e  Chevalier  Marsham  (3)  ^  qui  a  arrangé  d'une  manière 
£*'rEd"'*  ^'  l*"  '"*  *^  patticuliere  les  Dynaftics  d'Egypte  j  met  Orus  à  la 
quno.         tête  de  celle  dc&  demi  Dieux ,  &  lui  donne  vmgi-cinq  ans 
de  règne.  Cet  Auteur  le  distingue  non-feulement  du  Soleil  y 
qu'il  dit  conformément  à  l'opinion  de  Cîcecon,  avoir  ëtëla 
fécond  dans  la  première  Dynadie  ,  à  la  tête  de  laquelle  étoic 
Vuicain ,  mais  auffi  d'un  autre  Apollon  qui  ne  fur  quele  hui- 
tième Koi  de  la  féconde  Dynallie.  Ainh,  félon  ce  ft^avant 
Auteur,  le  Soleil ,  Orus,  ôt  Apollon  étoicnr  nois  Princes 
qu'il  faut  bien  diilinguer ,  ôc  qui  ont  régné  en  Egypte  en  des 
temps  fort  éloignes  les  uns  des  autres. 

De  toutes  CCS  difculTions  il  réfulte  que  le  véritable  Apol- 
lon étoii  d'Egypte,  &  que  Ç\  les  Grecs  ont  donné  ce  nom 
à  quelqu'un  de  Icui  Nation ,  ils  ont  formé  fon  hiAoire  fur 
celle  de  ce  Prince  Egyptien.  N'eftil  pas  évident  en  elTcc 
que  ce  qu'ils  difent  de  leur  IHe  de  Delos ,  où  naquit  Apol- 
lon, cft  tiré  de  ce  que  les  Egyptiens  ,  au  rapport  d'Hcro- 
dore,  publioiem  deccllede  Ciienmis  où  Latoncavoit  caché 
Orus  i  S'ils  ont  dit  que  cette  Ifle  étoit  nottanie  ,  &  qu'elle 
ne  fin  fixée  qu'à  la  naidànce d'Apollon  Ôc  de  Diane,  les  Egy- 
ptiens ne  difoicnt-ils  pas  la  même  chofc  de  celle  de  Chcm- 
nis  ?  Hérodote  à  qui  on  faifoit  ce  conte ,  lorfqu'il  étoit  en 
Egypte ,  dit  qu'il  regarda  cette  Ifle  avec  toute  1  attention  pof- 
fible,  ôc  qu'il  ne  la  vit  nullement  flotter.  Les  Grecs  a;outoiflnt 
que  c'étoii  Neptune  qui  d'un  coup  de  Trident  avoit  fait  fortir 
du  fond  de  la  met  l'Jfle  de  Delos  ,  pour  atferct  à  Latone  per- 
fecutée  par  Junon ,  un  lieu  où  elle  pût  faire  fcs  couches  :  ne 
voit-on  pas  que  c'eft  une  copie  fidèle  de  ce  que  les  Egyptiens 
publioicnt  des  perfccutionsdc  Typhon  contre  Ifis  ,  qui  pour 
tlerobcr  fon  tits  à  la  cruauté  de  fon  beau-frcre .  en  conm  l'é- 
ducation à  Laronc  qui  le  cacha  dans  l'iflede  Chemnis  ^ Pour 
ce  qui  regarde  rintervcntion  de  Neptune ,  c'efl  une  fidion 
fondée  fur  ce  qu'on  aitribuoit  à  ce  Dieu  tout  ce  qui  arrivoie 
dans  la  mer  *  ôc  en  particulier  tous  les  tremblemens  de  ter- 
re :  &  comme  le  mot  Dehs ,  veut  dire  mamftjlamn  ,  cette 


Explftjuées  par  tHifloire.  Liv.  ï.  Chap.  XV.  aai 
Ifle,  ou  qu'on  ne  connoiflbit  pas  ,  fuppofé  qu'elle  csiftât, 
I  ou  qui  fortit  de  la  mer  par  l'effet  de  quelque  tremblement  de 
terre  j  comme  on  a  vu  de  nos  jours  le  former  dans  la  mênie 
mer  la  nouvelle  Santnrine  .  fut  nommtîe  Dclos.  Si  les  Grecs 
ont  dit  que  leur  Apollon  étoit  fils  de  Jupiter ,  c'cft  que  l'E- 
gyptien avoir  pour  père  OHris ,  que  les  Grecs  ont  fouvent 
confondu  avec  leur  Jupiter.  Si  l'Apollon  Grec  étoit  regardé 
rCOinme  le  Dieu  de  rkloquence  ,  de  la  Atuliquc  ,  de  la  Me- 
'dccineôc  de  la  Poéfie ,  c'en  qu'Olifis  qui  étoit  parmi  les  Egy- 
ptiens le  fymbole  du  Soleil ,  aulTi  bien  que  fon  fils  Orus?  y 
avoir  cnfeigné  ces  beaux  Arts.  Si  l'Apollon  Grec  étoit  lé 
Dieu  &  le  condutleur  des  Mufts ,  c'cft  qu  Oliris  ,  comme 
nous  l'avons  <lit  après  Diodore  de  Sicile ,  avoït  mené  avec 
lui  dans  tes  voyages  des  Indes  des  Chantcufes  ôc  des  Mu- 
ficiens.  Si  on  a  regardé  l'Apollon  Grec  comme  un  Dieu  i 
Oracles ,  c'eft  qu'Ofiris  en  avoit  un  en  Egypte ,  aïnli  que  La- 
tone,  comme  nous  l'apprenons  d'Hérodote.  Si  les  Grecs  af- 
furoient  qu'un  de  Icurï  Apollons  étoit  venu  du  pays  des  Hy*- 
petboréens ,  c'eft  que  ce  Dieu  y  étoit  panîculiercmcnt  honoré 
depuis  que  Sefoftris  y  avoit  porté  fes  armes  »  &  que  les  Grecs 
eurent  quelque  commerce  de  Religion  avec  ces  Pe^»les, 
comme  nous  Pavons  dit  ailleurs  (i)i  Si  l'Apollon  Grec  étoit 
fouvent  confondu  avec  le  Soleil  j  c'eft  qu'Ofiris  &  OrOs  en 
étoient  les  fymbolcs  en  Egypte.  Enfin  fi  on  a  dit  qu'Apollon 
étoit  néàDelos,  c'eft  quccefutdanscette  Illeque  fonculte 
fût  \t  plus  folemnel  >  6c  que  )  comme  te  dit  Hérodote  ,  la 
laifiânce  d'un  Dieu  dans  quelque  pays  »  y  marque  l'inrroduc- 

n  de  fon  culte.  On  pourroit  pouflet  plus  loin  ce  parallèle  , 
mais  j'en  ai  aflcz  dît  pour  prouver  que  le  véritable  Apollon 
îtoit  celui  d'Egypte. 

Je  ne  nie  pas  cependant  que  les  Grecs  n'ayent  pu  donner 

'•ce  nom  à  quelque  Prince  de  leur  pays  >  &  quoique  je   fois 

obligé  d'avouer  que  j'ignore  parfaitement  qui  il  étoit  »  je  ne 

dois  pas  moins  pour  cela  en  dévclopec  la  Mythologie  »  flc 

■  «xpliquerles  Fables  qu'on  a  publiées  à  fon  fujet. 

*    Jupiter  ,  dit-on  ,  étant  amoureux  de  Latone*  Junon  en 

conçut  tacu  de  jaloufie ,  qu'elle  perfecuia  fa  rivale  avec  une 
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fureur  qui  n'a  point  d'exemple.  Elle  fie  fortir  de  terre  un 
monflre  >  nommé  Python ,  à  qui  elle  confia  fa  vengeance  i 
&  coreime  û  l'univers  entier  avoit  époufô  le  relTenrimenE  de 
Junon  y  Latone  ne  trouva  aucun  lieu  oCi  elle  pût  accoucher. 
Neptune  touché  du  trille  fort  de  cène  amante  infortunée,  fit 
fonu  d'un  coup  de  Trident  l'IUe  de  Delos  du  fond  de  la  meri 
&  Latone  *  que  Jupiter  metamorphofa  en  caille  >  s'y  éianc 
retirée  >  mit  au  monde  Apollon  ôc  Diane.  On  publia  à  ce 
fujet  que  cette  Ille ,  Bottante  auparavant,  s'étoit  fixée  à  cette 

(i)  En.  L I*  occaûon  :  mais  Virgile  a  fuivi  une  autre  tradition  { i  ) ,  en  di- 
fant  que  c'étoit  Apollon  qui  l'avoit  fixée  dans  la  fuite  ,  l'atia- 
cliant  à  .Mycone  ôc  à  Gyare,  deux  iJles  voifines»  &  du  nom- 
bre des  Cyctades  »  comme  Delos. 

Parmi  tes  Dieux  du  Paganifme.il  n'en  eH  aucun  dont  les 
Poètes  ayent  publié  tant  de  merveilles  que  d'Apollon ,  Se 
félon  eux  ,  il  excella  dans  tous  les  beaux  Arts  ,  tels  que  la 
Poefie  y  la  Mufique  ôc  l'Eloquence  :  &  par  une  hyperbole 
alTez  ordinaire  en  pareille  occafion»  on  publia  qu'il  les  avoic 
inventés.  Il  fut  le  Dieu  &  le  Proteûeur  ties  Poètes,  des  Mu- 
ficiens  ôc  des  Orateurs.  Les  Mufcs ,  comme  nous  le  dirons 
danailcur  hifioire .  éioicnt  aufiî  fous  fa  protcâion  »  &  il  cté- 
iidoifàlcurs  concerts.  Avec  cela  il  n*yavoii  aucun  des  Dieux 
-qui  poflcdât  comme  iui  l'an  de  connoître  l'avenir  i  aufii  fiic- 
âl  celui  de  tous  qui  eut  un  plus  grand  nombre  d'oracles. 

Â  unt  de  perfections  on  joignoit  la  beauté  ,  les  grâces  , 
l'art  de  charmer  les  oreilles  autant  par  la  douceur  de  Ton  élo- 
quence ,  que  par  les  accords  harmonieux  de  là  Lyre  ,  qui 
enchantoient  également  les  hommes  &  les  Dieux.  Cependant 
avec  ces  bonnes  qualités  il  n'eut  pas  toujours  le  don  de  plùre 
aux  pcrfonncs  donr  il  étolt  amoureux  i  ce  qui  a  attire  aux 
Paycns  quelques  railleries  de  la  part  des  Apologifles  de  la 
Religion  Chrétienne.  En  eflxît  pour  féduire  Jffc  lillede  Ma- 
(i)  Ovid.    caréci  il  fiit  obligé  de  fe  inéiamorphofcr  en  berger  (a) ,  & 

Mec  1.4.  il  eut  beau  étaler  toutes  fes  pcrfe^ions  à  Daphné  1  clic  fiu 
foutde  à  fa  voix.  Mais  fans  m'amufcr  à  rapporter  ici  ce  que 
difent  les  Poètes  Grecs  &  Latins ,  chcjclions  l'origine  du 
Fables  qu'ils  ont  débitées  à  ce  fujet. 


txpïïqii/rr par  tHi/toire.  Liv.T.  Chap.XV,         a9} 

Pour  expliquer  celle  de  Daphnd  chang<fc  en  Laurier  dans     Hîfioire  <bi 
[le  temps  qu'Apollon  la  pourfuivoît,  on  peut  dire  que  qaeU  '^'P="*^ 

2UC  Prince  du  nombre  de  ceux  à  qui  1  amour  des  Belles- 
.cttrcs  fit  donner  le  nom  d'Apollon  f  étant  devenu  amou- 
'rcux  de  Daphné,  fille  dePenécRoi  deThcflaUc,  &lapour- 
fùivant  un  jour ,  cette  jeune  PrinccfTe  périt  fur  te  bord  d'un 
ileuve  aux  yeux  de  Ton  amant.  Quelques  lauriers  qui  fottircnc 
en  cet  endroit  donnèrent  lieu  à  la  mcramorphofc  ;  ou  plutôc 
létymologie  du  nom  de  Daphné,  qui  en  Grec  veut  aire  un 
laurier,  fit  publiée  cette  Fable.  Si  nous  en  croyons  Lylio- 
Geraldi ,  Daphné  a  été  ainft  nommée  de  &'tuf  ,  vcco  f  parce 
kque  le  laurier  fait  du  bruit  en  brûlant ,  crépitât  i  ôc  comme 
cet  arbre  croit  confacré  à  Apollon  ,de-là  eft  venue,  félon 
cet  Auteur,  la  ^ble  des  amours  d'Apollon  &  de  Daphnc. 

Cependant  Paufanias  ( i )  explique  autrement  cène  avantu-  (tyiahK»ê. 
rc  :  il  dit  que  Leucîppus ,  fils  d'CKnomuus  Roi  de  Pife ,  celui- 
là  mÊmc  qui  donna  fa  fille  unique  Hippodaniie  en  mariage  à 
Pelops ,  étant  amoureux  de  Daphné  ,  fe  déguifa  en  fille  pouc 
raccompagner  à  la  chaffe  qu'elle  aimoit  tort  ,6c  fe  coniacra 
'à  Diane,  félon  la  coutume  de  ce  remps-tà.  Les  foins  &  le» 
[adlduités  qu'il  eut  pour  fa  Maitrcffe  ,  lui  acquirent  bicnrôt 
fon  amitié  &  fa  confiance  ;  maïs  Apollon  fon  rival ,  ayant  dé- 
couvert cette  intrigue ,  redoubla  un  jour  la  chaleur  du  So- 
leil i  &  Daphné  &  fes  Campagnes  ayant  voulu  le  baigner  j 
on  voulut  obliger  Leucîppus  à  imirer  leur  exemple ,  6c  ce-  - 
lui-ci  s'en  étant  excufé  lut  divers  prétextes,  elles  voulurent 
le  déshabiller ,  6c  alors  ayant  déclaré  ce  qu'il  étoit ,  elles  le 
tuèrent  a  coups  de  flèches.  Paufanias  mêle,  comme  on  voit, 
quelque  choie  de  fabuleux  dans  cet  événement  ^  mais  comme 
il  e(l  sur  d'ailleurs  qu'(Ënomaùs  avoir  un  fils  nommé  Leucîp- 
pus ,  qui  périt  dans  fa  jeunede ,  à  peu  près  comme  il  le  ra- 
conte ;  pour  redifier  fa:  narration,  il  fufiit  de  dire  qu'un  jout 
qu'il  faifoir  fort  chaud ,  ces  filles  ayant  obligé  ce  jeune  hom- 
me à  fe  baigner,  elles  découvûrem  fon  déguifement  6c  le 
punirent  de  fon  infolcncc. 

Diodoie  de  Sicile  aiTùre  que  cette  Daphné  efl  la  même 
^ue  la  Fée  Marne  fiMe  de  Tirelias ,  qui  fut  reléguée  à  Delphes, 
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feincnt  fcrvi  dans  Ces  deux  Pocmcs.  En  f^lloit-il  davantage 
pour  en  £iire  b  Maltreflc  d'Apollon  î  Les  habîtans  d'Anrïo- 
che  ptdtendoient  que  cette  avancurc  ctoit  arrivée  dans  le 
fàuxbouig  de  leur  ville,  quipona  depuis  le  nom  de  Daplmé- 
Saitu  Jean  •Chryfollome  ddcrit  j  d'après  LibaniuSj  une  belle 
Statue  d'Apollon ,  qui  éioit  dans  ce  fàuxbourg.  Ce  Dieu  te- 
noit  fa  lyre  d'une  main ,  &  de  l'autre  une  patcrc,  avec  la- 
quelle il  paroiffoit  iàire  dc$  libations  à  la  Terre  qui  avoit  en- 
glouti fa  Maiitefle. 
LeueotboÉ  '   Celle  de  Leucothoé ,  emerr^e  toute  vive  par  foo  père  Or- 

ftOyiie.  chame  ,  6c  celle  de  Clycïe  fa  rivale  metamorphofée  en  Tour- 
nefolf  ne  renferment  rien  d'hillorique  i  du  moins  je  n'ai  nea 
découvert  de  ûtisfàifant  fur  ce  fujet.  J'ai  bien  pofô  pour  prin- 

(ilT.i,L.ij  cipe,  &  je  crois  l'avoir  futïifammcni  prouvé(i),que  les  fit- 
blés  étoient  ordinairement  fondées  furl'Hiftoire,  mais  je  n*ai 
pas  défàvotjé  qu'on  y  ait  quelquefois  renfermé  la  Morale  de 
B  Pfayfîque.  Aînfi  ce  qu'où  peut  dire  fur  celle  dont  il  s'agit 
ici,  ceftque  Leucothoé  a  a  paffé  pour  6ttc  la  fille  d'Orcha- 
n;e  Roi  de  Perfc  j  que  parce  quï  ce  Prince  tût  le  premier 
qui  fit  planter  dans  fon  Royaume  l'Arbre  qui  porte  l'encens  , 
&  qu'on  appcUoit  Leucûikoé.  On  a  ajouré  que  cette  préteni 
duc  Princcàc  aimoit  Apollon,  pa^ce  qut^  l'encens  e(l  une 
drogue  aromatique  fort  en  ulagc  dans  la  Médecine ,  dont  ce 
Dieu  étoit  l'inventeur  >  &  on  y  a  joint  la  jaloufic  de  Clytiej 
parce  que  le  Tournefol  eft  une  plante  qui ,  félon  les  Natu^ 
raltftes,  fait  mourir  l'Arbrequl  porte  l'encens.  Je  dois  avouer 
cependant  que  Pline  ,  qui  donne  à  l'Héliotrope  plufieurs 
propriétés  V  ne  parle  poiiu  de  celle-ci.  Je  fuis  fâché  de  n'a- 
voir rien  à  dire  de  plus  particulier  fur  ccne  fable  >  car  il  me 
paroït  bien  furprenant  que  pour  nous  apprendre  qu'Orcha- 
nie  a  planté  l'Arbre  qui  porte  l'encens,  on  ait  dit  qu  il  avoir 
enterré  Ta  fille  toute  vive  >  pour  la  punir  d'avoir  été  fcnfible 
au  Soleil  Ton  Amant;  &  que  Fa  rivale  Clytie  >  pour  avoir  re> 
Vclé  cette  intrigue,  ait  cté  inctamorphoféc  en  TournefoL 
Mats  il  vaut  mieqx  fe  contenter  de  cette  exnlicatbn  ,  que 
deh^&rder  des,  conjeâutes  qu'il  fecoic  difficile  de  retidceua 
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jcb  probables.  Je  n'ai  rien  trouvé  dans  l'Antiquit<î  touchant 
:et  Orchame,  dont  a  parlé   Ovide  dans  fci  Métamorpho- 
ses ,  &  qu'il  dit  avoir  été  le  lèptiéme  dcfccndanc  de  Bclus  1 
&  avoir  régné  fur  les  Perfes  Achcmenidcs. 

On  mec  aulTÎ  fur  le  compte  d'ApoUon  d'autres  intrigues 
amoureules;  entre  autres  celles  qu'ît  eut  avec  Coroni$>  qui 
4ui  donna  pour  fîls  Ëfcutapcj  mais  nous  en  paricious  dans 
l'Hiftoire  de  ce  Dieu  de  la  Médecine. 

Au  refte  comme  Apollon  étoit  le  Dteu  des  beaux  AitSj  ceux 
qui  les  cultivoient  paflToient  pour  être  fcs  cnlànS}  tcIsqu'Ef- 
culape,  Orphée>  Linus»  ôc  pluHeurs  autrcs;ou  pour  Tes  fa- 
voris 1  comme  Hyacinthe  6c  Cypariflc  dont  je  vais  rappor- 
ter l'Hifloire. 

Hyacinthe,  au  rapport  de  Paufanias ( i ) ,  étoit  un  jeune  .  "^'•"'* 
Prince  de  la  ville  dAmycles  dans  la  Laconie.  Son  père  (Eba-  fieÛJf  ^ 
tus  >  que  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  appelle  Amyclès  y  l'a-  (0  ia  Luor. 
voit  ^it  élever  avec  tant  de  foin  y  qu'on  ic  regarda  comtne 
un  favori  d'Apollon  >  6c  des  Mufes.  Pendant  qu'il  jouoit  tm 
jour  avec  fes  Compagnons,  il  fut  malheureufcment  frappé  4 
la  tête  d'un  coup  de  palet ,  dont  il  mourut  quelque  temps 
après.  Oti  compofa  apparemment  quelque  Pocme  fur  cette 
avaniurej  dans  lequel  on  difoit  pour  confoler  fes  parents^ 
que  Borée  jaloux  de  l'inclination  d'Apollon  pour  ce  jeune 
Prince,  avoir  détourné  le  palet  dont  ils}Ouoientenfemble>6c  il 
&ut  avouer  que  la  Hâton  etutt  afTez  ingénieufe.Les  Laccdcmo- 
niens  célebroienttouslesans  auprès  du  tombeau  de  ce  Prince» 
une  f^te  folemnelle  t  ou  ils  lui  offroienc  des  làcrificcs  '■,  ils 
inftituerent  même  à  fon  honneur  des  Jeux  qui  portoient  fon 

I     Hom .  comme  nous  l'apprend  Athénée  (2) ,  qui  en  fait  la  dcf- 

^fctipiion. 

^E   Paufanias  parle  du  tombeau  de  ce  jeune  Prince  .  fur  le- 

piquel  il  dit  qu'on  voyoit  la  Hgure  d'Apollon.  Sa  metamorpho- 
(c  en  une  Heur  du  même  nom,  n'eft  qu'un  épifodc  du  Ro- 
man. On  ne  fcait  pas  trop  ce  que  c'cft  que  l'Hyacinthe  : 
Diofcoride  croit  que  c'efi  le  f^accinium ,  ou  l'Oignon  fau- 
va^c,  qui  a  la  fleur  couleur  de  pourpre,  6c  fur  laquelle  on 
voit,  mais  imparfaitement  les  deux  lettres  dont  parle  Ovide*' 
Tome  IL  Ff 


(t)  Ur.  4. 
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Quoiqu'il  en  (biff  ccnc  fable  fait  voir  quelle  idée  la  Religion 
payennc  avoir  de  fcs  Dieux ,  puifqu'on  ne  lougifToic  pas-de  leur 
attribuctlcs  foibleffes  les  plus  infâmes.  Les  plaintesd'Apolloa 
à  la  mort  d'Hyacinthe  ont  fouvent  fait  paritû  les  Payens  mê- 
me ,  le  fujec  des  laillcncs  les  plus  piquantes  contre  ce  Dieu. 

Cyparifle ,  qui  félon  Ovide  ,  avoir  pris  nainance  à  Car- 
thée ,  ville  de  l'Illc  de  Cos  >  ëtoit  un  jeune  homme  qui  avoit 
beaucoup  de  talent  pour  la  Pocfie  &  pour  les  beaux  Arts  ;  ce 
qui  le  fît  paiTer  pour  ie  favori  d'Apollon.  Sa  metamorphofe 
en  Cyprès  cft  fondée  fur  la  reffemolancede  noms, cet  arbre 
éunr  appelle  par  les  Grecs  Cypanjfos.  On  a  ajouté  à  hfkbie, 
qu'Apollon  pour  fe  confoler  de  fa  mon,  avoit  voulu  que 
le  Cyprès  (îit  dans  la  fuite  le  fymbole  de  la  irirtefle;  qu'il 
accompagnât  les  funeraiUes ,  &  qu'on  ne  plantât  point  d  au- 
tres arbres  auprès  des  tombeaux  i  circonflances  fondées  fur  la 
nature  de  cet  arbre*  dont  tes  branches  dépouillées  de  feuil* 
les,  n'ont  rien  que  de  lugubre  II  y  a  des  Aurcurs  qui  pré- 
tendent que  Cypariffc  iùc  auflî  aimé  de  Sylvain ,  fie  que  c'eft 
pour  cette  raifon  qu'on  voir  fouvent  ce  Dieu  avec  des  bran- 
ches dj  Cyprès  à  la  main. 

Si  Apollon  ne  Bit  pas  toujours  heureux  en  amour  >  il  le 
fijt  dans  tes  défis  qu'on  eut  la  témérité  de  lui  faire ,  &  dont 
il  furtit  toujours  vifloricux.  Pan  qui  croyoit  exceller  dans 
l'arc  de  jouer  delà  flûte,  voulut  comparer  cet  infiniment  à  la 
lyre  d'Apollon.  Le  défi  lut  accepté;  ôc  le  Tmolus  pris  pour 
arbirrc,  adjugeais  viâoire  i  Apollon.  Midastcmoin  de  cette 
difpate,rccufa  le  jugement  dcTmolus,  &  Apollon  pour  faire 
connoitrcfallupidiié  lui  donna  des  oteillesd'ànc.  Midascut 
toujours  grand  loin  de  cacher  fous  un  bonnet  Phrygien  cette 
difiormi^  qui  le  dohonoroit  ;  mais  fon  Barbier  qui  l'avoit  d^ 
couverte  ,&  qui  n'oibit  en  parler ,  confia  fon  fecrctà  laTcrre, 
d'oti  il  fonit  des  rofeaux  qui  le  divulguèrent.  Ces  fîdions  font 
fondées  fur  l'Hiftoire,  ainfi  je  dois  les  développer.  I 

Midas ,  félon  Paufanias  (  i  ) .  étoit  fils  de  Gordius  fie  de 

Cybclc,  &  régna  dans  la  grande  Phrygie,  ainfi  qu'on  l'ap- 

{t'ititJinku.  prend  de  Sirabon.  Le  premier  des  deux  Autcuts  que  je  vienr 
de  nommer ,  dit  qu'il  avoit  bâti  la  ville  d'Ancyre  ,  aujourd'hui 
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Aogoura,  âc  celle  de  Pci&uunte ,  l'ut  le  roont  Agdinisj  de- 
venu célèbre  par  le  tombeau  d'Atys;  &  le  fecoiid  dit  îeule- 
mem  que  lui  &  Gotdius  Ton  pete  tàifoient  leur  reGdencc  au- 
près du  Hcuve  Sangai  ,  dans  des  villes  >  qui  au  temps  qu'il 
ecrivoicy  n'étoicnt  ptuâ  que  de  médians  villages.  On  ignoce 
]e  temps  auquel  Midas  a  vécui  mais  il  f  été  contemporain  de 
Tmolus  ,  comme  il  paroii  par  Ovide  :  ce  que  je  dirai  de  ce 
Prince  à  la  Hn  de  cet  article ,  fcrvira  à  fixer  l'époque  de  ton 
legne.  Comme  xMidas  étoit  fort  hclic  &  fort  ceconome.  on 
publia  qu'il  convcnittoit  en  or  tout  ce  qu'il  touchoit ,  &  Ion 
ne  fait  peut-être  iniervcnit  Bacchus  qui  lui  cnfeigna  fuivant  la 
fable,  Je  moyen  de  fe  défaire  d'une  qualité  i\  incommode 
pour  lui  i  que  parce  qu'il  étoit  le  Dieu  de  la  Vigne  j  &  que 
Midas  l'honoroit  d'un  culte  particulier.  On  peut  ajouter  en- 
core que  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  cette  fable ,  c'efi  qu'il  fût 
pQut-étcc  le  prcnûct  qui  découvrit  de  l'or  dans  la  Padole. 
Sttabon  en  parlant  des  lieux  d'où  quelques  Princes  avoiem 
rire  leurs  richefles,  dit  feulement  (i)  que  Midas  avoir  trouvé  CO  Ln-i*. 
celles  qu'il  poiTedoit»  dans  les  Mines  du  mont  Bcrmius.  Dis  ^^'  °' 
Ion  enfance  on  avoit  prévu  qu'il  fcroit  extrêmement  riche  ÔC 
fort  ménager,  fut  ce  que  des  fourmis  s'étant  approcttées  de 
fon  berceau ,  lui  avoient  mis  ties  grains  de  bled  dans  la  bou- 
che. Comme  il  étoit  fort  greffier  6c  fort  flupide,  on  inven- 
ta la  fable  du  Jugement  qu'il  avoit  porté  en  faveur  de  Pan 
contre  Apollon.  Le  Scholiafte  d'Ariuophane ,  pour  expliquer 
la  fîâton  des  oreilles  d'âne  dont  Apollon  fit  ^irefenr  à  Mi- 
das* dit  qu'on  avoit  voulu  marquer  pai-lâ  qu'il  avoit  rorcitic 
très-fine  »  comme  cet  animal;  ou  parce  qu'U  enttetenolt  des  ^^  ^, 
efpions  dans  tous  fcs  Etar^  ;  ou  enftn  parce  qu'il  habitoit  ordi- 
nairement dans  un  lieu  nommé  etra  hv  »  les  oreilles  (fane, 
Stzabon  rapporrc  {2)  que  Midas  avala  du  fang  de  Taureau  dont  (i)  i.^,  |. 
il  mourut  ;  6c  Plutarquc  (  j  )  ajoute  que  ce  fut  pour  fc  déli-  P*«^f '■. 
vier  des  fonges  fâcheux  qui  l'affiigeoient  depuis  iong-tcms:  u  supetft. 
comme  on  fixait  le  temps  auquel  les  Cinuncricns  entretcot 
dans  la  Phrygie ,  il  efl:  aifé  de  fixer  l'époque  du  règne  de 
Midas ,  puifquc  Sirabon  dit  qu'ils  y  arrivcrcnc  au  temps  de 
fâ  mon.  Comme  Ovide  parle  du  Jugement  de  Tmolus  que 
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Midas  clcfaprouva,  il  eft  à  propos  de   parler  de  ce  Prince- 
&  de  fa  généalogie. 
h        Tmolus  K<ii  de  Lydie,  C\  nous  en  croyons  Clytophony, 
étoiiHJsdu  Dieu  iMars  &  de  la  Nymphc'  Iheogcnc,  &  fé- 
lon EuDaHie,  de  Sipylus  &  d'£ptoma.  Un  jour  comme  ce 
Prince  chalToit ,  il  appcn^ut  une  des  Compagnes  de  Diane-. 
qui  fc   nommoic   Arriphé.    Comme  elle'  étoir  parfaiicmenc 
belle ,  Tmolus  en  devint  amoureux.  Les  paffions  des  Grands  . 
font  prefqiie  toujours  violentes.  Le  Roi  réfolu  -de  fatisfàïrc  la 
ficnnc,  pourluivit  vivement  cette  jeune  Nymphe,  qui  pour 
ne  pas  tomber  entre  fes  mains  >  prit  le  parti  de  chercher  un 
afyle  dans  le  Temple  de  Utane  :  mais  que  peut  ta  crainte  du 
ciel  fur  le  coeur  des  Tyrans  ?  ArriphdfiJt  violée  au  pied  des 
AuteU  :  un  atÎToni  fî  fangtant  la  jeita  dans  l'accablement ,  fie 
elle  ne  voulut  pas  furvivre  au- malheur  qui  venoit  de  lui  ar* 
river    Les  Dieux  ne  lailTcrcnt  pas  fa  mon  imputiie  :  Tmotui 
enlevé  par  un  Taureau  tomba  lut  des  pieux  dont  les  pointes 
le  tirent  c^ipircr  au  milieu  des  douleurs  les  plus  cuifantcs^.. 
Ainii  périr  ce  Prince,  qui  fut  inhumé  fui  la  montagne  qui  de* 
puis  porta  fon  nom. 
Hiftoirede      Marfya8(a),  autre  joueur  de  flûte,  dit  encore-plus  raalhetH-^ 

Maijyu.  fgux  que  Wltlas  dans  le  défi  qu  il  avoir  ofé  faire  à  Apollon  > 
puifque  ce  Dieu  le  fir  écorcher  vîf.  Voici  l'Hiftoire  de  ce 
perfonnage,  célèbre  dans  l'Antiquité,  llétoitde  Celênes  ville 

(OCap.  i*î.  ^^  ^'iD'S'*»  ^  '''^  d'Hyagnis ,  ou  félon  Hygin  (  i  ) ,  d'<fiîa» 
gre  (  W.agTi  )  ;  auquel  nom  le  Cnmmentateur  Munxir  fuftî- 
luoit  volontiers  l'ancien  géniiiff/ya^»;;.  Humfroi  Prideaux  eft 

(OFïc.  lip.  ^c  même  avis ,  dans  tes  notes  fur  la  Chronique  de  Paros  {2)  ; 
£c  ils  ont  railbn  l'un  fie  l'autre,  puifque  (Kagre  étoit  pere> 
non  pas  de  *Marfyss,  mais  d'Orphée.  Quelques  uïW,ditPlu- 
tarque,  ont  prétendu  que  le  vrai  nom  de  Marfyas ,  étoit  Maf- 
ièi.  Il  joignoit,  fuivant  Diodore.  à  beaucoup  d'efpritfic  d'irv 
duflrie  une  fagefTc  fie  une  continence  à  toute  épreuve.  Son 
génie  parut  furtoutdans  I  invention  de  la  flûte,  où  il  f<;;ut  raf- 
leinbler  tous  les  fons,  qui  auparavant  fetrouvoient  partagés 

(*)  Voyc.  le*  Noici  de  M.  Burtttc  Cat  i  d'où  |'aî  liri  prHïiue  tout  cet  inklt» 
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entre  les  divers  tuyaux  de  chalumeaux.  Jl  eut  un  attachement 
fingulier  pour  Cybelc  fille  de  Dindyme  &  d'un  Roi  de  Fhry- 
gie  &  de  Lydie ,  appelle  Mcon  j  &  les  malheurs  arrivés  à 
cette  PiincefTe  en  conrdquence  de  Tes  amours  avec  Atys  ne 
purent  obliger  Marfyas  a  Ce  fiîpatcr  d'elle.  Chadéc  de  la  mai- 
Ibn  de  (on  pete  »  après  te  mcunrc  d<  Ton  Aoiaot  y  &  dere- 
nue  furieufe  &  vagabonde,  elle  eut  en  la  perfonne  de  Mar- 
fyas un  Hdelc  compagnon  de  fcs  courfes  &  de  Tes  voyages  , 
qui  les  conduilirent  I  un  &  l'autre  à  Nyfe  >  fejour  d«  Bacchus, 
où  ils  rencontrèrent  Apollon ,  Hec  de  Tes  nouellcs  découvex^ 
tes  fur  la  Lyre. 

Marfyas  lui  Ht  un  ddfi,  qu'Apollon  accepta,  ^condition» 
dit  Paufanias,  que  celui  qui  dcmeureroit  vainqueur,  fcroit  i 
fon  concuncnt  le  traitement  qu'il  voudroit  ;  &  ce  Dieu  ayant 
xcmport(î  la  vidoire  le  fit  ticorchcr  vif,ou,relon  Dïodorc,  ce  fut 
lui-même  qui  fit  cette  cruelle  opération.  HyginÔc  Philoflra- 
te  le  jeune  qui  prétendent  qu'Apollon  fe  fervit  pour  cela  du 
niiniftercd'un  6cythe»fe  font  trompas  fur  le  mot  •^bpnaxnT'Vu.t, 
qui  éxok  dans  l'Ouvrage  Grec  qu  ils  lifoïcnt  ,  &  qu'ils  ont 
cru  bonnement  fignificr  donner  commijfion  à  un  Scythi,  au  lieu 
que  félon  Hefychius  il  fignitîe  fimpïement  écercner. 

On  ajouta  que  fon  (àng  avoit  éiiî  mctamorpho(é  en  un  fleu- 
ve qui  pottoit  le  nom  de  Alarfyas ,  dont  en  effet  les  eaux 
Soient  rougeâtres  ,  6i  qui  iravcrfoit  la  ville  de  Ceignes,  ou 
l'on  voyoit  dans  ta  place  publique,  au  rapport  d'Hérodote^ 
la  peau  de  cet  infonunc  Mulicicn  fufpendue  en  forme  d*ou- 
lic  .  ou  de  ballon;  il  £Uloit  qu'elle  y  eût  été  traiifportée^ 
putfque  Xenophon  nous  apprend  qu'Apollon  l'avoit  fufpen- 
due dans  une  caverne.  D'autres  Auteurs  lefbntnnoutir  moins 
CKiellement  &  aflûrcnt  que  de  defefpoit  d'être  vaincu ,  ou 
ayant  l'crpiii  aliéné,  ainfi  que  nous  l'apprend  Suidas  j  il  s'é* 
[toit  précipité  dans  ce  fleuve,  &  s'y  éioit  noyé. 

L  ancienne  Mufique  inftrumentalc  lui  étoii  redevable  de 
plufieurs  découvertes,  6c  on  le  fuit  ,avcc  Olympus,  Auteun 
du  mode  Phrygien  6c  du  Lydien,  que  d'autres  attribuent  à 
fon  père  Hyagnis.  Il  perfeâionna  fur-tout  le  jeu  de  la  flûte 
fii  au  chalumeau,  qui  avant  lui  étoicnt  fimple^    H  joignit 
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enfemble  par  \t  moyen  de  la  cire  fie  de  quelques  lîU ,  plo' 
fleurs  tuyeaux  cm  rofcaux  de  différences  longueurs  .  d'où  rc- 
fiilta  ie  chalumeau  compofé  »  6c  il  fut  l'inventeur  de  la  dou- 
ble flûîc,  dom  quelques-uns  cependant  font  honneur  à  foa 
perc. 

-  L'Antiquité  nous  a  confervë  plufîeors  monomens  qtii  re- 
pnîicntenï  cette  a£lion.  On  le  voit  dans  Beger,  dans  Maf- 
f ci  4  6c  dans  du  Choul  j  attaché  à  un  arbre  les  mains  denîcre 
le  dos  :  Apollon  qui  tient  fa  lyre  de  la  main  gauche ,  a  à  Tes 
pieds  un  jeune  homme  qui  parott  implorer  Ton  aiTiftance  ;  on 
croit  que  c'eQ  Olympus  fon  Difciple,  qui  demande  grâce 
pour  (on  Maître }  ou  plutôt  la  penniHion  de  lui  lendre  les 
devoirs  (uncbces  j  ce  qu'il  obtint  j  comme  nous  l'apprenons 
d'Hygin. 

Le  Marquis  Mafïei  a  &it  defliner  aulTi  une  Statue  magni- 
fique qui  efl  à  Rome>  où  l'on  voir  Marfyas  les  bras  étendus» 
attache  à  un  arbre.  On  en  trouve  d'autres  où  Apollon  tienc 
d'une  main  un  couteau  ,  &  de  l'autre  la  peau  de  Marryas  ;  ce 
qui  coniîrmeroit  l'opinion  de  ceux  qui  croient  qu'il  l'écorcha 
ni-mème.  D'autres  enfin  où  Marfyas  a  les  oreilles  6c  la  queue 
des  Faunes  6e  des  Satyres.  On  voyoit  anciennement  dans 
la  citadelle  d'Athènes  une  Statue  de  Minerve  qui  châtioit  le 
Satyre  Marfyas ,  pour  s'être  approprié  les  flûtes  que  la  Déef- 
fe  avoir  rcjctiécs  avec  mépris.  Ces  flûtes  de  Marfyas  avoient 
été  confacrées  dans  le  Temple  d'Apollon  à  Sicyone»  par 
un  Berger  qui  les  avoit  tccucïllies.  On  voyoit  aulfi  à  Min- 
ùnécdans  le  Temple  de  LatonCj  un  Marfyas  Jouant  de  la 
double  flûte  t  6c  il  n'avoit  point  été  oublié  dans  le  beau  ta- 
bleau de  Pdlygnote.  Servius  le  Grammairien  atiefle  que  lej 
villes  libres  avoient  dan<t  la  place  publique  une  Statue  de 
Marfyas,  qui  étoit  comme  un  fymbole  de  leur  liberté ji 
caufe  de  la  liatfon  intime  de  Marfyas,  pris  pour  Silenejavec 
Bacchu^ ,  connu  des  Romains  fous  le  nom  de  Liirr.  Il  y 
avoir  à  Rome  dans  le  Forum  une  de  ces  Statues  .  avec  où 
tribunal  drefTé  tout  auprès ,  où  Ton  rendoit  la  jufiice.  Les 
Avocats  qui  gagnoient  leuts  caufes  avotenr  foin  de  couron- 
ner cette  Statue  >  comme  pour  remeicier  Marfyas  du  fuccte 
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i9e  leur  éloquence ,  âc  pour  fc  le  rendre  ^vocable  en  qualité 
«l'excellent  joueur  de  Buie,  car  on  Içaîc  combien  ie  Ton  de  cet 
inflrumenc  &  des  autres ,  influoit  alors  dans  ia  déclamation, 
-&  combien  il  écoit  capable  d'animer  les  Orateurs  &  les  Ac- 
.  «eurs. 

Malgré  tant  de  t<ïmoignagcs  qui  attellent  que  Marfyasfut 
Scotché  vif,  il  y  a  des  Auteurs  qui  croient  que  cen'cft  qu'une  po- 
re aU^OTie,fondds  fur  ce  que  le  Heuve  Marfyas  fâifoitun  bruit 
ctéfagreable  6c  qui  écorchoit  les  oreilles  >  ou  plutôt ,  fi  nous  en 
croyons  Fottunio  Liceti  (i),  fur  ce  qu'avant  l'invention  de  la 
lyre,  la  flûce  l'emponoit  fur  tous  les  inflrumcns  de  Mufiquc ,  & 
enrichinbit  tous  ceux  qui  en  fçavoicni  jouer  ;  &  comme  le 
jeu  de  la  lyre  d<fcredi[a  celui  de  la  flûte  >  &  qu'on  n'y  ga- 
gnoit  plus  rien ,  on  feignit  qu'Apollon  avoit  écorché  Max- 
tvas  :  ce  qui  éroit  d'autant  mieux  imaginé ,  que  la  monnoye 
<(ont  on  fe  fervoit  alors  étoit  de  cuir  (a). 

La  défaite  du  ferpent  Python  que  raconte  Ovide  (j) ,  eft 
mife  auffi  par  les  Poètes  fur  le  compte  de  ce  même  Dieu.  '7'^??"  , 
Ce  monftre  caufoit  de  grands  ravages  :  mais  Apollon  à  coups 
de  flcchcs  en  purgea  la  terre  >  6c  délivra  fa  mère  des  perfécu- 
tions  qu'elle  en  fouffroit. 

Les  eaux  du  Déluge,  dit  Ovide f^)»  qui  avoient  inondé  C4)Met.Lt. 
la  terre ,  lailTerent  un  timon  d'où  fortirent  plufieuts  infc£tg, 
entre  autres  le  ferpent  Python  qui  caufoit  beaucoup  de  raW- 
fici  aux  environs  du  ParnalTe.  Apollon  armé  de  fcs  flèches, 
bii  ôta  la  vie;  ce  qui  expliqué  phyfiquement,  veut  dire  que 
b  chaleur  du  Soleil  ayant  diHippé  les  mauvaifcs  exhalaifons, 
ces  monftres  difparurent  bien-tôt.  Si  on  rapponc  cciic  fable 
à  l'hilloire  j  ce  Serpent  étoit  un  brigand  qui  s'tftoit  établi  aux 
environs  de  Delphes,  6c  qui  incommodoit  fort  ceux  qui  al- 
loient  y  facrificr.  Un  Prince  qui  portoit  le  nom  d'Apollon, 
ou  un  Prêtre  de  ce  Dieu  ,  en  délivra  le  pays.  Cet  événement 
donna  lieu  à  l'établiflement  des  Jeux  Pythiens ,  fî  connus 
dans  la  Grèce.  On  les  célcbroit  de  quatre  ans  en  quatre  ans , 
&  on  donnoit  pc'ur  prix  aux  Vainqueurs ,  ou  des  pommes 
confacrécs à  Apollon,  ou,  comme  le  prétend  Pindarc,  des 
couronnes  dcLauricr.  Ons'y  excr^it  piincipalemem  à  chanter 


ft  io{.dcl'E- 
jùd'Oiford. 
(»)  Gracia 
faaa. 


Hiftoirc  i« 

(et  eafant  , 
tués  par    A- 
ni>l[on  &  pat 
Diane 


arj  2  La  Mythologie  &  les  Tahlei  t 

à  danrcrj  &  à  jouer  des  inlîtumens.  Sur  quoi  on  peut  cohflil- 
tcr  les  Marbres  de  Patos  {  i  )  &  Mcurfius  (  z  ).  Cet  événe- 
ment qu'Ovide  place  d'abord  après  le  Dclugc  >  ne  doit 
être  arrive  que  long  temps  après  >  puifque  du  temps  de  Dcu- 
calion ,  Apollon  n'étoit  pas  encore  connu  à  Delphes.  Ccfl 
Themis  ,  fuivant  le  même  Poctc,  &  fuivant  toute  l'Antiqui- 
té qui  y  rendoit  alors  des  Oracles  i  &  avant  Themis  il  y  avoir 
encore  un  autre  Oracle  qui  lîtoit  rendu  parla  Terre. 

Je  viens  de  dire  que  les  flèches  d'Apollon  n'dtoicnt  que 
les  rayons  du  Soleil ,  6c  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  deux  bi- 
bles auin  anciennes  que  célèbres.  La  première,  qu'on  atiri- 
buoit  à  Apollon  toutes  les  morts  fubitcs  &  prématurées.  On 
en  trouve  cent  exemples  dans  Homcrc  ,  &  toutes  les  fois  que 
Ge  Pocte  parle  de  quelque  mort  de  ce  genre  >  il  ne  manque 
pas  de  ratrribucr  à  Apollon  j  ou  à  Diane  ;  avec  cette  dtne- 
rence  qu'il  met  fur  le  compte  de  ce  Dieu  celles  des  hom- 
mes, &.  fur  celui  de  Diane  ,  celles  des  femmes.  Mais  l'e- 
xemple le  plus  marqué  dans  l'Antiquité,  efl  celui  des  enfàns 
de  Niobé.  qu'Apollon  6c  Diane  tuèrent  à  coups  de  flèches: 
i'Hiftoire  en  efi  ttop  remarquable ,  pour  oe  pas  la  rapporter 
ici. 

La  fierc  Niobé ,  dit  Ovide  (3),  piquée  de  ce  qu'on  rendoit 
atone  un  culte  religieux  ,  6c  qu  on  ne  lui  avoit  érigé  à  elle 
:jjn  Autel,  quoique  par  la  naîlTance  6c  le  grand  nombre 
.de  fes  en&ns,  elle  méritât  à  jude  titre  les  honneurs  divins, 
couroit  à  iravecs  les  rues  de  Thebes  pour  f^ire  ceHer  les  là- 
criiiccs  qu'on  offroit  à  cette  DéeflTe.  Latone  pour  fe  venger 
implora  le  fecours  d'Apollon  6c  de  Diane,  qui  ayant  décou- 
vctr  dans  les  plaines  voiirnes  de  cette  ville,  les  enfàns  de 
Niobé  qui  y  faifoient  leurs  exercices,  les  tuèrent  à  coups  de 
ficches. 

Tou''  les  Hidoriens  anciens  conviennent  avec  Diodorc  de 
Sicile,  ôc  Apollodore,  que  Niobé  étoit  fille  de  Tantale  Ce 
focur  de  Pelops ,  car  il  ne  faut  pas  confondre  celle  donc  il  s'a* 
git  dans  cette  fable,  avec  une  autre  Niobé  qui  étoit  fille  de 
Phoronée,  6t  qu'Homère  dit  avoir  été  la  première  mortelle 
«imée  de  Jupiiei.  Pelops  ayant  abandonne  la  Phrygie  pour 
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fe  retirer  dans  cette  partie  de  la  Grccc  qui  a  depuis  porté  fon 
hnom ,  emmena  fa  fœur  avec  lui.  Comme  il  chcrchoit  à  af- 
(iàrcr  fa  nouvelle  domination  par  quelque  alliance  >  qui  pûc  le 
Soutenir  contre  les  cB'orts  de  fcs  ennemis  j  il  la  donna  en  ma- 
riage à  Amphion ,  Prince  auffi  puiflanr  qu  bloquent  ,  6c  qiri 
vcnoit  d'enfermer  de  murailles  la  ville  de  Thcbcs.  La  tiot 
de  NiobéRic  apparemment  employ(îe  à  bâtir  une  ville  dant 
kla  Bdotie ,  ou  du  moins  ce  lut  une  condition  du  mariage , 
rpuifquc  Paufanias  nous  apprend  que  ce  fui  alors  que  Felops 
en  jerta  les  fondemcns.  Le  même  Paufanias  parle  en  plus 
d'un  endroir  de  l'alliance  d'Amphion  avec  la  Maifon  de  Po 
lops  i  &  il  dit  pofuivement  dans  fcs  Btîoriqucs ,  que  ce  Prin- 
ce ayant  fait  alliance  avec  Tantale  ,  avoir  appris  des  Phry- 
giens le  mode  Lydien  ,  £c  ajouré  trois  nouvelles  cordes  aux 
quatre  que  la  lyre  avoir  auparavant. 

Jl  y  a  gianac  apparence  que  Niobé  fut  le  fceau  de  la  paix 
qui  fut  faite  entre  Amphion  6c  Felops  :  Car  ce  dernier  s'é- 
toit  brouillé  avec  le  Roi  de  Thebes  »  pour  avoir  ret^û  dans 
feS  Etats  Maîus>  qu'Amphion  6c  Zethus  en  avoient  cIiafTé» 
ainfiquc  le  rapporte  ApoUodorc  (i)-  Quoiqu'il  en  foir,  ce  (i)Lir.j. 
mariage  fut  fort  heureux  par  la  fécondité  de  Niobé ,  qui  eut 
un  giand  nombre  d'enfans.  Homère  lui  en  donne  douze  ^  lîx 
garçons  ôc  fix  filles;  Hérodote  ne  lui  donne  que  deux  gar- 
dons &  rrois  filles  ;  Dîodore  de  Sicile  >  quatorze  t  fept  de 
chaque  fcxc.  Apollodore  (a)  fur  l'autorité  d'Hefiode,  prétend  CO^t''^- 
qu'elle  eut  dix  garçons  &  autant  de  Biles.  Cependant  cet 
Auteur  n'en  nomme  que  quatorze  «  dont  voici  les  noms;  Si- 
pyle,  Minytus,  Ifmene  ,  Damaficlitlion  ,  Agcnor  ,  Plicdi- 
neÔc  Tantale,  6c  autant  de  Biles;  Echodée>  ou  félon  d'au- 
ues  Thera,  Cleodoxe,  Aftyoche  ,  Phthia,  Pclopic,  Afty- 
cratie ,  6c  Ogygie. 

Fiere  de  fa  fécondité}  Niobé  méprifoit  Latone  ,  qui  pour 
fe  venger ,  engagea  Apollon  ôc  Diane  à  faire  périr  tous  fcs  en- 
fans  ,  de  la  manière  que  le  raconte  Ovide  après  les  autres  Poë- 
ces  anciens  >  6c  comme  on  peut  le  voir  dans  Plutarquc  au 
Livre  de  la  Superdîtion.  Cet  epifodeingénieufemcnt  inventé, 
renferme  une  Hifloiieauni  tragique  que  véritable.  La  pefte, 
Tomf  II,  G  g 
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qui  ravagea  la  ville  de  Tltebes,^Jù  périr  tous  les  enfâns  de 
Niobéï  ôc  parce  qu'on  attribuoii  les  maladies  contagteufes 
^  la  chaleur  immodérée  du  Soleil ,  on  publia  que  cetoir 
Apollon  qui  les  avoir  tués  \  coups  de  flèches.  Ce  que  j'a- 
vance ici  fur  le  fond  de  cette  fable  ,  cfl  autorifé  par  l'Anti- 
quité. Homère  (  1  )  dit  que  Laodamic  &  la  mcrc  d'Andro- 
maque  avoicntété  tuées  par  Diane.  ValcriusF]accus(2)  rap- 
porte les  plaintes  de  Clyte  femme  de  Syfiquc  fui  ta  mort  de 
là  merC}  à  qui  Diane  avoit  àté  la  vie  (a)  ;  &  fans  vouloîc 
entaflct  un  plus  grand  nombre  d'exemples  ,  j'ajoute  feu- 
lement que  le  Scholiafîe  de  Pindare  (  5  )  remarque  aptes 
Pherecyde  ,  quApolIon  envoya  Diane  fa  fccur ,  pour  taire 
mourir  Coronis  ôc  plufieurs  autres  femmes,  pendant  qu'il  al- 
loit  lui-même  ôter  la  vie  à  Ifchis.  Après  cela  il  n'eft  pas  éton- 
nant de  voir  Pénélope,  dans  Homère,  prier  Diane  delà  fai- 
re mourir.  Si  ces  témoignages  ne  fuffifoicnt  pas  pour  prou- 
ver cette  tradition,  jejoindrois  l'autorité  de  âirabon  (4)  ôc 
d'EuOathe  qui  difcnt  la  même  chofc  i  &  ce  dernier  cbfet'* 
ve  fort  judicicufcmcnt  que  les  Poctcs  qui  aitribuoiem  à  ces 
Divinités  les  morts  fubiics  ,  6c  celles  que  la  peOe  caufotts 
mettoient  toujours  celles  des  hommes  fur  le  compte  dApol- 
ion ,  &  celles  des  femmes  fur  celui  de  Diane  (f  ).  Homère 
s'eA  à  la  vérité  écarré  de  cette  règle  en  difant  que  Diane  avoic 
fait  mourir  Orion  {6)  :  mais  comme  il  avoit  voulu  attenter  à 
l'honneur  de  cette  Déeffe  ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle  ait 
voulu  le  punir  elle-même  ;  ce  qui  pourtant  efl  C\  îoti  contre 
l'ufage  ordinaire,  qu'il  y  a  des  Aureurs,  au  rapport  d'Ëuflsr 
the(7),  qui  croient  que  cet  endroit  d'Homeie  cftfuppofé. 

Rien  n'eft  mieux  imaginé  que  ce  fyftême ,  puifqu'on  a  rai- 
fon  d'attribuer  les  maladies  contagieufes  aux  exhaJaifons  de 
la  tene.  &  à  la  chaleur  intmoderée  du  Soleil  :  aulTi,  félon 
Homère ,  la  peDe  furvint  dans  le  camp  des  Grecs ,  dès  que 
ce  Dieu  irrité  eut  lancé  (es  flèches  ;  ceft-à-dire  >  dès  que  fes 
rayons  trop  chauds  eurent  corrompu  Pair.  Il  eft  bon  de  remar- 
qua en  paflant  que  les  flèches .  étoientlefymbole  d'Apollon 
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irrita,  comme  la  lyre  ngniHoit  qu'il  étoit  ap^aifé  >  ainG  que  ' 

i'obfecve  Scrvîus  (i}  :  aulfi  ne  manquok-on  jamais  dans  ces  /t)^uri«  i. 
Ibrtes  de  maladies  épidemiqucs  d'implorer  le  fecours  de  cet-  ^^  *  taddc 
te  Divinkd,  &  de  lui  oflrir  des  facritices,  comme  Horace 
ôc  Paulanias  nous  l'apprennent.  On  avoit  même  grand  luin 
alors  de  mettre  fur  [es  portes  des  maifons  des  branches  de 
laurier  >  dans  l'eCperance  que  ce  Dieu  épagncroit  des  lieux 
qui  dtoieot  fous  la  proteâion  d'une  perfonne  qu'il  avoit  ché- 
rie I  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  Diogene  Laerce  y  6c  dans 
l'Auteur  du  grand  Etymologicon* 

Ovide  fait  moucir  les  enfàm  de  Niob^  dans  un  Cirque ,  où 
CCS  jeunes  Frinces  s  cxer^oient  à  manier  des  chevaux  i  maïs 
Pau&nia$dit(a)avecplus  de  vraifcmbiance,  qu'il  moururent  (OioBeot. 
fur  le  mont  Cythcron  où  ils  ëtoient  allé  chafler  y  ôc  les  BlIcs 
à  Thebcs.  Si  on  a  ajouté  fut  l'autorité  d'Homère  (î)  que  ces  (j)  Iliidl\4. 
en&ns  infortunés  demeurèrent  neuf  jours  fans  fépulture ,  parce 
que  les  Dieux  avoient  changé  en  pierres  tous  les  Thebaîns  >  âc 
qucles  Dieux  eux-mêmes  leur  rendirent  les  devoirs  funèbres ,1e 
dixième  jour ,  c'eft  que  comme  ils  étoient  morts  de  la  pcfte , 
perfonne  n'a  voit  ofé  les  enterrer  j  &  tout  le  monde  avoït  pa- 
ru infenHble  aux  maiheuts  de  la  Reine  >  figure  vive  des  cala- 
'miiés  qui  accompagnent  ce  Beau  y  où  chacun  craignant  une 
mon  prefque  afîîirée ,  ne  fonge  qu'à  fa  propre  confetvation  , 
&  néglige  les  devoirs  les  plus  efTentiels.  Cependant  comme 
les  Prêtres  après  que  la  violence  du  mal  fût  un  peu  pafTée» 
fe  mirent  en  état  de  les  cnfevclir  >  on  publia  que  c'étoicnt  les 
Dieux  eux-mêmes  qui  leur  avoient  rendu  ce  devoir.  On 
ajoute  qu'Ifmenus  l'aîné  de  ces  Princes  )  pour  fe  délivrer  des 
<louleur&  que  lui  caufoit  un  mal  fi  violent ,  fe  jetta  dans  un 
jleuve  de  la  Béotie  ,  qu'on  appclloit  alors  le  pied  de  Cad- 
mus  y  ôc  qui  depuis  cet  événement  pona  le  nom  de  ce  jeune 
Prince. 

Niobé  ne  pouvant  plus  fouffrir  le  féjour  de  Thcbes  après 
la  mon  de  fes  enfàns,  &  de  fon  mari  qui  s'éioit  tué  dcdé- 
-fefpoir ,  retourna  dans  la  Lydie  ,  &  finit  fes  jours  près  du 
mont  Sypilej  fut  lequel,  félon  le  rapport  de  PaufaniasCa)  i  (4)lAARii, 
«a  voyoit  une  roche  qui  regardée  de  loin  zefTembloii  à  une 
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femme  accablée  de  douleur  Ôc  d'afflidîon  ,  quoique  de  pris 
elle  ne  refTemblât  à  licn  moins  qu'à  cela  y  coninic  l'aOure  le 
même  Auteur,  qui  y  avoit  voyagé.  Voilà  ce  qui  afaic  dire  à 
Ovide  qu'un  tourbillon  de  venr  avoit  emporté  cette  Princcf- 
fe  infortunée  fur  cette  montagne  y  &  qu'elle  avoit  été  chan- 
gée en  rocher,  circondance  qui  nous  apprend ,  comme  le  die 
Ciceron  (i),  que  Niobé  avoit  gardé  un  profond  filence  dans 
fon  affliàion  ,  ôc  qu  elle  étoit  devenue  comme  immobile 
&  muette  ;  ce  qui  elt  le  caractère  des  grandes  douleurs.  So- 
phocle dans  fon  Antigone,  dit  que  cette  Princefle  ne  fut  pa» 
d'abord  changée  en  pierre  j  mais  que  les  Dieux  dans  la  fuite 
lui  accordèrent  cette  grâce  à  fa  prière.  Le  même  Poète  dan» 
Eleflre ,  dit  que  Niobc  vcrfc  des  larmes  dans  un  tombeau 
de  pierre. 

Ovide  a  cru  fans  doute  que  l'Hiftoire  feroit  plus  touchan- 
te, en  difant  que  tous  les  enfans  de  Niobé  avoicnt  été  la 
(*)lBAmc.  vi£limc  delà  vengeance  de  Latone.  Cependant  Paufanias(2> 
rapporte  queMelibée  ou  ChloriS)  ôc  Amyclée»  deux  de  Ces 
6llcs>appaiferent  Diane) qui  leur  confervala  vie;c'e(t-à-direy 
qu'elles  guérirent  de  la  pelle.  La  première  de  ces  deux  Prin- 
ceffes  époufa  Neleus  père  de  Nenor.ainfi  que  le  rapporte 
(î)LiT.  I.  Apollorfore(2);  mais  le  même  Paufanias  protcfte  qu'il  aime' 
mrcux  fe  ranger  au  fentimcnt  d'Homère ,  qui  dit  que  tous  les 
en&ns  de  Niobé    périrent  par  les  mains  d'Apollon  Ôc    de 
Diane.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  rapporter  auflî  ce  qui  fît  don- 
ner à  Melibée  le  (urnom  de  Chloris  ;  c'eft  que  ne  s'étant  ja- 
mais remife  de  la  frayeur  que  lui  avoit  caufé  la  mort  de  fa 
frères  ôc  de  fes  faurs  ,  elle  demeura  toujours  extraordinaire; 
(4)  IsCoiicb.  ment  pâle  )  ainfi  que  le  raconte  encore  Paufanias  (}}. 

L'hifîoire  que  je  viens  d'expliquer  arriva  environ  120.  ans 
avant  la  guerre  de  Troye;  ce  qu'il  fcroii  ailé  de  prouver  par 
la  généalogie  de  Ncftor,fiIs  de  Chloris  ,  encore  plus  par 
celle  de  Laïus  pcre  d'<Ëdipc ,  qui  fucccda  à  Ainphion  ôc  à 
Zethus  au  Royaume  de  '1  hebes  :  comme  je  le  dirai  lorfque 
f  expliquerai  lafablcd'Amphion. 

Telle  eft  la  vérité  de  cet  événement  fi  célèbre  dans  les 
anciens  Poètes.  Adoùions  la  fecdle  imagitution  d'Ovide  qai> 
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\t  raconte  (i  bien  :  tranfporto lis- nous  avec  lut  auprès  de  Thc- 
bes ,  pour  voir  ces  jeunes  Princes  montes  fur  de  Tuperbes 
chevaux  &ire  leurs  exercices ,  pendant  qu'Apollon  &  uiane« 
prenant  la  défcnfc  de  leur  mcrc  outragée,  les  percent  im- 
pitoyablement à  coups  de  flcchcs  Les  lœurs  de  ces  Princes 
mfonunés  accourent  fur  les  remparts  au  bruit  de  ce  funefte 
accidenr>  ôc  tombent  fous  les  coups  inviliblcs  de  Diane:  enfin 
la  mère  arrive  qui  outrd e  de  douleur  &  de  dcTcfpoir  arrofc  de 
fes  larmes  les  corps  de  fes  enfàns,  &  eft  enfin  changée  en  Ro- 
cher: 6c  on  avouera  que  H  la  fable  donne  de  grands  ocne- 
mens  à  la  vérité  ,  la  découverte  de  cette  môme  vérité  don- 
ne encore  plus  de  plaiHr  à  refprit  >  q^ue  ces  vains  omemens 
n'en  donnent  à  l'imagination. 

Un  monument  antique  rapporté  par  le  P.  de  Montfaa- 
con  (1)  tcpréfcnte  cette  hifloire  fclon  la  tradition  qu'a  fuivie   fi)Ant.E«- 
Ovide.  Les  fils  de  Niobé  y  paroiflent  avec  leurs  chevaux  de  plis-Tom.!. 
mancgc,  Apollon  ôc  Diane  leur  lancent  leurs  flèches,  6c  la 
mcre  defolec  de  les  voir  peric  l'un  après  l'autre  j  en  dent 
quelques-uns  entre  Ces  bras 

Mais  fi  les  flcches  d'Apollon  lui  avoîcnt  été  fî  utiles  en 
tant  d'occafions  *  elles  lui  furent  bien  funeftes  dans  celle  donc 
je  vais  parler.  Jupiter  indigné  qu'Efculape  eut  rendu  la  vie  - 
a  Hippoliie,  prétendant  que  le  droit  de  reflufciter  les  morts 
dcvoii  6tre  relervé  à  lui  feul ,  frappa  l'infûriuné  Médecin  d'un 
coup  de  foudre  ;  6c  Apollon  ,  pour  venger  la  mort  de  fon 
iîls,  aysnt  tué  à  coups  de  flèches  les  Cyclopes  qui  avoienC 
febriqué  la  foudre  dont  Jupiter  s'étoit  fervi ,  il  fut  chalTé  du 
Ciel.  Obligé  de  gagner  de  quoi  vivre,  il  fe  mit  au  ret\'ice 
d'Admcte,  dont  îT  garda  les  troupeaux. 

Boccace  {  2  )  fur  l'autorité  de  Thcodontion ,  dit  que  cette  ' 
avanture  regarde  cet  Apollon  que  Ciccron  dit  avoir  donné  dj^."" 
des  Loix  aux  Arcadiens ,  6c  qui  fijt  chaffé  du  Trône  pour 
avoir  voulu  gouverner  fes  Sujets  avec  trop  de  feverité.  Il  fc 
retira  à  la  Cour  d'Admete  qui  le  reijut  favorablement ,  ôc 
lui  donna  en  fouveraineté  ta  partie  de  fes  Etats  qui  écoitfxir 
les  bords  du  fleuve  Amphrife.  De-là  l'origine  de  ta  Fable  qui 
dit  qu'il  ilit  banni  du  Cïei  j  parce  qu'il  fut  cbaffë  du  Trône» 
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Ceiic  quî  porte  qu'il  fut  obligé  de  garder  les  troupeanx  d'Ad- 
mete,  nous  apprend  qu*U  devint  Roid'unc  partie  delà  TheP- 
falie.  Les  deux  noms  de  Roi  ÔcdePaftcur  font  fouvcntfy- 
nonimes,  furtout  dans  Homère;  &  en  effet  tout  Roi  doit 
(Être  le  Paflcurdo  fonlPeuple,  quîeftfon  vraiuoupeau.Com- 
ine  ces  anciennes  traditions  n'étoient  pas  toujours  uniformes, 
Ovide  dit  que  cen'étoit  pas  dans  la  Theflalic,  mais  dans l'E- 
Ude ,  qu'Apollon  devint  Padeur ,  âc  que  lui  arriva  l'avanture 
de  Battus  qui  lui  vola  quelques  boeufs. 

L'Hifloirc  que  je  viens  de  raconter  >  prouve  qu'Apollon 
ne  fouffiroit  pas  volontiers  qu'on  l'infuldît  :  celle  de  Phorbas 
qui  s'étoit  rendu  maître  du  chemin  qui  conduifoit  à  DcIpheSt 
en  eft  une  nouvelle  preuve.  Ce  Dieu  en  effet  s'étant  tuéta- 
morphofé  en  Athlète ,  lui  âra  la  vie  :  maïs  pour  expliquer  la 
plîîpart  de  ces  Fables  y  il  faut  de  temps  en  temps  fe  rappellet 
le  principe  que  j'ai  établi  dans  le  premier  Volume ,  qu'on 
chatgcoit  prefque  toujours  l'hiftoire  d'un  Dieu  ou  d'un  Hé- 
ros des  avantures  de  tous  ceux  qui  avoienc  porté  te  même 
nom,  &  fouvcnt  de  celles  de  leurs  Prîtres  :  celle  dont  je 
viens  de  parler  pourroit  bien  être  de  ce  nombre.  Quelqu'un 
des  Miniurcsdc  Delphes  qui  voyoit  diminuer  tous  les  ;oura 
les  offrandes  qu*on  portoit  dans  le  Temple  d'Apollon  ,  par 
les  incurfions  de  Phorbas  ,  fe  déguifa ,  &  ayant  été  affez  heu»  ■ 
feux  pour  tuer  ce  brigand  ,  publia  que  c'éroit  Apollon  lui- 
même  qui  avoit  vengé  l'infulte  faite  a  fon  Temple. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  n'y  eut  gueres  de  Dieux  dans  le  Pa- 
ganume  ,  plus  honoré  qu'Apollon.  Jl  avoir  des  Temples  dans 
toute  la  Grèce  Ac  dans  toute  l'Italie  ,  des  Oracles  {ans  nom- 
bre, &  on  celébroit  un  grand  nombre  de  FÊics  en  fon  hon- 
neur, fur-tout  à  Delos.  Je  n'ai  pasbefoin  de  m'étendre beau- 
coup fur  ce  fujet,  il  fuffit  de  remarquer  que  prefque  toutes 
les  cérémonies  du  culte  qu'on  lui  rendoit  avoiem  rapport  au 
Soleil,  domilécoitlcfymbolc,  ou  aux  attributs  qu'on  croyoit 
qu'il  pofledoit.  Ainfi  le  loup  &  l'épervier  lui  étoicnt  conià- 
crés ,  parce  que  l'un  &  l'autre  a  la  vue  fine  &  pcr(;ante  ;  le 
corbeau  ,  la  corneille  6c  le  cygne,  à  caufe  qu'on  croyoit  que 
ce«  oifeaux  avoicnt  un  înlUnd  naturel  pour  prédire  l'avenir. 
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Si  le  laurier  <ftoit  un  arbre  confacré  à  ce  Dieu  y  c'efl  qu'on 
étoit  perfuadé  que  ceux  quidormoicnt  ayant  fous  la  lête  quel- 
que branche  ae  cet  arbre  >  recevoient  des  vapeurs  qui  les 
mettoient  en  état  de  prophetifer.  Porphyre  nous  apprend 
nt(:me  que  les  Anciens  annont^oient  les  chofcs  fijtures  fiir  le 
bruit  que  fàifoit  le  laurier  lorfqu'îl  brûloit  i  ce  qui  &it  dire  à 
TibuUc  :  hrfque  It  Laurier  vous  donne  un  bon  augure ,  Labou- 
reurs ,  rejoutffe\-voui  {a)  :  mais  auQî  quand  il  brûloir  fans  aucun 
petillcnicni  c't^toit  un  mauvais  ligne  {b).  On  lui  avoir  auflî 
confacréle  coa  ,  parce  qu'il  annonce  par  fon  chant  le  lever 
du  Soleil  i  âc  la  cigale  >  à  cauTe  que  fon  chant  honore  le 
Dieu  de  la  Alufique. 

Le  temps  nous  a  confervé  un  grand  nombre  de  monu- 
numens  de  ce  Dieu  >  je  n'ai  pas  deuein  de  les  parcourir ,  en 
peut  les  voir  prefque  tous  rarfemblés  dans  l'Antiquité  expli- 
quée par  les  hgurcs-  Il  futîii  de  remarquer  que  ce  Dieu  y  eft 
toujours  reconnoiflablc  par  fa  jeuncITc ,  par  les  rayons  qui  bril- 
lent fur  fa  tête  >  &  par  (à  lyre  t  ou  la  cythare  qui  l'accom- 
pagne. J'ai  dit  qu'on  rcpréfentoit  Apollon  jcuneôtfans  bar- 
be >  ainft.qucBacchus.ee  qui  félon  Tibulle  convenait  par- 
Ëtitcmcnt  à  l'un  £c  à  l'autre  >  mais  comme  celui-ci  paroît  quel- 
quefois avec  delà  barbe,  Lucien  nous  apprend  (i)  qu'iJy  (t)OeDes 
avoir  auffi  un  Apollon  barbu  :  cependant  nous  n'avons  aucun  ^î"'* 
monument  qui  lerepr<ifenteainfi. 

Enfin  pour  terminer  cet  anicle  >  il  me  refte  à  parler  des  • 
dîHerens  noms  qu'on  donnoit  à  Apollon.  Comme  toutruni* 
vers  adoroit  ce  Dieu  ,  ou  du  moins  l'Aflre  dont  il  étoit  Je 
fymbole  j  il  avoit  piefquc  autant  de  noms  qu'il  y  avoit  de 
pays  differens  qui  lui  rendoient  un  culte  religieux  j  ainfî  que 
nous  l'avons  dit  plus  d'une  fois;  maïs  itKlépendamment  de 
ces  noms ,  les  Grecs  &  les  Romains  lui  en  donnoient  plu- 
fieurs  autres. 

Celui  de  l^ulturius  lui  fut  donné  par  une  avanture  bien 
fingulicrcque  raconte  Conon  (j).  Deux  Bergers  qui  faifoient  (^jNanat-jî, 
paiuc  leurs  troupeaux  fur  le  mont  Linits  prè&  d  .Ëphefe ,  ayant 

(»)  iMtM  w^î  hia  fipta  àtiii ,  gtitine  (tient. 
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vu  fonir  rf'une  caverne  quelques  mouches  à  mîel ,  l'un  cTcui 
s'y  fit  dcfcendre  avec  une  corbeille  ,  6c  y  trouva  un  ircfor. 
Celui  qui  étoic  demeuré  dehors  l'ayant  retiré  par  le  moyen 
«de  cette  même  corbeille  ,  il  y  laiflâ  fon  compagnon  ,  ne  dou- 
tant pas  qu'il  n'y  périt.  Dans  le  temps  que  le  Berger  aban- 
Jdotinéétoir  livré  au  plus  cruel  déferpoir  ,  il  s'alToupit  j  & 
Apollon  lui  apparut  en  fonge  y  qui  lui  dit  de  fe  meuttrir  le 
cotps  avec  un  caillou ,  ce  qu'il  fit.  Quelques  vautouts  attirés 
par  la  puantcnr  des  playcs  qu'il  s'étoit  faites,  entrèrent  dans 
la  caverne  ,  6c  ayant  enfoncé  leur  bec  dans  fes  playes6c  dans 
fès  habits  j  6c  ayant  pris  leur  vol  en  même  temps  .  tirèrent 
ce  malheureux  hors  de  la  caverne,  Dès  qu'il  fut  guéri  il  porta 
Tes  plaintes  devant  les  Magiilrats  d'Ephefc  qui  firent  mourir 
Cauire  Bcrgei  ;  6c  ayant  donné  à  celui-ci  la  moitié  de  l'or 
qui  s'étoit  trouvé  dans  la  caverne»  il  en  fit  bâtir  fur  la  même 
montagne  un  Temple  en  l'honneur  de  fon  libérateur  ,  fous 
le  nom  d'Apollon  aux  Vautours. 

On  rappellott  Hyperborétn ,  pour  les  raifonsque  nous  avons 

(t)TJ.IiT.7.  rapportées  dans  l'article  delà  Religion  des  Peuples  du  Nord  ii)i 
Phahus  y  pour  &ire  allufion  à  la  lumière  du  Soleil  6:  à  À 
chaleur ,  qui  donne  la  vie  à  toutes  chofcs  »  ou  du  nom  de 
Phcebé  >  mère  de  Latone  :  Delius ,  ou  à  caufc  de  l'ifle  de  De- 
losoù  il  éroit  né,  ou  parce  qu'il  éclaire  toutes  chofcs  :  Cyn- 
thius ,  d'une  montagne  de  ce  nom ,  comme  on  l'apprend  de 
Servius  6c  de  Fedus  :  Epidelius  y  à  caufc  d'un  Temple  qu'il 
avoit  près  du  Promontoire  de  Malée,  Mcnophanès  qui  com- 
mandoit  la  flotte  de  Mithridate,  ayaiw  faccagé  l'Ide  de  Dc- 
los }  fit  jetter  dans  la  mer  la  Oatue  d'Apollon  ;Tes  Lacedemo- 
niens  l'ayant  trouvée  .  firent  bâiîr  un  Temple  f  n  l'honneur  de 
ce  Dieu  >  qu'ils  nommèrent  EpimcUus  f  comme  pour  marquet 
qu'il  étoit  venu  de  Delos. 

Le  Peuple  de  Chio  l'honoroit  fous  le  nom  de  Phatutus  « 

6c  donnoit  le  nom  de  Phanée  à  un  de  leurs  Promontoires  > 

<ii  Swpl'-  parce  quec'étoit  de- là  que  Latone  avoit  vu  l'Jficde  Delos  (a). 

^i  le  in«     Cgjyi  (le  Lycius  lui  fut  donné ,  fi  nous  en  croyons  Pauû- 

Ciî'iii Aide,  nias  (0  '  par  Danaiis,  qui  ayant  apper(;û.  lorfqu'îl  difpuiotc 

la  couronne  à  Gelanori  un  Loup>  que  les  Giccs  appellent 
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'XiinXf  emporter  la  vi^oire  fur  un  Taureau  contre  lequel  i|^ 
combattoit,  publia  qu'Apollon  avoit  voulu  faire  voir  au  Peu» 
■pie  d'Argos,  qu'un  Étrangctdevoitrcmportet  fur  un  citoyen, 
^ifque  le  Loup  qui  cfl  un  anitnal  étranger  ,avoic  vaincu  le 
Taureau  Lorfque  ce  Prince  fut  monté  fur  le  trône  j  il  fit  bâ- 
tir un  Temple  en  l'honneur  d'Apollon  Lycius.  On  l'appella 
Delphinius  t  pircc  qu'on  crut  qu'il  avoit  accompagné  Tous  la 
figure  d'un  dauphin  le  navire  de Caflalius,  qui  conduifbit  une 
•colonie  de  l'Ifle  de  Crctc  dans  la  Phocidc  ;  Delphicus ,  de 
la  ville  de  Delphes  ,  fi  fàmcufe  par  l'Oracle  de  ce  Dieu  : 
C/4n«f ,  de  celle  de  Claros»  où  il  avoit  auffi  on  Oracle.  Ifi 
menrui ,  d'une  colline  près  de  Thebcs  t  comme  nous  l'apprend 
Paufanias  (i),  ou  d'un  fleuve  de  ce  nom  ,  fi  nous  en  croyons  (i)IûBoo^ 
Stephanus  :  Nomtm ,  parce  qu'il  avoir  gardé  les  troupeaux 
d'Admete  :  PyiAiw  ,  àcaufcde  la  victoire  qu'il  remporta  fut 
le  ferpcnt  Python  (a)  ;  6c  les  Jeux  qu'on  inftitua  en  mémoire 
de  cet  événement ,  furent  appelles  PytliienS}  comme  Ovi- 
de {h)  nous  l'apprend. 

Le  nom  de  Sminthien  lui  fut  donné  ^  parce  que  y  comme 
le  rapporte  Strabon  (a)  après  Callinus  ôc  Heraclide  de  Pont,  (»)  Uf.  tj, 
les  defcendans  de  Teucer  étant  partis  de  l'Ifle  de  Crète  pour 
aller  chercher  un  lieu  propre  à  s'établir ,  apprirent  de  l'O- 
racle qu'Us  dévoient  s'arrêter  dans  l'endroit  où  les  habitans 
viendroient  les  recevoir.  Comme  ils  furent  obligés  de  pafier 
la  nuit  fur  les  bords  de  la  mer  dans  l'Afic  mineure  ,  un  grand 
nombrederacs  vinrent  la  nuit  ntanget  leurs  ceinturons  Ôc  leurs 
boucliers.  Le  lendemain  ayant  vu  ce  dégât,  &  croyant  que 
l'Oracle  étoit  accompli ,  ils  s'arrêtèrent  en  cet  endroit ,  fîc 
donnèrent  à  Apollon  ,  qui  y  étoit  fort  honoré  ,  le  nom  de 
^mynthien ,  qui  dans  leur  langue  veut  dire  un  rat.  Ce  même 
Auteur  ajoute  qu'on  voyoit  dans  la  ville  de  Chryfe  une  ftatue 
d'Apollon  ,  de  la  main  de  Scopas  cefcbrc  Sculpteur  de  l'Ifle 
dcPacosjavecia  figure  d'un  rat  près  de  fes  pieds  j  &  Heraclide 


(«)  Lira  fut  ce  nom  Ict  pages  %ai.  &  t      (b)  Hevt  «ftriiftmam  fejjïi  dtttn  vf 
>Q}.  des  Notctfui  lc(  Maibrei ,  &  le:  I  tui»t 

Aucun  ^îy  fOMchis.  !  itftiiuii  jMrti  ttUbri  ariamiat  ludm , 
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de  Pontaflure  que  les  Rats  qui  dtoiem  autour  de  ce  Tciut 

pie  ,  étoient  factés. 

Orphée,  Homère, Ovide ,  &  plufieurs  autres Poëtcs  dori- 

.-nent  louvcnt  à  Apollon  le  nom  de  Smimhien(*ï).  Celui  d'/^f- 

téus  lui  venoit  du  promontoire  de  ce  nom  j  (i  connu  par  la 

victoire  d'Augufle  Au  Antoine  :  celui  de  Daphnaus  ,  à  caufe 

de  la  Fable  de  fcs  amours  avec  Daphné  :  celui  de  SoraBe  ^ 

,  d'une  montagne  d'Italie  où  il  (îtoit  honoré,  &  dont  les  Prô- 

•tres,  (i  nous  en  croyons  Pline  6c  Virgile  ,  marchoicnt  fans 

eucune  incommodité  fur  des  charbons  allumés  {h}.  Straboa 

COL'i'-f'    padc  aulTi  de  cette  même  merveille  (:) ,  mais  il  dit  que  c'é- 

toit  la  DéelTe  Fcronîc  qui  étoït  honorée  ("ur  le  mont  borafle, 

&  que  c'étoit  à  fon  honneur  que  ces  Frcties  niaichoiem  Xu£ 

^    cestifonscnJlammés. 

£n5n  Apollon  avoii  encore  plu/leurs  autres  noms ,  tir^s 
la  plupart  des  lieux  où  il  étoit  honoré  ,  fans  parler  de  ceux 
que  les  autres  Peuples  lui  donnoienc  >  ainli  que  nous  l'avons 
déjà  dit  au  commencement  de  fonhinoite,  &  loifquenous 
avons  parlé  de  l'origine  de  l'Idolâtrie., 

Diane  Ù"  la  Lune* 


■  L*H  I  s  T  o  I R  E  de  Diane  ne  nous  mènera  pas  fi  loin  que 
celle  d'Apollon ,  pùifque  les  mêmes  attributs  conviennent  au 
frère  Ôc  à  la  fœur.  En  effet  Diane  peut  t-trc  regardée  comme 
la  Lune,  &  alors  elle  étoit  la  même  qu'Ilis,  &  c'ell-là  de 
toutes  les  Dianes  la  plus  ancienne.  On  pourra  &ire  de  l'une 
&  de  l'aurre  un  parallèle  femblabic  à  celui  qu'on  vient  de 
lire  d'Apollon  &  d'Ofiris.  On  peut  dire  de  même  que 
les  Grecs ,  qui  avoîcnt  re^û  la  "iheoiogic  des  Egyptiens  > 


(»)  On  Jonao  (fautus  orîgiamlu  nom 
de  Smiiithicn  ,  comme  on  pcui  le  voir 
dant  Ljrlio  Giraldi ,  Synt.  r. 

(b)  Hmi  fntmi  arit  Rtnu  ôt  FiiUyrtnuM 
tgn  faut  fMmfaméU  >  ^lu  Hirpiu  m- 
ccMMr ,  jm/aerifieM  mmu ,  jmd  ft  ad 
rniomtm  Strailtm  /tptUM ,  fitPtr  tmbujiûm 
hptiftmtm  amtitlvttti  iwn  éauroMnr  ,  (^ 


nanqm munarnnvKÂti^tmnhièm,  PJio,' 
lîb.  1.  c.  yj. 

Qium  ftani  nliamtt  em  Pinau  aréar 

ÉOrv» 
rafeiitif,  ^  mtdmwt  fiai  fittttt  ftf 

OàitoTtt  mulù  framnmi  vtfligta  fiMtâ, 
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laiafteremàleurs  iades,&  attribuèrent  à  la  focur  d'Apollon  ce 
que  ceux-là  avoientdit  de  la  focur  d'Ofiris.  Ainfi  pour  fuivrc, 
mon  même  plan ,  je  n'ai  qu'à  rapporter  &  expliquer  la  My- 
thologie Grecque  au  fujet  de  Diane. 

Ciceron  (i)  reconnoit  trois  Diancs  :«  la  première  >  que;  (i)DcNa& 

•  l'on  croit  raete  du  Cupidon  ailé ,  vîtoit  fille  de  Jupiter  6c  ^'*"-  '■  »• 
>  de  Proferpinc  ;  la  féconde,  qui  cft  la  plus  connue  >  étoii; 

«  fille  du  Roiftdmc  Jupiter  &  de  Latone  ;  la  ttoiridme>àqui 
«  (buvent  les  Grecs  donnent  le  nom  de  fon  père  ,  éiok  âllo 

•  d'Upis  6c  de  Glaucé.  » 

Strabon  (2)  6c  Paufanias  parlent  d'une  autre  Diane  nom-  (s)Lhr.io, 
mée  Britomartis.  Klle  étoit  fille  d'Eubulus  ,  Ôc  aimoit  fortU 
cha/Tc.  Comme  elle  fijyoit  Minos  qui  en  ^toit  amoureux  , 
elle  fe  jetta  dans  la  mer,  6c  fut  prîfe  dans  les  filets  de  quel-  ^ 
ques  Pécheurs  ;  ce  qui  j  félon  Voflius ,  lui  fit  donner  le  nom 
de  Difiyrma  ;  fi  vous  n'aimez  mieux  dire  que  ce  nom  lui  fiit 
donnd  à  caufe  du  mont  Ditliï  ;  ou  bien ,  comme  le  prétend 
5olm ,  parce  qu'il  fignifie  une  f^'^Zf  douce  &  Immatne.  Jl  y  a 
même  bien  de  l'apparence  que  Ciceron  ôc  Strabon  n'ont 
prétendu  parler  que  des  Dianes  de  la  Grèce.  Ovide  e(l  allé 
plus  loin,  puifqu'il  nous  fair  connoîtrc  une  Diane  encore 
plus  ancienne  ;  c'dtoit  celle  d'Egypte ,  qui  fe  métamorphofa 
en  chat ,  dans  le  temps  que  Typhon  fie  la  guerre  aux  Dieux  ; 
tele  foroT  Phœhilatun{^)  ;  ccft  la  même  que  celle  dont  parle  0)M«.Lf; 
Hérodote  (4) ,  nommdc  Bubajîis  ,  qui  ajoute  que  les  Egyp-     (4)  Ut.  it 
tiens  difuient  qu'elle  ëtoit  fille  de  Dionyfius  >  c'cil-à-dire  d'O- 
iins  6c  d'Ifis  >  6c  que  Latone  n'étoit  quefa  nourrice:  ou  pour 
mieux  dire ,  c'eft  Ifis  elle  mûme  qui  eft  la  véritable 6c  la  plus 
ancienne  Diane,  puîfquc  c'cft  elle  que  les  Egyptiens  prirent 
pour  le  fymbole  de  la  Lune  *  comme  nous  1  avons  dit  dans 
ion  hilloire.  Mais  parce  que  les  Grecs  ont  toujours  copiiî  les 
Egyptiens,  ils  ont  dit  de  quelques-unes  de  leurs  Princeffes 
ce  que  ceux-ci  attribuoient  à  leur  Ilis  ;  ôc  il  femble  que  ce 
u'ils  en  racontent ,  doit  fe  rapporter  à  cette  Diane  qui  étoit 
Ile  de  Jupiter  6c  de  Latone ,  6c  fœur  d'Apollon.  Comme   • 
elle  aimoit  la  chaffe,  ils  l'ont  rçgardée  comme  la  Divinité 
de  celles  qui  s'adonnoteot  au  même  exercice.  L'amour  qu'elle 

Hhij 
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eut  pour  la  chafteté  lui  Ht  donner  des  vierges  pour  con»- 
pagnes.  On  la  rcpréfente  ordinairement  avec  un  carquois  & 
des  chiens,  traînée  dans  un  chariot  par  deux  cerfs  blancs  :  on* 
la  peignoir  cependant  qudqucfoïs  avec  des  ailes ,  comme  nous 
rapprend  Paufanias  >  ayant  à  une  main  un  lion  6c  à  l'autre 
une  panthère ,  Ton  chariot  étant  traîné  ou  par  deux  vaches  , 
ou  par  deux  chevaux  de  différentes  couleurs  j  mais  cet  Au- 
teur avoue  en  même  temps  qu'il  ne  f(;ait  point  ce  que  ce» 
lymbolcs  figniBent. 

Jl  eft  bon  de  remarquer,  i".  Que  comme  dans  la  Théo- 
logie payenne  Diane  étoit  une  Divinité  en  même  temps  naru- 
relle  6c  animée,  les  Poètes  en  difenr  bien  des  choies  qu'if 
fcroit  ridicule  de  vouloir  rapporter  à  l'hiftoire,  puifque  l'on  voie 
évidemment  qu'elles  ne  peuvent  s'entendre  que  de  la  Lune 

Îu'ellc  repréfentoit.  A  fuivre  mCme  leurs  ptincipeSiDiaocy 
.ucinc,  Junon,  Venus,  Bubaftis  ôc  Ills  n'étoicnt  fouveno 
qu'une  même  Divinité  ,  c'cft-à-dire  la  Planète  qu'elles  re- 
préfentoient ,  6c  c'cft-là  le  dénouement  de  tout  ce  qu'on. 
trouve  dans  leurs  Ouvrages ,  touchant  la  plupart  des  attri- 
buts de  cette  Déeffe.  2'.  Que  lorfqu'elle  repréfentoit  la  Lu- 
ne, elle  s'appcllott  Lucine  i  Diane,  quand  on  b  ppcnoîc 
pour  cette  DéefTe  qui  aimoit  la  chafle  ;  6c  Profetpine  ,  oa 
Hccate ,  quand  elle  étoit  regardée  comme  une  Divinité  de 
l'Enfer.  Dc-Jà  le  nom  de  Trtformis  que  lui  donnent  les  PoiS 
iJ-^ïSSl!  *^  ^'^'  *  lufage  où  Ton  étoit  de  la  rcpréfenter  avec  trois 
tK.  '  tctes  (a)  j  dont  celle  qui  étoïc  à  droite ,  étoitcclle  d'un  che- 

val ,  celle  qui  étott  à  gauche  d'un  chien  ,  6c  celle  du  niitieUf 
d'en  fanglier.  Mais  cet  ufage  ,  fî  nous  en  croyons  Paufa- 
.,f*)l°c*-  nias  (a) ,  n'étoit  ni  tmiverfel,  ni  bien  ancien.  -  Autant  que 
"  j'en  puis  juger  ,  dit  cet  Auteur  ,  c'eft  Alcamcnc  qui  s  eft 
»  avifé  le  préfnier  de  faire  une  triple  ftatue  à  trois  corps  6c  k 
"  trois  vifages  ,  pour  repréfenrcr  la  Déefle  Hccate  ;  &  c'eft 
■>  cette  ftatue  que  les  Athéniens  nomment  i'Epipyrgidc  (*) ,  fle 
»  ou 'ils  ont  placée  à  Athènes  auprès  de  la  vicloire  Tans  ailes.  ■ 
Lorfque  Diane  étoit  invoquée   par  les  femmes  prêtes  k 

£i«ii«rd  Di.iA«.  Virg.  Anci<l:if.     |  fuceqiitccnoSanieéiORfQnhaiitt. 
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accoocher  ,  elle  sappelloii  Lucine  >  ainfi  que  la  Jtsnon  Pro- 
mtèa.  Elle  avoti  encore  plufieurs  autres  noms.  Celuj  de  Tr»- 
via  >  maïquoit  qu'elle  étoic  Itonotée  dans  les  carrefours  de» 
mes  Ôc  des  chemins  où  l'on  mettok  ocdinaiccmcnt  Tes  fla- 
tucs.  Celui  à'Onhtone ,  lui  (ftoïi  donn(i  ou  d'un  lieu  de  ce 
nom  dans  l'Arcadic  ,  où  clU:  <ftoic  honorée  >  ou  plutôt  de  la 
feverité  avec  laquelle  elle  punîflbit  celles  de  Tes  compagnes 
qui  ne  gardoient  pas  une  exatïe  chadcté]  ou  enfin  parce  que 
les  jeunes  gansons  de  Lacedemone  fe  fouettoient  cruellemency 
&  quelquefois  jufqu  a  en  raoutîr  »  en  prefence  de  lès  Hatucs  : 
coutume  dure  &.  barbare  >  qui  peut  avoir  oecafionné  le  fur- 
nom  de  Diane  7  les  Grecs  appcllant  Or/Zi/tin  ce  qui  (5toit  dur 
&  inflexible  i  les  noms  de  Militra,  li'Altlat  &  d'/1naïiii  lui 
étoieni  donnds  par  les  Phéniciens  ,  les  Arabes  &  les  Cap- 
padociensi  ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans  le  I.  Tome.  Celui- 
de  Diane,  qui  eft  le  plus  ordinaire  >  Ôc  qui  efl  le  même  que 
Jana ,  fignifie  la  Lune  ,  félon  Varron.  Celui  de  Deviana  vc- 
Boir  de  ce  que  cette  Déefle  aimoit  la  chaffe  >  &  que  ceux 
qui  aiment  cet  exercice  fonc  fujets  à  s'égarer ,  ou  à  fe  dé- 
voyer. Spon  (0  c(l  le  premier  qui  ait  fait  gra\'er  un  monu- 
ment ,  où  Diane  eft  nommée  Clatra~  Cette  Déelfe  y  eft  rc- 
préfentée  avec  Apollon,  l'unÔc  l'autre  chargés  de  fymbolesy 
a  la  manière  des  figures  Pantkées.  A^oWon  avec  là  lyre, tient 
à  la  main  la  foudre  de  Jupiter ,  6c  a  la  tête  environnée  de 
rayons,  ôe  au-deflus  un  foleil  dans  un  cercle.  Diane  a  fur  la 
tête  le'croilTant  >  une  tour  ôc  une  pommedc  pin  ,  comme 
Cybele ,  un  ferpenc  entortillé  à  ion  bras  ,  aïnfi  qu'Hyglea  » 
Déefle  de  la  fanté  ,  le  Hllre  d'Ifis  ,  une  p?oue  de  vailTeau  j> 
comme  Ifis  furnoramée  Pelagia.  11  eft  clair  que  c'eft  Diane, 
entant  qu'elle  repiéfentela  LunCj  c'eft-à- dire  une  lus  à  la  ma* 
niere  des  Grecs. 

Les  autres  noms  qu'on  donne  àla  même  Décffc  viennent 
la  plupart  des  lieux  où  elle  étoit  honorée  s  alnli  Hefychius 
l'appelle  j^erea  ,  d'une  montagne  de  ce  nom  dans  l'ArgoH- 
de  ,  ôc  Faufanias  Ctryphaa  ,  d'une  autre  montagne  près 
d'Epidaure.  Les  Eléens  la  nommoient  /a  Spéculatrice  ,  le& 
iCzetois  Di^jnne  ;  it&  Eginetes  j  Aphaa  i  ceux  de  Sicile*  l'^^ 
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monragne  de  la  Carie  j  pour  aller  obferver  les  mouvement 
de  la  Lune  (a)  :  fie  que  c'ell  pour  nous  apprendre  qu'il  y  mé- 
diioit  continuellement ,  qu'on  a  die  qu'il  dormoic  toujours  f 
6c  que  la  Lune  ptoBioit  de  ce  fommcil  pour  le  venir  em- 
bralTer  (*). 

<»)IaEli«.  Mais  Paulânias  (i)  nous  inftruit  dans  un  plus  grand  dotai! 
de  l'hidoire  de  ce  Prince.  ~  La  Fable  j  dit-il ,  raconte  qu'En- 
w  dymion  fut  aimé  de  h  Lune  i  ôc  qu'il  en  eut  cinquante 
■>  fiÛes  ;  mais  une  opinion  pitis  probablej  c'eft  qu'il  époufà 
M  Afterodic  i  d'autres  difent  Cluomie^  BUed'Itonus  ,  &  pe- 
»  dte-fiUe  d'Amphidyon  ;  d'autres,  Hyperioné  .  fille  d'Arcas* 
«  6c  qu'il  eut  trois  fils  ,  Pcon  ,  Epéus  6c  Éiolus  ,  6c  une  fille 
•>  nommée  Eurycidc.  Endymion  propofa  dans  Olympie  un 
>  prix  de  la  Courfe  aux  tioîs  Princes  fes  enfansiceprix  étoit 
"le  Royaume.  Epéus  remporta  la  viftoite,  régna  après  fon 

■  père,  6c  fes  fujets  furent  appelles  Epéens.  On  dit  que  fon 
»  Ircre  Etolus  demeura  avec  lui  dans  le  pays  3  mais  que  Pcon  . 
•-  inconfolabic  d'avoir  été  vaincu  dans  une  occafion  de  telle 

•  importance,  alla  cherchet  fortune  hors  de  fa  patrie,  6c  s*é- 

-  tant  arrêté  fur  les  bords  du  fleuve  Axius, il  donna  fon  nom 

■  à  cette  contrée  qui  depuis  s'cft  appclléc  la  Pconie.  Les 
.•  Eléens  6c  les  Heradeotcs  ne  s'accordent  pas  fur  la  mort 

«•  d'Endymion  ;  car  les  Eléens  montrent  fbn  tombeau  dans 

•  la  ville  d'Olympic ,  6c  les  Hetacleotcs  qui  font  voifins  de 

-  Milct ,  difent  qu'Endymion  fe  retira  fur  le  mont  Latmus. 
••  En  effet  il  y  a  un  endroit  de  cette  montagne  que  l'on  nom- 

•  me  encore  aujourd'hui  la  grotte  d'B.ndymion.  « 

Le  même  Paufanias  dit  que  le  tombeau  de  ce  Prince 
étoit  dans  la  place  qui  préccdoit  le  Oade  d'Olympie,  que 
i  on  nommoit  la  Barrière ,  6c  qu'à  Meiaponte  étoit  une  (ïa- 
tue  de  ce  Prince  qui  étoit  toute  d'yvtMrc,  à  la  refcrve  de 
rhabit. 

Nous  venons  de  voir  que  Paufanias  dit  que  les  Eléens  ôc  les 
Heracleotes  ne  s'accordoïcnt  pas  fur  la  mort  d'Endymion, 

(a)  Oa  I«  Tok  (va  quelqun  Ann<fue«  l      (b)  V.  Cicereo ,  Liv.  I.  Tufc.  Qh^. 
Ckuu  ÊKur«  •l'un  liomm«  ijui  don>  &  I  &Luùea,l>ùJ.  Lim«(>  Veturû. 
DâuKoufaLuMlllpcÈidew.  ' 
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Pour   lesaccordcr,  Paulmicrdc  Granrnicnil  dit   avec  beau- 
coup de  vraifcmblance  (i)»  qu'il  y  a  eu  deux  pcrfonnebde    o)  Duta 
ce  nom ,  l'un  Roi  d'Ëluîe  j  l'autre  ,  qui  étoit  ce  Berger  li  ce-  G'««- 
Icbre  du  mont  Latmus  :  en  effet  fi  le  Berger  étoit  le  même  que 
le  Roi  d'Elide  j  comment  peut-on  dillingucc  deux  Endy- 
mions  i 

Je  devroîs  parler  ici  du  Dieu  Lunus  >  "qu'on  trouve  fur     LeDïea 
quelques  monumens  i  mais  j'en  ai  ditaffez  fur  fonfujctdans  L»""»»* 
IHifloirc  des  Dieux  de  l'Orient.  On  fuyait  d'ailleurs  que  les 
Payens  donnoient  quelquefois  les  deux  fcxes  à  leurs  Dieux. 

Comme  j'ai  dit  dansl'Hiftoiredu  Soleil  un  mot  de  l'Aurore  UNuit. 
qui  devance  fon  lever ,  je  dois  parler  ici  de  la  Nuit ,  que  les 
Anciens  regardoientauili  comme  une  Divinité.  Hcfiodc  nous 
apprend  quelle  étoit  fille  du  Chaos  , 6c  félon  les  Mytholo- 
gues ,  c'étoit  la  plus  ancienne  des  Divinités.  Il  ell  vrai  en 
efïet  que  les  ténèbres  ont  été  avant  la  lumière  y  &  c'cft 
ainfi  qu'on  doit  juger  de  cette  chimérique  Divinité  ,  &  qu'on 
doit  entendre  l'auteur  d'un  hymne  qu'on  attribue  à  Orphée  > 
où  la  Nuit  eft  nommée  la  mère  des  Dieux  &  des  hommes. 
Theocritc  la  rcpréfente  courant  fur  un  Chariot  précédé  des 
Aftresdu  Firmament.  D'autres  lui  donnent  des  ailes  »  com- 
me à  l'Amour ,  &  à  la  Victoire  ;  mais  Euripide  (a)  l'a  mieux  (0  Duu  u 
dépeinte  »  en  la  rcprefentant  fur  (on  chat ,  accompagnée  d'é-  /"S-  tout- 
toiles,  6c  environnée  d'un  grand  voile  noir.  Ce  portrait  rac- 
corde aflcz  avec  un  deflein  qui  fe  trouve  dans  un  M  nufcric 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  i  que  le  P.  de  Monrfaucon  nous 
a  donné  dans  fa  Paléographie ,  où  cette  Décffe  paroit  vêtue  de 
noir ,  avec  un  voUc  parfemé  d'étoiles ,  qui  voltige  fur  fa  icte , 
ayant  fon  flambeau  tourné  en  bas ,  comme  fi  elle  vouloir  l'é- 
teindre. Les  Anciens  donnent  à  la  Nuit  pluficurs  cniàns  , 
tous  perfonnages  métaphoriques;  la  Douleur ,  la  Crainte  .  l'A-^ 
mour ,  l'Envie  >  la  Viciileffe ,  ôtc.  dignes  fruits  de  cette  Décf- 
fe 6c  de  l'Erebe  leur  pcre. 
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CHAPITRE       XVI. 
Des  Mufes. 

COmme  Apotlonétoit  lecondufteur  des  Mufes,  d'où  il 
avoir  pris  le  nom  de  Mufagetesy  il  eft  jullc  de  parler  pte- 
fentement  de  ces  Dticfles.  Rien  de  plus  connu  dans  les  Poê- 
les que  les  Mufes ,  qu'ils  invoquent  à  chaque  moment  ;  & 
rien  en  mCme  temps  de  plus  obfcur  y  que  ce  que  la  Mytho- 
logie rapporte  à  leur  fujet.  En  effet,  les  Anciens  varient  éga- 
lement fur  leur  origine,  fur  leur  nombre»  fur  leurs  attributs; 
&  fur  leurs  noms. 

HcHodc  qui  a  employé  les  cent  dix-fept  premiers  Vers  de 
là  Théogonie,  à  invoquer  les  Mufes ,  6t  à  célébrer  leur  nui- 
moire,  dit  qu'elles  ëtoient  neuf ,  filles  de 'Jupiter  6c  de  Mne- 
mofyne.  Il  les  appelle  Heliconiades  ,  parce  qu'elles  habi- 
toient  fur  le  mont  Helicon,  &  Piérides  parce  qu'elles  droieni 
nées  dans  la  Pierie.  Ce  Poète  qui  leur  donne  les  noms  que 
j'expliquerai  dans  la  fuite,  die  que  quand  elles  étoient  dans 
l'Olympe,  elles  chantoicnt  les  merveilles  des  Dieux,  fur- 
tout  de  Jupiter  leur  pcre  ;  qu'elles  connoiffoient  le  paffé ,  le 
prefent,  &  l'avenir,  âc  que  rien  ne  rejouinbit  tant  la  Cour 
cétede,  que  leurs  voix  &  leurs  concerts  11  ajoute  enfin  que 
c'étoient  elles  qui  lui  avoient  appris  la  Poelie,  &  lui  avoicnt 
infpiré  tbut  ce  qu'il  alloir  dire  dans  fa  Théogonie. 

Ciceronfi)  en  compte  d'abord  quatre»  1  hcixiopë ,  Aoe- 
Aé,  Arche ,  Mcleté  ,  filles  du  fécond  Jupiter.  Après  cela  » 
neuf,  qui  ont  eu  pour  pcre  le  troinémc  Jupiter ,  &  pour  merc 
Mnemofync.  Autres  neuf  encore,  qui  n'ont  pas  d'autres  noms 
que  les  précédentes,  &  qui  font  nées  de  Piétus  &  d'Antio- 

Ç6  :  les  Poètes  ont  coutume  d'appeller  celles-ci  Picrtdes  te 
'iérifnnes. 
Varron  n'en  admcitoit  que  trois.  Les  Mufes ,  difoit-il ,  dé- 
(ignent  le  chant  :  or  le  chant  ne  s'cxccuiant  que  de  trois 
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manières  .  ou  avec  la  voix  >  ou  avec  les  inflrumcns  à  vent, 
ou  enBn  avec  ceux  qu*on  touche  des  maiiis  j  il  ne  doit  y  avoir 
que  trois  Mufcs.  D'autres  Anciens  croyoieni  qu'il  y  en  a  e*! 
neuf.  L'un  rapporte  qu'elles  étoieiu  fiUcs  de  Pierus ,  l'autre 
dit  que  Jupiter  tiioit  leur  pwc.  Mufôe  prétend  quelles  ctoicnt 
iilles  du  ciel  >  plufîcurs  autres  leur  donnent  la  Terre  pour 
merc.  Saint  Auguftin  rapporte  d'après  Varron  »  que  dans  une 
ville  >  qu'on  croit  être  celle  de  Sicyone,  on  avoir  employ<i  ' 
trois  habiles  ouvriers  à  faire  chacun  les  trois  Statues  des  Mu- 
fes  >  dans  le  dcfleîn  de  confacrer  celles  qui  feroieni  les  plus 
belles;  mais  qu'on  tes  trouva  fi  bien  faîtes ,  qu'on  les  prit  tou- 
jtes  neuf  pour  les  confacrer  dans  Ic^ Temple  d'Apollon. 

Paufanios  (  i  )  nous  a  confervc  les  noms  des  trois  Statuaires  (t)  in  Beoc 
dont  parioit  Varron,  fie  il  les  appelle  Cbephilidote .  Strongy- 
lionc,  ôc  Olympheoftene. 

Diodorede  Sicile  (a)  donne  aux  Mufes  une  origine  plus  (»)  Lir.  4. 
ancienne.  Si  nous  en  croyons  cet  Auteur  >  ces  DécUes>  lifà- 
mcufes  parmi  les  Grecs ,  êtoient  d'habiles  Chanteufes  qu'O- 
fîris  menoitavec  lui  dans  Tes  conquêtes  ^  fie  aufquclles  il  avoir 
donnd  pour  chef  Apollon  l'un  de  fcs  Généraux  :  voilà  pcpt- 
étrecequia  &ic  donner  à  ce  Dieu  le  nom  de  Mufageie,  ou  de 
ConduÛeitrdesMuJtStauiïi-b'ien  qu'à  Hercule,  qui  avoir  été  corn- 
■meluitÎKÏun  des  Généraux  d'Oriris.M.  le  Clerc  (î)croitquela  fî)No»«Cui 
fable  des  Mufes  vient  des  concerts  que  Jupiter  avoitiitablis  en  '™'"'*' 
Crète.  Si  on  l'en  croît,  ils  êtoient  compofcîs  de  neuf  filles 
qui  focmoîcnt  fon  Académie  Royale  de  Mufiquc.  Il  ajoute 
que  ce  Dieu  n'a  pa/Tti  pour  le  pcre  des  Mufcs  ,  que  parce 
qu'il  eft  le  premier  parmi  les  Grecs  »  qui  à  l'imiration  de  jubal> 
avoit  un  concert  réglé  ;  &  qu'on  a  donné  à  ces  Chanteufes  . 
Mnemojyne  ou  la  Mémoire  pour  mère ,  parce  que  c'eft  elle 
qui  fournit  la  matière  des  Vers  ôc  des  Poèmes. 

On  ne  varie  pas  moins  fur  le  nom  des  Alufes  que  fur  leur 
origine.  Diodore  dit  qu*il  vient  de  Mifirif  qui  fignifîe,f»/ff- 
j^ner  des  chofcs  relevées.  M.  le  Clerc  dérive  ce  nom  de  Moffa , 
•in-jenier  \  M  Huet  le  fait  venir  du  nom  de  Moyfe.  Les  au- 
tres étymolpgies  qu'en  donnent  Platon  &  Suidas ,  en  tirant 
ce  mot  de  celui  d  Inqaijitio  j  approchent  alTez  de  celles  que 
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je  viens  de  rapponer  Mais  comme  les  Mufes  furent  c^e- 
bres  &  fort  honorées  dans  la  contnfc  du  la  Macédoine  » 
qu'on  appclloit  anciennement  Pi<fne ,  long  temps  avant  que 
leur  culte  fut  connu  fui  le  mont  Fatnaiïe  &  lur  rfHclicon,U 
cft  trcs-vraifemblable  tiue  c'cft  dans  cette  Province  qu'elle» 
ont  pris  leur  origine.  Ce  fentiment  eft  conforme  à  ce  qu'on 
lie  dans  l'Abrégé  Chronologique  de  M.  Newton.  Ofiris,  dît 
cet  illuftrc  Auteur,  avoii  marié  une  des  ChantcufcS  qui  l'a- 
Voicni  fuivi  dans  fes  expéditions,  avec  (Eagrius  Roi  dcThra- 
cc ,  &  de  ce  mariage  naquit  Orphée.  Les  MuTicicnncs  de 
ce  Conquérant,  ajoute*t-il,  devinrent  célèbres  dans  la  Thr;t- 
ce,  fous  le  nom  de  Mufes,  &  les  filles  dePierus,Thracicn 
d'origine,  ayant  appris  leur  Mufique&  imité  leurs  Concerts , 

f «rirent  le  nom  de  ces  DéeCTes.  Voila  ce  qui  a  fait  dire  que 
es  Mufes  étoient  fîUes  de  ce  Pierus. 

Comme  les  anciens  Auteurs  &  les  Monumens  confon- 
dent fouvent  les  noms  des  neuf  Mufes,  ôc  les  fymboles  qui 
les  tcpréfenrent ,  il  cft  bon  de  rapporter  ici  la  manière  la 
plus  ordinaire  de  les  nommer  ôc  de  les  peindre.  Clio ,  la  pre- 
mictc  des  Mufes,  qui  prend  Ton  nom  de  taj^hircj  ou  de  la 
renommée,  tient  une  Guitatre  d'une  main,  âc  de  l'autre  un 
Pleclrc  au  lieu  d'archet  ;  clic  cft ,  à  ce  qu'on  croit ,  l'inventri- 
ce de  la  Guitarre. 

Euterpc,  ainfi  appellée  parce  qu'elle  rejwit,  a  on  mafquc  à 
fon  côté  gauche,  &  une  maffue  à  la  mam  droite.  Elle  a  in- 
venté la  Tragédie  >  ce  que  lignifie  le  mafque  qu'elle  porte. 
Sa  double  face  qu'on  trouve  dans  une  Médaille,  ne  s'obfep. 
ve  pas  ailleurs  :  elle  tient  la  maffue  d'Hetculc,  peut-être  par- 
ce que  la  Tragédie  repréfente  les  Héros ,  entre  lefquels  Her- 
cule efl  le  plus  illuftre;  d'autres  afïïircnt  que  la  maflue  mar- 
que Thalie,  pour  la  raifon  que  nous  dirons  plus  bas  :  ils 
cro>cnt  auffi  que  c'eft  Thalic  qui  a  la  double  tête.  Spon  qui 
a  publié  un  beau  Marbre  qui  repréfctrtc  les  Mufes ,  les  a  quet. 
qucfois  confondues. 

Tlialic,  ou  fa  forijptnte,  qui  a  inventé  la  Comédie,  tient 
auffi  un  mafque  de  la  main  droite  :  les  Alcdaillcs  la  tcprcfca- 
lent  appuyée  contre  une  colomnc. 
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Mclpomcnc .  ou  Vaitrayante ,  eft  diftînguée  par  ie  Baréh- 
tort.  Tcrpllchore ,  c'eft-à  dire, /a  dtvertiJj'ame,\'çA  par  des 
flûtes  quelles  tient  >  tanc  fur  les  Médailles  que  dans  les  au- 
tres Monumcns 

£rato  ,  ou  Vaimahte ,  n'efl  pas  aifëe  à  diflinguen 

Polyhymnie  ,  aînil  appell^e  de  la  mulhpliatc  des  Charte 
fini  t  &  non  pas  de  la  fidélité  de  la  mémoire ,  comme  quel- 
ques Auteurs  l'ont  prétendu,  fe  trouve  fur  quelques  Mcdail* 
les.  On  la  peint  avec  une  lyre  y  comme  inventrice  de  Thai- 
monic  ;  c'eft  le  Barbiton  qu'Horace  lui  donne. 

Uranie ,  ou  la  CtUfle ,  efl  l'inventrice  de  l'Aflronomic  j  & 
tient  un  Globe  à  la  main  :  dans  lej  Médailles  ce  globe  e(l 
pofé  fur  un  irepié. 

Calliope,  ainli  appelldc  de  la  àtuceur  d<  fa  voix ,  tient  un 
volume  >  comme  inventrice  du  Poème  héroïque, 

Apollon  a  toujours  ixé  regarde  par  les  Pocrcs  comme  le 
chef  &  le  condtkleur  des  Àlufcs  j  &  rien  n'eft  fi  charmant- 

Ïue  c«  qu'on  dit  des-  concerts  du  Parnane  aufqucis  ce 
)ieu  prélldoii,  &  où  elles  chantoient  d'une  manière  capa- 
ble de  charmer  dgatcment  les  hommes  &  les  Dieux.  Mais 
on  ne  s'ell  pas  contenté  de  leur  donner  Apollon  pour  con- 
du^eur,  Hercule  a  eu  la  même  qualité,  &  c'ed  de  là  que 
lui  cfl  venu  le  fumom  de  Mufagete ,  comme  nous  le  dirons 
dans  Ton  hilloire. 

Vofllus  a  eu  de  la  peine  à  comprendre  comment  les  An- 
ciens ont  pu  croire  que  les  Mufesétoiem  des  Déefles  guer- 
rières :  mais  puifqu'elics  étoicni  confacrées  à  Apollon  &  à 
fiacchus,  qui  félon  Diodorc,  avoicnt  pafle  leur  vie  à  faire 
la  guerre  j  pourquoi  ne  regarderoît-  on  pas  comme  des 
guerrières  >  les  femmes  qui  les  accompagnoiem  dans  leurs 
conquêtes  ?  D'ailleurs  les  Mufes  ont  été  fouvent  confondues 
avec  les  Bacchantes, &  il  eft  sur,  félon  Pluiarque  (i), qu'on  ('î  Apo^ 
leur  faifoit  des  facrifices  dans  la  G  rece ,  avant  que  de  donner  "*"" 
bataille. 

L'avanture  des  Mufes  qui  fcrctirent  chez  Pyrcnée  ,  &  qoi 
font  obligées  de  demander  aux  Dieux  des  ailes  pour  fe  fau- 
yuy  eft  félon  Flatatqueune  métaphore  ^  qui  nous  apprencl 
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que  ce  Tyran  i  qui  rcgiioit  dans  la  Phocidc  y  n'aimoit  pas  les 
Belles- Lettres.  Comme  il  avoit  fait  ddmolir  les  Collèges  £c 
les  Académies  où  elles  étoicnt  cnlcignées ,  on  dit  pour  te 
rendre  odieux,  qu'il  avoit  voulu  faire  violence  aux  Mufcs  i 
que  les  Dieux  pour  les  en  garantir  leur  avoiem  donne  des 
ailes,  6c  qu'il  avoit  perdu  la  vie  en  les  pourfuivant.  Ovide 
eft  le  feul  que  je  r<;achc ,  qui  ait  parld  de  ccTyran,  qui  n'cft  coti- 
nu  que  par  une  avanture  (i  deshonorante.  C'eft  fans  doute  fur 
cette  iiirtoire  que  l'Antiquité  s'eft  fondée  pour  donner  des 
ailes  aux  Mufes ,  comme  nous  les  voyons  rcpréfentées  dans 
un  Monument  rapporté  par  le  R.  P.  de  Montfàucon. 

Le  défî  que  Brcnt  les  Piérides  aux  Atufes ,  de  mieux  chan- 
ter  qu'elles,  eft  encore  une  avanture  que  )e  n'ai  trouvée  dans 
aucun  Poëte  plus  ancien  qu'Ovide.  On  dit  pour  l'expliquer 
quePicrus  étoït  un  fort  mauvais  Poète  ,  dont  les  Ouvrages 
ëioient  pleins  d'hiltoires  peu  avantagcufcs  aux  Dieux,  rlu- 
(0  Danc  Ton  tarque  môme  nous  apprend  (  i  )  qu'il  en  avoir  compofé  un  qui 
-me  do  la     deshonoroit  les  Mufes.  Voilà  l'orieine  du  combat  que  décric 
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(i)  Sent, 
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Ovide.  On  publia  que  fcs  filles  ,  c  cft-à-dirc  ,  i^  Ouvrages  , 
avoiem  été  changées  en  Pies ,  parce  qu'ils  étoient  remplis 
d'un  verbiage  également  ennuyant  &  dégoûtant. 
Quoique  je  ne  veuille  pas  enircprcndrcd'enirer  dans  un  grand 
■  jj  détail  fur  l'article  des  Mufes,  que  Lylio  Giraldi  (2)  a  traité 
fort  au  long ,  &  dont  on  peut  voir  toutes  les  Images  dans 
le  premier  Tome  de  \ /imiquiié  expliquée ,  je  ne  dots  cepen- 
dant pas  omettre  de  marquer  ici  du  moins  une  partie  des 
différentes  épiihctcs  qu'on  a  données  à  ces  DéeflTes ,  &  les 
motifs  qu'on  a  eu  de  les  leur  donner. 

Celui  de  Camcerue  vient ,  félon  Feflus ,  Alactobe  &  Ser- 
vius,  du  verbe  «ne  1  parce  que  leur  principale  occupation 
étoit  de  célébrer  les  atïlions  des  Dieux  &  des  Héros.  On  les 
a  appcllécs  Hcltcontaâti  ,  d'une  montagne  de  Béotie  nom- 
mées l'Helicon,  qu'Otlius  &  Ephialtès  fils  d'Aioéus  confa.- 
crercnt  aux  Mufes,  &  non  pas  d'une  colline  de  même  nom 
joignant  le  mont  ParnafTe,  comme  Servjus  &  la  plupart  des 
Granmiairiens  l'ont  penfé.  Quelques  Auteurs  ont  cependant 
prétendu  que  ce  nom  ne  venoit  pas  de  l'une  ni  del'au;rcdqcfS 


Expliquées  par  PHipoire.  Lit.  I.  Chap.XVT.       ayj 
montagnes  ,  maïs  d'un  inlkumcnt  de  Muliquc ,  aufTi  appelle  i 
HcUcon ,  dont  Ptoleméc  (ait  mention. 

Le  nom  de  Parnaffidei  que  lui  donnent  aufTt  les  Poctes  , 
vient  du  mont  Parnaire  dans  la  Phocide  )  où  on  a  publié 
qu'elles  fe  trouvoient  ordinairement:  celui  d'^omt/^  ,  cil  tiré 
des  montagnes  de  Béotie  appelldes  les  monts  AonicnSjd'oik 
cette  Province  elle-même  cft  fouvenc  nommée  Aonie.  De 
Thefpia  ville  de  Béotic  ,  elles  furent  nommées  The/piades  :' 
&  Cajialides  y  du  nom  de  b  fontaine  de  Caitalic  qui  étoit  an 
pied  du  mont  Parnafle. 

Quoique  les  Mufea  ayent  reçu  les  honneurs  divins  5  & 
que  leur  culte  ait  été  célèbre  tkns  ptuficurs  endroits  de  la 
Grèce  &  de  la  Mactîdoinc ,  où  on  leur  ofliroit  des  facriticcs , 
perfbcuc  ne  les  a  tant  honorées  que  les  PocteS)  qui  à  l'imi- 
tation d'Heilode  »  d'Homerc  6c  de  Virgile^  ne  manquent 
gueres  de  les  invoquer  au  commencement  de  leurs  Poiimes  » 
comme  des  DéelTcs  capables  de  leur  inrpirec  cet  anthoulial^ 
me  qui  eft  H  eflentiel  à  leur  art. 

On  les  a  nommées  Ciihertadts ,  du  mont  Citheron  ;  P(>- 
rides  ou  Pieriis ,  du  mont  Picrus  *  félon  FeOus  j  ou  fuivanc 
Stephanus ,  du  nom  d'une  ville  ,  ou  <le  cette  partie  de  la 
Macédoine  appcllée  ftfrwiles  noms  de  Pe^afidts  &  d'Hip- 
focrena  leur  furent  donnés  de  la  Fontaine  que  Pcgafe  fit  fot- 
lir  de  terre  d'un  coup  de  pied  :  c'eft  encore  du  nom  de  la 
même  fontaine  qu'elles  font  fouvenc  nommées  ^ganippides  > 
parce  cette  fontaine  a  été  également  appelléc  ^gantppe  & 
liippocrtnt. 
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CHAPITRE     XVIL 

Hijioire  de  Bacchus. 

ES  Grecs  qui  vouloicnt  que  tous  les  Dieux  Se  tous  les' 
Héros  eudent  pris  naidànce  dans  leur  pays  j  ne  man- 
quèrent pas  de  racctre  Bacchus  de  ce  nombre  ;  6c  pour  don- 
ner plus  de  merveilleux  à  l'hiftoïre  qu'ils  en  publièrent  >  ils  y 
ajoutèrent  à  leur  ordinaire  ptufieurs  fables. 

Euripide  (i)  »  Orphti ,  Ovide,  &  plufieurs  autres»  di- 
fent  que  Jupiter  ^tant  devenu  amoureux  de  Semelé  fille  de; 
Cadmus ,  Junon  qui  en  devinr  jaloufe  i  prit  la  figure  de  Be- 
toé  Nourrice  de  fa  Rivale,  pour  tâcher  de  lui  infpirer  adroi- 
tement des  foup<;ons  fur  la  perfbnne  de  fon  Amant  i  lui  fai- 
fant  entendre  que  s'il  étoic  en  efièt  Jupiter ,  comme  il  fe  van- 
toit  de  l'être,  il  ne  fc  ddguiferoit  pas  comme  il  fàifoit^lbus 
la  Bgure  d'un  homme  mortel  i  qu'il  falloir  que  quelqu'autre 
Amant  fans  doute  abusât  d'un  nom  (i  augulte»  pour  la  ré- 
duire ,  Ôc  qu'il  étoit  important  de  s'en  éclaîrcir  :  que  Iç  moyen' 
d'y  réullîr  <îtoit  de  lui  propofer  de  parokre  devant  elle  avec 
U  même  majcftd  qui!  voyoit  Junon;  &  que  s'il  ëtoit  vérita- 
blement le  père  des  Dieux ,  il  ne  lut  refuleroir  pas  cette  mar- 
que de  tendrcfTe]  qui  ferviroit  ^  un  éclaircifTemeni  û  nécef^ 
iaitc  à  fon  lepos.  Semelé  ayant  fuivi  le  confeil  de  la  fàufle. 
Beroé>  &  Jupiter  étant  allé  chez  elle  avec  Ces  foudtcs  ôc  tout 
l'éclac  de  fa  majeOé>  mit  le  feu  au  Palais,  &  Scmclé  pérît 
dans  cet  incendie^ -Comtue  elle  étoit  grofle  alors  de  fept 
mois  j  ce  Dieu  fut  obligé  de  retirer  de  fon  fein  le  jeune  Bac- 
chus }  pour  le  poiter  dans  fa  cuiffe  les  deux  mois  qui  rclloicnt 
pour  être  à  terme,  ainfî  que  le  rappone  au  long  Ovide  dans 
fes  Metamorphofcs  {a).  Le  Poète  Manilius  dit  «  même  cho- 
(i)  T^.  ijf.  fc  {é)  :  ou  fi  nous  en  croyons  Hygin  (a)  fie  Lucien ,  Mercure 

(i)  tnfeiUm  ftmTn ,  maitrnà/fM  itinpor»  t«mpUt.  Met.  L  }■ 
Qi)Aiyuiitnimf4ir»iufiaum  tnjvrt  Btumm, 


ExpUquéet  par  tHifioire.  Liv.  I.  ChaT.  XVII.  2^7 
\e  retira  des  flamcs,  &  le  porta  à  Nyfus  ,  qui  le  fit  élcvet 
dans  les  antres  du  mont  Nyfa  en  Arabie.  Paufanias  rapuone 
qu'à  Brention ,  ville  de  Laconie  >  il  y  avoit  une  autre  tradition 
fur  la  mort  de  Semelé. 

Il  femble  que  les  Anciens  ayent  répandu  à  deflein  fur 
l'éducation  de  ce  Prince  robfcurité  myÀcricufe  de  fa  naif- 
fance;  car  il  nous  en  croyons  Ovide  ,  Ino  fa  tante  fut  fa 
première  nourrice  {a)  :  mais  le  même  roëte ,  peu  confiant  dans 
ies  narrations ,  dit  que  ce  Dieu  fut  nourri  par  lesHyades(i): 
Demarchus  dans  le  Poète  Nonnus(i)»affiirequeles  Heutes 
iurentlesnounicesde  ceDieu.  Pauianias  (2)  prétend  quec*^ 
toit  une  tradition  re<;ue  parmi  le  peuplede  Patras  en  AcIiaVe, 
que  Bacchus  avoit  été  élevé  dans  la  ville  de  Mefatis  ,  Ôc  que 
Pan  &  les  Satyres  lui  avoicnt  fouventdrelTé  des  embûches  > 
dont  il  avoic  eu  de  la  peine  à  fe  délivrer.  Apollonius  dit  (ô 
que  Mercure  porta  par  l'ordre  de  Jupiter  le  jeune  Bncchua 
dans  riHc  d'Ëubécj  pour  le  donner  à  Macris  fille  d'Ahdée; 
&  que  Junon  jaloufc  que  le  fils  de  fa  rivale  fut  élevé  dans  une 
Iflc  qui  lui  étoit  conlacrée»  en  avoit  chaffé  la  jeune  nour- 
rice f  qui  s'étant  retirée  dans  le  pays  des  Phéacicns  ,  l'avoit 
élevé  fecretemcnt  dans  un  antre. 

D'autres  Auteurs  affûrent  qu'il  fut  élevé  dans  l'Ide  de  Na« 
xc,  &  plufieurs  alïureni  après  Lucien  ,  que  ce  fut  dans  l'A- 
rabie. Prenoient-ilsplaifir  , ces  graves  Auteurs,  à  donnertant 
de  nourrices  à  un  Dieu  qui  devoii  être  immortel  ï  ou  plutôt 
dans  l'envie  défaire  croire  que  tous  les  Dieux  étoieni  ori- 
ginaires de  la  Grèce ,  ne  s*aveugloient  ils  pas  jufqu'à  ne  point 
appcrcevoir  le  ridicule  de  tant  de  narrations  extravagantes  i 

Quoiqu'il  enfoit,  plulieurs  anciens  Auteurs  mieux  inflruits 

Îue  ceux  que  je  viens  de  citer.  &  parmi  lefquels  fe  trouvent 
ïcrodote  (4) ,  Plutarque  l  j)  >  &  Diodore  (tf) ,  difent  avec  plus    (jj  T««é 
de  vtaifemblance .  que  Bacchus  étoit  né  enËgypte^  qu'il  fut  "*.''^>*''°''' 

(ft)  Lr».  J. 

(  a  )  FiTtm  illum  frirmt  Jim  mJVntra  I  (A)  Od  micAiu  Tauri  ftfirm  radimU 

ttmu                                             I  fttmmit , 

Educai,  mitdaifm  Nymphe    HfftHt.'  \  Kkvi'jçmju  Hftiti  Gtahu  st  ùtbrt 

aanii                                                 1  vtctu , 

Oecukrt  fuis .  IMtfqut  dimaué  àctiere.  1  P*^'  if*'*"!"  muiift  futu  ,  Sx.  H. 

Ot.  loc.  ck.                                    1  tli&tl  S'                                                            * 
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élevé  àNy&,  ville  de  l'Arabie  hcurcufe,  où  fonpetc  Am- 
mon  l'avoir  envoyé  i  de  qu'en  un  mot  j  c'efl  le  même  que  le 
^meux  Ofuis  qui  fit  la  conquête  des  Indes.  £t  ccncs  ,  di- 
rent ces  Auteurs  >  il  ell  évident  que  ce  que  les  Anciens  ra- 
content de  BacchuS)  ne  peut  convenir  qu'à  cet  ancien  Roi 
d'Egypte  :  car ,  pour  ne  pas  parler  ici  de  fcs  autres  avantu- 
res  >  le  fecours  que  ce  Dieu  donna  à  Jupiter  dans  la  fàmcufe 
guerre  des  Géants .  qui  a  prdccdé  de  plufieurs  fiéclcs  ia  nail^ 
lance  de  Cadmus  Ôc  de  Scmcld ,  peut-il  regarder  le  Prince 
Thebain  que  tes  Grecs  fom  paCTer  pout  le  vrai  Bacchus  î  Jl 
cd  pourtant  vrai,  félon  la  tradition  Poétique  ,  que  Bacchus» 
couvert  de  la  peau  d'un  Lion  ou  d'un  Tigre ,  fccoutut  vi- 
gourcufcmcnt  le  père  des  Dieux ,  &  que  les  Géants  le  mirent 
en  pièces  ,  circonflance  qui  regarde  la  mon  funclle  d'Olî- 
ris ,  tué  par  le  Géant  Typhon  fon  &eie  j  comme  nous  l'avons 
dit  en  fon  lieu. 

(i)  Loc.  du  Diodore  ajoute  (i)  que  ce  qui  peut  avoir  trompé  les  Grecs» 
c'eft  que  le  culte  de  cette  ancienne  Divinité  d'Egypte  étoic 
pafTé  dans  la  Grèce,  que  c'étoit  Orphée  qui  l'y  avoir  appor- 
té *  ôc  qu'y  ayant  ajouté  plufieurs  cérémonies  de  là  làçon ,  il 
lâcha  dclc rendre méconnoiflable,  dans  le  dciTcin  qu'il avoit 
pour  honorer  la  Emilie  desCadméens  qui  l'avoient  fort  bien 
reçu,  d'accommoder  la  fable  6c  les  cérémonies  de  cc«c an- 
cienne Divinicé  d'Egypte ,  peu  connue  en  Grèce  ,  à  quelque 
Frince  de  la  fomillc  de  Cadmus. 

.  On  ne  fijauroit  contcfter  cette  vérité  »  que  deux  chofc» 
rendent  certaine; l'une  que  le  culte  de  Bacchus  icni:mblc 
trop  a  celui  d'Ofiris,  à  quelques  cérémonies  pr<:s  ,  peur  oc 
pas  croire  qu'il  ne  foit  le  même  >  l'autre>  qu'il  eft  tmpofliblc 
de  comprendre  comment  roppofiiion  que  fvt  Cadmus  à  l'é- 
tabUnement  du  culte  de  Bacchus,  6c  qu'Ovide  décrit  lî  au 
long,  peut  regarder  fon  petit- fils.  Se  Cïroit-il  oppofé,  ce 
Prince  nouvellement  établi  dans  la  G;cce,  où  il  devoir  chcp- 
chcr  à  fc  rendre  recommandable.^k  un  culte  qui  làifoit  tant 
d'honneur  à  fa  famille  ?  Auroir-'il  rifqué  par  une  déUcatcflc 
mal  entendue ,  à  perdre  foc,  Royaume  ,  a  paffer  pour  un  im- 
pie, en  empêchant  quoj\  ne  mît  au  rang  des  Dieux  fcs  eufànsf 
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Expliqué»  par  rHtJloire,Ltv.'[,C»\P.XVll,  af^. 
Cependant  il  lui  en  cofita  la  Couronne ,  amfi  qu  a  Polyfiorc 
(on  fils,  &  la  vie  à  Pcnthdc  fou  p«it-fils  ,  qui  fut  déchiriS 
fur  le  mont  Citheron,  par  les  Baccliames,  qui  dans  leur  fu- 
reur le  prirent  pour  un  lion,  ainû  que  le  racontent  le  Poète 
Nonnus(i),Philoftrate(2),  Euripide ( î)  ,  &  Ovide  (4).  (0  DlonyC 

Mais  on  pourra  m'objeSer  que  Cadmus  ôc  Pcnthée  fii*  '(î}'in  Bac- 
rcnt  punis ,  non  pout  s'être  oppofés  au  culte  de  Bacchus  »  ^^i*- 
mais  aux  cércraonics  infâmes  qui  fc  gliffoicnt  dans  les  fêtes  jj!^/"  ^"' 
qu'Orphée  avoit  établies.  Je  répondrai  que  cela  peut  être;  WMclLi. 
mais  on  ne  prouve  pas  par-là,  que  ce  culte  regardât  le  fils 
de  Seroelé.  Eft  -  il  croyable  qu'un  grand-pere  voye  de  Ton 
vivant  fon  petit-  fils  mis  au  rang  des  Uicux  ,  ôt  fon  culte 
établi  dans  tout  un  pays  ?  Il  n'y  a  à  cela  nulle  vraifemblance , 
6c  l'on  doit  dire  nuiplemcnc  que  le  culte  de  Bacchus  étant 

Faffé  d'Egypte  dans  u  Grèce ,  Cadmus  s'oppofa  fortement  i 
abus  qu'on  coramcnçoit  à  en  faire  >  ce  qui  le  fît  chafTer  de 
fon  Royaume,  6c  que  ce  ne  fut  que  plufieurs années  après, 
qu'on  mit  le  fils  de  Semcléau  nombre  des  Dieux.  Ainli  rai- 
fonnent  ceux  qui  après  avoir  étudié  l'Antiquiré  j  trouvait  le 
plus  fouvent  hors  cfe  la  Grèce  Torigine  des  Dieux  ,  dont  le 
culte  y  paiTa  avec  les  Colonies  d'Orient. 

Pour  rendre  à  chacune  de  ces  opinions  le  degré  de  vra^- 
femblance  qui  lui  appartient ,  il  faut  avoir  recours  à  la  plu- 
ralité des  pcrfonnes  qui  ont  poné  le  même  nom  ,  &  diftin- 
fuer  plusieurs  Bacchus.  Diodore  de  Sicile  en  connoît  trois  ; 
Indien  >  ou  plutôt  l'Egyptien ,  qui  fit  la  conquête  des  Indes» 
furnomraé  le  Barbu  ;  celui  qt^on  difoic  Être  fils  de  Jupiter  Su 
de  Proferpine  .  ou  de  Cercs  ,  6c  qu'on  repréfcntoit  avec  des 
cornes  ,  ou  parce  qu'il  avoir  appris  à  labourer  la  terre,  ou 
parce  que  les  cornes  étoicm  les  anciens  VaifTcaux  dont  on  fc 
îcrvoit  pour  boite  (  car  ce  Héros  éroit  le  Dieu  du  vin , }  ou 
enfin  pout  marquer  les  rayons  du  Soleil  dont  il  étoit  le  fym- 
bole.  Enfin  le  troifiéme  Bacchus  étoit  fils  de  Jupiter  6:  de  Se- 
mcléjôc  c'étoft  celui-là  qu'on  nommoit  ordinairement  le 
Bacchus  de  Thebes. 

Ciceron  dit  qu'il  y  en  a  eu  cinq.  Le  premier  félon  cet 
Auteur  f  étoit  AU  de   PtoferpMte.  Le  fécond  reconnoiHoit 
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le  NH  pour  fon  pere,  6c  ce  fut  celui-là  qui  bâtît  la  ville  de 
Nyfa>  i-'C  iroilieme  étoit  fils  de  Caprius ,  &  ce  fut  lui  qui 
xegna  dans  les  Indes  >  Ac  qui  fui  fuinonimé  Sabazim  ,  nom 
qu  on  fît  potter  aux  (Êtes  qu'on  inflitua  à  fbn  honneut.  Le 
quatrième  étoit  fils  de  Jupiter  &  de  k  Lune  ou  de  Diane>  6c 
c'cft  à  celwià  tiuon  avoit  dédié  les  Orphiques;  le  cinquiè- 
nic  enfin  dtoit  fils  de  Thione  ôc  de  Nifus ,  6c  ce  fut  lui  qui 
inllitua  les  fÊtes  qu'on  célébra  depuis  en  fon  honneur  tous  les 
ans(tf). 

Cette  variété  d'opinions  a  jette  nos  Alodcrncs  dans  uneautre 
extrémité  >  ils  ont  voulu  chercher  l'origine  de  cette  Divini- 
té dans  les  Livres  de  l'Ecriture ,  ôc  ils  ont  cru  que  ce  Hé- 
ros de  la  Fable  ,  étoit  copié  d'après  ceux  de  la  Bible. 

V6inus(i)  a  prouvé  fort  au  long  que  Baccltus  ell  le  mê- 
me que  Moyfe  ;  6c  voici  les  piincipaux  cheh  du  parallèle 
qu'il  en  fait.  Moyfe  eft  né  en  Egypte  >  ainfi  que  Bacchus  : 
le  ptcmicr  fut  cxpoféfurle  Nil»  les  Poètes  difent  la  même 
chofc  du  fécond,  6c  l'un  6c  l'autre  ont  tiré  leurnom  de  ce 
qu'ils  avoicnt  été  fauves  des  eaux  ;  car  Orphée  appelle  Bac- 
chus Myfàf.  Celui-ci  fut  élevé  dans  une  montagne  d'Arabie, 
nommée  Ny(â  ,  c'eft  dans  ce  même  pays  que  Moyfe  a  Mflé 
quarante  ans.  Le  Poëte  Nonnus  parle  de  la  fuite  de  Bac- 
chus vers  les  eaux  de  la  Mer  rouge  >  il  oe  fe  peut  rien  de 
plus  précis  pour  Moyfe.  L'armée  de  ce   Dieu  ,  félon  Dîo- 
dore,  compofée  d'hommes  6c  de  femmes,  traverfa l'Arabie 
pour  aller  aux  Indes  ;  celle  du  Legiflatcur  remplie  de  fem- 
mes 6c  d'en&ns  ,  paffa  Ic^  defert  pour  aller  dans  la  Paleftinc 
qui  etoit  dans  l'Alte.  Les  cotnes  qu'on  donne  au  Dieu  de 
la  Fable  ne  font-elles  pas  allufion  aux  rayons  de  lumière , 
qui  fàifoient  lùr  la  tète  de  Moyfe  le  même  effet  que  deiu  cor- 
nes ?  Le  mont  Nyfâ  n'eft-il  pas  le  même  que  Syna ,  par  la- 
uanfpofition  d'une  feule  lettce  l 
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LcPerc  ThomalUn  (i)  ajoute  denouvelles  preuves  au  pa-  (OTom.  r. 
rallclc  de  Voffius  :  Bacchus  arme  de  fon  thyrfe  diffait  les  l.  •-c.î.Lé& 
G<fants,  fclon  Nonnus  ;  Moyfe  n*cft-il  pas  oblige  de  corn-  "*"''<*"•*• 
battre  les  defcendans  d'Etiac  »  rette  des  Géants  i  &  fa  verge 
cft  rinflrumentde  fcs  miracles.  Le  Legiflateurtravecfc  Ja  Alcr 
xougc  ;  &  Nonnus  nous  raconte  la  niâme  merveille  d'une 
Nymphe  de  Bacchus.  Jupiter  envoyé  Iris  à  Baccitus  pour 
lui  ordonner  d'aller  détruire  une  Nation  inipie  dans  les  In- 
des i&  Dieu  ordonne  à  Moyfe  d'aller  dans  ta  PaleOine  abolir 
les  abominations  d'un  Peuple  idolâtre.  Caleb ,  dont  le  nom 
approche  de  celui  d'un  chien,  fut  le  fîdele  coinpagnonde 
Jvloyfe  >  les  Poètes  nous  difent  que  Pan  avoit  donné  à  Bac- 
chus un  chien  pour  l'accompagner  dans  fes  voyages.  Moyfc 
&  Jofué  arrêtent  le  Soleil  >  Nonnus  le  die  formeUemcni  de 
Bacchus.  Le  LegUlatcur  enBn  &it  fortir  une  fontaine  d'un 
rocher  ;  le  Conquérant  en  frappant  la  terre  de  fon  thyrfe  >  en 
&it  fortir  des  torrcns  de  vin. 

M.  Huct  (a)  cft  du  mCmc  fentinnent,  &  fait  auïfi  un  pa- 
rallèle entre  Moyfc  &  Bacchus  :  le  fçavant  Bocharr  (j)  au 
contraire  >  &  après  lui  M.  le  Clerc  >  qui  n'abandonne  jamais 
fcs  opinions,  croycnt  que  Bacchus  eft  le  môme  que  Nem- 
brot  fils  de  Chus ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Bar-chus , 
&  ces  deux  Auteurs  trouvent  beaucoup  de  tclTemblancc en- 
tre le  premier  Conquérant  &  le  Héros  delà  Fable  {4V  Bo- 
chart  fait  voir  que  tous  les  noms  de  Bacchus  font  tirés  de 
la  Langue  AfTyrienne;  que  les  Grecs  ont  ajudée  à  la  Icus. 
Ainfi ,  felou  cet  Auteur,  le  culte  de  Bacchus  a  commencé 
en  AlTyrie ,  d'où  il  efl  pafK  en  Phcnicic  &  en  Egypte  ,  & 
de-là  dans  la  Grèce  par  le  moyen  de  Cadraus  &  de  Alclam- 
pe.  Un  parallèle  fi  frappant  na  pas  cependant  gagné  tous  les 
Aiffrages  ;  &  il  y  a  des  Stjavansqui  prétendent  que  Bacchus 
eA  le  même  que  Noé  ,  puifque  l'mvention  de  la  vigne  qu'on 
attribue  au  Grec, convient  uniquement  au  Patriarche,  com- 
me l'Ecriture  Sainte  nous  l'enfçigoc  (y);  &  ceux-là  ajoutent  (OCc^&T- 
avcc  raifon  que  c'eO  le  premier  &  le  plus  ancien  Bacchus , 
&  celui  qui  a  été  le  premier  modèle  de  tous  les  auttes. 
Je  conviens  qu'il  y  a  des  traits  oflez.  feaiblables  entre  Moyic 
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Bacchus  ;  &  comme  le  LegiHatcur  des  Hébreux  icrcndic 
très-cclebrc  en  Egypte,il  peut  bien  être  arrivé  qu'ona  empcunié 
quelques-uns dcccstraits pour  embellir  l'hiftoirc  de  Bacchus 
ou  Dionyfius  ;  c'dl-à-dirc  d'Oliris  ,  qui  eft  le  véritable  Bac- 
chus. Le  culte  de  cette  Divinité  fut  porté  dans  la  Grèce  pac 
la  Colonie  de  Cadmus  ;  &  Semelc  fa  fille  ayant  eu  un  fils  qui 
fut  appelle,  ou  du  moins  futnommé  Bacchus,  qui  fit  quel- 
ques conquêtes  &  quelques  aâions  femblablcs  à  l'ancieci  t 
on  lésa  confondus  dans  la  fuite  ;  &  pour  faite  honncut  à  la 
famille  de  Cadmus  >  on  a  mis  fon  petit-fils  au  nombre  des 
Dieux  ;  on  lui  a  rendu  tout  le  culte  qui  s'étoit  long-temps  au- 
paravant établi  parmi  eux  à  l'honneur  de  l'ancien  Bacchus  * 
&  on  a  chargé  fon  hiftoire  des  avanturcs  d'Ofirîs  6c  des  au- 
tres Bacchus 

Nous  avons  fuffifaramenr  parlé  à  la  fin  du  premier  Tome 
du  véritable  Bacchus  >  c'cft-à-dire  d'Ofiris ,  il  raut  maintenant 
raconter  l'hifloire  de  celui  qui  en  a  été  la  copie  j  c'cft-àdire 
du  Prince  de  la  femille  de  Cadmus  ,  qui  ufurpa  les  honneurs 
divins  qu'on  avoit  rcndbs  long-temps  avant  lut  au  Prince  donc 
il  porta  le  nom. 

On  voit  d'abord  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Fable  delà 
naUTaacej  c'eft  que  Semelé  ayant  eu  quelque  galanterie  #  on 
voulut  pour  fàuvcr  fon'honneur ,  la  mettre  fur  le  coitipte  de . 
(i)Paufân-  Jupiter.  Quelques  Auteurs  (ijdifentqueCadmus  irrité  conrrc 
fa  fille  >  l'cxpcfa  fur  la  mer  avec  fon  fils ,  qu'ils  s'arrêtèrent  fut 
les  rivages  d'Orcate ,  ancienne  ville  dcLaconie,  où  l'on 
trouva  iemelé  morte  dans  une  efpecc  de  coffre ,  où  eUcavoic 
été  enfermée,  &  on  Fenterra  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce. Selon  d'autres ,  elle  fut  frappée  de  la  foudre ,  ce  qui  joint 
avec  le  bruit  qu'on  avoir  fait  courir  de  fon  intrigue  avec  Ju- 

Eiterj  donna  lieu  à  la  Fable  que  les  Grecs  nous  raconrcii^ 
>todore  de  Sicile  ajoute  que  cette  Princeffe  accoucha  d'un 
fils  à  rSgc  de  fept  mois ,  &  que  comme  on  ne  croyoit  pas  que 
les  enfàns  nés  à  cet  âge  puffent  vivre  «  Cadmus  publia  que 
Jupiter  qui  en  étoit  le  perc^  l'avoir  tenu  renfermé  dans  fâ 
cuiffc  pendant  deux  mois  (à)  i  mais  n'en  déplaife  à  Diodore, 

(b)  C'cAdcceneciiooaJlaiicequ'oaaTut  pdsocafionde  rcprcfcktei  Jupiter  ea 
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«'efï  une  équivoque  qui  a  donné  lieu  à  cette  Fable ,  &  elle 
«garde  l'ancien  Bacchus  i  le  même  mot  Grec  nrfài.  iignific 
■paiement  la  cuiflc  Ûc  une  aïontagnuj  latus  momis  ,  ainfi  au 
Jieu  de  dire  que  iBacchus  avoic  été  nourri  fur  le  mont  Nyfa , 
Son  père  Ammon  l'ayant  envoyé  à  quelques  Payûns  pouclc 
dérober  à  la  jaloufie  de  là  femme  {a) ,  on  ajouta  cette  circonf- 
«ance  au  Grec  qui  en  étoit  la  copie  ,  &  on  dit  qu'il  avoit  été 
poné  dans  Ja  cuijle  de  Jupiter  :  de  deux  fensles  Grecs  pre- 
noient  toujours  le  merveilleux.  Bochart,  qui  s'eft  efforce  de 
trouver  dans  la  Langue  Phénicienne)  ou  dans  l'HebraJque> 
Ja  clef  de  toutes  les  Fables  y  prétend  que  celle-ci  lire  fon 
origine  de  cette  phrafe  fi  ordinaire  dans  les  Livres  Saints , 
natui  exfemore. 

Les  Auteurs  Grecs  6c  Latins  difem  que  le  Bacchus  de 
Thebcs  alla  dans  les  Indes  avec  une  armée  cotnpofée  d'hom- 
mes &  de  femmes  ,  mais  nous  avons  fait  voir  dans  le  pre- 
mier Volume  que  ce  voyage  rcgardoit  l'ancien  Bacchus  ou 
Ofiris.  Car  en  efiet  le  petit-fîls  de  Cadmus  ne  fortit  jamais 
«le  la  Grèce,  fie  it  devmt  plus  fameux  par  l'ufurpation  du 
culte  de  l'ancien  Ofiris ,  que  par  ces  prétendues  conquêtes  , 
dont  aucun  Hiftorien  ancien  n'a  fait  mention  ax-ant  Megaf- 
rcnc  y  qui  mit  le  premier  ceue  Fable  en  vogue  pour  ^ter 
Alexandre»  qui  prenoit  ce  Héros  pour  fon  modèle >  comme 
QuimeCurce  le  remarque  fouvenr.  D'ailleurs,  c'ctoit  la  cou- 
tume des  Orientaux ,  &  non  pas  des  Grecs ,  de  mener  des 
&mmcs  dans  leurs  armées  ;  &  cette  circonflance  regarde 
plus  particulièrement  Ofiris  que  quelqu  autre  Prince  ,  puif- 
que  >  comme  le  remarque  Dîodore  ,  il  mena  un  grand  nom- 
bre de  Aluficiennes  &.  une  cfpece  de  Sérail  ambiHanc  \  maïs 
on  n'a  nulle  preuve  que  le  Bacchus  Grec  ait  jamais  porté  fe» 
armes  en  Afie. 

Comme  Bacchus  s'éiott  attiré  l'amour  des  Peuples  où  il 
avoit  voyagé  ;  qu'il  s'étoit  appliqué  à  cultiver  leutefprit,  & 
leur  avoit  enfeigné  l'art  de  planter  la  vigne  ,  il  fiir  honoré 

coucbei  acoompmBtJe  celles d» IMef- 1  (a\  C«  qw  a  &it  dire  qu'il  avoJt^ié 
lalqul  aitfioiwM  ui  accouchcmcfls  il  Doutiip.irdM  Njmpbetdaml'aoueilDU 
une  Pline  le  nnone  Liv.  ji.  '  fulc  Huaw*. 
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comme  un  Dieu,  même  de  fon  vivant.  Un  certain  ElcO- 
(O^ab-  »«T.  thcnis  ,  au  tapport  d'Hygin  (i),  fût  le  premier  qui  lui  fit  (île- 
ver  une  lïatue ,  6c  qui  enfeigna  de  quelle  forte  il  fàlloit  l'ho- 
norer. Tous  les  Peuples  des  Indes -chez  qui  il  avoit  voyagé  i 
Jui  décernèrent  les  honneurs  <livins  :  &  il  n'y  eut  que  les 
Scythes  qui  refurcrcnt  d'honorer  un  Dieu  qui  avoîc  trouvé 
Tufage  d'une  boifTon  qui  mettoitfouvem  les  hommesau  rang 
des  b^'tes.  La  Grèce  enchérit  dans  la  fuite  fur  les  cérémo- 
nies des  Indiens  &  des  Egyptiens  >  &  reconnut  Bacchus  com- 
me une  de  fes  plus  grandes  Divinités.  Elle  inAitua  à  l'hon- 
neur de  fon  Héros  ces  Fêtes  tumultucufes  j  où  les  Bacchan- 
tes pour  célébrer  la  mémoire  de  fes  conquêtes,  couroient 
toutes  échcvelées  ,  faifant  retentir  l'air  du  bruit  de  leurs  tam- 
bours ,  &  criant  Evoke  Eac<ht.  La  principale  de  ces  Fêtes 
écok  colie  qu'on  célcbroit  cous  les  trois  ans  {a)  pour  marquer 
qu'il  avoit  employé  tout  ce  temps-là  à  la  conquête  des  In- 
des. Je  n'cnrrcprcnds  pas  d'en  faire  une  plus  longue  dcfcrip- 
tioni  il  fufBt  de  dire  qu'il  s'y  mcla  pluficurs  infamies  ;  on  y 
portoit  un  Phallui ,  à  l'imitation  de  celui  qu'Ifis  avoit  con- 
facré  à  Ofiris  ;  quoique  les  Auteurs  Grecs  ,  qui  vouloicnt 
prouver  à  tour  propos  que  les  Dieux  &  leur  culte  avoicnt 
pris  naiffancc  dans  leur  pays ,  ayent  inventé  une  autre  raifon 
de  l'inftitution  de  cette  cérémonie ,  cndifant  que  fonoriginc 
venait  de  ce  que  les  Peuples  d'Artiquc  n'ayant  pas  voulu  re- 
cevoir le  culte  lie  Bacchus ,  ce  Dieu  les  avoit  affligés  d'une 
maladie  honteufe,  6c  que  pour  l'appaifer  Us  avoiem  été  obli- 
gés de  confacrer  la  rcpréfcntation  des  parties  fur  lefquelles 
la  vengeance  du  Dieu  étoit  tombée. 

il  eît  à  propos  d'expliquer  ici  en  peu  <lc  mors  les  différens 
noms  qu'on  donne  à  cette  Divinité.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence d'abord  qu'on  ne  lui  donna  le  nom  de  Bacchus  ,  qu'i 
caufe  des  pleurs  6c  des  hurleroens  des  Bacchantes-  Hefy- 
chius  te  dit  formellement  (^).  On  l'appelloit  Bimater ,  pour 
Durquet  qu'il   avoit  eu  en  quelque  manière   doux    mères. 

(s)  ttomxaieTrintrica.  Voyez Diod»- 1  qu'EuAjthe.  quîrutTetitrceffloi  >«i'*€ 
M  t  Liv.  4.  ^  ^  I  ^B^fii  ,  iiÙÊiarf  I  nKvutiii  citmârt. 
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Hionyfius  .  pour  ^irc  allufion  au  Dieu  qui  dtoit  Ton  père ,  &  au 
^inont  Ny(à  où  il  fut  dicvd  {a).  Lthetf  parce  qu'il  nîjouit.  Hr«- 
mim  ,  à  caufc  du  bruit  des  Bacchantes  {b).  LiteuSf  parce  qu'il 
chafle  le  chagrin.  Evan  ,  à  caufc  du  Lierre  qui  lui  eft  confà- 
ccé.  Laneus ,  ou  Torcularius ,  parce  qu'il  avoir  inventé  l'ufagc 
,  des  predoirs  ;  &  c'eft  pour  la  même  raifon  qu'il  fut  nommé 
Sabaxjui ,  comme  on  peut  le  voit  dans  Bochartfi).  Biformisj  ^  ,/  ' 
parce  qu'on  le  repréfentoit  tantôt  comme  un  enfant ,  tantôt 
comme  un  homme  barbu.  Triambé ,  parce  qu'il  avoit  triom- 
phé trois  fois.  Bon-fiU ,  parce  que  s'étant  changé  en  lion  pour 
défendre  fon  père  contre  les  Géants  ,  ce  Dieu  l'avoir  excité 
par  ces  paroles  :  Eugefih  ,  cvohe  Baccbej  courage  mortfiU  Bac- 
ctms. 

Celui  de  Thyonaus  lui  eft  donné  par  Horace ,  parce  que  fé- 
lon Diodoccfic  Hcfychius,  il  y  avoit  un  Bacchus  qui  étoit 
fUs  de  Thyoné  i  comme  nous  l'avons  dit  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment ;  quoique  quelques  Auteurs  cités  par  LyUo-Giraldl  (a)  (O*)™**' 
en  donnenr  d'autres  raifons. 

Celui  de  Dtthyrambui  \'\Qnx  y  fi  nous  en  croyons  Diodore  » 
Origenc  &  Eufcbc  >  de  la  Fable  qui  dit  que  les  Géants  ayant 
mis  Bacchus  en  pièces»  Cercs  fa  mère  taflemblafes  mem- 
bres épars  y  âc  lui  redonna  ta  vie. 

Il  prit  celui  de  Meliafie  |  d'une  fontaine  de  ce  nom  > 
près  de  laquelle  on  celebroit  les  Orgies.  Celui  de  Pftlas  lui 
îiit  donné  »  fi  nous  en  croyons  PauGinias  (  j) ,  par  les  Amy-  (  î  )  ï"*  ^"' 
cléens ,  du  mot  Pftta ,  qui  en  langage  Dorien  fignifie  la  pointe  """  **  '*' 
de  l'aile  d'un  oifcau ,  pour  marquer  que  l'homme  eft  emporté 
&  foutenu  par  une  pointe  de  vin  j  comme  un  oifcau  dans 
l'air  par  les  ailes  ;  6c  cette  dénomination  eft  tout-à-^it  ingé- 
nieule.  Celui  de  Bicorniger  »  à  caufe  des  cornes  qu'il  porte 

Quelquefois  à  la  tcte  ,  fymboles  des  rayons  du  Soleil  que  ce 
lieu  repréfentoit.  Celui  de  Corymbifer ,  pour  faire  allufion  aux 
grains  de  Lierre  t  nommés  Corymbes ,  dont  fa  couronne  étoic 
•quelquefois  garnie. 

On  donnoit  au  même  Dieu  pluûeuis  autres  noms  »  tii:^ 

Îû  )  Conunnie  qui  dirott  Aj**#  i^  >«», 
b  )  Ce  mot  Tctu  diiG  fr^mificmcot, 
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ou  des  lieux  où  il  écoic  honoié,  ou  de  quelques  autres  ce? 
leinonies  de  fou  culte.  Ovide  en  a  tafTemblé  quelques-uns 
dânsfcsAleiamorphofes  {a). 

On  donnoit  auHÎ  plufieurs  noms  aux  femmes  qui  cele-^ 
broient  fes  fêtes  ;  on  les  appellotc  Bacchantes ,  à  caufc  des 
hurlcinens  6c  du  bruit  qu'elles  fàifoient  ;  Altmalhnides  j  pzt- 
ce  qu'elles  babilloient  avec  une  licence  elTrenée,  ôc  Thia- 

des  ,  z  cauA:  qu'ccliaufifcs  par  le  vin  elles  etioient  comme 

(0  Voy«  des  folles  (i). 
*"'»•"  '  Tout  ce  qui  corapofoit  l'armée  de  Bacchus ,  hommes  fie 

ci8.  '  femmes  >  ^toit  mmé  de  thyrfcs.  Le  thyrfectoît  une  petite 
flèche )  environnée  de  pampre  de  de  lierre,  qui  en  cachoient 
la  pointe.  Les  Poètes  lui  attribuent  des  vertus  furprcnan- 
tes.  Une  Bacchante  ,  au  rappon  d'Ëuiipidc  ,  ayant  frappé  la 
terre  avec  celui  qu'elle  portoit ,  il  en  foitit  fui  le  champ  une 
fontaine  d'eau  vive  ;  .&  une  autre  ,  félon  le  même  Auteur ,  fit 
léjaillicde  la  même  manière  une  fourcc  de  vin.  ./. 

Les  Grecs  ajoutèrent  encore  d'autres  Fables  à  l'hiihiirede 
Bacchus  f  qu'il  elt  nécenaire  d'expliquée.  Lorfque  Diodore 
de  Sicile  (ajôc  Plutarque  (j)  difent  que  Bacchus  defcendît 
^''      ■*'    aux  Enfers  pour  en  retirer  fa  merc  ,  il  y  a  apparence  qu'ils 
iB  Nui^um  **"^  voulu  nous  parler  de  quelque  évocation  qu'il  Htde  l'om- 
«iodiâa.        t}re  de  Scmclé  ,  ou  plutôt  de  ion  apotheofe ,  l'ayant  i  pour 
ainfi  dire,  retirée  àes  enfers  pour  la  placer  dans  le  ciel ,  ou 
elle  fiit  mife  au  nombre  des  DéclTes  fous  le  nom  de  Thyo- 
né.  Paufanias  dit  que  Bacchus  defcendtt  aux  enfers  près  da 
lac  Alcionicn  j  qui  efl  aux  environs  de  Lerne^  qu'un  cenain 
Polymnus  lui  en  avoir  montré  le  chemin  j  parce  qu'apparem- 
ment Bacchus  l'employa  pour  faire  l'évocation  ou  l'apoiheofe 
de  fa  mère  ib). 
^D'autres  Auteurs  ajoutent  avec  Ovide,  que  Bacchus  chan^ 
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Expiiifuéespar  fHiJiaire.htv.  I.  Chap.  XVII.  atf? 
gea  en  dauphins  les  mariniers  qui  avoient  voulu  rcnlcvec(fj>  (i)  Orii. 
&  cette  Fable  n'a  d'autre  fondement  que  Tavanture  qui  ar-  ^y"n*"  * 
riva  à  quelques  Marchands  Phéniciens ,  qui  portant  du 
vin  en  Italie  titenc  naufrage ,  ou  plutôt  >  fi  nous  en  croyons 
Bochart,  parce  que  ces  Marchands  qui  étoienc  Tydcns  i 
avoient  fur  leur  vaiflcau  b  figure  d'un  poifibn  de  met  nommé 
Turfis ,  mariouin  {a) ,  dont  le  nom  redembloit  au  leur  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  dire  qu'ils  avoient  été  changés  en  dauphins  :iur 
quoi  U  eft  bon  de  remarquer  que  les  Poètes  lappcochoienc 
dans  l'biftoire  d'une  même  perfonne ,  des  évencmens  arriva 
.  exi  des  temps  bien  éloignés. 

Le  Pocie  que  je  viens  de  nommer ,  dit  auflî  que  Bac- 
chus  changea  en  chauve-foum  les  Minéïdes  »  pour  avoir  tia- 
vaillé  le  jour  de  ià  fête  {h).  Ceft  apparemment  que  quelques 
iilles  conliderables  de  Thebes  ayant  fait  paroïtreleur  mépris 
pour  le  culte  de  Bacchus  >,  on  en- fit  une  cxade  recherche  « 
&  que  n'ayant  pu  les  trouver,  ou  plutôt  les  Prêtre:*  les  ayant 
iàit  périr  fecretement,  on  publia  que  Bacchus  les  avoit  chan- 
gées en  ces  oïfeaux  qui  fe  cachent  avec  tant  de  foin.  Ces  pré- 
tendus châûmens  de  Pemhée  >  des  Mariniers  >  des  Minéïdes 
£c  de  Lycurgue ,  firent  pafTcr  fiacchus  pour  une  Divinité  fort 
vindicative ,  de  les  Prêtres  ne  manquoient  pas  de  faire  va- 
loir ces  lûfloires  y  pour  rendre  fon  culte  plus  refpedable. 
.    La  fable  de  ce  Lycurgue  eft  ainfi  rapportée  dans  Homère  (2}.     (^a  lijad. 
•»  Lycurgue,  fils  de  Dryas ,  ne  jouit  pas  d'une  loflguc  vie 
••pour  avoir  voulu  faire  la  guerre  aux  Dieux  célefîes.  Un  joue 
» u  pourfuivit  fur  le  mont  Nyfa  les  Nourrices  de Bacchusle 
«Ruieux  t  aufTi-tôt  toutes  jetrcrent  à  bas  leurs  thyrfes  ,  le 
»  meurtrier  Lycurgue  les  ayant  frappées  de  fa  hache.  Bac- 
M  chus  lui-même  fe  Jetta  dans  la  mer  j  Thctys  le  rei^ut  ttem- 
•>  blam  de  peur^  tant  éroit  grande  la  terreur  qucccthomme 
»  lui  avoit  imprimée.  Les  Dieux  en  furent  irrités ,  ôc  le  fils 
»  de  Saturne  1  aveugla  II  mourut  bien-tôt  après»  car  il  étoit 
«  haï  de  tous  les  Dieux  immortels.  » 
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L'explication  i^ue  fe  Père  Hardouin  donne  à  cette  fàbrr 
CO  p4«.  «»•  dans  fon  Apologie  d'Homcrc  (i)  i  m'a  paru  ingenieufc-  Ly- 
curguc,  dit-il ,  cft  un  Prince  qui  défend  le  vin  à  fcs  fujcts. 
On  appelle  un  Lycurgue ,  un  homme  qui  fait  des  actions  de 
Loup  ,  Aiïxtf  tpy«  ,  qui  ravage  la  cammgnc  »  &  qui  feit  du  dé- 
gât comme  les  loups.  Il  étou  fils  de  Dryas  ;  c'eft-à-dire,  qu'il 
?roit  impitoyable ,  qu'il  avoit  le  coeur  dur  comme  un  chê- 
ne ,  que  les  Grecs  appellent  (rpu'î.  Les  Nourrices  de  Bac- 
chusj  qui  eft  un  Dieu  célefte.  dit-on,  parce  que  le  vin  cft 
k  fhiit  d'un  ciel  »  ou  d'un  climat  tempera  ;  ce»  Nourrices 
dis- je,  qu'il  pourfuivit  fur  le  mont  Nylâ,  ce  font  les  vignes 
qu'il  coupa  avec  fa  hache  :  ces  Nourrices  ,  ou  ces  Vignes 
jetterent  tout  auffi-tôt  à  bas  leurs  Thyrfcs  ,  c'eft-à-dite ,  les 
feps  ou  les  pieds  de  vigne ,  qui  furent  déracinés.  Comme 
on  craignoit  qu'il  n'exterminât  auffi  le  vin  des  Caves»  on  offrit 
ce  vinàTethys  ;  onlevenditaoxgensdemcr,  ou  aux  Officiers 
marins,  qui  lut  firent  très-bon  accueil.  Jupiter 0u  le  defimvou^ 
tut  après  cela  ;  c'eft-à-dirc,  qu'il  arriva  en  cfl^et  que  Lycurgue 
mourut  enfin,  ôc  à  la  mort  on  perd  la  vue  û"  la  vie.  Il  étoit 
haï  de  tous  les  Dieux  i  c'eft-à-oire ,  il  n'avoit  aucune  bonne 
qualité. 

Plutarque  en  rapportant  cette  fable,  n'y  a  pas  chercha  tant 
de  rafincmeni.  Cet  Auteur  nous  apprend  feulement  que 
Lycurgue  ayant  entrepris  de  faire  arracher  les  Vignes  qui 
étoientdans  la  Thrace,  oîiil  regnoit,  &  ayant  voulu  mettre 
lui  même  la  main  à  Fccuvre,  il  fe  coupa  les  deux  jambes; 
ce  qui  fijt  regardé  comme  l'cfl^et  de  la  vengeance  des  Dieux. 

Xai  oublie  de  dire  que  la  Panthère  étort  confacrée  à  Bac- 
chus ,  ou  parce  que  cet  animal  cfl  fort  chaud  i  ce  qui  con- 
vient au  vin;  ou  parce  que  Bacchus  étant  l'Ofiris  des  Egvp^ 
tiens  ,  qui  étoît  le  lymbolc  du  Soleil ,  le  Panthère  marquoit  pat 
Tes  taches  les  Etoiles,comme  l'ont  penfé  quelques  Auteur»  (a); 
ra)L«û.dC3  °"  p'u'ôf  à  caufe  que  ce  Héros  portoit  la  peau  de  cet  ani- 
fmm,         niai ,  fuivant  l'ufage  de  cet  ancien  temps. 

On  le  repréfentoit  quclqpcfois  comme  un  jeune  homme, 
pour  marquer  U  joye  des  feftins  (d)»  quelquefois  comme  un 

(é)  Tm  fmir  gttrmu  .  nfirmtSœmu  ét^ 


Expliquées  par  FHi/Ioire.  Liv.  I.  Chai».  XVII.  '26^ 
Vieillard ,  pour  nous  apprendre  qoc  le  vin  pris  fhns  moderarioa 
ufe  la  fant<5,  de  nous  rend  comme  les  vieiHards  incapables  de 
garder  aucun  fccrct.  La  Pic  lui  étoitconfacrée, parce  que  dan» 
Icsiriomphcsdoncilrftoit  l'invcnccur.  on  avoit  permiflion  de 
parler  avccuncliccncccfifircnéc,  6c  d*infultcr  môme  aux  Vaïn- 
"iqucurs  »  en  leur  reprochant  leurs  défauts  t  comme  Suétone 
^ous  l'apprend  à  l'occafion  du  triomphe  de  Ccfat, 

C'eft  ainfi  que  les  Egyptiens  avoicnt  allcgorifii  cette  Hit 
toire;c'étoit  leur  génie,  &  toute  leur  Théologie  éioit  rem- 
plie de  fymbolcs  femblables.  Mais  les  Grecs  qai  ne  l'enten- 
doienrpas>  &  qui  ne  vouloicnt  pas  voir  que  tout  ce  qu*on 
raconroit  de  Bacchus  avoit  rapport  au  vin  ou  au  Soleil ,  donc 
ce  Dieu  étoirle  fymbolc ,  n'avoient  pour  l'expliquer  d'aune 
relTource  que  leurs  Êibles.  Ils  difoicnt  j  par  exemple  ,  qu'on 
lui  donnoit  des  cornes,  parce  que  Ccres  dont  Jupiter  avoit 
abufé  >  étoit  accouchée  d'un  enfant  fous  la  figure  d'un  Tau- 
veau;  qu'il  éioit  couronné  de  figuier^  parce  que  la  Nymphe 
Syca,  dont  le  nom  veut  dire  un  figuier,  &  dont  BaccHos 
ëtoit  amoureux ,  avoit  été  changée  en  cet  arbre.  C  eft  par  b 
même  raifon  qu'ils  publiotent  que  la  Vigne  &  le  Lierre  lui 
Croient  confacrés ,  parce  que  la  Nymphe  Staphile  &  le  jeune 
,C|^n  avoicnt  été  nietaniorpliofés  en  ces  plantcs,ainfi  des  autres. 

Je  n'ai  pas  dcfTein  d'expliquer  toutes  les  figures  ,  les  bas- 
reliefs  fie  les  pierres  gravées  qui  nous  refient  de  fiacchus.  Il 
y  a  peu  de  Divinités  payennes  donc  le  temps  ait  confec^ 
vé  un  plus  grand  nombre  de  repréfen cations  ,  &  on  peut  con- 
fultct  à  ce  fujct  les  Antiquaires,  fit  le  Père  de  Monriàucon 
fut-rout ,  qui  tes  a  rcfTemblées.  Mais  comme  il  y  en  a  qui 
parles  fymbolcs  qu'elles  portent,  fervent  infiniment  à  éetaîi- 
cir  l'Hirtoire  de  ce  Dieu  ,  il  eft  bon  d'en  dire  un  mot. 

Il  eft  ordinairement  repréfenté  en  jeune  homme ,  fans  bar^ 
be,  quoiqu'il  y  airauflîtc  Bacchus  barba  :  fouvcnt  moine  en 
«n&nt  couronné  de  Lierre  ou  de  Pampre;  6c  il  eft  ,  félon 
Pline,  le  premier  des  Dieux  qui  ait  porté  une  couronne, 
tenant  le  Thyrfe  d'une  main,  de  l'autre  des  grapes  de  raifin, 
&  quelquefois  une  corne  ,  qui  étoit  un  vaifleau  à  boire.  Un 
^eau  vafe  da  tare  donné  par  Spon  (  1  )  >  nous  rqiréfenre 


î 
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Jiriercufii  donnaot  ^e  jeune  Bacchus  à  une  Nymphe  j 
Auteur  croit  être  Leucothoé.  Mais  comment  pouvoir  devi- 
ner »  attendu  la  vaciet^  qui  règne  dans  les  Anciens ,  au  regard 
de  i'dducation  de  ce  Dieu  ?  iTeft  vcaique  Lucien  (ii^quc  cao 
çhusapiàs  la  naiflance  fijt  poné  par  Mercure  à  Nyle,  pou^ 
être  dlevé  par  la  Nymphe  du  lieu;  mais  il  y  a  d!autres  An- 
ciens qui  alTùreoc  qu'il  lut  élev^  à  Melati&  >  ou  daus  l'Illç 
d'Eubëé  >  ou  à  Naxc. 

Quelquefois  on  le  rcprtf&ntoit  nud,  quelquefois  les  cfpauf 
les  couvertes  d'une  peau  de  Panthère,  ôc  quelquefois  fur  les 
épaules  de  Pan,  ou  entre  les  bras  de  Silène,  qui  futvant^i^ 
candre  dcCoiophon>  ëtolc  fon  pcre  nourriciec.  On  le  vok 
aufli  afTis  fur  un  Globe  célcfte  couvert  d'étoiles ,  6c  c  cfl  alors 
le  Soleil  ou  Ofiris  i  de  même  que  quand  il  paroit  avec  des 
flèches,  qui  maraucnt  les  rayons  de  cet  Allre  ,  ainlî  tni'oa 
le  voit  fqr  une  Médaille  de  Maronée,  ville  bâtie  felojiDiOf 
dore  de  Sicile,  par  ce  Maion  compagnon  d'OfuiSf  dont  j'ai 
(0  RiAoîte  pazlé  dans  le  premier  Volume  (i). 

i'O&B.  Les  Symboles  qui  accompagnent  le  plus  ordinaitcmcnt  les 

figures  de  ce  Dieu,  font  le  Thyrfe  ,  le  Lierre,  Iq  Pampre f 
des  gr^pes  de  rai(in,  la  peau  de  chèvre j  ou  de  léopard,  ou 
depantliere,  ou  de  lion. 

La  ligure  de  Bacchus,  fumommé  Efymnete  ,  que  Beget 
dit  Être  fur  une  pierre  gravée ,  6c  M.  Vaillant  fur  une  Mé- 
daille ,  renferme  un  trait  d'Hiftoire  que  je  ne  dois  pas  omet- 

(»)  laAchaJc.  trc.  Paufanïas  (2}  raconte  que  les  Grecs  ayant,  après  la  prifis 
de  Tioye ,  partie  les  dépouilles ,  Ërypilc  eut  dans  fon  lot  ua 
coUrc  dans  lequel  éioit  une  Statue  ue  Bacchus,  de  la  main 
de  Vulcain,  que  Jupiter  avoir  donnée  à  Dardanus  i  6c  qu'Ery- 
pile  ayant  ouvert  le  coiTre  6c  jenélesyeux  fur  cette  Statue  j 
ctoit  devenu  furieux.  Dans  un  de  ces  moments  d'intervalle 
que  la  fureur  lui  laiffoic  ,  il  alla  confulter  l'Oracle  de  Del- 
phes, qui  lui  répondit  qu'il  devoit  s'arrêter  dans  un  lieu  où  il 
irouveroic  des  gens  prêts  à  offrir  un  factifice  barbare ,  y  drfr- 
pofer  le  colïre ,  âc  y  établir  fon  domicile.  Erypilc  de  retour 
dans  l'endroit  où  étoic  fon  VaUTeau  >  fe  rembarque ,  6c  fc  laifV 
ûai  aller  au  gré  des  vents ,  il  aborde  à  la  cote  de  Pata«»  oil 
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îtax\t  defcenau  à  terre  dans  le  temps  qu  on  alloit  immoler 
[vn  jeune  gart^on  &  une  jeune  fîlle  à  Diane  Triciaria ,  fuivant 
coutume  du  paysj  il  fepréfenta  avec  fon  coffte  :  ceux  du 
lys  peifuaclés  qu'il  y  avoïc  dedans  quelque  Divintté>  imex- 
rompirent  le  racnfîce .  6c  reçurent  ce  Prince ,  qui  fe  trouva 
dans  ce  moment  gaéti  de  fa  folie  Eurypile  fixa  Ift  fa  demeu- 
re» &  après  fa  mort  les  habitans  du  pays  lui  tendirent  de 
grands  honneuis,  &  célébrèrent  tous  les  ans  l'anniverfaire  de 
les  funérailles.  Ils  inHituecent  aufli  une  f<£te  annuelle  en  l'hon- 
neur du  Dieu  qui  étoit  renfeimd  dans  ce  cofire;  qu'ils  nom- 
mèrent Bacchus  Ejymnae. 

Parmi  lesmonumens  qui  nous  relient  de  Bacchus  ,  les  plus 
beaux  font  ceux  qui  reprdfement  fon  mariage  avec  Atiadney 
que  Thcffie ,  comme  nous  le  dirons  dans  Ion  Hiftoire,  avoit 
abandonnée  dans  l'Ifle  de  Naxe.  Cette  cérctnonie  efl  gravée 
iur  une  pierre  tneflinnble,  qu'on  nomme  le  Cachet  aie  Mk 
chel-Angei  qui  ell  dans  le  Cabinet  du  Roi ,  âc  qui  a  éxé  d^ 
ifindeen  grand  par  M.  le  Hai.  iMais  ui\  bas-relief  de  la  Vigne 
JVIoiitalte  )  rcpréfcnte  encore  plus  en  détail  cette  cérémonie. 
Sur  un  char  tiré  par  des  Centaures»  font  Bacchus  Sx.  Ariadne; 
4e  Condge  qui  les  fuit  eft  magnifique.  D'abord  on  voit, des 
^Joueurs  de  flûtes  &  de  tymbale;» ,  do  l'un  &  de  l'autre  fexc, 
qui  paroiflent  à'ia  tête  de  la  troupe  S  un  Eléphant  qui  vient 
après ,  déHgne  la  conquête  des  Indes  ;  il  eft  ceint  d'un  ruban 
comme  les  vi£Umes  deftinées  aux  facrificcs.  Silène  monté 
for  un  âne,  ôc  yvrc  à  fcn  ordinaire,  vient  enfuite,  accompa- 
gné de  Faunes ,  de  Sat^'res  &  de  Nymphes,  qui  portent 
âes  pots>  des  vailTcaux  à  boire,  des  pampres >  des  grapcs  de 
laiiin ,  &  des  thyrfes. 

Ces  deux  monumcns  qui  reptéfentent  le  triomphe  de  ce 
jDieu  après  la  conquête  des  indes ,  font  Étunî  très-magntfî- 
ques.  Ce  Dieu  y  paroît  fut  un  Char  traîné  pai  des  £ions 
ou  des  Panthères.  Comme  ce  Char  eft  foivi  de  tout  lattirail 
qui  accompagnoit  les  fêtes  de  ce  Dieu,  qu'on  nommoit  Trie- 
teridest  &quc  l'autre  dont  je  viens  de  parler  appanienraux 
OrgUs,  jedoîs&irela  defcription  de  ces  dctu  fctes,  dont  je 
froyois  d'abord  ne  devoir  pas  parler. 
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Comme  Bacchus  avoir  ét^  trois  ans  à  conquérir  ',  ou  plo^ 
-tôt  à  parcourir  les  Indes  i  on  célebroit  les  Trieteries  après 
dcuxam  révolus  j  &  dans  la  troin^me  année  \  &  on  cioyoîc 
-que  pcndanr  la  c^lebrarlon  de  cette  folemnité»  Bacchus  ve- 
noit  convcrfer  avec  les  hommes.  Ccrre  Fête  ^toit  celebrtîe 
par  des  femmes  6c  des  filles ,  comme  les  aurres  myftcres  de 
ce  Dieu.  Les  Vierges,  quiponoiemdesthyrfcsjparoificicnt 
iàiliesdenthounaTmcainli  que  les  Matrones . qui divifées  pac 
bandes, couroicnr  toutes  échcvelées  avec  des  grimaces  &  des 
contotfions  afiteufes  j  branlanr  b  t6te  d'une  manière  effrayan- 
te,  6c  refTemblant  en  tour  à  des  forcenées.  Elles  fàiroicmua 
grand  bruit  avec  leurs  tambours  ou  cymbales  >  6c  criant  à  tue- 
.téte ,  Evohe  Batche.  Des  rcprdfcntations  infâmes  accompa- 
gnoicnt  cette  horrible  proccflîon  ;  la  nuit  qui  droit  employée 
a  cette  fôie,  cachoit  du  moins  les  aboniinaiions  qui  s'y, 
commcttoicnf.  Ce  fût,  pour  le  dire  en  paflant ,  dans  une  de 

tOM«.1.4.  CCS  Fêtes,  que  les  Bacchantes ,  dont  Ovide  (i)  peint  lî  bien 

la  fureur,  déchirèrent  en  pièces  le  malheureux  Fentliée,qui 

vouloir  réprimer  les  défordres  qui  fe  commettoieiu  dans  la 

célébration  de  cette  Fête. 

Or|î«,Ietu      Quoique  par  les  Orgies  on  entende  quelquefois  les  facri" 

•otfat.  jîces  f  non-ieulement  ceux  qu'on  ofiroit  à  Bacchus  ,  mais 
audi  ceux  des  autres  Dieux ,  ce  mot  éroit  plus  particulières 
ment  employé  pour  défigner  tes  fêtes  qui  porroient  ce  nom  3 
■qu'on  appelfoit  auffî  les  rayfteres.  La  Grèce  avoir  trois  fo- 
-Icmnités  de  ce  nom  \  celles  de  Bacchus ,  celles  de  Cybele  ; 
Ac  celle  de  Cerès  i  6c  les  unes  6c  les  autres  avoient  pluncurs 
cérémonies  qui  leur  étoient  communes.  Je  ne  parle  ici  que 
des  Orgies  de  Bacchus,  6c  je  vais  rechercher  en  peu  de  mots 
leur  origine,  leur  ércnduc ,  leurs  cérémonies  >  cequefignî- 
fioient  les  fymboles  qu'on  y  cmployoit  »  6c  jufqu'à  quel  tempq 
durèrent  ces  infimes  myftercs. 

Que  les  Orgies  rirenr  leur  origine  de  l'Egypre ,  c'cft  uri 
£iit  dotu  conviennent  également  les  Mythologues  6c]c!>AiH 
ûquatres,  6c  qu'on  n'a  pas  befoin  de  prouver  \  6c  elles  doi- 
vent leur  mflitution  à  JHs  ,  qui  ayant  recouvré  les  membres 
^pars  de  Ton  mari  maflàcré  pat  les  conjurés  t  à  la  tête  defqueU 
^  etoit 


ExpîiqtûtspaT  THifioire.  Liv.  I.  Chap.  X VII.  a7î 
étoit  Typhon  fon  frère  ,  &  n'ayant  pu  trouver  des  parties  dtf 
ce  cadavre  que  les  poiflons  du  Nil  avoient  dévorées  j  ca 
confacra  la  rcpr(iri:ntation ,  que  les  Prêtres  portèrent  cnfuîte 
dans  les  Fêtes  établies  en  l'honneur  de  ce  Prince.  C'eft-là  la 
véritable  origine  du  Phatlm  ,  ou  hliypballus  j  qui  fàifoit  partie 
des  ceremoniesdes  Orgies.  Qu'Orphée  &  Melampus»  dans 
leur  voyage  d'Egypte,  ayant  vu  célébrer  les  FC-tes  d'Oliris  , 
en  ayent  port<i  Tulàge  dans  la  Grèce ,  où  U  fut  reçu  comme 
toutes  les  autres  Fêtes  >  fur-tout  celles  où  la  licence  ôc  le  li- 
bertinage régnent  le  plus  impunément  ;  c'ell  un  fécond  fait 
dont  on  convient  le  plus  encore)  à  moins  qu'en  confondant 
les  Orgies  avec  les  Thefmophories .  qui  avoient  beaucoup 
de  rapporr  entre  elles,  &  où  il  étoit  fait  mention  de  Bac- 
chus  ,  on  ne  dife  avec  Hérodote  (i)  qu'elles  furent  portées  (■)  Ljr.i. 
dans  la  Orece  par  Danaiis  ôc  fts  filles ,  long-tcmns  avant  la 
naifiance  dOrpliéc  &  de  Melampus.  Enfin  que  Bacchus  en 
l'honneur  duquel  on  célcbroit  les  Orgies  ,  foii  le  même  qu'O- 
firis,  c'cft  encore  une  vérité  qui  n'eft  pas  conteftée. 

L»  célébration  des  Orgies  ne  fût  pas  renfermée  dans  la 
Grèce  >  fie  cette  Kéte  fut  bien-tôt  répandue  prcfquc  dans  tour 
le  monde  paycn.  C'étoit  fans  doute  la  même  que  celcbroicnc 
les  Moabitcs  ,  les  Madianites  ,  fie  quelques  autres  Peuples  voi- 
sins ,  en  l'honneur  de  Beelphegor ,  ceite  idole  de  nudité  » 
comme  l'appelle  Ifidore  >  fie  qui  étoit  le  même  que  Priapc , 
&  celui-ci  le  mcme  qu'Ofiris,  &  honoré  avec  les  mômes 
cérémonies. 

De  la  Grèce  elles  pansèrent  dans  la  Phrygie,  où  l'on  croit 
qu'Orphée  en  porta  Tufage  du  temps  de  Laomedon  (2)  ;  ôc 
ce  petit  cof&c ,  ou  cette  corbeille  qu'eut  en  parcage  Éury- 
.pile  >  eu  une  preuve  que  les  Troycns  celebroient  cette  fête, 
[flont  cette  corbeille  rayftérieufe ,  ainli  qu'on  le  verra  dans  la 
fàifoit  une  partie  confiderable. 
Que  ce  foit  les  Arcadiens,  iorfqu'ilsconduifircntuneco- 
loniedans  le  Pays  Latin, ou  Enéelui-mêmeavcc  fesTroyens, 
qui  portetenr  en  Italie  la  connoi/Tance  des  Orgies ,  c'ell  ce 
t  ^uc  je  n'ai  pas  befoîn  d'examiner  >  mais  il  efl  iùr  que  dès  les 
'premiers  temps  ces  fStes  y  étoient  connues,  &  qu'on  les  y 
Ttrne  IL  iVl  m 
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éelebtoit  avec  bcaocoup  Se  fotcmnîté.  je  n'ai  pas  dcflcîn 
de  parcourir  tous  les  pays  où  cllesfuieni  remues  &.  cdcbrées 
fous  des  noms  (litferens  {a)  ;  on  peut  en  trouvet  le  décajl 
dans  le  Traité  de*  Ciftophores  du  P.  Panel. 

Dans  les  comtnencemens  les  Orgies  dioicnt  peu  chargée* 
de  ccrcmonies  :  on  ponoit  feulement  en  ptocemon  une  cru- 
che de  vin  ,  avec  une  brandie  de  farmcnt  ■,  puis  futvoit  le 
bouc  y  qu'on  immoloit  comme  un  anin\al  odieux  à  Bacchus  > 
dont  il  ravagcoit  les  vignes  ••,  enfuite  paroiflbit  la  corbeille 
myOeiteute  »  qui  éroît  fuivie  de  ceux  qui  ponoient  le  Plial- 
lus  \  mais  cette  premieit  fimpUcité  ne  dura  pas  long  temps  > 
0c  le  luxe  qu'introduifirem  tes  rîchcflcs  9  paUa  dans  les  ccrc- 
monies religieufcs.  Le  jour  defliné  à  cette  FÈte  ,  les  hom- 
mes &  les  femmes  couronnés  de  lierre,  les  cheveux  épars« 
&  prefque  nuds  >  couroîent  S  travers  les  rues  ,  criant  comme 
des  forcenés  ,  Evob(  Bacchc  ,  ôcc.  Au  miHeu  de  cette  troupe 
on  voyoir  des  gens  yvtes,  vdïus  en  Satyres,  en  Faunes âi  ca 
Silènes  ,  feifant  des  grimacci  fie  des  coniorfions  où  la  pudeur 
étoit  fi  peu  ménagée,  qu'il  y  auroit  de  l'cfFrontcrie  à  les  vou- 
loir décrire.  Vcnoit  cnfutre  une  croupe  montée  fur  des  ânes, 
qui  étoit  fuivie  de  Faunes  >  de  Bacchantes ,  deXhyadcs,  de 
MinuHonides  >  de  Naïades  ,  de  Nymphes  &  de  Tiiyres  > 
qui  fàtfoient  retentir  toute  la  ville  de  leurs  hurlemens.  A  la 
fuite  de  cette  tumultueufe  troupe  on  portoit  les  flatues  de  la 
Vifloiie,  &  des  Autels  en  forme  «le  feps  de  vigneb ,  cou- 
ronnés de  lierre,  &  fur  lefquels  fumoïent  l'encens  Ôcicsao 
très  aromates  :  puis  on  voyoit  paroître  plulïcurs  cliariots  char- 
gés  de  thyrfèsj  d'armes,  de  couronnes,  de  tonneaux  ,  de 
cruches  éc  d'autres  raies ,  de  trépiés  6c  de  vans.  De  jeunes 
filles  fuivoient  ces  chariots,  &  ponoient  les  corbeilles  &le» 
<:aflene$  où  étoit  enfermé  ce  qu'il  y  avoitde  pItK  myftérieux 
dans  cette  fête ,  &  pour  cela  on  les  nommoit  Qjiopkeres.  Les 
Phalhpfiorff  les  fuivoient  avec  un  chœur  A'StyphaihTct  ha- 
4)iilés  en  Faunes  ,  conrrefeifant  des  perfonncs  y  vrcs .  6c  chan- 
*int  en  l'honneur  de  Bacchus  des  cantiques  dignes  de  leua 

(d)  Apa»ria,L«njta,  AgtiuAent|I%aUopiiflrta,Ltbcnlia,BnBai>aia,Saba2iii 
It  anc  aaijxi  d'autres. 


ExpU/juics  par  PHipoire.  L  i  v.  I.  Chap.  XVII.  a7y 
fonâîons.  Cette  proceflîon  étoit  fermée  par  une  troupe  de 
Bacchantes,  couronnées  de  lierre  cntrclaflc  de  branches  d'if 
6c  de  ferpens. 

Dans  quelques-unes  de  ces  Fêtes  >  qui  étoiem  les  mËinet 
fous  d'autres  noms,  des  femmes  nues  fe  donnoicnr  le  fouet, 
d'autres  fc  déchiroieut  la  peau  i  mais  tirons  le  rideau  fur  ces 
infamies  :  difons  feulement  qu*à  ces  jours  de  fctc  on  coromcc- 
toit  tous  les  crimes  qu'auiorifoit l'y vrcffe,  l'exemple,  l'impu- 
nité âc  la  licence  la  plus  cflrenée.  Après  cela  ne  rougit*on 
pas  de  voir  une  Reine  même.  Olympias,  célébrer  ces  infaT- 
mes  myfleres  i 

Pour  entendre  ce  que  fignifioient  toutes  les  circonflances 
de  cette  F6tc,  &  les  fymboles  qu'on  y  portoit,  il  fufiii  de 
fc  rappcller  ce  qui  a  été  dit  datu  le  prcmiet  Volume  au  îa» 
jet  d  Oiiris  qui  efl  le  même  que  Baccnos ,  &  de  fon  voyage 
des  Indes,  dont  les  Orgies étoient  une  commémoration. Ce 
Prince  avoir  emmené  avec  lui  des  tèmmcs  ,  des  iMui^cieiis 
&  des  Muficiennes ,  des  Satyres  ,  des  Faunes  ,  &c.  c'eA-à« 
dire,  des  hommes  avec  l'habdlcment qui  convenott aux Fau* 
nés  &  aux  Satyres.  Et  voilà  ce  qui  étoit  rcpréfcnté  par  ces 
Bacchantes  6c  ces  autres  femmes  en  fureur,  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  pat  ces  Silènes ,  ces  Satyres ,  &.  le  reile  de 
cette  troupe  infenfec,  par  CCS  choeurs  de  mulique ,  ces  chants^ 
ces  cris  ,  ces  hurlcmcns- 

Le  lierre  qui  fc  trouvoit  par-tout  dans  cette  cérémonie» 
rftoit  fpeciaiemcm  confacré  à  Bacchus  ,  &  les  Mythologues 
en  rapportent  plufieurs  raifons  i  entt'^rtces,  la  métamorphofc 
du  jeune  Citton  qui  ayant  perdu  la  vie  dans  la  fureur  dune 
de  ces  fêtes  j  fut  changé  en  lierre  i  mais  la  véritable  ci)  que 
cette  plante  toujours  verte  marque  la  jeuneflë  de  Bacchus  » 
Won  difoit  ne  point  vieillir  ;  c'enà-dtrc  l'état  p;irmanont  du 
Soleil  dans  la  même  force  6c  la  môme  fécondité. 

Les  ferpens  dont  la  corbeille  myftcricofc  étoit  environ- 
née ,  6c  que  plufieurs  de  ceux  qui  ailiDoientà  cette  fcte  poc* 
toient  fur  eux  ,  ou  en  baudrier ,  ou  autrement ,  étant  desani- 
maux dont  la  jeuneflë  fe  renouvelle  chaque  année  lorfqu'il  chan-, 
genc  depeau ,  lignifioieot  h  luéme  chotTe. 
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■  L'infâme  reprétcniation  du  Plsallm  ,  rappelloit  le  fouvenîr 
(le  celui  qu'Itis  avoit  confacid  >  sinlt  que  nous  l'avons  die 
Pour  ce  qui  regarde  le  van  >  que  Virgile  {a)  nomme  le  van 
myrtiquc  de  Bacchus ,  je  fuis  pcrfua3<î  qu'il  ne  faut  point  y 
cherclier  d'autre  inyftcre  ,  linon  qu'on  vouloir  marquer  pat  la 
que  ce  Princeavoit  enfeigni^  l'ait  de  l'agiicolture ,  ôc  la  ma- 
nière de  nettoyer  les  bleds. 

L'arc  &  les  flèches  qu'on  portoit  dans  cette  fôtc ,  appre- 
noient  qu'avec  la  douceur  OHns  avoit  employé  la  force  dans 
la  conquête  des  Indes.  C'ed  de-là  que  dépend  aufli  la  vraie 
fignification  du  thyrfe  ;  car  on  dît  que  les  femmes  que  ce  Prin- 
ce avoit  emmcndesavec  hii  >  attaquèrent  les  Indiens  avec 
cette  arme  j  dont  ils  ne  fe  ddfioicnt  poiiUjn'appcrccvant  que 
le  lierre  ôc  le  pampre  >  qui  cachoîcnt  dc:  véritables  piques. 
:-.  Comme  une  partie  de  la  folemnité  des  Orgies  (c  celebroit 
la  nuit ,  d'où  Bacchus  avoit  pris  le  furnom  dc  Nyiidnus ,  il 
n'elï  pas  étonnant  quW  portât  des  torches  allumées  dans  la 
procelTion  qu'on  vient  de  décrire  :  nous  devons  feulement 
remarquer  [que  la  fonction  des  Daduches ,  c'eft-à-dîre  de  ceux 
qui  portoicm  ces  torches  >  était  de  toutes  La  plus  honorable. 
-  Le  caducée  qu'on  y  voyotr  aufli  quelquefois  j  apptenoit 
qbc  Bacchus  avoit  toujours  préféré  la  paix  à  la  guerte  ,  & 
que  dans  la  conquérc  des  Indes  il  n'avoit  employé  les  armes 
que  quand  il  avoit  tout  tenté  pour  fbumcttrc  par  la  douceus 
des  Peuples  indociles.  C'cû  pour  cela  que  les  Anciens  don- 
nent le  caducée  à  ce  Dieu  atîin  bien  qu'à  Mercure.  Ils  ajoth 
toient  même  que  c'étoit  lui  qui  avoit  réconcilié  Jupiter  avec 
Junon ,  dam  le  temps  de  leurs  plus  grandes  brouilieries. 

Les  Antiquaires  croyent  voir  fur  quelques  médailles  j  do 
celles  qu'on  appelle  Cipophoret  ,  la  plante  nommée  féru* 
le  t  ferula  »  qui  eft  une  efpece  dc  canne  fort  légère  & 
remplie  de  moelle ,  comme  nous  ra\*ons  dit  dans  l'hïftoirc 
iic  rromethée;&  ft  on  la  ponoitdansla  folemnité  des  Or- 
gies ,  c'étoit  pour  marquer  qu'Ofiris  ,  qu'on  regardoït  com- 
jnc  l'inventeur  dc  la  Médecine  .  avoit  compolé  quelques  re- 
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Exp!t/juée$  par  CMifioite.  Liv.  LC»iaP;X\'II.  ^x 
mcdcs  d«  cctie  pisme»  que  Pline  (i)  dit  £ùe  fprt  falwaVrcJ 
C^  de  pr<5tendre  avec  quelques  Anciens,  qu  il  avoir  or.îo'ii- 
n^  qu'on  en  fitdes  flèches  ,  afin  que  la  légèreté  do  ccuc  canne 
çmpcçhât  qu'elles  ne  filTcnc  beaucoup  de  mal  j  (;pi^,jfçffwdç 
le  temps  où  il  étoit  en  paix-  ,'  f    . 

Enfin  4e  (Qus.les  fymbolcs  qui  acjcompagjioîciit'cc 
lemnite,  il  ne  relie  que  la  corbeille  myfïcricùfe  à  expliiijuer.' 
mais  je  dois  imiter  le  lilence  des  Anciens  qui,  quand  il  a  été 
queOion  de  dire  ce  .qu'elk  renfemioît.  le  font  retranchés  fur 
le  refpecl  religieux  qui  les  retenoit  Je  ïçâis  que  Clément  d'A- 
lexandrie ,  pour  dévoiler  les  abominations  au  Paganifme ,  n'a 
pas  dùiinireriamêmereienuei  mais  étoiiil  bien  informé  lui- 
même  de  ce  que  contenoit  cette  caflette  F 

Le  défordre  ,  l'infamie  &  la  proflitution  étant  portés  au 
demiet  degré  ,  on  s'avtfa  enfin ,  quoiqu'un  peu  tard  ,  d'en 
arrêter  le  cours.  Ciceron  (a)  nous  apprend  que  Diagondas     COBel*» 

:  abolit  à  Thcbes  ces  infâmes  fttes  ;  fie  fous  le  Confulat  de  *'''■  *• 
Pofthumius,  l'an  de  Rome  cinq  cens  foixante  huit ,  parut  ce 
ceicbrc  Senatujconjulit  qui  les  interdit. Cet  £dit  qui  mena(joit 
de  morr  ceux  qui  les  celebrcroient  à  l'avenir  «fut  publié  Ôc  a^ 
iîchédans  tout  l'Empire,  avec  toute, la. folcmnitérequife  en 
pareil  cas.  On  le  déterra  il  y  afoixantë  oa  quatre  vingts  ans  j- 
gravé  fur  une  table  d'airain ,  que  Fabretti  nous  a  donnée  , 
mais  avec  plufieuis  fautes.  Enfin  un  Moderne  l'a  copié  ôc  cx- 

Ipliqué  avec  plus  dt;  correction  >ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  le 

[huitième  volume  de  la  Bibliotlicque  Italique. 

I      De  telles  infamies  dévoient  Être  depuis  long-temps  enfe- 

!  relies  dans  l'oubli  ;  mats  on  avoit  eu  grand  foin  d'en  porter 
le  fouvenir  dans  tous  les  temps  :  car  indépendamment  des 
Hiftoricns  &  des  Poètes  qui  en  font  fouvent  mention  ,  on 
en  frappoit  par  l'autorité  publique  des  médailles,  &  on  éle- 
voit  des  nionumcnsqui  en  rappelloient  ic  fouvenir  :  ces  mé- 
dailles font  nommées  Ciftophores  ,  parce  qu'on  y  voit  la 
corbeille  empreinte  avec  les  ferpens  autour  ,  ou  qui  en  fot- 
«cnt.  Pour  les  monumens ,  ils  repréfentent  toute  la  pompe 
de  ces  Fêtes,  âc  on  y  voit  avec  Bacchus,  les  Bacchantes > 
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les  MéfiftdâS ,  les  Jooeufs  oc  flûtes .  des  femmes  fie  dw  filles , 
«vec  le  Ërotalâ  fil  le  tympanum  ;  des  Faunes ,  des  Satyres  «  ce- 
nans  à  la  ùiain  des  vaT^  fie  des  coupes  >  des  Pe^ks  qui  ciH»r 
duifetu  lââ  viftimés  deftinées  ad  &criltce ,  tds  que  lu  renat , 
1<^  boi^c  f  le  taureau  ,  ficc.  fie  enfin  le  vieux  Silène  ttoujounf 
yyre  fur'foa  &ne  »  qu'il  ft  bien  de  la  peine  à  conduùc 
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LIVRE    SECOND 

Des  Dieux  de  la  Mer ,  des  Fleténjes ,  ^  des 

Font/firtes. 


E  S  Eaux  occupent  une  partie  trop  con- 
fiderable  fur  la  Terre,  pour  avoir  éié  Jaif- 
fées  fans  Divinicës  tutdaircs  }  c'eft  peut- 
être  même  la  partie  du  monde  fur  laquel- 
le le  Paganifme  en  avoit  t^tabli  un  pitw 
grand  nonïbre:  fOcean ,  les  autres  Mert  , 
ïes  Fleuves ,  les  Rivières  ,  les  Fontaines» 
les  Kuifleaux  >  les  Lacs ,  ôc  tous  les  autres  amas  d'eaux , 
■avoient  leurs  Dieux  pariicutiers;  l'eau  elle  -  même  fut  regar- 
dée comme  une  Divinité  ,  6c  on  lui  rendit  on  culte  reli- 
gieux i  c'cft  ce  que  je  vais  tâcher  de  prouver  danç  le  QiapuK 
luivant. 
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cuite  rendu  à  FEau  j  &"  des  caufis  qui  domermt  Heii 
à  fan  étabkjfemmu 

SI  les  befoins  de  la  vie  6rent  inventer  une  infinité  de 
Dieux,  &  portèrent  les  premiers  Payens  à  diyinjfcrptcf- 
que  toutes  les  parties  du  inonde ,  principalement  les  qu^^ 
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Siemens ,  I*Eau  a  du  être  une  de  leurs  premières  Divinité 
puifque  l'ancienne  Philofophic,  dont  Thaiirs  puifà  les  pfin- 
^Jcxpti  en  Egypte»  pour  les  rdpandcc  enfuite  dans  la  Grèce  » 
'  enfcignoit  qu  elle  étoJt  le  premier  principe  de  toutes  chofes; 
qu'elle  avoii  la  iiicilIcLire  part  à  la  prodtidion  des  corps; qu'elle 
cendoit  la  Nature  féconde,  nourriffoic  les  plantes,  6t  les  ar- 
bres ,  6c  que  fans  elle  la  terre  feche  ,  brùlcc  ,  &  fans  aucun 
j     4uc ,  (leraeureroit  flcrilc  ,  6c  ne  prercmcroit  qu'un  defert  af- 
"~'Tcn»  rmais  avant  qne  dcpafltroutre.il  làut  ic  rappcller  ce  quc- 
nous  avons  dit  des  Dieux  uaturelsÔc  phylîqucs,  âc  des  Dieux 
aninufs.  L'Eau  en  tant  qu'EIeînent,  ne  pouvoir  être  qu'une 
Diviriité  phyliquc ,  mais  comme  on  ne  laiflbit  gut^res   ces 
"ÎDieux  lânsleur  enjoindre  d'animés  qui  en  dcvenoietu  les  fyni- 
bole:> ,  ainfi  qu'Oliris  ,  Orus  ,  6c  Il«  chez  les  Egypriens  ,  âc 
Apollon  de  Diane  parmi  Tes  Grecs ,  devinrent  ceux  du  So* 
Jeil  Se  de  la  Lune.        .  i 

-    Le  culte  que  l'on  rendit  à  ces  Dieux  fut  confondu  ,  6c  on 
-ne  diftingua  ^lus  le  Dieu  naturel  d'avec  le  Dieu  anini<f.  On 
en  ufa  de  même  à  l'tigard  de  l'Eau  :  l'Océan ,  les  autres  Mcrsy 
Jes  Fleuves,  ôcc.s'atiircrent  un  culte  religieux i  mus  on  rc- 
,^çda  Neptune  comme  un  Dieu  animé  qui  y  préfidoii  :  il  eo 
.nu  de  même  de  chaqae  âeuve  ,  6c  de  chaque  fontaine.  6c 
de  tout  autre  amas  d'eaux ,  qui  eurent  chacun  un  Dieu  par- 
ticulici,  ou  une  Nymphe,  ou  une  Naïade  ,  6c  les  honneurs 
qu'on  rendort  à  l'Eau  en  gênerai ,  furent  mûlcs  dans  la  fuite 
avec  ceux  qu'on  lendoit  a  ces  Divinitcîs  rcprtffentatives  de 


l'Eau. 


Que  l'eau  comme  Elément  ait  reçu  les  honneurs  divins;* 
c'eft  xm  fait  qu'on  ne  fqauroit  contefter.  On  a  vu  dans  le 
feptiéme  Livre  ce  qu'Hérodote  dit  du  refpeâ  que  les  An- 
ciens Perfes  avoient  pourelle,  les  (âcrifices  qu'ils  lui  offroient, 
6c  de  quelle  manière  ils  pounToiont  la fuperuitionjufqu'à  n'o- 
fer  y  cracher ,  s'y  moucher ,  s'y  laver  Us  mains  ,  y  jetter  ou 
y  hxxc  ia  moindre  ordure ,  ni  s'en  fcnir  pour  éteindre  le  feu. 
Strabon  parle  àcefujct  i  peu  près  comme  Hérodote,  6c  attsi- 
buo  aux  Cappadocico£  ce  que  celui  <  ci  attribue  aux  Pc<« 
fa.      ■       ■■'      ■{'— 7  '.■■■■■■■  ■■-: 

Saint 


(i)  Ont. 
connu  Cca- 
tes. 


(0  D.  Er. 
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Saint  Cyrille  (i)  dit  que  lesPetfcs  ncrendoientpas  à  la  vé-  (OAJr.Jd. 
rire  les  honneurs  divins  aux  bois,  ôc  aux  pierres  comme  les 
Grecs,  qu'ils  nadoroient  pas  non  plus  l'Ibis  &  l'Ichneumon  >    * 
comme  les  Egyptiens ,  mais  qu'ils  revetoicnt  feulement  le 
feu  &  l'eau. 

Quoique  les  Egyptiens  cufTent  uneraifon  particulière  d'a>i 
voie  la  Mer  en  horreur,  parce  qu'ils  croyoïent  qu'elle  repré-' 
ièntoit  Typhon  ,  ils  n'en  avoient  pas  moins  pour  cela  l'eau  en 
vénération.  Saint  Athanal'e  qui  étant  né  en  Egypte  devoit 
connoltre  la  Religion  de  fon  Pays ,  après  avoir  clit  {i)  que 
les  Payens  adoroieni  l'eau ,  ajoute  que  les  Egyptiens  (ur- 
tout  fe  diftinguoient  dans  le  culte  qu'ils  rendoîent  à  cet  Elé- 
ment, qu'ils  regardoient  comme  une  Divinité. 

Julius  F)rinictis(}}  alfùrc  la  mêmechofe;  les  E^ypùens, 
dit-il ,  rendent  à  l'eau  un  culte  religieux  ,  &  lui  adrejjent  leurs  ''™'*°'  ^*'" 
prières ,  &  leurs  vaux.  L'eau  du   Nil  furtout  étoit  parmi  eux 
en  grande  vénération  :  ce  Fleuve  bienfaifant  qui  a  porté  par-' 
mi  eux  le  nom  d'Occan,  d'Ypeus,  ôc  de  Nilus»  a  été  aufG 
appelle  Siritj  qui  eft  par  abréviation  le  même  nom  qu'Ofirïs, 

Parce  qu'en  effet  il  lepréfentoit  ce  Dieu  ;  car  comme  nous 
avons  dit  plus  d'une  fois  ,  le  même  Dieu  étoit  le  fynibole 
de  plufieurs  chofcs  à  la  fois ,  ainfi  Ofirls  qui  dans  le  ciel  re- 
préfcntc  le  Soleil,  marquott  fur  la  terre  l'eau  du  Nil.  Sans 
cette  diAindion  on  n'entendra  jamais  la  Thootogic  du  Paga- 
nifme  >  mais  aufft  dès  qu'on  l'adopte,  il  faut  croire  que  le 
Nil  étoit  la  grande  Divinité  des  Egyptiens. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  Volume  que  les  Egyptiens 
lepréfentoient  le  Dieu  de  Veau  par  un  vafc  perce  de  tous  cô- 
tés qu'on  nommoit  Hydria  ,  &  nous  avons  parlé  en  même 
temps  de  la  viâoire  que  ce  Dieu  avoir  remportée  fur  le  feu 
des  Pcrfes  qui  étoit  leur  grande  Divinité.  Je  dois  ajouter  ici 
que  félon  Viiruve  (■]■)  les  Prêtres  remplilToient  à  certains  jours 
ce  vafe  d'eau,  l'omolent  avec  beaucoup  de  magnificence , 
èc  le  pofoient  enfuite  ùit  une  elpece-de  Théâtre  public, 
qu'alors  tout  le  monde  fe  profîernoit  devant  ce  vafe ,  les 
mains  élevées  vers  le  ciel ,  &  rendoit  grâces  aux  Dieux  des 
biens  que  cet  Elément  leur  procuioit.  Le  but  de  cette 
Tome  IL  N  n 


U)LiT.I, 
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ct-rcmonie  (îtoii  d'apprcndïcaux  Egyptiens  que  Teaa  ^toit  le 
pcincipe  de  toutes  chofcs,  &  qu'elleavott  donn^  le  uiouvement 
6c  la  vie  à  tout  ce  qui  refpire. 

Mais  parmi  ces  peuples  l'eau  par  excellence  (ftoit  le  NU» 
&  c'dtoit  à  lui  que  Te  rapportoit  tout  !c  rcfpc^  qu'on  avoic 
pour  cet  Elemeiu.  11  ell  vrai  que  latuais  Fleuve  ne  fût  (î 
utile  ni  fi  n^cenitiie ,  que  celui-là  j  puîfqu'outre  la  bonté  de 
fon  eau  j  qui  e(l  un  breuvage  aullî  délicieux  que  falutaire» 
cetl  lui  qui  parfcs  débordemcns  périodiques  rend  l'Egypte 
un  des  pays  des  plus  féconds  de  l'univers  y  qui  fans  cela  feroit 
de  tous  le  plus  fterile,  &  le  plus  defett.  Cette  fécondité  là- 
mâmc  %  il  fa  procure  aux  femmes ,  &  à  tous  les  animaux  ,  fie 
il  n'cll  pas  rare  de  voir  doits  ces  pays  des  brebis  qui  ont  por- 
té des  deux  ou  trois  agneaux,  des  chèvres  qui  alaîienc  trois 
ou  quatre  cabris  i  ainfi  des  autres  ;  Ôc  cènes  fi  quelque  cbo- 
fc  a  mcfité  parmi  des  hommes  qui  ne  fi^voicnt  pas  rapponcr 
tout  ce  qui  cfl  dans  la  Nature  >  a  celui  qui  l'a  créée  pour  no- 
tre utilité^  une  jufle  6c  vive  reconooiflancc  j  6c  racme  des 
hommages  f  c'ell  fans  contredit  un  fleuve  lï  bicnfaifant  :  aufli 
ne  peui-on  lien  ajouter  au  tefpect>  6c  à  la  vénération  que  les. 
Egypriens  avoient  pour  lui. 

Mais  de  toutes  les  fêtes  qu^on  celebroît  en  fon  honneur», 
celle  de  l'ouverture  des  canaux  au  temps  de  fes  accroiflc- 
mens  étoit  la  plus  magnifique  6c  la  plus  Iblemnelle.  Je  n'en- 
uerai  point  ici  dans  la  defcription  de  cette  Fête  >  à  laquelle  af- 
fiOoicnt  en  perfonne  tes  anciens  Rois  d'Egypte  >  accompa- 
gnés de  leurs  Miniftres  ,  de  tous  les  GrancL  du  Royaume  > 
6c  d'une  foule  innombrable  de  peuple  i  on  peut  confulier 
les  voyageurs  [a)  qui  tbnc  encrés  lur  cet  article  dans  les  dé- 
tails les  plus  curieux;  6c  tne  rcnfcrmanr  dans  ce  qui  regarde 
mon  fujet  >  je  dirai  feulement  que  pour  remercier  d'avance 
le  Fleuve  des  biens  que  l'ioonilation  alloit  produire  ^  on  jet- 
toit  dedans  par  forme  de  làcrifîcc  ,  de  l'orge  >  du  bled  ,  da 
fucre  Ôc  d'autres  fruits.  Ce  qui  fe  pratiquoit  à  Mcmphîs  ,  à 
1  ouverture  du  canal  >  s'exéctnoir  de  même  à  propunion  dans 

(a)  Voyez  te  traifi^ine  Vow>g«iïePuilLacftiibilefcnFtioaijueM.(leAUiIl«^ 
iId  catt  lae .  âc  Ici  auitei  vorafatn. 
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les  Provinces  ;  &  l'on  peut  dire  qoc  la  làifon  de  couper  le 
Nil ,  c'cft  ainli  qo'on  s'exprime  dans  le  pays ,  étoit  pout 
toute  l'Egypte  le  temps  d'une  Fête  générale. 

Mais  comme  la  fuperftirion  ne  connoît  point  de  bornes  » 
on  cnfanglanioit  <lc  la  manière  la  plus  cruelle  une  joum<5c 
qui  ne  fembioit  refpirer  que  la  joye  ,  par  le  facrifice  d'une 
)eune  Hlle  qu'on  noyoit  dans  le  fleuve  :  coutume  barbare  qui 
a  duré  fort  long-temps ,  &  qu'on  a  eu  tant  de  peine  d'abo- 
lir, qu'il  a  fallu  pour  contenter  le  Peuple,  lorfque  ce  facri- 
fice a  été  abfolumcnt  défendu ,  immoler  du  moins  la  repré- 
fcntation  d'une  jeune  perfonnc. 

La  Fête  dure  encore ,  quoique  par  l'avarice  des  Pachas 
elle  foit  moins  folemnelle  ;  on  fait  encore  au  Nil  les  mômes 
libations  ,  6c  des  offrandes  de  fruits  &  de  légumes  i  &  les 
Prêtres  Coptes  ,  les  plus  ignorans  de  tous  les  hommes , 
croyent  le  (ànâifier,  en  y  jettant  quelques  grains  de  chape- 
let t  ou  quelques  morceaux  de  croix.  Les  mêmes  Egyptiens 
rcndoient  encore  à  l'eau  un  cuire  religieux  fous  le  fymbole 
de  leur  Dieu  Canopus  .qui  repréfentoit  cet  élément  :  mais  je 
n'ajoiitctai  rien  ici  a  ce  que  j'en  ai  dit  dans  l'hiftoirc  des  Dieux 
de  ce  Peuple  (i).  (OT.i.l*. 

On  fiçait  que  les  Indiens  rendoient  de  grands  refpeOs  au 
Gange,  dont  les  eaux  ,  aufquelles  ils  attribuoient  de  grandes 
vertus  ,  pafToicnt  parmi  eux  pour  faintes  &  facrées  :  leur  fu- 
pcrftition  à  cet  égard  dure  encore  ,  &  les  Princes  qui  régnent 
fur  les  bords  de  ce  fleuve  ,  fçivent  bien  la  mettre  à  profit , 
en  faifant  acheter  à  leurs  fujets  la  pcrmiffion  d*y  puifer  de 
l'eau  ou  de  s'y  baigner. 

Le  culte  rendu  à  l'eau  ne  demeura  pas  long-temps  ren- 
fermé dans  la  Perfe  6c  dans  l'Eg^'pte  ,  6c.il  fut  bien-tôt  ré- 
pandu comme  les  autres  fuperftitions  des  Peuples  de  l'O- 
licnt ,  dans  les  autres  pays.  Maxime  de  Tyr  nous  apprend 
que  les  Peuples  du  Nord  du  Pont  Euxin  rendoient  un  culte 
religieux  aux  Palus  Méotides  ,  qu'ils  en  avoienr  des  iïatucs, 
ôc  juroient  en  leur  nom.  Vo(fius(i) ,  quia  traité  cet  article  (i)Deorig. 
avec  fon  étudition  ordinaire,  afllire  la  même  chofc  des  an-  &piog.iji»t 
ciens  Germains,  6c  de  quelques  autres  Peuples, ainfi  qu'on 
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peut  le  voir  dans  fon  fi;avant  ouviagc  fur  l'origine  &  le  pro- 
grès de  l'idolairic. 

On  f»;ait  que  les  Anciens  fàifoicnt  de  fréquentes  libations 
à  l'Océan  ,  aux  autres  Mers  &  aux  Fleuves  ,  Ôc  qu'on  ne  s'cm- 
barquoit  gueres  fans  avoir  fait  auparavant  des  facrifîccs  aux 
eaux  6c  aux  Divinités  qui  y  piéfiaoicnt  ;  je  pourrois  en  rap- 
porter une  infinité  d'exemples,  mais  je  me  contcrHe  de  celut 
des  Argonautes.  Lorfqu  us  furent  pr£is  de  mettre  à  b  voile  > 
ft'\  AptJ.  de  Jafon  (i)  ordonna  un  facrificefoleninel  pour  fe  rendre  favorables 

Ilboiei.L4-  ies  Divinités  delà  Mer  ;chacuns'emprefla  à  répondre  aux  voeux 
du  chef  de  cette  enireprife  j  on  éleva  un  autel  fur  le  bord 
de  la  Mer  >  &  après  les  oblations  ordinaires ,  le  Prêtre  re- 
pandit deffus  de  ta  fleur  de  farine,  mêlée  avec  du  miel  Se 
de  l'huile  ,  immola  deux  bœufs  aux  Dieux  en  l'honneur  def- 
qucls  fe  faifoit  le  facrifice  ,  ôc  les  pria  de  leur  être  âvorablcfr 

■  ^ft^j^"''"  pendant  leur  navigation  (i). 

«^■diiîon*"*      Maxime  de  Tyr,  que  j'ai  déjà  cité,  en  rapportant  les  rai- 

Tom-iii.  fonsqui  engagèrent  différens  Peuples  à  honorer  les  Fleuves 
qui  arrofoicnt  leur  pays  i  nous  apprend  en  mdme  temps  l'u- 
nlverfalité  du  culte  qu'on  leur  rendoît.  Les  Egyptiens ,  dit- 
il,  honorent  le  Nil ,  a  caufe  de  ion  utilité;  les  Theflàlicns,  le 
Penée,  pour  h  beauté; les  Scythes,  le  Danube  ,.pour  la 
va(îe  étendue  de  ics  eaux  i  les  EtoHens ,  l'Achclous  ,  a  caufe 
de  la  fable  de  fon  combat  avec  Hercule  ;  les  Lacedemoniens, 
l'Ëurotas ,  par  une  Loi  expreffe  qui  le  leur  ordonnoit  ;  les 
Athéniens  ,  rJliffus  ^  par  un  fiatut  de  Religion  t  facro  inpturo. 
Les  Grecs  &  les  Romains  étoicot  trop  fupcrflitieux  poui 
n'avoir  pas  adopté  le  culte  rendu  aux  eaux.  Indc'penoam- 
pient  de  ce  que  l'Auteur,  que  je  viens  de  citer  ,  dit  des  Thcf^ 
falicns^  des  Êiotiens  ,  des  Athéniens  &  des  Spartiates,  l'An- 
tiquité nous  fournit  mille  exemples  des  excès  aufquets  ils  fe 
portèrent  à  cet  égard..  Leurs  Temples  renfcrmoicnt  les  flatucs 
des  Fleuves  £c  des  Fontaines,  comme  celles  des  autres 
Dieux.  Il  y  avoir  peu  de  Rivières  &c  de  Fcntaincs  dans  la 
Grèce,  auprès  dcfqucllesonne trouvât  dccc&natucs,unnom< 
brc  infini  d'infciipiions ,  &  des  autels  confacrésà  ces  Rivie- 
les  &  à  ces  Fontaines  ;  on  y  alloit  régulièrement  ùkc  det 
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libations  y  &  omit  des  facriiîccs,  ainfi  que  nous  l'a pprenon» 
de  Paufanias. 

Les  mëdailies  nous  lepréfcntcnc  les  Fleuves  comme  des 
Dieux  j  entr'autres  une  de  Poflhume,  où  cft  \c  Rhin  avec 
cecte  infcription  >  Dcus  Rfienus.  Le  Tybrc  de  même  paiott 
au  revers  d'un  Vefpafien»  non-feulement  comme  une  Divl^ 
nité,  mais  encore  comme  le  Patron  &  le  Proicâeur  de  Ro*- 
me.  Lorfqo'Enée  fut  arrivé  en  Italie  ,  il  rendit  à  ce  Fleuve 
des  devoirs  religieux,  s'abandonna  à  fa  protcâion,  ôc  le  pria 
de  lui  éire  favorable  {a),  Sibotus  Roi  de  Meflcne  ^  ne  fe  con;- 
tenta  pas  d'honorer  le  Fleuve  Païuife  >  il  fit  une  Loi  qui  obll- 
geoit  fes  fuccc/fcurs  à  aller  tous  les  ans  y  offrir  des  Sacrifi- 
ces >  mais  pour  ne  pas  multiplier  des  exemples  qui  ne  fini- 
roiem  points  je  me  contente  de  rapporter  ici  après  Pline  U 
jeune,  ce  que  la  Religion  avoit  confacréau  CUiumne,  fleuve 
d'Ombric."  Pr^sde  la  fourccdccc fleuve  ,  dit  cet  Auteur  (i),  (i)Epiiï.tiL 
*>  cft  un  Temple  aulli  rcfpcd^  qu'ancien  :  le  Dieu  du  fleuve  *'<">>-l  *• 
"  lui-même  y  paroît  vÉtu  d'une  tobbe ,  c'eû  un  Dieu  fort  fe* 
»  courablc  ,  ôc  qui  prédit  l'avenir  >  ainfi  que  le  témoigne  tout 
■  l'appareil  qu'on  y  voit,  &  qui  eft  propre  à  rendre  les  ora- 
»  cles.  Autour  de  ce  Temple  font  répandues  des  chapelles 
>  en  grand  nombre  i  chacune  a  une  flatue  du  Dieu ,  chacune 
»  ell  célebie  ,  chacune  efl  diUinguéc  par  quelque  dcvotloa  j 
"  particulière ,  &c.» 

Si  la  grande  utilité  dont  l'eau  efl^  fur  la  terre  ,  engagea  les 
pemicrs  Idolâtres  à  en  Etire  une  Divinité  ;  on  peut  dire  que 
les  merveilles  qu'on  en  relTcntoit  y  contribuèrent  auflî  bcau^ 
coup.  Dteu  eft  aànurahU  dam  Us  eaux  ,  difcnt  les  Livres 
Saints  {2}  ,  &  c'eft  dans  cet  élément  fur-tout  qu'il  fcmble  (»)  .>ifr4i,-4, 
avoir  prodigué  fes  merveilles-  Le  flux  &  le  reflux  de  l'O-  <"•)''■'  Dtm>- 
ccan ,  ce  mouvement  périodique ,  qui  élevé  &  abaiflc  les  eaux 
de  iix  heures  en  fix  heures ,  &  leur  perpétue  un  mouvement 
qui  les  empêche  de  fe  corrompre  ;  1  irreguiaiité  de  ce  mou- 
vement j  plus  ou  moins  grand  dans  les  différcns  quartiers  de 
la  Lune,  comme  dans  les  diffîrentcs  lâifons  ilcHux  de 

(fi)  TuTuf  s  Tjbri  tu*  gjniitr  (nm  fi»-  1      /biifilt  Emam  , 

itiinf/anlU,  *     MJuitMtdnnt  {^f. Aacid.l. (.T..?** 
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sZ6  La  Mytholo^e  &  ies  Tahiti , 

l'Euripe  aotneidleniblcprdqne  en  rien  à  celui  de  l'Occan; 
la  lâiuce  de  la  Mer ,  féconde  fource  de  Ton  incoirapiibilit^  j 
io  nombre  prodigieux  &  la  variété  des  monArcs  qu'elle  cn- 
£uHC ,  ôc  la  grandeur  énorme  -de  quelques-uns  de  fes  poîf- 
foxM  t  comme  la  Baleine ,  &  quelques  autres  qui  furpalTcoc 
<le  beaucoup  les  plus  grands  ammaox  de  la  terre  ,  tout  y  cft 
merveilleux  ,  tout  y  cfi  furprenatit.  Ce  qu'on  racontoit  de  la 
proptietéde  quelques  fomatncsi  dont  quelques-un  es  ont  un  rïux 
xcgjéconune  t'Occan  ,  d'autres  qui  font  périodiquement  chau- 
des&  ftoidcs;rn  grand  nombre  qui  font  (rès-fàlutaire$iles£ible8 
ou'on  dcbitoit  à  l'occalion  de  quelquesautre$>  dont  les  unes 
aotuioicnt)  quand  on  en  bûvoit,  de  l'horreur  pour  le  vin  y 
fl'autrcs  qui  amaUfToieni  le  courage,  6c  faifoieni  changer  de 
icxe  ceux  qui  s'y  baignoicnt  \  d'autres  d'où  lorTqu'on  s'y  étoîc 
baigtië ,  on  fbrtoit  couvert  de  plumes  \  quelques-unes  qui  fût- 
foieni  perdre  l'efprit ,  d'autres  qui  en  donnoicnt  ;  ici  c'étoic 
une  fource  dont  l'eau  guérilToît  d'une  pafllon  maJheureufc , 
là  en  étoit  une  autre  qui  donnoit  de  1  amour:  celle-ci  aug- 
nienioit  la  mcmoirc  ,  celle-là  fàifbit  tout  oublier  ;  enfin  on 
publioit  de  quelques  eaux  qu'elles  avoient  le  don  de  pré- 
dire l'avenir  »  &  celui  de  rendre  des  oracles.  On  pourroit  s'é- 
tendre beaucoup  fur  cet  article  >  mais  on  peut  confulicr  les 
Naturaliftcs ,  6c  en  pamcuUer  le  quatorzième  Livre  des  Mé- 
taniorphofes  d'Ovide,  où  ce  Poète  fait  débitera  Pythagore 
une  infinité  de  choGïs  tût  les  pcopHctésde  quelques  Rivières 
&  de  ^uelaucs  Fontaines.  Tout  cela  donne  de  l'admiration^ 
6c  au  lieu  de  rapporter  à  des  caufes  naturelles,  ou  à  des  re- 
lations peu  iùtQi  y  des  eifets  H  lijrprcnans  y  on  abrégea  la  PhyH- 
^ue  >  &  l'adoration  de  l'Elément  même  qui  produifoii  ces 
Merveilles ,  prit  ta  place  des  recherches. 

Enfin  les  Poètes  par  leurs  liâions  contribuèrent  infiniment 
à  l'Jdolatrie  qui  avoit  l'Eau  pour  objet.  En  effet  ils  ne  par- 
loicnt  des  Fleuves,  des  Rivières  6c  des  Fontaines,  que  coin. 
xne  d'autant  de  Dieux  ;  ils  les  pcignoient  6c  les  repréfentoietit 
dans  Icuts  ouvrages*  comme  fi  véritablement  ils  les  avoient 
vus:  ils  lesfont  ïbrtir  de  leurs  groïc*;  humides  pour  apparei- 
lle à  leurs  Hcios .  6c  leur  prédire  leurs  deflinées  i  ils  co 
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Ifacontcnt  ics  amours ,  les  combats ,  &c.  Là  c'eft  l'AIpïidc  qui 

^pondbic  Arédmfe.  que  Diane  change  en  fontaine  >  ici  c'cfr 

l'Achelous  qui  difputc  Dejanire  à  Hercule,  &  qui  cft  vaincu 

par  fon  rival  ;  tantôt  ce  font  de  jeunes  petfonncs  qui  pour 

éviter  les  pourfuitcs  de  quelque  Uieu  aniourcux  ,  ù:  prdci- 

pitent  dans  quelque  fleuve  ,  &  font  fur  le  champ  tTMÎtamor- 

phofôes  en  Nymphes  >  ou  en  Naïades  i  ou  qui  pleurant  leur 

LloiblefTe  >  ôc  fondant  en  larmes .  deviennent  des  fontaines. 

Xcs  charmes  de  la  Poëfie  aninioicnt  ces  dcfcrtptions  ,  &  à 

&rcc  de  les  lire  &  d'en  être  touché  »  on  les  prit  à  la  lettre  ). 

&  on  ne  regarda  plus  les  Fleuves  &  les  Fontaines  que  cota- 

me  des  Divinités  aninuïes. 

De-là  ce  nombre  prodigieux  de  Dieux  ôc  de  Déefles  des 
Eaux  j  nombre  qui  furpaflc  celui  des  Dieux  du  Ciel  >  de  del 
autres  parties  de  l'Univers.  En  effet  outre  qu'on  croyoit  que; 
[Chaque  Fleuve  >  chaque  Rivière,  chaque  Fontaine,  &  tout 
'aune  amas  d'eau  étoic  une  Divinité»  ou  du  moins  avolt  un 
Dieu  tutclaire  ;  la  Mer  en  contcnoit  un  nombre  infini.  L'O- 
ccan  avoit  eu  de  Tcthys  foixame- douze  Nymplies  j  nom- 
niées  Océanides  i  Néréc ,  cinquante  Néréides ,  dont  HcTio- 
de  rapporte  les  noms.  Le  noml>re  des  Nymphes ,  fr  nous  en 
croyons  Hefiode,  montoit  à  trois  mille*  &  apparemment 
qu'il  ne  les  avoit  pas  toutes  comptées.  Si  on  ajoute  aux  Nym- 
phes ,  les  Naïades ,  les  Napées ,  les  Lïmniades  ,  ficc.  on  troi*- 
.vcra  que  les  Dieux  des  Eaux  ctoient  innonibrablçs. 
.  Mais  ce  n'eft  pas  aflbz  d'avoir  prouvé  <^u'on  tendoit  uni 
culte  religieux  à  1  £au  6c  aux  Divinités  qm  y  hahitoieot  >  il- 
faut  examiner  en  quoi  confultoit  ce  culte*  &  de  quelle  ma.-* 
piese  on  lepEéTencoic  ces  Dieux.. 


}8 
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CHAPITRE     IL 

to«  djffa-ais  Sacrifices  qu*on  offrait  aux  Dieux  des  Eaux. 

JE  ne  dirai  rien  du  facrificc  finguHer  que  les  Perfcs  6c  Ie« 
Cappadocicns  offroicnt  à  l'eau  ,  fuïvant  le  tiîmoîgnage 
d'Hérodote  &  de  Strabon ,  parce  qu'il  fàudtcit  repeter  ce  que 
(i)  T.l-].7.  j'en  ai  dit  dans  t'hilloirc  de  la  Religion  de  ces  Peuples  (i). 
Pour  donner  quelque  ordre  à  cette  matfcre  ,  je  parlerai  d'a- 
bord du  culte  rendu  à  l'Ocifan  ,  &  aux  autres  Mers ,  enfuitc 
de  celui  qu'on  rendoit  aux  Fleuves  &  aux  Fontaines,  &  je 
finirai  par  celui  des  Nymphes  6c  des  autres  Divinités  des 
eaux. 

L'Antiquité  nous  apprend  peu  de  chofcs  touchant  leculre' 
de  rOccan  i  Juftin  efl  celui  des  Anciens  qui  en  a  parle'  le 
plus  clairement .  lorfquil  a  dit  qu'Alexandre  étant  retourné 
3  fcs  vaifTcaux .  fit  des  libations  à  l'Océan  ,  en  le  priant  de 
loi  accorder  un  heuteux  retotir  dans  fa  Patrie  (a).  Arifiée  étant 
allé  trouver  là  mère  drfns  les  grotes  du  fleuve  Pcnée  ,  cette 
Nymphe  après  avoir  ajipris  le  fujet  qui  Tavoît  amené  ,  offre 
un  facrificc  à  l'Océan  auteur  de  tous  les  Etres  >  mais  le 
fâctificc  ne  confiOe  qu'en  de  fimplcs  libations.  Elle  épancha 
trois  fois  ■  dit  Virgile,  la  liqueur  fur  les  brafîers  de  1  autel  , 
£c  iroisfbis  uiie  flamme  éclatante  fortit  du  fâu  làcré,  6c  s'é- 
leva jufqu'à  la  voûte  {b). 

Les  vi^imes  qu'on  oflroit  le  plus  ordinairement  à  Nep- 
tune ,  étoient  le  cheval  6c  te  taureau  :  le  premier  de  ces  deux 
animaux  étoit  fpccialement  confacré  à  ce  Dieu  >  qu'on  croyoit 
avoir  produit  le  premier  dicval,  qu'il  avoir  fait  fortir  de  terre 
d'un  coup  de  trident  j  iicUon  que  j'ai  expliquée  dans  llùfloiie 


(«)  ExpMf^Mfi  deindr  artt  rtvtrJUi  ai 
luvti  Ubunenia  dtdii ,  fr»(ftram  im  pa- 
nwn  ftHiumfrttdOir.  JuA-IÎt.*. 
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«H  fîîflfiîreiid  qu  il  eut  avec  jMinerve;  le  taureau  marquant  pac 
fa  force  &  fes  mugiffeinens  les  flots  de  la  Mer  agiti5e ,  6c 
iftani  même  le  fymbole  des  Fleuves  1  aînCi  qu'on  le  dira  danf 
la  fuite.  Il  eft  inutile  de  rapporter  des  exemples  pour  prou- 
ver l'ufage  où  l'on  étoit  d'ofirir  ces  deux  fortes  Je  victimes 
à  Neptune  ;  l'hiftoire  en  eft  remplie ,  &  Virgile  qui  ne  s'é- 
loigne gueres  des  ufages ordinaires, nous  rcprdlcntc  Laocoon 
immolant  fur  le  rivage  un  taureau  à  Neptune  {a). 

Les  facrifices  que  l'on  ofFroit  à  la  Mer  ëtoient  de  différente 
nature  Nousapprenonsd'Homere(i)  que  quand  elle  étoit  agi-  (OOd^itr. 
tée,onluiimmoloir  un  Taureau  noir;  ou  un  porc&  un  agneau» 
Jorfqu'clic  dtoït  calme  &  tranquile.  Mais  la  viclime  qu'on 
effroi t  Le  plus  ordinairement  à  la  Mer,  étoit  le  Taureau  ,  ôc 
\c  chevai>  comme  à  Neptune  qui  en  étoit  le  fouverain  ;  quel- 
quefois on  immoloît  véritablement  ce  dernier  anima),  quel- 
quefois on  le  précipitoit  dans  les  flots,  quelquefois  enfin  on 
ic  contcntoit  de  le  tonfacrer  à  la  Mer ,  &  aux  Fleuves ,  en 
lui  laiffant  la  liberté  de  paître  dans  les  pâturages  voillns  i 
fouvcnt  le  facrifice  fe  faifoit  fur  la  Met  môme,  quelquefois 
fur  le  rivage  ;  6c  l'Antiquité  nous  fournit  des  exemples  de  tou- 
tes ces  variations.  Cloaotc  dans  Vitgile  (i),  s'adrtfTc  ainfi 
aux  Dieux  de  la  Mer,  Dieux  de  la  Mer  fur  h/fuelle  nous  cou- 
rons, je  fais  vœu  hrfque  je  ferai  fur  le  rivage,  de  vous  immo- 
:  4n  un  Taureau  blanc. 

Cétoit  un  ufagc  dans  ces  fortes  de  facrifices  de  recevoir 
dans  une  patcrc  le  fang  de  la  victime  qu'on  répandoit  cnfuitc 
dans  la  Mer  ,  en  forme  de  libation.  Lorfque  le  facrifice  étoir 
[.offert  fur  la  Mer  même)  on  y  laifibit  couler  le  fang  de  la 
viâimc  )  6c  on  y  jettoit  les  entrailles ,  ainfi  que  nous  l'ap- 
prend Titc-Live  (r)  à  l'occafion  <tu  facrifice  qu'offrit  à  la 
Mer  Scipion  l'Africain,  prêta  partir  pour  l'Afrique. 

Quelquefois  on  joignoit  à  cette  pratique  une  iibarion  de 


{*)  L««f»on  daCiui  t  tkpuHi  fsrtt  Sa- 
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C^VirgU.  vin,  &  une  offrande  de  fi:uits(i).  On  eu  voit  en  effet  fur  la 
*'     Colonne  Trajane ,  près  de  l'Autel  où  Trajanparoît  une  patcro 
•^  la  main  pour  faire  une  libation  à  la  Mer.  Pour  les  Fleuves 
on  les  honoroit  de  différentes  manières. 

D'abord  Heliode  établir  pour  précepte ,  qu'on  ne  doit  pas 
les  paiTer  fans  s'y  être  auparavant  lavé  les  mains.  Les  Magif- 
trats  Romains  ne  paflbient  jamais  le  petit  ruifTeau  qui  éroic 
près  du  champ  de  Mars ,  fans  avoir  auparavant  confulté  les 
AugureSj  6c  les  Généraux  avant  que  de  partir  pour  laguerre 
(ODcNs-  enraifoient  autant. Il  eAcettaïn.  die Ciceron (a), que  nost^ar* 

"i*  **^'  pitaiiies  ont  coutume  de  facrifier  aux  Flots  avant  que  de  s'em- 
barquer. Mais  on  pouffa  encore  bien  plus  loin  le  refpect  re- 
ligieux qu'on  avoir  pour  eux,  puifqu avant  de  les  traverfct 
pour  quelque  expédition  militaire  ^  on  leur  of&oit  des  che- 
vaux en  facrifice  ;  c'efl  ainfî  que  Xerxès,  au  rapport  d'IIc- 
rodotc  f  avant  que  de  paffer  le  Sirymon  pour  venir  dans  la 
Grèce,  lui  en  immola,  6c  que  Tiridatc  en  offirit  un  à  l'Ëu- 
phrate>  pendant  que  VitcUius  qui  étoit  avec  lui,  fît  en  l'hon- 
neur de  ce  Fleuve  le  facrifice  Tauroboliquc  i  car  on  immoloit 
audî  des  chevaux  aax  Heuves ,  comme  à  l'Océan ,  de  à  la  Mer. 

LaP  '*■  '"  LucuUus  au  rapport  de  Plutarquc(^)cnfacrifiaàrEuphraie> 
dans  le  temps  qu'il  pourfuivoit  Tigrane  :  il  falloir  m^me  que 
i'ufagc  en  fût  fort  ancien ,  puifque  Achille  dit  à  Lycaon  :  ce 
fleuve  fi  rapide ,  le  Xanie ,  à  qui  nous  offrons  tant  de  Tauteaux, 
ne  vous  garantira  fat.  Enfin  on  poru  la  rupcrllition  ji  cet 
^rd  au  point  que  les  jeuties  filles  de  Troye  étoient  obligées 
la  veille  de  leur  mariage ,  d'aller  ofïrir  leur  virginité  au  fleu- 
ve Scamandre,  âc  on  fçaitce  qui  enartivoit  quelquefois.  La 
(4)  la  Arc.  jcunelTc  Grecque  ,  au  rapport  de  Paufànias  (4-) ,  fe  contcn- 
toit  d'ofirir  fà  chevelure  au  Reuve  Neda,  6c  Homère  nous 
apprend  que  Pelée  avoit  confacré  au  Speiclùus  ccllcde  lôn 
iils  Achille. 

Les  Nymphes  »  les  Napécs  ,  les  Naïades  avolent  auflî 
leurs  facrifîces  >  c'étoit  quelquefois  des  chèvres  6c  des 
agneaux  ou'on  leur  immoloir ,  avec  des  libations  de  vin ,  de 
aiicl  Âc  d'huile  ;  fouveni  on  fe  contcntoit  de  leur  préfcntcr 
du  lait ,  des  fruits  6c  des  fleurs.  Il  eft  vrai  qu'Arifléc ,  au 
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rapport  de  Virgile  (i)>ut)'re  aux  Nymphes  quatre  taureaux  (i>  Ooori; 
&  autant  de  gcniflcs  ;  mais  un  factiAce  fi  iblcmncl  pour  ces  '•♦• 
petites  Divinités  des  eaux»  e(l  fans  autre  exemple  dans  l'An- 
tiquité-  Poui  les  Fêtes  champêttcs  qu'on  célebroit  en  leuc 
honneur  j  elles  ccoient  ordinaires  aux  gens  de  la  campagne  , 
&  c'étoit  dans  ces  cérémonies  rulliques  qu'on  voyoit  couler 
le  lait  >  le  miel  &  l'huile  en  abondance. 


CHAPITRE      III. 


De  fOccan  &  de  Tethyu 

L'OcEA  N  tenoit  à  Jufte  titre  la  place  du  premier  Dieu 
des  eaux  ,  puirqu'il  en  contient  le  plus  grand  amas,  6C 
qu'il  les  communique  aux  autres  mers  &  à  toute  la  terre  » 
par  cette  admirable  circulation  qui  y  porte  pai  tout  la  fccon- 
îlitd. 

Les  Poètes  qui  l'ont  petfonniiîé  >  en  ont  donné  la  gcnea* 
logie  y  &  Hcfiode  nous  apprend  qu'il  étoit  Hls  du  Ciel  & 
de  la  Tenrc.  <*  La  Terre  t  dit-Il  »  de  Ton  mariage  avec  Ura> 
»  nus  eut  l'Océan  aux  gouffres  profonds»  &  avccluï  Cocus 
»  6c  Crcius  ,  Hyperion  ,  lapet ,  Rhca ,  Thumis ,  &c.  (a). 

Comme  ce  Poète  joint  la  generaûonde  l'Océan  avec  celle 
de  plufieurs  perfonnes  qui  ont  véritablement  cxifté  ,  ainfi 
qu'on  l'a  prouvé  dans  l'hiftoire  des  Dieux  du  Ciel ,  on  fc- 
roit  porté  à  croire  qu'il  s'agit  dans  cet  endroit  j  non  d'une 
génération  purement  pliyfique  *  mais  d'une  génération  natu- 
relle i  &  de  là  on  peut  croire  que  parmi  les  Titans  il  y  en 
eut  un  qui  porta  le  nom  d'Océan,  rat-lit  on  cxpltqucroit  à 
la  lettre,  i°.  Ce  que  dit  Homère  que  tous  les  Dieux  tiroicnt 
leur  origine  de  l'Océan  &  de  Tethys  (5) ,  parce  que  vérita- 
blement ils  eurent  un  grand  nombre  d'enfans  qui  furent  mis 
au  rang  dw  Dieux,  comme  les  autres  Titans,  a".  Ce  que  dit 
le  même  Pocic  que  les  Dieux  alloicnt  fouvcnt  en  Ethiopie 
viftter  rOceaa ,  6c  prendre  part  aux  Ries  6c  aux  iàcriâces 
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qa'on  y  ofîroit»  ce  qui  voudroît  tliie  que  ceux  des  Titans  r 
qui  à  loccanon  de  leurs  conquêtes  s'tîtoient  établis  en  dif- 
fetens  endroits ,  s'afTcmbioient  de  temps  en  temps  pour  aller 
lendre  leurs  devoirs  à  l'Occan  dans  le  lieu  où  il  rcgnoit.  3% 
Que  Junon  avoir  4x6  élevjie  ciicz  l'Océan  &  Tcthys  ,  parce 

aae  véritablement  Rhea  l'envoya  à  fa  belle  forurpour  pren- 
re  foin  de  fon  éducatioa^  &  la  dérober  à  la  cruelle  fuper- 
flition  de  Saturne.  4*.  Ce  que  dit  Efchile  ,  que  l'Occan  etoit 
intime  ami  de  Promcthdc  frcrc  d"Atlasimais  il  £iut  avouée 
en  même  temps  que  les  Anciens  n'ont  le  plus  fouvcnt  re- 
gardé rOcean  que  comme  une  Dinnité  naturelle  i  &  com- 
me fon  nom,  fuîvant  Diodorc de  Sicile  (1)  ,  veut  dire m^rf 
murricej  c'eft  av«craifon  qu'où  a  dit  qu'il  éioit  le  pcre»  non- 
feulement  des  Dieux,  mais  de  tous  les  Etres  i  ccquteft  vrai 
en  cefens  ,  que  l'eau  contribue  plus  feule  à  la  produâiorr, 
&  à  la  nourriiure  des  corps ,  que  tout  le  refle  de  la  Nature. 
En  effet,  fuivant  les  expériences  faites  par  les  Anciens  6c  pas 
les  Modernes,  ua arbre, ou uneplanie  confument dans  leurs fl 
accroiflcmens  pluficurs  milliers  déportions  d'eau, contrc.une  ^ 
de  terre.  Ce  que  les  Grecs  difoiem  de  l'Océan ,  les  Egyp- 
tiens le  difoient  du  Nil,  qui  parmi,  eux  a  porté  pendant  un 
tetnps  le  nom  d'Océan,  &  pcui-£tte  avec  plus  de  rallbo, 
pui(quc  c*(5toit  véritablement  dans  leur  |>ays  qu'avoicnt  vécu 
les  premiers  Dieux.  "L'Occan  chez  les  Egyptiens  ,  dit  Dio- 
>  dore  de  Sicile  (2) ,  n'ed  autre  chofe  que  le  ffeuvc  du  Nil  t 
»où  ils  prétendent  que  les  Dieux  ont  pris  oaiffancc,  parce 
"  que  de  tous  les  pays  du  monde,  l'Egypte  eft  le  feulquî 
■  ait  des  villes  bâties  par  les  Dieux  mêmes-  » 

Les  Grecs  derivolent  le  nom  d'Océan  alviar^f  ,  du  tnoi 
uxUy  qui  nurquoit  la  rapidité  de  l'eau  (5)  ;  i!s  l'appclloieni 
aufGâx&oi^itix,  parce  que  Ion  mouvement  étoitvif,&  lefàifoii 
dans  le  fond  nicmc  des  eaux.  Euripide  *  dans  fon  Oreite ,  lui 
(i)  T*#(.*-  donne  l'cpithctc  de  Taunceps  (4) ,  qui  convient  égalemeni  à 
'fdttt,  Ne|Ttune  fie  aux  Fleuves  mêmes  ,  tant  à  caufe  des  vagues 

agitées  qui  femblent  imiter  le  muginTement  de  cet  animal , 
que  des  branches  diifercntes  que  forment  les  Rivières,  qu'on 
tiélîgnoit  par  des  cornes.  Ainû   on  dit  qu'Hercule,  avoit 
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ïffraché  uiie  des  cornes  dAchclous  ,  parce  quil  avoittait  ren- 
trer dans  le  lit  de  ce  Fleuve  on  des  bras  qui  înondoit  l'E- 
tolie  (i).  Si  on  donne  à  l'Océan  Tcthys  ^wur  époufe ,  c'eft  i-Jd'^y^" 
pour  marquer  qu'il  dpure  6c  lave  toutes  chofcs  t  &  qu'il  les  Hcfot. 
afTemble,  ou  pour  m'expliquer  dans  les  termes  d'un  fçavanc 
Mythologue  (4) ,  qnod  para  omtua  &  Jplendtàa   fffictat ,  ref^    (»)  Lyl  Gif» 
^«f  contrarias  concordi   ac  muiuo  nexu  décerner  €Opulei.   Ai»  Synt-  î-  ^ 
lefte  il  faut  bien  diftinguer  cette  Tcthys  femme  de  l'Océan  r 
de  la  Ncrcide  1  hetis  qui  époufa  Pelde  j  &  dont  elle  eup 
Achille.  Les  Mythologues  marne  obfervcnt  à  ce  fujct ,  car 
il  &ut  tout  dire  jufqu'aux  minuties  »  que  le  nom  de  la  pre- 
mière s'ëcrii  avec  un^  grec,  Ôc  celui  de  lamcrc  d'Achillo 
avec  un  iota.  Une  ancienne  fable  nous  apprend  qucjupiiec 
ayant  été  Uc  Su.  garotté  pas  les  autres  Dieux ,  Tcthys  avec 
l'aide  d'£geon  le  remit  en  liberté  ;  ce  qui  veut  dite  fans  doute 
que  cette  Princeffe  fe  fervit  de  ce  Géant  pour  délivrer  fon 

Eateiu  de  quelque  péril,  ou  lui  l'aire  éviter  les  embûches  où 
:s  autres  Titans,  quiétoient  en  guerre  contre  lui  7  vouloieni 
le  faire  tomber.  ' 

L'Antiquité  ne  nous  a  iranfmts  que  deux  monumens  qui 
reprcfcntent  l'Occan  j  l'un  eft  une  flatue  qui  a  été  déterrée 
2)  Rome  vers  le  milieu  du  fciziémc  llecte ,  qui  nous  fait  voit 
rOcean  fous  la  figure  d'un  vieillard  afiis  fur  les  ondes  de  là 
Mer,  avec  une  pique  àla  main  ,  £c ayant  près  de  lui- un  monf- 
tre  marin  qu'on  ne  connoit  pas  ;  l'autre  e(\  une  pierre  gravée 
de  Begcr  ,  (tjr  laquelle  ce  Dieu  eft  pareillement  peint  fous 
la  ligure  d'un  vieillard  afTis  fur  les  ondes,  où  font  dani'U 
lointain  quelques  vaii&aux.  '     ''■  ■'■ 

Mais  avant  que  de  finir  ce  Chapitre  je  dois  dire  cequcj'c 
penfe  de  ces  frequens  voyages  qu'Homère  fait  faire  aux  Dieux 
chez  rOcean  ,  où  ils  alloient  pafTcr  douze  jours  parmi  la  bonne 
chère  &  les  fcflins.  Ce  Poctc  veut  nous  parler  en  cette  oc- 
cafion  de  la  pieté  de  ces  Peuples  ,  &eir  particulier  d'une 
ancienne  coutnme  de  ceux  qui  habitoiefllTUr  les  bords  de 
l'Occan  Atlanriquc  ,  6c  qui  célebroicnt.aîans  une  certaine 
faifon  de  l'année  des-  fôi£s  fulemocilts  ?  pendant  Icfquelles 
ils  porcoienc  en  procelTion  la  llatuc  de  Jupiter  ôc  de  leurs 
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autres  Dieux  »  leuc  oBroîenc  des  facriBces,  âc  fàifoient  de  grands 
(0  In  A».  f^HjnS)  ce  qui  durcie  douze  fours.  Paufanias  (i)  parbot  de 
ceux  des  Ethiopiens  qui  habitoienc  la  ville  de  Mcroé  6c  les 

filaines  voifincs*  ôc  qui  paflbient  pour  les  plus  juflcsdeious 
es  hommes  t  die  qu'on  croyoit  que  c'écoit  chez  eux  que  le 
Soleil  tenoit  là  table  j  c'eft  fans  cloute  de  cette  table  &  de 
ces  felUns  que  les  Grecs  i  6c  enfutte  les  Romains  ,  prirent 
l'ufage  de  fcrvir  des  tables  devant  les  (htucs  de  leurs  Dicux^ 
cctemonie  qu  ils  nommoicot  le  Lcdiftcrnc  (a). 

Je  fça'is  que  ceux  qui  ramènent  à  l'allégorie  tourcslcs  an- 
ciennes fictions  ,  priitcndcnt  que  le  Pocte  a  voulu  nous  ap- 
prendre par  celle-ci,  que  le  Soleil  ,  &  les  Planètes  dont  les 
Dieux  portoient  les  noms  >  fe  nourrtlToient  des  vapeurs  de 
rOccan  }  mais  Homère  avoit-il  penfé  là-deflus  comme  la 
Philofophe  Cleame  ? 

Quoiqu'il  en  foitjla  Fable  de  l'Océan  eft  trisobrcorc.  & 
ce  qui  y  a  apporté  tant  de  confulîon  >  c  eft  qu'on  y  a  mê)d 
l'Hiftoire  avec  la  Phylique .  &  qu'on  a  regardé  J'Ocean  tan- 
tôt comme  un  Prince  Titan ,  tantôt  comme  le  grand  amas 
d'eaux  qui  porte  Ton  nom.  Les  Anciens  ont  débicéà  cefu- 
jet  bien  des  chofes  qu'il  feroit  également  ridicule  de  rappor- 
icr  toutes  à  l'Htfïoite  ,  ou  toutes  à  la  Pliylîque  i  on  doitpen- 
fer  de  même  des  cnfans  qu'on  lui  donne  >  6c  qu'il  eut ,  dip- 
oni  de  Tethys  fa  femme  &  là  fœur,  puifqu'on  met  de  ce 
nombre  nonfculement  les  Meuves  ,  les  Nymphes  6c  les  Fon- 
taines >  mais  encore  la  plûpan  des  perfonnes  qui  avoient  ré- 
gné ou  habité  fur  les  côtes  de  la  mer ,  comme  Protée ,  Eihra 
lemme  d'Atlas ,  Perfc  mcrc  de  Circé ,  &  plulicurs  autres. 


(«)  Voya  ce  qui  a  cii  dit  à  ce  fujet  iias  l'arùde  des  Swiifictt  >  1. 1.  i  4. 
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CHAPITRE     IV. 

Heptme  &  Amphitrite, 

CO  M  M  E  rOcean  ,  ainfî  que  le  remarque  Girard  Vof- 
fius  (  I  )  après  les  Mythologues  anciens ,  maïquoit  la  Mer  j  *'' 
extérieure}  ou  le  grand  amas  a'eaux  qui  environne  toute  la 
terre  ,  Neptune  écoit  pris  pour  la  Mer  intérieure ,  comme  la 
Méditerranée  &  les  autres  Mers.  Les  Philofophes  Stoïciens 
embarraflcs  de  fi;avoir  ce  que  c'fftoit  que  ce  Dieu  ,  convin- 
rent enfin  que  cVtoit  une  intclijoence  rt-pandue  dans  la  Mer,   ,  ■,  n  J 
comme  Ccrès  étoit  celle  de  la  Terre  ;  niais  Ciceron  (i)  Dcor.i.*^3."' 
avoue  qu'il  ne  fcavoit  >  ni  ne  concevoir  ce  que  c'étoit  que 
cette  intelligence  de  la  Mer 6c  de  la  Terre,  ninefoupçon- 
noir  pas  môme  ce  que  ce  pouvoir  Être. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à  Varron  »  les  Latitis  don- 
nèrent à  ce  Dieu  le  nom  de  Neptune  >  à  nubenào  y  parce 
qu'il  couvre  la  Terre  {a)  ;  le  ft;avant  Père  Tournemine  fait 
■rerïir  ce  nior  de  J'Hebreu  Naphia ,  qui  veut  dire  comirr ,  8c 
cette  étymologie  vaut  mieui;  fans  doute  que  celle  qui  dérive 
■ce  nom  de  nager  y  en  changeant  un  peu  les  premières  let- 
•nes  ;  car  comment  fauver  cette  éiymologie*  puifque  bien 
'Join  de  changer  les  premières  lettres  j  la  première  cft  la  feule 
^oi  fe  trouve  dans  le  mot  Neptune  f  6c  dans  celui  de 
««jrc,  nager.  Aufll  Cotta  dans  Ciceron  (2)  s'en  moque-t-il  :  (j)  lît.  ji 
M  eji  vrai  y  d'il  cet  Interlocuteur,  que  faifant  ventr  Neptune  de  ^^^'■^^*^' 
4|mr)  en  quoi,  pour  amfi  dire  y  ■vwt  m  avez  paru  nager  voui~ 
^aàmepiuf  que  Neptune,  vous  trmveres^aifimtat  Târigine  de  toiu 
Ttet  noms  tmannahtei ,  puijtju'il  ne  vùus  faut  pour  la  fonder ,  que 
ia  eonformite  itune  feule  lettre. 

Remarquons  en  paHant,  &c  cette  remarque  aura  lieu  plus 
d'une  fois  dans  cet  Ouvrage  >  la  négligence  de  quelques 


(a)  Keffimw  imihnd6fifttdm»t*{.jki4f/lt^rjêijam. 


ftji2f  ■  ■  Y'à'AfytfiûUzie  &  If  s  Tahiti, 
Auteurs  ,  d'ailleurs  très-f(;avans  ,  qui  trouvant  un  mot  dans  un 
deNeStalo^'  Ecrivain,  croyenr  que  c'efl  fonfeniimcm.  LytioGyraldi  (j) 
dit  que  Ciceron  fait  venir  le  nom  de  Neptune  du  mot  nager. 
Jl  eft  viai  que  darts  le  fécond  Livre  delà  Nature  des  Dieux 
un  des  Interlocuteurs  de  ce  Dialogue,  dit  que  les  Perfeslc 
difuient  ain()  jmais  dans  IcnotliL-mc^Cotta,  qui  c(ï  Ciceron 
lui-même,  ddtruît  prefquc  toujours  ce  que  les  deux  autres 
avoient  avancé  ;  encore  ne  peut-on  pas  trop  fçavoir  ni  dans 
ïc^  deux  ptcmicrs  Livres  de  cet  Ouvrage,  ni  même  dans  le 
«roirKÎme  ,  quel  eft  le  véritable  fcntimcnt  de  cet  Auteur. 
Quant  à  ceux  ,  dtt-il ,  qui  veulent  fqavoir  quelle  eft  lincere- 
nientma  penfdc  fur  chaque  matière  i  ils  pouffent  leur  curiofîié 
trop  loin.  Qu'on  me  pardonne  cette  petite  digcclfion ,  )e  l'ai 
ctni  a^ceflaire. 

Les  Grecs  nommoîcnt  Neptune  Pojcidon  ,  &  l'on  trouve 
de  ce  nom  pluficurs  ^tymologics  ;  en  effet  il  peut  figniiict 
tetui  ^ui  Joule  la  terre  avec  les  pieds ,  ou  ^ai  vois  plufieun  cho- 
fest  ou  qw  bnfe  les  vaijfeaux  [a).  Ceux  qui  ont  voulu  cher- 
cher l'origine  da  ce  Dieu  ,  ont  éié  encore  plus  cmbarrafl<5s 
que 'Ceux  qui  fc  font  contentés  de  ne  ircuvcr  que  celle  de 
ion  nom.  i>i  nous  en  croyons  Hérodote  (2) ,  Neptune  c'toii 
Libyen  d'origine ,  &  avoit  de  tout  temps  été  en  grande  vé- 
jieration  dans  ce  Pays.  Les  Egyptiens ,  dit  ce  inéme  Au- 
teur, ne  le  connoiffoicnt  point  y  même  quand  ils  le  mirent 
'au  nombre  de  leurs  Dieux,  ils  ne  lui  rendirent  aucun  culte  i 
ce  ne  fot  donc  point  des  Egyptiens,  conclut- il  enfin ,  que 
les  Grecs  Teçurcnt  ce  Dieu  ,  comme  ils  en  avoient  rcijù  prêt 
que  tous  les  autres  ,  mais  immédiatement  des  Libyens.  L  Hif 
toire  nous  apprend  que  les  Peuples  d'Aftiquc  avoient  connu 
la  Grèce  9  ôc  y  avoiait  amené  de  leurs  chevaux  dès  les  temps 
les  plus  reculés >&  peut-être  même  avant  que  les  premières 
colonies  d'Egypte  6c  de  Phenicie  y  fùflent  arrivées.  Ce  fiit 
par  ce  moyen  fans  doute  qu'ils  commencèrent  à  conno'ne 
Neptune,  qu'ils  mirent  au  rang  de  leurs  grands  Dieux ,  fie  H 
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Hionorercnt  dun  culte  particulier.  Mais  après  tout  on  nef<;aic 
pas  quelle  idée  en  avoient  les  Libyens.  Le  tegardoient-ils 
comme  le  Dieu  de  la  Met»  ou  comn\p  celui  qui  te  premier 
avoit  appris  à  élever  &  à  domprct.  des  chevaux  ?  Pour  moi 
je  croirois  volontiers  que  c'éroit  cette  dernière  idée  qu  ils 
avoicat  de  ce  Dieu  ,  &  les  Grecs  qui  le  prirent  pour  le 
Dieu  de  la  Mer,  peut  être  parce  que  c'éioit  par  Mer  que  la 
connoiffancc  leur  en  étoit  venue,  confcrvoicnt  toujours  l'an- 
cienne notion  qu'ils  en  avoient  priTe  des  Libyens  ;  de-làl'é- 
fiithete  d'Ippitts,  ou  de  cavalier,  qu'ils  lui  ont  donnée; de- 
à  encore  la  prétention  où  ils  ëtoient  que  c'étoit  lui  qut  avoit 
fait  fortir  de  terre  le  premier  cheval ,  comme  le  dit  Virgile  , 
en  l'invoquant  dans  fes  Georgiques  (a)  :  E$  vous  j  Neptune , 
à  ^ui  la  terre  frappée  de  votre  trident  Q§rit  un  cheval  fougueux  î 
&  il  fàlloit  bien  que  ce  fut  fous  cette  idée  que  le  PocteHn- 
voquoit  i  fe  feroic-il  adrefTé  au  Dieu  de  la  Mer  dans  un  Ou- 
vrage où  il  parloit  de  la  vie  ch3m^)éire ,  &  nommément  de« 
chevaux  dont  il  traite  dans  le  troiliéme  Livre  t 

Quelques  Auteurs  appellent  le  cheval  que  forma  la  terre 
frappée  d'un  coup  de  trident,  Ârion-^  d'autres  ,  comme  Sct- 
vius  ,  le  nomment  Scytkîus.  Mais  fon  véritable  nom  étoit  Scy- 
phiuii  &  comme  ce  motdéllgne  on  petit  bâtiment  de  Mer, 
un  cfquif  f  que  les  Allemands  nomment  Chipit ,  on  aura  pris 
pour  un  cheval  le  vaifleau  qui  emmena  les  Libyens  dans  la  Grè- 
ce, &  pour  un  cavalier,  le  Dieu  dont  ils  y  portetent  le  culte. 
Ce  qui  confirme  cette  conjecture,  c'cft  qu'on  peut  trcs-bicti 
comparer  un  cheval  à  un  vailTeau ,  à  caufe  de  fa  légèreté  à 
couru:;  6c  nous  f^avons  que  le$  anciens  habitans  de  Gadès  ,  ou 
Cadis,appe)loient  des  chevaux  leurs  petits  bâtîmens  de  Mer, 
-parce  qu  lis  alloienc  vite  :  aufTi  les  Poëtes  ont-ils  formé  leur 
,cheval  Pegafe  d'un  vaiffeau  à  voiles. 

Quoiqu'il  en  foit,  les  Anciens  Ôc  les  Modernes  font  éga- 
lement partagés  au  fujet^ie  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  Ncpiunç. 
Le  plus  grand  nombre  ne  le  regarde  que  comme  un  Etre 


(a)  Th^ ,i,ati  friruMfurmtm 
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phyfiquej  ou  Diviniié  naturelle  *  qui  défignc  l'eau  t  for  la^ 
quelle  il  pr^Iîdok  ;  d'autres  cependant  »  comme  Diodoie  de 
éicile  &  Laclancc  »  d'après  t'Hîlloire  faciée  d'Evhemcte  » 
le  prennent  pour  un  Dieu  animd,  pour  un  petfonnage  i^el. 
Facn)i  les  Modernes  ,  Dom  Pczton  6c  M.  le  Clerc  en  ont 
penfd  comme  les  Anciens  que  je  viens  de  nommer  ;  de  }e 
fuis  convaincu  avec  eux  que  Neptune  dtoïc  un  Prince  de  la 
(0  Twog.  jg^g  jgj  Titans.  II  étoit,  félon  Hefiode  (i),  fils  de  Saturne 
6c  de  Rhea,  6c  frère  de  Jupiter  6c  de  FlutonjRIiea  l'ayant 
caché  pour  le  dérobera  la  voracité  de  Saturne  ,  dit  quelle 
étoit  accouchée  d'un  poulain  j  que  le  Dieu  dévora  de  même 
que  les  autres  cnfans  de  fa  femme.  Comme  il  fut  le  pre- 

C»)  L.  î.  niit-'r^  >  fuivant  Diodore  (2) ,  qui  s'embarqua  fur  la  Mer  avec 
l'appareil  d'une  armée  navale»  il  mérita  d'en  avoir  l'empire, 
6c  Saturne  fon  père  lui  ayant  donné  tout  pouvoir  ,fur  cet 
élément ,  il  en  fut  regardé  dans  la  fuite  comme  le  Dîeu  i 
c'ell  auffi  ce  qui  fait,  continue  l'AuteUt  que  je  viens  de  ci- 
ter ,  que  les  Nautoniers  lui  adrefTeni  leurs  voeux  6c  leurs  fà- 
crifîccs  >  ou  >  ce  qui  revient  au  môme,  dans  le  partage  que 
les  trois  frères  firent  de  l'Empire  des  Titans  ,  Neptune  eut 
pour  fon  lot  la  Mer,  les  Jlles  6c  tous  les  lieux  qui  en  font 
proches.  Ladlance  qui  avoir  )û  rhiftoire  d'Evhemerc,  ledit 
pofuivement  (a)  :  ce  qui  cependant ,  ain(i  que  le  remarque 
M.  le  Clerc ,  ne  doit  s'entendre  que  de  la  mer  Al^diterra* 
née ,  l'Océan  éranr  alors  fi  peu  connu  ,  qu'on  n'ofoit  prefque 
y  entrer  :  Neptune  fe  rendir  tiès-fameux  fur  la  Mer,  même 
pendant  le  vivant  de  Saturne  fon  père,  qui,  (i  nous  en  croyons 

Ci)  Li»-  i-  Diodotc  de  Sicile  (j) ,  lui  avoir  donné  le  commandcmem 
de  fa  flotte;  Il  eut  toujours  foin  d'atrctcr  les  entreprifcsdes 
Princes  Titans  ,  empêcha  les  érabliffemens  qu'ils  vouloicnr 
faire  dans  quelques  Jfles  ,  6c  lorfque  Jupiter  fon  frerc  ,  qu'iJ 
fervir  toujours  très-fidélement ,  eut  obligé  fcs  ennemis  à  fe 
ietirer  dans  les  pays  occidentaux,  il  les  y  fcnra  de  (i  près , 
qu'ils  ne  purenr  jamais  en  forrir  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  fable 
qui  porte  qu'il  tcnoit  les  Titans  enfermés  dans  l'Enfer,  6c  les 

(  a  )  fufittr  iaiftrîMm  Nipnaia  lu  Mûrit .  hfuiit  tmmhti ,  &  ^m^ftamAn  JUfff 
lMéfaiUjium»ituf«giMru.Laià.iJiy.  lofl.  Li.cit. 


ExpU^uèes  par  tHifloire.'Liv.  II.  Chap.  IV.  3^9 
empéchoic  de  remuer  ^  ainlî  que  nous  l'avons  dit  dans  le  Li- 
vre ptdcedent.  , 

Je  ne  doute  pas  aufll  que  Neptune  ne  fe  foit  rendu  célè- 
bre fur  Ja  Mer ,  autant  par  Ictablinement  du  Commerce  que 
par  Tes  victoires  :  il  efl  vraifemblable  qu'il  y  avoit  des  vaif- 
feaux  marchands  qui  alioient  de  Ton  temps  trafiquer  fur  les 
côtes  d'Afrique  >  &  qu'il  avoic  foin  de  faire  efcorter.  En  un 
mot,  ce  Prince,  fclon  La£lance  (1),  éioit  amiral  de  Jupi-  (')  ^-  »i 
ler ,  &  le  furintcndant  des  Mers ,  tel  que  Marc  Antoine  ^'^ 
le  fui  pai  ordre  du  Sénat  y  cujus  regnum  taie  futjfe  dieimus  , 
^uale  Marci  Antomtfuii ,  infrurum  tUud  imprrium  cui  tfitiasora 
tnaritima  pofefiasem  Stnaïus  dfcreverat.  Voilà  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  Anciens  de  regaider  ce  Prince  comme  le  Dieu  de 
la  Mer ,  de  n'en  pa'rler  que  fous  cette  idée;  de  lui  confacrei 
des  Temples  fie  des  Autels ,  ôc  de  tâcher  de  fe  le  rendre  h- 
vorable  par  les  prières  ôc  les  facrifices. 

Il  e(l  confiant  toutefois  que  les  Grecs  ont  embelli  lliilloire 
<le  Neptune  de  celle  de  Japhet  &  de  Javan  :  celui  ci  qui 
avoit  eu  pour  fon  partage  les  pays  d'Occident  ,  fît  équiper 
quelques  vaifTeaux  poury  aller  (3) ,  &  c'efl  fans  doute  ce  qui    (■)  v.  Vo£ 
a  donne  lieu  à  Bochart  (j) ,  qui  a  trouvé  beaucoup  deconfor-  ^'j^?p|^, 
mité  entre  l'hifloire  de  Neptune  &  celle  de  Japhet ,  de  croire  1.  ,.c.  1, 
que  ce  n'étoit  qu'une  même  perfonne>&iI  en  fait  un  paral- 
lèle qui  ne  refTemble  pas  mal, 

On  ne  peut  pas  de  même  douter  qu'on  n'ait  donné  le  nom 
de  Neptune  à  la  plupart  des  Princes  inconnus,qui  vcnoient  par 
Mer  s  établir  dans  quelque  nouveau  Pays,  ou  qui  rcgnoient 
fur  des  Ifles  ,  ou  qui  s'étoient  rendus  célèbres  fur  la  Mer  par 
leurs  victoires  ou  par  l'établiffement  du  commerce.  On  étcn- 
doit  mâmc  ce  nom ,  fi  nous  en  croyons  Aulugellc ,  à  ceux 
qui  avoicnt  autant  de  fierté  6c  de  férocité  que  de  valeur  (a) , 
comme  Cercyon,  les  Cyclopcs  &c.  De-là  tant  dcNeptu- 
nes  >  tant  de  femmes  ôc  de  maitreffcs ,  ôc  tant  d'cnfâns  qu'on 
donne  àce  Dieu  ;  tant  de  metamorphofcs,  ôc  tant  d'cnlevemeus 

(fi)  PraflâHtiJîimJ  virtmcj  ^c.  JovUf-  f  filiti  iixért/^tlof^U ,  &  Ctreywa  ,  &  Scf' 
.tin  Pttfx  MfftltMvnimi  ;  ftxcti^mes  &\  rmuy&  ùfir^vu).  I.  IJ.  c.  at. 
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hhlcie  Ncp- 
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icjmoinc. 


2 ut  a  été  dit 
el'jgcdf  Ju- 
piter .  1.  j. 
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qu'on  met  fur  fon  compte.  VofTius  { 1  )  s'cft  donné  Ja 
peine  de  demafqucc  quelques  uns  de  ces  Neptunes  ,&  de  dé- 
terminer le  temps  auquel  ilsontvceu.  Celui  qui  eut  de  Li- 
bye ,  Belus  6c  Agenor ,  droit  quelque  Prince  Egyptien  qui  vi- 
voit  vers  l'an  avant  Jefus-Chrift,  148J.  Il  s'dtoit  rendu  appa- 
rammcnt  fameux  fur  la  Mer  >  &  en  même-temps  par  le  foin 
qu'il  avoii  pris  de  dompter  les  Chevaux.  Celui  qui  d'Amy- 
mome,  fille  de  Danaûs,  eut  NaupUus .  pcre  de  Palamcdc» 
vivoit  vers  le  temps  de  ce  Prince.  Il  e(l  bon  de  rapporter  en 
pafTant  (on  avantute  \  on  dit  que  Danaiis  ayant  envoyé  fa  filto 
puifer  de  l'eau  pour  offrir  un  facrifice,  un  Satyre  voulut  lu» 
faire  violence  (  a  ).  La  Princeffe  eifrayee  implora  l'aide  do 
Neptune  >  ce  Dieu  la  fecoutut  j  Se  mit  le  Satyre  en  fuite  i 
mais  il  lui  fît  la  même  infulte  qu'elle  vcnoït  d'évitei  pat  fon 
fécours.  Il  y  a  apparence  que  cette  avanture  qui  atriva  prîïs 
d'un  Temple  de  Neptune  aux  environs  d'Argos»  où  Dana^ 
qui  vcnoit  d'Egypte  vouloir  offrir  un  Sacrifice  ,  regarde  qut:l- 
que  Prêtre  de  ce  Dieu.  Celui  qui  fût  père  du  anieux  Cor* 
cyon  que  Tiiefiîe  tua,  vivoir  un  peu  avant  la  conquête  des 
Argonautes.  Celui  qui  de  Tiro  >  nllc  de  Salmonée  »  cui  Pc- 
Has,  vivoit  environ  le  même  temps.  Celui  qui  paffa  pour  le 
perc  de  Thefcc ,  dtcit  Egée  Roi  d'Athènes  »  qui  voulut  tenii 
îecret  fon  mariage  avec  £thra>  fille  de  Pithxus.  Celui  enfin  , 

3 ut  donne  lieu  à  cet  article,  ôc  dont  rHiftoire  eft  charges 
es  avantures  de  tous  les  autrcsj  vivoit  du  temps  d'Ifaac>urt 
peu  après  la  mort  d'Abraham  (j). 

Les  Scythes  j  au  rapport  d'Hérodote,  avoient  auffi  leur 
Neptune ,  &  le  nommoient  Tbamimafaàei  j  enfin  le  premier 
Neptune  efl fans  doute  Japhet,  ou  quelqu'un  de  fes fils,  puif- 
que  c'cft  à  ce  Prince  que  l'Ecriture  dit  (4.)  que  les  Iflcs  étoicni 
tombées  en  partage.  C'cft  peut-être  de  lui  que  parle  Sancho- 
niathon ,  lorfqu  il  dit  que  Chryfot  inventa  les  radeaux ,  &  fût 
le  premier  qui  navigca,  &  que  pour  cela  après  fa  raorc,  il  fut 
mis  au  rang  des  Dieux}  à  moins  qu'on  ne  veuille  l'entendre 
de  Noé  lui-même ,  qui  dans  ce  fcns-là  eft  le  plus  ancien  de 
tous  tes  Neptunes.  Mais  celui  quî  fe  rendit  le  plus  céltïbre  de 
tous  t  c'efl  le  fils  de  Saturnc>  ou  le  Piioce  Titan  doru  je  viens 
de  parler. 


Expîiqafei  par  THifioire.  Liv.  II.Chap.  IV.         yif 

On  dît  au  leUe  que  Neptune  eut  pour  femme  Amphitrice 
file  de  rOcean  6c  de  Doris  >  que  ce  Prince  en  étant  devenu 
amoureux  t  6c  ne  pouvant  la  porter  à  l'époufer ,  il  lui  envoya 
un  Dauphin  »  qui  joua  fi  bien  l'on  perfonnage  t  qu'il  l'obligea, 
enfin  à  confentic  à  devenir  époufe  de  Ce  Dieu  de  la  Mer^ 
On  ajoute  que  Neptune  poiff  recompenfer  le  Dauphin ,  le 
pla^a  parmi  les  Aûres  {a).  Quelques  Auteurs  croyent  que 
cette  Amphitrite  n*eft  qu'un  perfonnage  Poétique,  dont  le 
Bom  fignine  environner  [b).  Ainfi  on  ne  doit  pas  s'étonner  (î - 
on  l'a  donnée  pour  femme  à  Neptune  ou  à  la  Mer  j  qui  ea- 
vironne  la  Terre.  Cependant  rien  ne  nous  empêche  de  la 
regarder  comme  Reine  de  quelques  IHes  ;  Ôc  la  Fable  du 
Dauphin,  comme  l'intrigue  de  quelque  confident  habile,  ou 
de  quelqu'Ambaffadeur  qui  tegla  tous  les  articles  du  mariage 
de  fon  maître ,  ôc  qui  s'attira  par-là  beaucoup  de  conlidera? 
tion  auprès  de  lui. 

Amphitrlte  écoit  peut-âtte  iille  de  l'Océan  j  qui  étolt  un 
Prince  du  fang  des  Titans ,  oncle  de  Neptune ,  qui  étoit  allé 
s'établir  fur  les  côtes  d'Afrique,  comme  nous  l'avons  dit  >  ôc 
alors.il  ne  paroîtra  rien  d'extraordinaire  (kns  cette  alliance., 
ni  dans  la  généalogie  de  cette  PriBccire.  Il  ne  faut  s'éloigner 
de  ce  qui  paroît  hiiîorique  dans  les  Poètes  ,  que  le  moins  ■ 
qu'on  peuî ,  &  ne  pas  nier  l'exiftence  de  ces, anciens  Princes, 
fur  de  foibles  étymologies ,  comme  fi  fur  celle  du  nom  df 
Neptune  que  nous  venons  de  rapporter,  on  alloit  dite  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  Prince  à  qui  les  Latinj  ont  donné  le  nom  . 
de  Neptune  pour  s'être  rendu  fameux  fur  la-Mer.  S.  Augus- 
tin (i)  après  Varron  nomme  Salacia  la  femme  de  Neptune,'    (,)i)eci- 
Ôc  on  en  pénètre  aifément  la  raifon.  11  faut  avouer  cependant  vu- Dd, 
que  les  Poètes  prennent  fouvent  Neptune  pour  la  Mer  même  ; 
(z)  mais  il  cft  aifé  de  difcerner  ce  qui  eft  véritablement  hif-    (ij  Ovirf;.' 
torique ,  d'avec  ce  qui  n'eit  qu'une  pure  fidion  ;  comme  cette  ^p^"*-  purip. 
agréable  defcription.  du  Cortège  de  Neptune  que  rait  Virgue  Orpb.  in  Ae>- 

£oa.  &c  ■ 

(*)  Voy«  HygiDj  CaJo  Te'ét.  ajlr.  Cx-  |  ,    C*)  ■>?!"'*« ,  tircumnrert ,  hinc  O- 
£U5,  Cah  i^.iaDtlfhmo,&AmvStiii\  vid.  lib.  i.Met. 

.Eàenam.  '. nie  irachia  Itngo 

ï  Margot  ttrroTum  fomxtrat  Amfhitrittt. 
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{a)iOh\\  réprime  ce  Dieu  fur  un  chariot >  dont  les  roues 
touchotent  a  peine  l'eau ,  accompagné  de  toutes  les  Divi- 
nités de  la  Met»  des  Tritons  &  Aes  Dauphins  ,  devant  qui  il 
dit  que  les  ondes  s'abaifToicni ,  &  reconnoliïbieiu  ainfi  pat 
leur  foumifTion  de  leuc  iilcncC)  la  prdfence  de  Icut  maître. 
De  môme  ce  qu'Homère  avoic  dit  avant  ce  Poe  e  Latin  de 
l'équipage  de  ce  môme  Dieu ,  lorfqu'U  le  fait  forcir  de  fon  Pa- 
lais humide,  monté  fur  fon  char  tiré  par  des  chevaux  aux  pieds 
(i)  llta<l.  l-j'aimin  (i).  Mais  que  doit-on  penfer  des  autres  fictions,  qu'on 
a  publiées  à  l'occalton  de  ce  Dieu  :  pourquoi  a-t 'on  dit ,  par 
exemple,  qu'il  avoît  bâti  les  murailles  de  Troye,  que  Lao- 
medon  qui  l'avoir  employé ,  n'ayant  pas  voulu  lui  payer  fon 
ïàlaire,  ce  Dieu  ravagea  les  champs  de  Troye*  6c  envoya  uo 
Monftre  pout  dévoter  Héfione  fille  de  ce  Roi  ?  Comme  je 
dois  expliquer  au  long  cette  6iible  dans  l'hifloirc  d'Herculci 
qui  délivra  Héfione,  il  fuffit  dédire  ici  en  peu  de  mots  *  que 
les  murailles  de  ta  ville  de  Troye  éroient  fi  bien  bâties  >  6c 
les  digues  qu'on  y  avoit  élevées  pour  les  mettre  à  couvert 
des  innondations  de  la  Mer,  Il  fortes,  qu'on  publia  par  une 
hyberbole  alTez  naturelle,  que  le  Dieu  de  la  Mer  lui-même 
les  avoit  conflruites  :  mais  comme  rien  ne  réfifte  au  temps  tc 
aux  tempêtes,  ces  ouvrages  ayant  été  détruits  dans  laluite» 
on  dit  que  Neptune  fe  vengeoit  de  la  perlidie  de  Laomedon  ^ 
qui  effe£livement  avoit  employé  l'argent  qu'il  avoit  trouvé 
dans  le  Temple  de  ce  Dieu  pour  élever  ces  digues  ,  6c  ne 
ÇO.VojfeiI'y  avoit  pas  remis  (2). 
Î-hSc  &  *^"  donne  le  Trident  \  Neptune ,  &  les  Mythologues  en 
ceii«ik  \3a  rendent  plufieurs  raifons.  C'cD ,  difent  quelques-uns  d'eux , 
nwdgn,  Tom.  pnyf  marquer  par  fes  trois  pointes  la  qualité  des  trois  fortes 
d'eaux  qui  fe  trouvent  fur  la  Terre  ;  celles  de  la  Mer  qui  font 


(a)  Jn^i'  rfNM  (HtTUffKiur^fmmêmi*- 

Prtmaftm ,  ntMAufjut  tmatt  iffimUi  ha- 

Cjtndnffrfammâ  Uvu  nttt  nqucré  aimv 
Saifidiau  umd^  ,  hmAuiBjMr  fut  sm  lo- 

meml 
SttTMimr  .fjutr  afà>  ,fiigunu  vipa  Mhtrt 


Ttm  vati»  («mirtiM  /«nw  f  itnmMit  <ttt  f 
El  ffùtr  Ciauci  titirni  ;  ttmfqiK  PMmntait, 

Lrva  intm  'liitû  &  MtU/t ,  PaïKfm^fm 

t..  î.  in  fine. 
M .  Je  Cambrav  dans  (on  1  clcnuqiui 
bien  toute  ccc  eaotOR  àb  Vit][i(e. 


ÉM 


Fab.  iS8. 
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falées  ;  celles  dc&  fontaines  d'eau  douce  ;  &  celles  des  Etangs 
qui  ticnncnc  un  peu  des  unes  6c  des  autres  (1)  :  ou  pour  faire    (0  V.  Nau 
allufion  au  triple  pouvoir  de  Neptune  fut  la  Mer,  qu'il  peut    *'*^"'* 
troubler ,  appaifer  &  qu'il  conlerve  (2).  Pour  moi  fans  y  cher-     (OliîWi 
cher  de  mystères»  je  fuis  perfuadé  que  le  Tiident  dtoïcune 
efpecc  de  Sceptre  $  dont  les  Rois  fc  feryoient  autrefois. 

Il  rcftctoit  maintenant  à  parler  des  meiamorphofes  de 
Neptune  î  maïs  je  n'en  ai  tien  à  dire,  finon  que  ce  font  des 
enveloppes  qui  nous  cachent  quelques  intrigues  :  Ainfi  quand 
on  dit  qu'il  changea  Theophanc  en  btebis  (3)»  qu'il  fe  me- 
tamorphofâ  en  cheval  pour  féduire  Cercs  »  ôc  en  Dauphin 
pour  Melantho ,  on  doit  penfer  que  ce  Dieu ,  ou  ceux  qui 
dans  la  fuite  prirent  ce  nom  ,  enlevèrent  ces  Princefles  y  ou 
fur  des  chevaux  ,  ou  fur  des  vaiffeaux  qui  portoient  pour  en< 
feignes  les  animaux  dont  nous  venons  de  parler. 

On  trouve  dans  les  Médailles,  Sx.  dans  les  autres  monu- 
mens  qui  nous  tcftcnt  de  l'Antiquité,  Neptune  tepréfenté  de 
différentes  manières  i  mais  ordinairement  fous  la  Rgure  d'un 
homme  âgé ,  traîné  dans  une  conque  par  deux  chevaux  ma- 
rins ,  tenant  d'une  main  fon  Trident ,  Se  de  l'autre  un  Dau- 
fihin.  Paulhnias  (4)  dit  que  les  Trezeniens  l'honoroicnt  fous 
e  titre  de  Roi ,  &  il  ajoute  que  la  monnaye  de  Trezenne 
rcpréfentoit  d'un  côté  un  Trident ,  fie  de  l'autre  une  TC'te  de 
Minerve.  On  trouve  en  effet  dans  Goltzius  deux  Médailles» 
une  qui  a  un  Trident ,  l'autre  une  de  Minerve  avec  l'épidiéie 
de  •JriA<<«»ouproteâricedc  la  ville. 

L'Antiquité  donne  plufieurs  noms  à  Nepttme ,  outre  ceux 
que  nous  avons  ddja  expliqués  ;  6c  comme  il  y  en  a  plufieurs 
qui  contribuent  beaucoup  à  faire  connoître  ce  Dieu ,  il  e(l 
neceffairedc  s'y  arrêter  quelques  momens.  Lcnomd'-^Aa- 
Iton  ou  tX/IJphaUion ,  car  il  fe  trouve  écrit  de  cette  derniè- 
re manière  fur  une  Médaille  des  Rhodiens  (y)>  qui  fignific  (0  Liv.  1. 
ferme ,  Oable  ,  immobile ,  6c  qui  répond  au  Stabihtor  des  Ro< 
mains,  lui  fut  donné  au  rapport  de  Strabon  (6)>  à  l'occafion  {fy  Lir.i. 
d'une  IHe  nouvelle  qui  parut  fur  la  Mer.  Les  Rhodiens  alors 
fort  puiflants,  y  ayant  débarqué  y  bâtirent  un  Temple  en 
l'bouneui  de  Neptune  v^j^Ad/jcn  ,  6c  il  en  eut  bien  •tôt 


(4)  ïn  Co- 
rioth. 


(i)S«.Li. 
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pluHeurs  autres.  Si  nouse»  croyons  l'ancien  Scholïafte  Grec 

d'AriHopliane  j  on  ca  voyoît  un  au  Cap  de  Tenarc  dans  la 

(i)  In  A-  Laconic ,  &  félon  Paulânias  { i  )  un  auue  près  du  pon  de  Pa- 

chaic  iras  :  ce  furnom  au  rcfïej  convenoit  partàitement  a  ce  Dieu» 

fiarcc  que  comme  on  croyoit  qu'il  avoic  le  pouvoir  d'ébran- 
er  la  Terre,  il  avoir  aufli  celui  de  l'affermir  {a)  î  ce  qui  &ic 
dire  à  Macrobe  (2)  que  les  Dieux  avoienr  fouvent  des  titres 
oppofôS)  fur  une  même  chofe  de  leur  d(5pcnriance ,  &  que 
fi  Neptune  avoir  le  nom  de  EnofiSion ,  qui  marquoii  qu'il  avoit 
le  pouvoir  d'dbranlct  la  Terre,  il  portoït  aufli  celui d'/^Ad- 
Uofit  pour  nous  apprendre  qu'il  pouvoir  auflt  l'aScrmir,  & 
la  rendre  ftable;  aufli  ne  manquoit-t'on  gueres  de  lui  offrir 
des  (àcritlcesdans  les  grandes  tcmpctcs ,  &  dans  les  tremble- 
mens  de  l'erre. 

Les  Ioniens  j  au  rapport  d'Herodore  >  appclloient  ce  Dîctt 
Hi-licoBien,  àc  s'affcmbloient  avec  un  grand  concours  des 
Peuples  voifins  fur  le  Promontoire  de  Mycale ,  pour  lui  of- 
(l)  L.  I.  c.  frir  des  làcrificcs  { î)  ;  on  lui  donna  le  nom  de  Roi  depuis  l'a- 
vanturc  qu'il  eut  avec  Minerve  au  fujet  du  Territoire  de  Trc- 
zcnnc.  Car  Jupiter  ayain  ordonné  qu'il  leur  dcmtureroit  en 
commun  >  il  en  prit  le  nom  de  Roi ,  &  Minerve  celui  de  P^ 
^^^  l«Co-  ijgjg  ^  2\a(\  que  nous  l'apprenons  de  Paufanias  (4)  »  comme  il 

S  rit  celui  de  pTofcrifIms,  d'un  autre  différend  qu'il  eut  avec 
unon  au  fuict  du  Pays  d'Argos.  Pour  fe  venger  de  ce  que 
Jupiter  l'avoit  adjugd  à  cette  Déeffe ,  il  inoiuia  toute  la  Cam- 
pagne ;  mais  Junon  l'ayant  fupplid  d'arréterledébordemem# 
i\  le  rendit  à  fa  prière,  6c  on  lui  donna  à caufe  de  cela l'épî- 
thete  qu'on  vient  de  voir,  &  qui  fignific  iéeouUr ,  efflHtrti 
parce  qu'il  avoit  £iit  retirer  les  eaux  des  fleuves  qui  innon- 
doient  le  pays.  On  lui  bâtit  aufli  un  Temple  fous  ce  nom.  Le 
furnom  de  porte  Trident  n'a  rien  de  dïfticile ,  celui  de^iw- 
Ti'ju  ,  fait  allulion  au  bruit  de  la  Mer ,  qui  rcffemble  aux  mu- 
çiffements  des  Taureaux  :  c'eft  pour  cette  raifon,  difem  les 
Mythologues, qu'on  lui  immoloit  cet  animal ,  &  qu'il  ftit  lui- 


4> 


(<t)  Scn-im ,  fur  cet  eodimt  oà  Virgile 


l'uniirrtttt*  aasiir. 

in  ^ue  l«i  tonAemtiaée  la  terre  Jintesi 

lôus  IqiouToît  SlU  doBÛBaôea  tlcNq>i  nnc 

même 


p 
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-même  nomme  ra-zce- ou  i^u'poî,  &  les  fêtes  qu'on  ccicbroit 
■en  fon  honneur  étuîent  appellées  lauptU.  Mais  les  deux  Epi- 
«tietes  les  plus  fupctbes  etoient  celles  donc  parle  Faufanias  (r)     (,^  inU- 
<ie  Maître  de  la  Terre  »  ôc  qui  étoit  dans  la  Lucanie ,  fur  une  »r. 
de  fes  Statues  >  6c  celle  de  Soter  ou  le  Sauveur ,  qui  fclon  Hé- 
rodote (2)  lui  étoit  donniîe  apparemment  par  quelqu'un  de     C»)  U».  7. 
ceux  qui  croyoient  qu'il  les  avoit  garantis  de  quelque  grand 
danger.  Enfin  ce  Dieu  eut  plulicurs  autres  noms  des  lieux  où 
il  (itoit  fpdcialcraent  honoré,  comme  ceux  de  Tenaim ,  du 
'Promontoire  de  ce  nom  dans  la  Lucanie.  Onchejiins  de  la  \'ille 
d'OncheAe;  7/?mmf  de  riftme  de  Corinihc,  où  il  avolt  un 
^Temple  magnifique  dont  Paufanias  (j)  fait  la  defcription  >    (i)  l*»  C«- 
"'eliconius  t  de  l'Helicon,  &c.  Les  Romains  lui  donnoient  """• 
celui  de  Confus ,  qui  lepond  à  celui  d'Ippius,  que  nous  avons 
■expliqué  :  De-là  le  nom  des  fêtes  Confuatia ,  célébrées  en  fon 
honneur  pendant  les  Jeux  du  Cirque. 

Comme  les  avantures  que  nous  venons  de  rapporter  >  fie 
plufieurs  autres  encore  qu'on  trouve  dans  Paufanias ,  don- 
-noient  prcfque  toujours  lieu  à  l'éreîlion  de  quelque  Temple 
en  Thonncur  de  Neptune.  &  à  des  fêtes  particulières  ,  il  a 
■cté  un  des  Dieux  du  Faganifme  des  plus  honnorés:  car  indé- 
pendamment des  Libyens quilcregardoient  comme  leurg^aI^ 
<lc  Divinité,  il  y  avoir  dans  la  Grèce  fie  l'Italie,  furtourdans 
les  lieux  maritimes ,  un  grand  nombre  de  l'emplcs  élevés  en 
ion  honneur,  des  fêtes  fie  des  jeux  ;  en  particulier  ceux  de 
j'ifthme  de  Corinthe ,  fie  ceux  do  Cirque  à  Rome  lui  étoient 
Spécialement  confacrés  fous  le  nom  d'ïppius,  parce  qu'il  y 
.avoir  des  courfcs  de  chevaux.  Les  Romains  même  avoicnt 
tant  de  vénération  pour  ce  Dieu  ,  qu'indépendamment  de  la 
icte  qu'ils  celebroicnt  en  fon  honneur  le  premier  de  Juillet, 
fie  qui  étoicmarquée  à  ce  jour-là  dans  leur  Kalemlrier,  parées 
mots,  D.  Ntpami  Utdi ,  tout  le  mois  de  Février  lui  étoit  con- 
facré,  foie  parce  que  la  moitié  étoit  deftinée  parmi  eux  aux 
purifications ,  d'où  il  avoit  tiré  fon  nom  (4)  1  fie  qui  fe  faifoiettt    (4)  Du  mot 
principalement  avec  de  l'eau ,  Elément  auquel  ce  Dieu  pré-  f*^'^"*"  v^- 
Hdoit  i  foit  pour  le  prier  d'avance  d'être  favorable  aux  Navi-  •""  '^ 
eurs  qui  aH  le  commencement  du  Piinicms ,  fc  dlfpofuient 
Tome  IL  Q  q 
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aux  voyages  de  Mer.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fingulier ,  ce 
que  comme  on  croyoït  que  Neptune  avoit  formé  le  pre- 
mier cheval^  Ic$  chevaux  £c  les  muletS;  couronnés  de  fleurs> 
demeuroicnt  uns  travailler  pendant  les  Fêtes  de  ce  Dieu  > 
6c  jouifToicnt  d'un  repos  que  pcrfonnc  n'ofoit  troubler. 

Outre  les  viéUmes  ordituires>  c'efl-à-dirc  le  cheval  &  le 

taureau  immolés  à  ce  Dieu^  6c  les  libations  qu'on  fdifoit 

0)  Irr.  7-  en  fon  honneur ,  ainfi  que  le  dit  Hérodote  (  i  ) ,  les  Arufpi- 

ces  lui  ofi'roient  particulièrement  le  fiel  de  la  vidîme  t  par 

la  raifon  que  l'amertume  de  ce  viTccce  convenoic  à  l'eau  de 

la  Mer. 

^  Ce  fcroit  entreprendre  une  chofe  impolfible  qtic  de  faite 

mention  de  tous  tes  Temples  qui  lui  étoicnt  conôicrés  ;  mais 

je  ne  puis  me  dirpenfer  de  dire  qu'il  y  en  avoit  un  chez  les 

Atlantides  f  dans  lequel  il  étoit  repréfenté  fur  un  char  tire 

par  quatre  chevaux  ailés  >  dont  il  tcnuit  les  rênes  i  6c  fa  Hatuc 

étoit  li gtande, qu'elle touchoit  la  voûte  du  Temple  »  quoique 

fort  élevée  î  c*eft  ce  que  nous  apprenons  de  Platon  dans  le 

^Dsnîfon  long  difcours  qu'il  fait  de  l'Irte  Atbntide  {2).  Pline  (j)  Eût 

())iw.it.  mention  du  Temple  qu'il  avoit  chez  les  Carïens  >  6c  Hc- 

w  *■'*"■  ?■  rodote  {4.)  d'un  autre  que  lesPalidéens  luiavoiem  confhcré* 

Ce  même  Auteur  parle  aulTi  d'une  Oatue  d'airain  »  haute  de 

fepi  coudées  >  ou  dix  pieds  6c  demi  >  qu  il  avoit  près  de 

(î)  UEIùc.  1  Irthme  de  Corînthe. 

Paufaniasf;),  qui  dans  la  defcription  détaillée  qu'il  &it 
du  ftade  d'Olympie  «  dit  qu'il  y  avoir  ptès  de  la  borne  la 
iîgare  d'un  Génie  qu'il  appelle  Taraxippui ,  qui  étoit  là  pour 
épouvanter  les  chevaux  .nous  apprend  en  même  temps  qu'on 
ne  manquoit  pas  avant  que  de  palfcr  auprès ,  d'invoquer  Nep- 
tune Ippim  >  6c  de  le  prier  que  les  chevaux  qui  conduifoient  tes 
chars  n'en  futTcnc  point  edropiés  [a).  , 

J'ai  dit  qu'on  attribuoit  à  Neptune  les  trMotitlAnefls  6c  les 

autres  mouvemens  extraordinaires  qui  arrivoïent  fur  la  terre 

6c  dans  la  mer ,  je  dois  ajouter  ici  qu'on  regardoit  auffi  ce  Dîea 

comme  l'auteur  des  changemens  conliderablcs  dans  le  cours 
•x.  ° 

(«)  Orij^utronruliM  fur«t  arrfi.^  Deny^  d'HalîcamAflèfL  t.  ()w  rapporte  les  ai»» 
fKnt<l><lcicii:ci  ilgot  o  a  fallait  iltco  CJeaiCk 


I 
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iàesfleuves  âc  des  micrcs^aullî  les  ThcilâlienS)  donc  le  pays 
croit  inondd  ,  lorfquc  les  eaux  s'écoulcreni  ne  manquccciu  pas 
<le  publier  que  c*^oit  Neptune  qui  avoic  formé  le  canal  par 
où  elles  s'dtoient  retirées  :  «  Et  certes  dit  Hérodote  (i)  à  cette  (i)  Ut.  if. 
*•  occalîoii ,  leur  feiuiinent  eH  raifonnable  ;  car  tous  ceux  qui 
*  cHinient  que  ce  Dieu  &it  trembler  la  terre  >  &  que  les  gou- 
cfires  qui  fe  forment  font  des  ouvrages  de  ce  Dieu  ,  n'au- 
»  font  pas  de  peine  à  croire  que  Neptune  avoit  lait  le  ca- 
"  nal,  quand  ils  le  verront  ».  On  le  regardoit  pour  la  niûmc 
raifon  comme  le  Dieu  tutelaîredesmutaillesôc  de  leurs  fon- 
demens  i  qu'on  croyoit  qu'il  renverfoit  quand  il  lui  plaifoit. 
Aulïî  Virgile  le  repréfcnte-t-il ,  le  trident  à  la  main,  détrui- 
sant les  murailles  de  Troye ,  &  ébranlant  leurs  fondcniens  (o). 
Comme  on  mec  pluficurs  galanteries  fut  le  compte  de 
Neptune,  indépendamment  de  celles  dont  on  a  parlé  dans 
ce  chapitre*  on  n'a  pas  manqué  de  nous  apprendre  que  yoMt 
réunir  dans  fes  amours  y  il  s'étoit  fouvent  niéiamurpliofé  : 
Atachné  dans  le  bel  ouvrage  quelle  traqa  en  préfence  de 
Minerve  ,  y  raffcmbla  l'hiftoire  de  tous  ces  changemcns  ;  clic 


avoit  aufTi  repréfcnté  ,  dit  Ovide  (î) ,  Neptune  niétamoi  phofé 
en  taureau  dans  l'avamurc  qu'il  eut  avec  une  des  filles  d'Eo*  ^^ 
le  i  fous  la  forme  du  fleuve  £nipe ,  dans  fes  amours  avec 
ïphimedie,  femme  du  Gcant  Alociis  ,  dont  il  eut  les  deux 
Aioides,  Epliialtc  6c  Otus  i  fous  celle  d'un  bélier,  lorfqu'il 
voulut  féduire  Btfaltis  j  fous  celle  d'un  cheval  pour  tromper 
Cerès,  qui  s'étoit  elle-même  métamorpholéeco  jument  pouc 
fe  dérober  à  fes  pourfuites.  Enfin  elle  le  peignit  en  oifeau  * 
dans  l'intrigue  quil  eue  avec  Aledufe  ;  &  en  dauphin  dans 
celle  de  Meiainhe  {&). 

: -Après  ce  que  j'ai  dit  fut  la  manière  dont  on  repréfentoit 
Neptune  ,  6c  du  portrait  qu'en  fait  Virgile  ,  je  n'aurois  rien 
à  ajouter  par  rapport  aux  (latucs>  médailles  Ôc  bas- reliefs  que 
le  temps  nous  en  a  confervés  en  ttè&-gtand  nombre  >  fi  quel- 

(a)  Kfftumt  mmw  »  itunufit  tmuti  fWimrl 

(4)  On  f^ait  apcn  ce  que  )'.-ii  dît  d.mi  k:  foutcti  àti  fables  ■  ce  qu'on  doit  pcoTct 
de  ça  «Uffcmos  cfcaflMmcru ,  j()cu')'ajoutaainc«i«ii.    .  .     t    ' 

Qq  u 


(3)  Met.  l 
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qucs-uns  de  ces  monumens  ne  nous  rappclloient  quelques 
traits  paniculier&  defon  hïftoire,  ou  de  celle  des  Princes  qur 
avoicnt  fait  graver  ces  figures.  On  le  trouve  fut  ces  monu- 
mens tantôt  debout,  tantôt  alBs  fur  les  flots  de  la  Mer  i  fou- 
vent  fur  un  char  traîna  pat  deux  ou  quatre  chevaux  -,  ce 
font  quelquefois  des  chevaux  ordinaires  j  quelquefois  des  che- 
vaux marins  qui  ont  U  panie  fupcrïeute  de  cet  animal ,  pen- 
dant que  l'inférieure  fe  termine  en  queue  de  poîfTorï)  comme 
prcfquc  tous  les  montres  marins  ;  une  feule  fois  avec  <ie3 
chevaux  ailés ,  ainfi  qu'il  efl  repréfcnté  fur  une  pierre  gravée» 
donnée  pat  Bcgcr  qui  croit  avec  raifon  que  c'cÛ  le  Nep- 
tune Atlantide,  dont  parle  Platon.  Dans  toutes  ces  occa- 
fions  ce  Dieu  preflc  fcs  chevaux  ,  &  leur  lâche  la  bride  i  ce 
que  Virgile  a  fi  bien  exprimé  dans  ce  vers  ;  FUOit  etjMs , 
~  (0  Xatii.  eurrtique  volant  àat  hra  (ecunâo  ([).  Neptune  couronné  par 
'  la  viaoire  ,  dans  Maffei,  marque  la  reconnoi(&nce  de  celui 

qui  croyoii  lui  devoir  le  gain  d'une  bataille  navale  î  tenant 
le  pied  droit  fur  un  giobei  dans  une  médaille  d'Augure  » 
£c  dans  une  autre  de  Titc  »  il  nous  apprend  que  ces  Empe- 
reurs étoient  également  les  maîtres  de  la  terre  &  de  la  mer. 
Aflts  fur  une  mer  tranquile  {a)  avec  deux  dauphins  qui  na- 
gent fur  la  fuperficie  de  l'eau  *  &  ayaniprèsde  luiune proue 
de  vaiffeau  y  chargé  ou  de  grains  ou  de  perles  ,  il  marque 
l'abondance  que  procure  une  hcureufc  navigation.  Lorfqu'il 
paroît  aflîs  lur  une  mer  agitée  {h)  ,  avec  Te  trident  planté 
devant  lui  >  ôc  un  otfeau  monflrueux  à  tcte  de  dragon  &  des 
ailes  fans  plumes  comme  une  chauvc-fouris.  qui  femblefàirc 
nn  effort  pour  fc  jettcr  fur  lui  r  pendant  que  Neptune  de- 
meure tranquile ,  &  paroit  même  détourner  la  tête  j  c'efï  poui 
marquer  que  ce  Dieu  triomphe  également  des  tempêtes  fie 
des  montres  de  la  Mer.  Sur  une  médaille  donnée  par  Bc- 
gcr  }  où  ia  vidoire  paroît  fur  la  proue  d'un  navire  >  fonnanc 
de  la  trompette  ,  pendant  que  Neptune  au  revers  ,  en  pof- 
turc  de  combattant  darde  fon  trident  pour  mettre  en  fuite 
les  ennemis ,  iJ  nous  repréfente ,  comme  l'a  tris-bien  remarqué 

ia)  figure  donnée  pu  M.  MoAi. 

it}  Eigi^c  doonéepu  k  Pei»d«  UoMftucpa  daot  Ua  Vorqe  d'IoSe. 
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cet  Antiquaire  ,  la  grande  vicloire  navale  de  D^netrius Po- 
liorcetès  fur  Ptolomtie,  que  décrit  Pluiatque.  Enfin  un  bas- 
relief  d'une  très-gtande  beauté  (i)  r  nous  préfente  Neptu-     (0  ^^^^ 
ne  enlevant  une  jeune  fille  ,  qu'il  empone  fur  fes  chevaux    "^ 
marins.  L'amour  ,  h  qui  ce  Dieu  a  abandonné  foti  trident, 
s'en  fert  pour  animer  fcs  chevaux  dont  il  yen  a  un  qui  tient 
la  queue  d'un  dauphin  dans  fa  bouche.  Deux  jeunes  Hllespa- 
roiflcnt  fur  le  rivage  prier  Neptune  de  leur  rendre  leur  com- 
pagne. Les  Mythologues  qui  parlent  tant  des  amours  de  ce 
I)icu  &  de  fes  difTérenics  mt^tamorphofes  t  ne  difcnt  tien  que- 
je  f(;ache  de  cet  enlèvement. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  Neptune  avec  Taras  fot> 
fils,  qui  paroît  furies  médailles  des  Tarcndns  avec  lesfym- 
boles  de  fon  pete.  La  ville  de  Tarcntc  en  Italie  j  que  Ics^ 
Grecs  nomment  Taras  j  rapportoit  fon  origine  au  fils  de  ce 
Dieu  f  qui  en  avoit  jette  les  premiers  fondemens.  Les  Ta- 
rcnrins  en  reconnoifliuice  le  reptdfentoicnt  fur  leurs  médail- 
les (2)  fous  la  forme  d'un  Dieu  marin ,  monté  fur  un  dauphin^  f,)  Vot.b«- 
&  tenant  otdinaîtemem  à  la  main  le  irident  de  fon  père:  je-8«iTtefotiie 
dis  ordinairement ,  car  quelquefois  il  a  à  la  place,  h  maflue  **'*°^*o»*t'- 
(THcrcule  ,  fynibole  de  la  foice  ;  ou  une  chouette,  pour  dé- 
Hgner  Minerve  protectrice  des  Tarentins  ;  ou  une  couronne 
I      pour  faire  allufion  à  fes  conquêtes  i  ou  avec  la  come  d'a- 
bondance ,  pour  fignilîer  la  bonté  du  pays  où  il  avoit  bâti 
la  ville  deTarenceiou  enfin  avec  un  pot  à  deuxanfes,  &une 
grapc  de  raifm  avec  le  thyrfe  de  Bacchus ,  fymbole  de  l'abonni 
daoce  du  vtn  chez  les  Tarentios. 


Qq  "j 
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CHAPITRE      V. 

Nerée ,  ks  Néréides ,  Doris  &  Triton, 

NEre'e,  que  tous  les  Anciens  mettent  au  nombre  des 
Dieux  de  la  Mer ,  6oit  félon  Hefiode  (i) ,  fils  de  l'O- 
w;  »nw-  ggg„  ^  jç  Tcthys.  Apollodorc  (z)  lui  donne  l'Océan  pour 
(i)liT.  I.  pcrc  ,  6c  pour  mcre  la  Terre  j  6c  d'autres  Alythologues  le 
font  fils  de  Neptune.  Hcfiodc  loue  beaucoup  ce  Nér^e  qui 
écott  félon  lui  un  vieillard  doux  6c  pacifique ,  qui  aimoît  la 
jufticc  6c  la  modération.  Les  Anciens  ont  recherché  la  rai- 
fon  pourquoi  ce  Poëte ,  ainfi  que  l'auteur  d'un  Hymne  qu'on 
attribue  à  Orphiie  t  fe  font  étendus  fur  les  louanges  de  ce 
Dieu  marin.  Le  Diacre  Jean  en  rapporte  une  railbn  aulfi  ri- 
dicule que  fauflc  î  c'cfl  i  dit-il ,  que  les  Marins ,  qui  ont  tou- 
jours la  mort  préfente  devant  les  yeux  j  font  ordinairement 
gens  de  bien  i  mais  malhcurcufcmcnt  c'eft  tout  le  contcaire. 
Le  bon  Diacre ,  comme  le  remarque  M.  le  Qerc  ,  qui  ha- 
bitott  dans  un  lieu  loin  de  la  Mer ,  n'avoit  Jamais  vu  ni  nar 
vi^iateuts  ni  matelots ,  Ôc  en  parle  comme  nous  parlons  des 
habitans  de  la  Lune.  Ce  fi;avant  Critique  a  donc  recours  à 
Ja  langue  des  Phéniciens  ,  dans  laquelle  les  mots ,  Nahae , 
N»ae ,  d'où  le  nom  de  A'frfV  a  été  forme  ,  fignlfient  briller) 
étlaifer  ,  co  qui  rapporté  à  f  homme ,  veut  dire  fjf  avoir ,  ûxmr 
de  rimelligence ,  être  /âge  {a). 

Quoiqu'il  en  foit,  tous  conviennent  avec  Hefiode,  qu'il 
^poufa  fa  fœur  Doris,  6c  qu'il  en  eut  les  cinquante  Néréi- 
des ,  dont  voici  les  noms.  Proto  ,  Eucraie,  Sao  ,  Amphitri- 
te,  Eudore,  Thetis,  Galené,  GIaucé«  Cymothoé,  Speo  » 
Thalie,  Melite  ,  Eulimene,  Agave,  Palidiéc,  Erato  .  Eu- 
nicé ,  Doto  ,  Pherufa  ,  Dynamene ,  Nefée  ,  Aûée  ,  Proto- 
medée  ,  Doris  $  Panope  ,  Galatée  ►  Hippothoé  ,  Hippo- 
noé , Cymodocé ,  Cymatolcgc,  Amphitritc ,  Cymo .  Etone; 

(4}  Vo7'nlaNote<IeH.leCletcruflcv«ttsjj.iIoUT1teo(wi.  ^HeCedc 
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Halimede,  Glauconomd>  Fontoporia,  Liagore>  Evagore> 
Jjiomcdée ,  Polynôme  1  Autonome ,  Lynanaffe ,  £varn<5 ,  Plà- 
mathé ,  Menippe  1  Nyfo^  Eupompe»  ThemiRo,  Pronoé  , 
Ncmcnès.  On  trouve  dans  cette  lifte  ,  faite  fur  Hclîode  , 
deux  fois  Amphiuitc,  parce  quil  y  a  deux  Nerdidcs  de  ce 
nom ,  qui  dîfl'erem  en  quantité ,  de  quelques  fyllabes. 

Homère  fi)  en  rapporte  les  noms  un  peu  difleremmenc»  /  \Tiiai.i. 
&  n'en  nomme  que  trente-trois  ;  les  autres,  dit-il  >  <fiant  is. 
xeilécs  au  fend  de  la  met  :  Gtaucé  y  Thalie ,  Cymodoc<î  j  Ne- 
£i'a  t  Spio ,  Thoa  j  Halia  ,  Cymotlioa  y  Aclca  1  Liranona  > 
Alelita  ,  Jcra  ,  Amphithotî,  Agavd,  Doto  ,  Proto,Pheruïà, 
Dyiiamcnc  y  Dexamcne  ,  Amphlnomc ,  Calltanira  y  Dons  i 
Fanopc,  Gaiatée^Nemettisj  Apfeud^.  Caliianan'c^Clymc- 
ne,  Janire  ,  Janefle  y  Mxre»  Oritliye  y  Amathîe.  Ces  noms  » 
au  rcfle  y  prefquc  tous  tirés  de  la  Langue  Grecque  y  convietv* 

it  parfaitement  à  des  Divinités  de  la  Mer ,  puifqu'tls  cx- 


nent 


priment  les  Hors,  les  vagues  y  tes  tempêtes >  la  twnacc  ,-1ts 
Rades ,  les  Illes  >  les  Ports  y  ficc. 
■     Toute  l'Antiquité  convient  tiuc  Ncréc  excclloit  dans  Part 
■de  connoitre  l'avcnic.  Il  prédit  a  Paris  laguerre  que  l'enlc- 
vcmcnt  d'Helcne  devoit  aititer  fuc  fa  patrie  ^2),  &  il  apprit     /  \  „•  . , 
■à  Hcrcuicoù  étoicnt  les  pommes  dor  qu'Eiuyfthée  lui  avoir  «. 
oidonné  d'aller  chercher.  J 1  voulut , dit-on  ,  fc  changer  en  plu- 
fieurs  ligures  ,  pour  s'empêcher  de  donner  cet   éclaircifle- 
ment  au  Prince  Grec  >  mais  celui-ci  le  retint  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  repris  fa  première  forme.  Apollodore  nous  apprend  que 
Nerée  fàifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  la  mer  Egée  (j) ,  où 
il  étoit  environné  de  Néréides  qui  te  divenilloicnt  par  leurs 
chants  &  leurs  danfes  (4>.  Aufli  Paufanias  (y)  cioicquele  <  ,q  ,, 
vieillard  qu'honoroient  les  Gytheates ,  Ôcqui  félon  eux  avoir  V^o-w  .v*^ 
fon  palais  dans  la  mer ,  n'étoit  autte  que  Nerée  i  &  il  cite ,  '^•'■. 
pour  le  prouver,  les  trois  vers  d'Homcic«  que  M.  l'Abbé    '     "*'"' 
Gcdoyn  a  uaduicaïnTi: 

Pom  voui.  Nymphes  ,  rentrez  dans  vos  cottes  profoniest. 
Va  vieillard  fortuné  vous  attend  fous  in  ondes  : 
wi/Zn:.  revoir  Nerée  »  &  brilitr  à  fa  Cour. 


l 
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■312        "  La  "Mythohgie  &  Ui  Tables , 

Jl  eft  "(évident  qu'il  y  a  beaucoup  de  Phyllque  mêMc  dans 
cette  Fable  >  les  Poètes  ayant  pris  fouvent  Nerée  peut  l'eau 
-même  ,  que  fon  nom  lignifie.  Hcfychius  en  effet  le  diîiive 
de  vafo.' ,  qui  veut  dire  «  coulant  >  mais  je  ctois  cependant 
juc  le  fond  de  la  fable  nous  repréfcntcquclqu'ancicn  Prince 
ce  nom ,  qui  fe  reodit  &meux  fui  la  mer ,  âc  qui  pec- 
,£:âioniia  (î  fort  la  navigation  >  qu'on  venoit  le  confulter  de 
toutes  parts  fut  les  dangers  des  voyages  maritimes.  Ces  pré- 
tendues m^tamoiphofes  ,  &  ces  figures  dîfï'érentes  qu'il  prc- 
.noit  pouc  fe  défaire  de  ceux  qui  venoient  le  confulter  «   ne 
.font  que  des  fymbolcs  qui  nous  marquent  qu'il  étoit  fin  & 
.zufd  i  làge  &  prtîvoyant  j  comme  nous  le  dirons  dans  un  mo- 
(Oy.  Na-  ment  de  Protiîe.  Quelques  Auteurs  (t)  cependant  ont  crû 
laL  Com.      ^yg  Ncrée  avoit  éié  l'inventeur  de  l'Hydromancic,  ou  de  la 
fcience  de  prédire  l'avenir  par  le  moyen  de  l'eau  i  fit  que 
c'cll  pour  cela  qu'on  le  cepréfente  comme  un  grand  Devin, 
,.&  peut-être  même  que  cen'ed  que  pour  cette  raifon  qu'il 
a  éxé  mis  au  nombre  des  Divinités  de  la  Mer.  M.  le  Clerc 
(»)SwHe-  confirme  ce  fentiment  (2)  par  une  hcureufe  conje£lure  >  fai- 
.fiode.  (^n(  y^xïM  le  mot  de  Neréc  delà  langue  Hébraique  ,  dans  la- 

quelle il  fignific  Prophète ,  videm ,  &  c'eft  ce  qui  l'a  fait  re- 
Î aider  par  tous  les  Anciens  comme  un  homme  habile  dans 
an  de  prédire  l'avenir  j  ce  qu'Horace  «xpdme  a'mfi  * 


■Ut  concret  fera  J\^ereusfata  (3) 


Ainfi  pour  entendre  cette  ïàble,  il  faut  diflînguer  deux  N< 
lées  ;  l'un  Poëtiaue  ,  dont  les  fables  ne  font  fondées  que  fur 
les  étymologies  de  fon  nom  ;  l'autre  réel,  dont  l'hiftoitc  a  été 
.chargée  d'idées  poétiques. 

Mais  que  devons-nous  pcnfer  ^cs  Néréklcs  fcs  filles  ?  doit- 
on  les  regarder  comme  des  petfonnages  métaphoriques  jainli 
que  leurs  noms  le  lignifient]  ou  comme  des  perfonnes  réel- 
les ?  Je  conviens,  1*.  Que  les  Néréides ,  que  nomment  He- 
fiode  Ûc  Homère,  ne  font  la  plûpan  que  des  Etres  poétiques, 
mais  qu'il  y  en  a  qui  ont  exilié  véritablement  j  telle  que 
Xaffiopé  mère  d'Anoromcde ,  Pfamuiatlié  mczc  de  Phoque  « 

laquelle 


i 
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'Txp7iaiifeTpar FHifJoire.  Liv.  II.  Cha^.  V.  ^\yi 
laquelle  *  fclon  raufànias  ,  citant  all^c  dans  le  pays  voifin  du 
PamafTe,  lui  donna  fon  nom  ;  ce  pays  en  effet  a  depuis  été 
appellii  laPhocide;  Thetis  mcrc  d'Achille,  Ôc  quelques  au* 
très.  Mais  2".  il  faut  convenir  aulTi  qu'on  a  donné  le  nom 
-^de  NeréidcÂ  à  des  Pcinccflcs  qui  habitoicnt,  ou  dans  quel- 
ques Ifles  »  ou  fur  les  côtes  de  la  mec  ,  ou  qui  fe  rendirent 
femeufes  pat  rétabliffement  du  commerce  ou  de  la  naviga- 
tion. Oh  le  trauPporta  enfuiie  ,  non-feulement  à  quelques  per- 
fonnages poétiques ,  &  dont  l'exiftence  n*eft  due  qu'à  des  ety- 
mologics  conformes  aux  qualités  de  leurs  noms  >  mais  auHi 
à  certains  poifTons  qui  ont  la  partie  fupcrieure  du  corps  à  peu 
près  fcmblable  à  celui  d'une  femme. 

Pline  dit  que  du  temps  de  Tibcrc  on  vit  fur  le  rivage  de 
la  Mec  une  Néréide ,  telle  que  les  Poëtes  les  repréfentent  (d), 
&  qu'un  AinbalTadeur  de  Gaule  avoic  dit  à  Augufte ,  qu'en 
avoit  vu  fur  les  bords  de  la  Mer  plufîcurs  Néréides  mortes. 
Albert  le  Grand  {b) ,  &  quelques  autres ,  parlent  fouvcnt  de 
pareils  prodiges. 

On  publioit  la  même  chofe  des  Tritons  que  les  Poètes  rc- 
préfenient  comme  des  monftres ,  ayanr  la  moitié  du  corps 
tl'un  homme  &  l'autre  d'un  poilTon  ,  avec  une  conque  à  la 
tnain,  dont  ils  font  retentir  ie  rivage  {c).  Lorfque  ce  nom 
étoit  pris  au  llngulicr  1  il  marquoit  celui  des  Tritons  qui  pré- 
cedoit  toujours  Neptune ,  dont  il  annon«^oit  l'arrivée  au  fon 
de  (à  conque,  &  qui  a  paffé  à  caufe  de  cela  pour  être  le 
Trompette  de  ce  Dieu.  Hcfiode  ,  qui  en  a  donne  la  généalo- 
gie ,  dit  qu'il  écoit  âls  de  Neptune  6c  d'Amphirritc  ;  Virgile 
&Ovide  en  ont  &it  le  portrait  [d).  Pline  rapporte  qu'on  écrivit 
à  Tibece  1  qu'on  en  avoit  vu  un  près  de  LUbone ,  formant  de 


(a)  SftfJais  in  ndtm  l^trarr  Nlrmi/  ha- 
"iwii  tjfigie  1  Piin.  I.  j).  c.  <. 

(b)  Vaj.  Ton  Entretien  ik:  Aninuux  ; 
&  Puruiiat  ia  ArcaA. 

(t)  Voici  b  defcription  tjuc  fjii  Vir- 
gile ^'un  Triioa ,  en  parhnt  d'AuIcrès  . 
lEnciiL  L  lo. 
lim  vtnu  nanMwJ  Trinn  >   &  cwnà» 

tutthi 
"Bêuttou  fréta,  tmitttriinupfM  hiffi^té 

Tome  II. 


noMii 
Frwi  Umintm  fmfert  >  in  prifiia  àtftnii  «t- 
vm. 

{A)  GtrtÊUiim  Tritonj'  twtf ,  ttHdufne 
fanami 

Jam  Tfvoeart  dtit ,  &c. 
Orid.  Met.  1.10. 

Ri 


)  1 4  l'<t  MytMù^U  &  tes  FahUs  « 

iz  conque }  &  tel  qu'on  les  rcpréfenre  ordinairement  (a).  On 
tt  vu  fouvcnc  prendre  par  les  PôchcursdespoiflTons  aflezref- 
femblans  à  ce  qu'on  nous  die  des  Triions  ,  ôc  c'ed  peut-être 
fur  ces  relations  qu'on  a  invcnt<i  les  fiiblcs  que  les  Poètes  ra- 
content de  CCS  fctcs  qu'ils  donnoicnt  au  bon  Nenie»  où  Tri- 
ton Trompette  de  Neptune  >  marchoîc  Tur  la  mer  avec  ton 
chariot  &  Tes  chevaux  bleus.  Macrobe  obfervc  qu'on  pla^oit 
la  Haïue  de  Triton  au  haut  des  Temples  de  Saturne. 

Les  anciens  nionumens  t  de  même  que  tes  médailles  {b)  ^ 
s'accordent  à  rcpréfeotet  les  Netfîidcs  comme  de  jeunes  fil- 
les poritfcs  fur  des  dauphins  ou  fur  des  chevaux  mar'ms  , 
tenant  ordinairement  d'une  main  le  trident  de  Neptune  i  & 
de  l'autre  un  Dauphin,  Ôc  quelquefois  une  V'idoire  ou  une 
(Couronne.  On  les  trouve  cependant  quelquefois  moitié  fenï*. 
mes  Ôc  moititf  poiilbus  «  conformément  à  ce  vers  : 

Dtfmit  in  pijitm  mttlitr formofa fu^erae ^Hox, Pit%.Vo<x» 

telles  qu'on  les  voit  fur  une  médaille  de  Marfcille  6c  fur 
:quelqucs  autres  encore. 

Pour  les  Tritons  Us  font  toujours  repréfentés  moitié  lioni- 
mcs  &  moitié  pognons  ,  ils  ont  la  chevelure  fembiableà  la 
grenouillcite ,  tierbe  marine  >  le  rcfte  du  corps  parou  couvert 
de  petites  écailles  ;  ils  cm  des  nageoires  au-defTous  de  l'o* 
ffcille,  la  bouche  large  >  des  deut>  de  b«ics féroces ,  des  yeux 
bleus,  les  mains  &les  doigts  couverts  d'écaillés  ,&  des  na- 
geoires au  lieu  de  pieds  ,  fur  la  poiirioeôc  fur  le  ventre.  Mata 
loir  caprice  d  Ouvrier  »  ou  myÂere  que  nous  ignorons  >oa 
en  trouve  fur  les  mooumens  qui  ne  relTemblent  prefquc  ea 
rien  à  CË  que  nous  venons  de  dire,  l'el  eO  celui  qui  étoù 
repréfenté  fur  une  Frife  trouvée  en  Bourgogne.  Il  a  ta  t£te& 
tout  le  corps  d'un  homme  ,  fans  qu'il  y  paroiffeaucuncécail- 
lej  excepte  les  cuiffcs  qui  fe  terminent  en  deux  Jongues 
queues  de  poiflbn.  11  tient  un  manteau  fur  un  bras  t  0c  une 

(k)  Tihtrié  imtiei^utm  tft  vtfitM  ^  Mtiiiitm  cancatm  toucbâ  Tiiittut»  mû  mofâttt 
ftnit.i,  Ptin.  loc.  cit. 

(6)  Aiaii  i{u'oa  p«iu  Ifi  voà  iaiu  Bcg«i,  Ttdbi  Uc  fiuaJcbotu^ 


ZxpUquies  par  rHr/toire.  Liv.  II.  Chap.  V.  }iy 

[^quille  à  la  raain  droite.  Il  a  près  de  lui  un  monOre,  âc  ua 
chien  marin  couché.  Quoiqu'il  en  foit  »  la  plupart  de  ces  Di- 
vinités de  la  Met  étoienc honorées  dans  la  Grèce  ;  Paufanias  (  i)  ,  (i)  la  C*^ 
dit  en  particulier  que  les  Néréides  avoîcnt  des  bois  facrés  ™*"^ 
&  des  autels  en  pluficurs  endroits»  fur-tout  en  patticulicr  fur 
les  rivages  de  la  Mer  ;  Témoin  ,  dit-il  j  la  Néréide  Doto  qui 
avait  un  Temple  célèbre  â  Gabald, 


CHAPITRE     VL 


Frotée, 


|^T>  ÏÊNncftplus  célèbre  que  ce  Dieu  marin  ,  &  les  deux  plus 
WjX.  grands  Poctesde  l'Antiquité  fc  font  efforcés  à  l'cnvi  d'en 
[     Êire  le  pomait.  Homère  (i)  dans  le  difcours  de  Menclas  à  Tclc-    ^i)  qj-^  i^ 

maque  ,  lui  fait  raconter  comment  s'étant  égaré  près  d'une  pe-  4. 
'  titc  Iflc  d'Egypte,  Eidotéc  fille  de  Protéclui  apparut  >6t  lui 
ccnfeilla  d'aller  confultcr  fon  père  pour  apprendiedcluifeiS 
deflinées ,  l'avcrtiflàiiE  toutefois  que  pour  en  venir  à  bout  U 
âlloit  le  lier  pendant  qu'il  dormoit  t  &  ne  poinr  le  lainbc 
Rechaper,  quelque  figure  qu'il  prît  y  )ufquà  ce  que  revenu  cn- 
^mn  en  fon  premier  état  >  il  lui  eût  révélé  Tes  avanturcs.  Me- 
nelas  prcna  avec  lui  trois  de  fes  compagnons  ,  qui  furpren- 
>  nent  rrotde  endormi ,  fe  jettent  fut  lui  ■■,  Sx.  fans  être  efirayés 
'  "  de  le  voir  métamorphofé  en  lion ,  en  dragon ,  en  léopard  1 
^en  lângher,  en  eau  ,  en  arbre,  ils  le  retiennent  toujours  en- 
^Blre  leurs  bras,  jufqua  ce  que  revenu  à  fâ  première  forme,  ils 
^^le  lâchent ,  &  alors  il  apprend  à  Menclas  ce  qui  le  retenoit 
I  en  Egypte ,  fie  en  même  temps  ce  qu'il  devoir  &ire  pour  ar- 
river heureufement  dans  fa  patrie. 
l  Virgile  >  qui  n'a  fait  que  changer  les  perfonnages ,  mais 

[     qui  pour  le  fond  a  copie  fidèlement  fon  modèle  >  raconte  (a) 
I      comment  Atiftée  ayant  perdu  fes  abeilles,  alla  trouver  Cy-  j_^y'    **'* 
'     tene  là  mère  ,  qui  lui  paxla  aiofi.  «  Il  y  a  dans  la  mer 

Rr  ij 


expliquées  par  fhJifloire.'Lw.  H.  Chap.  VT.  jiy 
faiTent  n^s  chez  eux,  prctendoicnt  que  Prot^c  dioitdcPaU 
lene  en  Thcflalic  ■,  mais  que  la  cmaïué  de  fcs  cn&n&  l'avott 
obligé  d'en  fortir  pouc  fe  retirer  en  Egypte,  fie  fur  cela  on 
publia  que  c'étoit  Neprunc  qui  l'avoit  l'auvé  ,  ainfî  que  le  die 
Lycophron  fi)  On  a;outoic  qu'il  dtoit  revenu  ^dans  la  fuite  j-  (nia 
&  Virgile  a  fuivi  cette  tradition  j  puilqu'il  dit  : 


(âiidfb 


CrfV 


PalUnen, 


Patriamque  rtvifit^ 


Les  deu:t  fils  de  Prot^  qui  $'appeItoient  Poligone  ôcTeléJ 
gone,  ^ifoienr  mourir  tous  ceux  qui  venoicnt  loger  chez 
eux ,  après  les  avoir  vaincus  à  la  lutte  ;  Hercule  après  le  dé- 
part de  Pfotée  délivra  !a  terre  de  ces  deux  tyrans. 

Servius  confirme  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  (*)  ;  ■ 
mais  cette  prétention  des  Grecs  n'eft  qu'ur>â  chîmere-j  Fro- 
tte ayant  été  Roy  d'Egypte ,  comme  nous  le  prouverons  datis 
la  fuite. 

Madame  Dacier  a  bien  vu  que  cette  fiiblcd'Homcre  étoit 
hUloriquej  voici  comme  elle  en  a  parlé  dans  fes  Remarques 
fur  le  quatrième  Livre  dcl'Odyffcc  -  II  s'ngit  ici, dit-elle, 

■  de  trouver  les  raifons  de  cette  fiction  ,  fie  fur  quoi  Homer* 
"  a  imaginé  un  Dico  ntarin  capable  de  tous  ces  changemens  : 
«car  il  ne  faut  pas  penfer  que  ce  feit  une  fàbic  toute  pure , 

■  &  que  ce  Poëte  n'ait  voulu  que  défigncr  par-là  la  matière 
«>  première  qui  fubit  toutes  fortes  de  changemens ,  ou  que 
•  donner  an  emblème  de  l'amitid ,  qui  ne  doit  paroitrc  (ure 
•>  qu'après  qu'on  l'a  éprouvée  fous  toutes  les  formes.  Ce  font- 
»  là  de  vaines  fubrilltes  &  des  fonges  creux  :  car ,  comme  dî* 
—Strabon  ,  ce  n'eft  pai  la  coutume  cfHcmere  de  n'attacher  à  au- 
-tune  vérité  ces  fables  prodigieufes.  Il  a  ajufté  la  folle  à  àesfasu 


r^ 


(a)  Cjt^athts  .  ta'qnit.  infitU  tfi  ttnirM 
JSfjftum  t  à  qit*  vittHM  PtiéfM  C**fA- 
thmm  tifftllatum  tfi,  HU  d/iifumi*  ru-iw- 
vit  PfutM  :  rtlitlà  Pa!Unt  cntliMt  Vuf- 
fittt ,  4>i  Oiijiti  timtn  rrvttfm  *^  f^**  • 
^^o/limia  (\itpllus)hac  Uto  dmiu  : 
Patriimquc  icrifîi  P^enca.  Ht>,  itUtdi- 


nmmigrarM ,  Thracinfuii  htds  «  uik  k^ 
tuii  axirm  tu  ^uéftin  TMiMwit  &  Pf 
ligtaum,  fHi  mm  »dvinii  fnai-  In^dii 
aargeuM  &  txcnKiartiU ,  ai  ftjirtmam 
ai  HitruU  viHi  Ô"  naattnpi ,  ftini  titû- 
1  nmm  ftraJmau  :  qaefftfitr  iitii*  fr^r 
I  frnthM  rtrum  filum  vtrtttt   (t*H»' ,  ^ 

Ri  ii). 
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La  Mythologie  &  Ut  Tables  , 
m  certains,  pcitr  rendre  par-iàja  narration  f  tus  agréable  ,  comme 
»  un  Orfèvre  ajoute  tor  à  t argent.  Pour  bien  démclcc  le  myftere 
*  merveilleux  de  cène  fiction  j  il  faut  d'abord  trouver  le  vrai« 
■  qui  en  cfl  le  fondement ,  &  enfuitc  nous  verrons  Éiciiemcnt 
»  le  menfongc  dont  il  l'a  envclopé ,  félon  fa  coutume.  • 

Démêlons  donc  la  vérité  d'avec  le  menfongc.  D'abord 
lliiftoire  nous  apprend  qu'il  y  avoît  à  Mcmphis  un  Roi  nom- 
mé Pfotée  ,  qui  avoir  fuccedé  à  Pheron  ,  voilà  la  première 
vérité  :  la  féconde ,  qui  n'eft  pas  moins  conltante ,  c'cft  que 
l'Egypte  étoir  le  pays  des  plus  habiles  enchanteurs  qui  ope- 
roient  les  plus  grands  prodiges.  Nous  voyons  dans  l'Ecritu- 
ic*Sainte  que  les  Enchanteurs  de  Pharaon  imitoientune  partie 
des  miracles  de  Moyfe  i  que  par  leurs  enchamemcns  ils 
changerenr  une  verge  en  ferpent ,  comme  avoir  iàir  ce  grand 
SetTÏteiir  de  Dieu  >  qu'ils  convertirent  comme  lui  l'eau  eo 
fang  ]  qu'ils  couvrirent  comme  lui  de  grenouilles  toute  la 
terre  d'Egypte.  Il  y  a  donc  de  l'apparence  que  Mcnelas  étant 
à  Canope»  alla  conjfulter  un  de  Cf^  Enchanteurs  qui  fe  ma- 
loienc  Je  prédire  l'avenir  :  fie  voiU  le  fondement  qu'Homerc 
a  trouvé  j  6c  fur  lequel  il  a  bâti  fa  fable ,  qu'il  a  attachée  enfuitc 
à  un  nom  connu,a  Protéc,  dont  il  a  fait  un  DieudelaAleri 
à  qui  il  donne  des  montres  marins  à  conduire ,  &  auquel  il 
impute  tous  ceschangemens  ,  par  rapport  à  tous  les  prodiges 
quopcroient  les  Enchanteurs.  Voilà  donc  le  vrai ,  &  la  fable 
qui  lui  fert  d'enveloppejfeniibicmcnt  démêlés.  ËuOaihe  rap- 
pone  qu'il  y  a  eu  aes  Anciens  quiont  étédanslefentiroent 
que  Protéc  étoit  un  faifeur  de  prodiges  >  &  je  m'étonne  que 
cette  vue  ne  l'ait  pas  conduit  à  la  fource  de  la  vérité.  On 
dira  peut-étte  que  les  Enchanteurs  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ë- 
criture  *  operoicnt  ces  prodiges  hors  d'eux  ,  &  que  Protée  les 
operoit  fur  lui-même  :  mais  outre  que  la  ^ble  ne  rend  pas 
toujours  les  vérités  telles  qu'elle  lésa  prifes  >  peut-on  douter 
que  ces  Magiciens  qui  fàifoient  des  chofes  fî  furprcnantcs 
hors  d'eux  ,  n'en  (îfTent  auflî  fur  eux-mêmes  j  qui  n'étoicnt  pas 
moins  prodîgieufes  ;  6c  qu'ils  ne  (c  fincnt  voir  fous  difféten- 
les  formes  tr^-capablcs  d'effrayer  ,  puifque  parmi  les  Grecs, 
qui  ccrainement  dans  ca  art  magique  a'aucolem  été  tout  au 
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plus  que  les  appreocis  des  Egyptiens ,  il  s'en  efl  trouvé  qui 
ont  opcré  fur  eux-mêmes  de&  prodiges  de  cette  naïute.  Euf^ 
tathc  rappotte  l'exemple  de  Callifthcne  Phylîcicn  j  qui  >  quand 
[il  vouloii  t  paroifToit  tout  en  feu  >  &  fe  Bufoic  voir  fous  d'au- 
tres formes  qui  étonnoietu  les  fpedateurs. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  pcéteiuicnt  que  Protée  étoit  un 
Orateur  tiabile  »  qui  Tçavoit  faire,  aifément  changer  de  femi- 
ment  ceux  à  qui  il  parloit.  Lucien  aflure  que  c't^coit  un  Ce- 
oiedicn  extrêmement  fouplC)  un  Scaramoudie  parfait  ,  qui 
ptenoit ,  pour  aiiUidire,  toutes  fortes  de  figures.  HeraclJdc 
de  Pont  prtîtcnd  que  U  fable  de  Protce  renferme  lemyflere 
de  la  formation  du  motnle  ;  que  par  fcs  cliangemens  on  a 
voulu  nous  apprendre  que  la  matière  pouvoit  recevoir  toutes 
[ibrtcs  de  figures  i  &  qu'Èidoiée  qui  confeille  de  lier  fon  percp 
jc'cll  la  Providence  divine  qui  fixe  à  certains  fujets  cette  mc- 
[aic  matière.  D'autres  prétendent  que  Protée  lignifie  la  vc- 
jnté  qui  demeure  cachée  à  ceux  qui  ne  s'attachcQt  pas  à  l'é- 
tudier. 

Mais  l'opinion  la  plus  vrai-femblablej  &  qui  eft  commu- 
ne parmi  les  Anciens  ^au  nombre  defquds  font  Homère  (i),    COOJ/iCI. 
Hérodote  (2J,DiodoredeSicile(î),Clementd'Aicxandric(4),  *'((\  [^j^  ^ 
Lycophron  (;) ,  Jfaacius  &  plulieursautres»  çà  que  Protée  a     0)  LW.  1. 
|,<té  un  ancien  Roi  d'Egypte  qui  tenoit  fa  Cour  a  Mcmphjs,    YODanîfiî 
&  qui  regnoit  vers  le  lemps  de  la  guerre  de  ïroye.  Voici  CajTaïuJro. 
en  particulier  ce  qu'en  dit  Hérodote;  &  quoique  le  pafîàge 
^^ue  je  vais  citer  de  lui  fort  uo  pculoog  >  j'ai  crû  qu'il  meritoîc 
d'être  rapporté  en  entier.  «  Phcton  Roi  d'Egypte  eut  pouc 
fucceffcur  un  habitant  de  Memphis  ,  appelle  en  Langue 
Grecque  Protée ,  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  on  Tem- 
ple dans  Alempliis ,  qui  ed  fort  beau  £c  fort  ma^niiîque- 
ment  paré.  11  eil  fitué  auprès  du  Temple  de  Vulcaiuj  du 
côté  au  Midi:  les  Phéniciens  de  Tyr  habitent  à  l'entour  » 

■  &  le  lieu  CD  c(t  appelle  le  Camp  des  Tyriens.  Il  y  a  dans 

■  ce  Temple  de  Protée  une  Chapelle  dédiée  »  Venus ,  fur- 
>  nommée  l'Etrangère»  que  je  conjecture  être  Heleoc,  fijle 
■•  de  Tyndare ,  patcc  que  j'ai  oui  dire  qu'Hclcne  féjouma  qucl- 

jfi  ^u£^l«ffips  chifz  i'xo&éc  >  A  4u<^  Jui-  douia  k.lwiipm  ds 
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-  Venus  étrangère.  Car  il  ne  fe  trouve  point  autre  pan  He 
«  Tempie  de  Venus  qui  lui  foit  confàcrd  fous  ce  nom.  Et 
»  certes  quand  je  demandai  aux  Prêtres  ce  qu'ils  penfoient 
«d'Hclcne,  ils  me  dirent  que  comme  Paris  Alexandre  s'en 

•  rctouinoit  en  fon  pays  après  l'avoir  enlevée  de  Sparte  >  U 
••  fut  jette  par  ta  tempête  vers  les  côtes  d'Egypte  »  &  voyant 
»  que  la  tourmente  continuoit,  il  fut  contraint  d'y  prendre 
«  terre  à  la  bouche  du  Nil  >  qu'on  appelle  Canobique  ,  où  il 
«  s'arrcta.  Il  y  avoit  fur  le  rivage  un  Temple  d'Hercule  > 
»  que  l'on  y  voit  encore  aujourd'hui ,  où  H  quelque  £fclavc  , 
»  de  quelque  perfonnc  que  ce  foit  *  fe  retire ,  fie  s'y  fait  mar- 

•  quer  des  (àintes  marques  qui  y  font ,  fe  mettant  fous  la  pro- 
*>  tection  du  Dieu  j  il  elt  ddfcndu  de  le  ptcndrc ,  &  m^'mc  ce 
•*  privilège  efl  demeuré  inviolable  jufqu'à  notre  temps  :  les  cf- 
»claves  d'Alexandre  ayant  oui  parler  de  la  franchife  que  l'on 

-  trouvoit  dans  ce  Temple,  s'y  retirccent  au(Tî-tôt,  fie  fe 
■  mettant  à  genoux  devant  le  Dieu  y  ils  commencèrent  à 

)•  accufet  leur  Maître ,  fie  à  publier  le  raviflement  d'Helene , 
M  fie  l'injure  qu'il  avoir  faite  à  Afenelas.  Ils  firent  ces  plaintes 
•>  en  ta  préfencc  des  Prêtres  fie  du  Gouverneur  de  cette  bou- 
«chedu  Nil,  nommé  Thonis,  qui  les  ayant  oui  parler,  cn- 
»  voya  pcomptement  à  Memphis  poner  cette  nouvelle  à 
"  Protéc,  à  qui  on  parla  en  ces  termes.  Il  vient  d'arriver  ici 
•>  un  Etranger  de  la  race  de  Tcuccr ,  qui  a  commis  dat«  ta 
«  Grèce  un  crime  étrange.  Il  a  feduit  la  femme  de  fon  Hôte  : 

•  il  l*a  enlevée  fie  l'emmène  avec  lui  avec  un  grand  nombre 
»  de  richeffes,  Il  a  été  pouffé  fur  vos  Côtes  parles  vents con- 
*a  rraircs  *  le  bifferons- nous  aller  impunément ,  ou  lui  ôterons- 
«  nous  ce  qu'il  a  apporté  avec  lui  î  Auffi-tôt  Protée  manda 

•  au  Gouverneur  qu'il  fc  faisît  de  cet  homme.  Le  Gouver- 

•  neurobéit;  6c  après  queProtéel'eut  accablé  de  reproches, 
«*  il  le  chaffa  de  fa  préfencc,  t>e  voulant  pas  toutefois  le  faire 
»  mourir  pour  ne  pas  violer  les  droits  de  l'hofpitalité  \  lui  or> 
•>  donna  defortir  dans  crois  jours  de  fes  Etats,  fie  retbt  Ho^ 
m  lenc  pour  la  rendre  à  fon  Epoux  ». 

Diodore  de  Sicile  convient  aufÏÏ  que  Protée,  qu'il  nom- 
jBic  Cetès  <  étoit  Roi  d'Egypte ,  Ôc  aflïuc  en  mcme  temps  que 

IOU( 
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ot  ce  que  les  Grecs  cublioicntdefcsdifFcrciucs  niétamof- 
phofes,  les  Egypûeiis  le  diloient  de  leur  Roi  Cctès 


mais 


il  diffère  d'Hérodote  en  deux  points  :  i'.  en  ce  qu'il  dir  qu'il 
monta  (ïjr  le  trône  après  un  interrègne  de  i^o.  ans,  au  liea 

u'Herodote  le  fàîi  régner  immédiatement  après  Pheron.  2'. 

n  ce  qu'il  croit  qu'il  alTifta  à  la  guerre  de  Troye,  ce  qui  a 
i&it  avancer  à  quelques  Modernes  qu'il  étoitlemfimc  queTi^ 
thon ,  père  de  Memnon. 

Quoiqu'il  en  fbit,  voici  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  aux 
metamorphofes  dont  parlent  Homère  &  Virgile.  Prêtée  étoit 
un  Prince  fage  fie  éloquent  ;  fie  fa  prévoyance  qui  lui  f3i- 
fou  éviter  tous  les  dangers  >  pouvoir  lui  tenir  lieu  du  don  qu'on 
lui  accorde  de  prédire  l'avenir  ;  car  félon  Ciceron  ,  la  pré- 
voyance eft  une  efpece  de  prophétie.  Comme  îi  éroit  très- 
dilBcile  d'apprendre  Tes  fccrccS}  on  a  eu  raifon  de  dite  qu'il 
fàlloit  le  lier.  Il  étoit  d'ailleurs  extrêmement  fier ,  &  paroiA 
fbit  peu  en  public  :  il  n'ctoit  permis  à  perfonne  de  fe  trou- 
ver en  fon  chemin  ;  il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de  gros 
Seigneurs  .  qu'Homère  nomme  allegoriquemeni  les  gros  poif- 
(oïis ,  ^ÛKa.'i  ,  qui  punent  l'accompagner.  C'étoit  ordinaire- 
ment fur  le  midi  qu'il  fortoit  de  fon  palais ,  que  le  même 
Poète  appelle  fa  caverne  >  il  alloit  prendre  fur  le  bord  delà 
Mer  la  fraîcheur  du  vent  de  Nord  j  couvert  peut-être  d'uD 
parafol  1  qu'il  nomme  un  nuage.  On  le  voyoïc  quelquefois 
au  milieu  de  fes  foldars  y  comme  un  Pafteur  au  milieu  de  fe$ 
noupeaux  :  il  en  fi^voit  le  nombre  6c  les  noms  ,  fie  en  (ai- 
foitfouvcnt  la  revue.  Voilà  pourtjuoi  le  même  Poète  dit  qu'il 
comptoir  régulièrement  tous  les  jours  fes  troupeaux  fur  l'heure 
du  midi.  Prompt  fie  vif  jufqu'à  l'excès,  on  pouvoir  dire  qu'il 
^loit  tout  de  feu  i  fie  nuttre  de  fa  palfion  il  paroilToitun  mo- 
ment après  plus  fouple  fie  plus  coulant  queVeau.  Neparoît- 
U  pas  par  tous  ces  traits  que  nos  deux  Poëtes  ont  voulu  pèf  n* 
dre  allcgoriquement  un  Roi  fage  fie  prévoyant ,  fin  fie  rufé  , 
fie  non  un  monftre  marin ,  ou  un  caméléon  qui  chan- 
gcoit  de  forme  fie  de  figure  ?  Rien  n'eft  plus  ordinaire  dans 
les  Poiites ,  fie  même  dans  l'Ecriture- Sainte  ,  que  ces  dcf- 
criptions  fymboliqucs  qui  nous  muquent  fous  des  termes 
Tome  II,  S  s 


Mythologie  &  Ui  fabkst 
couverts  le  caraâere  de  quelqu'un.  Ainfi  le  Vrophcte  Jlaïe 
regarde  Nabuchodonofor  comme  l'aftie  du  jourific  Jacob  j 
(0  GcocC  ^^^  ^  Judas  )  comme  un  lion  (i)i  6cc.  ce  qu'on  auroit  ton 
4^  de  prendre  à  la  lettre. 

De  même,  par  ce  peuple  maritime,  que  Virgileappellc 
aptes  Homcre  g^eas  Immida  Ponti ,  il  cft  tîvidcnr  que  ces  Foctes 
entendent  parler  des  Egyptiens  voiflns  de  h  Met  ;  &  par 
ces  veaux  marins,  r«r/)«  pfiocas,  des  Satrapes  d'Egypte  :  ôc 
fi'iU  les  appellent  les  troupeaux  de  Ne^nune  *  c'eft  parce  qu'un 
Roi  doit  être  le  pcrc  &  le  paileurdeles^jets  i  c'eâ  encore 
dans  le  même  fens  qu'ils  difem  que  Protée  étoit  fîls  de  Neptu- 
ne ,  parce  qu'il  <îtoit  puifTant  fur  la  Mer ,  &  étoit  maître  de 
Carpathie  i  ce  qui  l'a  fait  dans  la  fuite  regarder  lui-mcme 
comme  ua  Dieu  marin.  Peut-être  a'ulli  que  l'équivoque  du 
nom  Cftès  qu'il  portoit ,  fclon  Diodore  t  ou  pUitot  Kenn  -, 
atnii  que  le  nomme  PctizonitK  >  &  qui  veut  dire  une  balei- 
ne ,  ou  un  gros  potflbn  ,  a  fcrs'î  à  donner  cours  à  cette  fa- 
ble i  âc  ce  qui  confirme  admirablement  ccsconjcdurcs  ,  c'eft 
qu'Homère  ,  qw  en  cd  l'Auteui^  l'avoit  apprilé  des  Egyp- 
tiens i  qui  couvroient  fouvenc  leurs  hifioiics  des  voiles  mge- 
oieux  de  l'-aUegorie  âc  de  la  tîâion. 

Cependant  i  lî  nous  nous  on  capportons  à  Oiodore  de  Si- 
£ile  j  il  y  a  là-defTous  moins  de  myftcrc  qu'on  ne  pcnfc,  puif- 
que  félon  lui ,  cette  fable  ellnéc  cbcz  les  Grecs,  &  iÏK  in- 
vemée  fur  une  coutume  qu'avoicrx  les  Rois  dEgypcc^  qui 
portotent  fur  leur  rate  pour  marque  de  Jeui  force  6c  deicor 
puiflance ,  la  dépouille  d'an  lion  ,  ou  d'tui  taureau  ,  ou  d'ua 
diagon  ;  quelquefois  même  des  branches  d'arbres,  du  feu  & 
des  parfums  exquis  :  ces  omemcns  fervans  à  les  parer  ,  & 
à  jetter  la  rerteuc  £c  la  fuperflicion  dans  L'ame  dekurs  Suicts. 

Protée  laiila  un  fîb  nommé  Kemf^fais,  qui  lei  fiicccda. 
Pour  lui  il  fut  mis  au  rang  des  Dieux  ;  6c  on  vient  de  voir 
ce  qu'Hci'odoïc  dit  de  fon  Temple.  timfTons  par  quelques 
réflexions  critiques  de  nos  S^vans.  M,  Fourmont  (a)  pré- 
tend que  les  Grecs  formèrent  le  nom  tic  Protée  qo^donncrcni 


I 
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à  ce  Roi  d'Egypte  >  de  Phaoy  ou  Phrcy  dont  ils  ont  (ait  Pt9t, 
avec  la  finale  eut  :  étymologtc  prdfcrable  fans  doute  à  celle 

'de  Perizonius  ,  qui  dit  que  ce  Prince  n'eut  le  nom  de  Pro- 
t6z  que  parce  qui!  fut  ëlû  après  une  anarchie.  Feû  M  Huet 
qui  a  îm  un  parallèle  de  MoyCe  6c  de  prcfquc  tous  les  Dieux 
du  Paganifmc  (i) ,  n'a  ^as  manqué  de  le  comparer  à  Pfo-  (o  Demonfl. 

it^c,  foutenant  que  toute  cette  feblc  eft  fondée  fur  ce  aue  ^""6-  ?'*P' 
rEcriture-Saime  raconte  de  la  verge  de  Moyfe  ;  mais  n  en 
dcptaife  à  ce  f^avanc  Prélat ,  Protée  ,  que  toute  l'Antiquité 
convient  avoir  vécu  au  temps  de  la  guerre  de  Troye  j  cA 
poAerieur  de  pris  de  340  ans  au  Legillatcur  des  Hébreux. 


CHAPITRE    VII. 

\^horcys,  Saron  »  Partunus,  Maïuta,  Glaucus  ^  Egcon» 

PH  o  R  c  T  s ,  ou  Phorcus  1  autre  Dieu  marin  1  étoit ,  fî  nous 
en  croyons  Hefiode  (i),  fîts  de  Pontus  &  de  la  Terre  j 
ôc  il  eut  de  fa  femme  Ceto .  les  Grées  y  dont  les  cheveux 
blanchirent  au  moment  de  leur  naiOânce  (j);  génération  phy- 
fique,  qui  nous  apprend  que  les  flots  blanchifTent  quand  iJs 
font  agités-  Homère  (4)  parle  de  l'antre  qu'habitoit  Phorcys, 
fur  lequel  Porphyre  a  fait  un  docte  Commentaire;  mais  qui 
fe  réduit  à  quelques  idées  d'unePhyfiqus  myfterieufe  &  abfhai- 
ce.  Varron  eft  le  feul  qui  ait  ramené  à  l'hirtoire  ce  que  difent 
ces  deux  Poètes  i  &  il  prétend  que  Phorcys  étoit  un  Roi  de 
Corfe.  Comme  il  perdit  la  vie  &  une  partie  de  Ton  année 
dans  une  bataille  na^'ale  contre  Atlas,  ceux  qui  étoient  res- 
tés de  cette  défaite,  publièrent  qu'il  avoit  été  changé  en  Dieu 
de  la  mer. 

Saion  étoit  regardé  comme  le  Dieu  panicuUer  des  Ma- 
telots, &  les  Grecs ,  pour  cela,  lui  avoient  donné  le  nom 
du  bras  de  mer  qui  efl  proche  de  Corinthe  ,  ou  du  golphe 
Saronique.  C'cft  ce  que  nous  fait  entendre  Ariftïde  ,  lorfqu'il 
dit  :  far  ils  nhabittm  pas  toujours  dans  la  mn  ,  comme  Glau* 

S  fi; 


(1)  In  Thcog. 
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l'HiAoùc  do 
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theàùn,  &  Saron.  11  y  a  apparence 
'  (0  In  Co-  ^^o"  c^  '<^  mÊmc  dont  parle  Faufanias  (  i  )  *  &  qui  ëcoii  Roi 

*  '  de  Corinihe.  «  Ahhcpus,  dit-il  ^  fucccda  à  Saron  :  celui-ci  y 

»  fuivant  ce  qu'ils  racontent ,  bâtit  un  Temple  à  Diane  Saro- 
»  nidc  dam  un  lieu  où  les  eaux  de  la  mer  forment  un  maté-  > 
>  cage  ;  aulTi  l'appel  lent- ib  le  marais  Phœbéen.  Ce  Prince  f 
»  aimoit  pafTionnëment  la  chafle  :  un  jour  qu'il  .chaflbit  un 
»  Cerf,  il  le  pourfuivit  jufqu'au  bord  de  la  mer,  le  Cerf s'é- 
»  tant  jette  à  ta  nage  >  il  fe  jctta  après  lui  j  &  fe  laiiTanc  em- 
»  portei  à  fon  ardeur  }  il  fe  trouva  infènfible oient  en  haute 
»  mer,  où  ^putfé  de  forces i  &  laffc  de  lutter  contre  les  flots 
»  il  fe  noya.  Son  corps  fut  rapporté  dans  le  bois  facré  de  Dia- 
»  ne  auprès  de  ce  tnarais  >  &  inhumé  dans  le  parvis  duTem- 
•>  pie  :  cette  avanturc  a  été  caufe  que  le  marais  a  changé  de 
»  nom ,  &  s'efî  appelle  le  marais  Saroniquc.  ■ 

Portunus  ,  fi  nous  en  croyons  Scrvius,  préfidoii  aux  Ports  " 
de  ta  mer  »  comme  fon  nom  le  marque  aHez.  Son  hiîloiie 
cd  fort  connue,  &  fon  premier  nom  cioit  McUccttc.  Aiha-  M 
mas  fon  père ,  Roi  de  Thebes  en  Béotïc,  éianr  devenu  furieux» 
tua  un  de  fes  fils  nommé  Learquc  >  ôc  Ino  mcre  de  ec  jeune 
Prince,  fuyant  avec  fon  autte  HU  Melicenc,fe  précipita  avec 
lui  dans  la  mer  :  ils  furent  l'un  de  Vautre  changés  en  Diear 
marins:  iMeliccric  fous  le  nom  dePalemon,  &  Ino  fous  ce- 
(iWoyci  ^"'*^^  Leucoihoé  (a).  Le  fond  de  ceite  hifloire  eft  véritable, 

0*ûl«  Met.  I.  &  j'explique  fort  au  long  dans  le  troifiéme  i  orne  le  reAe  des 

4-  Hj-gio>&c.  évenemens  de  cette  famille.  M 

LesGrccsn'curentpas  plîiiôtfàit  TApothcofe  d'Ino  &  de 
Meliceric,  qu'ils  établirent  en  leur  honneur  un  culte  religieux , 
qui  fut  rc<;à  dans  differens  pays.  Melicene  furtout  fui  honoré 
dans  riflc  deXcnedos  ,  où  l'on  porta  la  fupcrflition  jufqu'à  lui 
offtirdcscnfansenfacrifice.Af  orintheGlaucusïnflitua  en  fon 
honneur  les  Jeux  Ifthniiques  ,  qui  ayant  été  interronipui  dana 
la  fuite  )  furent  rétablis  par  Thefée  en  l'honneur  de  Neptune. 
Pauiànias  raconte  (  îj  que  dans  Ici  emple  que  les  Corinthiens 

^J^  "  avoient  confacré  à  Neptune  ,  éioient  trois  Autels, un  de  ce 
Dieu,  l'autre  de  Leucothoé  ,  &  le  troifîéme  de  Faicmon: 
on  y  irouvoit  auHi»  ajoute  ce  même  Auteur^  uue  Chapelle 


Pominoi 
eu  Pal  moD 
&  Ino  ou  Ma 
tkua  la  meie. 


' "Expli^u/ei  par  tHi^oire,  Lit.  T I.  Ctn P.  VIT.       j a f 

Tej  où  l'on  defccndoit  par  un  cfcaller  déroba ,  ôc  on  dtfoic 

le  Palcniondtoit  là  cacliiî)  ôc  quiconque  ofoit  faire  un  faux 

îrment  dans  ce  lieu,  foit  citoyen,  foit  étranger,  étoïc  auIT^ 

>t  puni  de  Ton  parjure.  .  ■,    ; 

Leucothoé  fut  aulTi  honorée  à  Rome ,  6c  elle  y  avoir  oh 

"emplc ,  où  les  Dames  Romaines  alloîent  offrir  leurs  voeux  ' 

pour  les  enikns  de  leurs  frères ,  n'ofant  pas  prier  la  DéetTc 

)ur  les  leurs,  parce  qu^elle  avoit  été  trop  malheurcufe  en 

pn&ns.  C'eft  ce  que  nous  apprenons   d'Ovide  (a).  Il  n  étoic 

Ipas  permis  aux  femmes  efclaves  d'entrer  dans  ce  Temple^ 

&  on  les  baitoit  impitoyablement  lorfqu'on  les  y  trouvoïr^ 

Comme  les  Peuples  qui  rccevoiein  le  culte  des  Divînîtn 

trangeres,  en  changeoient  fouvent  les  noms,InO)  que  les 

ïrecs  nommoient  Leucothod^fjt  appellée  Matuia  par  les  Ko- 

iinii&  Melicene  quelâs premiers  nonoroient  fous  le  nomde> 

falemon,  fut  connu  à  Rome  fous  le  nom  de  Ponumntts.  On  ne, 

trouve  aucune  figure  de  ce  Dieu  i  mais  BoilTart  nous  en  c  con- 

:tvé  une  de  Matuta,  au  bas  de  laquelle  on  ttouveces  mots, 

fat.  Lug. 

Quoiqu'Homcre  ne  resarde  Egcon  que  comme  un  Geant>  ifeon. 
cependant  Ovide  dit  qu'ildioit  un  des  Dieux  de  la  mer.Sui-j    <'^  "ï^^fr 
YWC  Hefiode  (i),  il  étoii  ais  du  Ciçl  &  de  la  Terre.  Eih> 
melus  ,  autre  ancien  Poète,  dans  fon  Poëme  de  la  Tiiano-, 
machie,  le  ftit  fils  de  Pontus  &  de  la   Tene,  &  dit  qu'il 
habitoit  dans  la  mer,  d'où  il  fecourut  les  Tiians.  Conop  aA 
■^re  que  Neptune  le  vainquit ,  ôc  le  pr<5cipita  dans  la  mer, 
^Voilà  à  peu  près  ce  qu'on  f<^it  d'Egeon.  , ,  ,,.  ,  ,  jj  .^p 

Hj  On  mcttoit  aufTi  parmi  les  Dieux  de  la  mer  ScyJIa  &  Charybr 
wRc  ;  mais  ce  que  j  en  dirai  daiis  l'Hiftoire  d'UlyflTe  (a)  ,  me 
difpcnfc  d'en  parler  ici. 

Glaucus,  fi  nous  en  croyons  Servius  fA) ,  étoit  un  célèbre  Cbun». 
Pccheur-de  la  ville  d'Andieon  dans  laBc^otip.  lequel  ayan^ 
I    Bits  fur  l'Iierbe  les  poiCTons  qu'il  avoit  pris,  s'appcrçut  qu'îU- 
fe  donnoient  de  gands  mouvcmens,  ôcfe  jcnoient  dans  la 


:a.l.J(lJ 


(a)  Tcm.  j. 


P 


{a)  /t«ii  temn  bmc  fn  /"J*  fma  fi* 

ni«rir  minrtt  : 
Jffa  fanm  fclix  viftfuijft  fartni.  F*fl. 


f i(t  on»  r*f*«j  fifiti  fefuifti  in  littorf,' 
&iUiu,ifffpniuttmj»4m4ffftinftiay.    ■  ^j  j 


t,    Serr.iai.Oewg,  ■•  »"  \w 


■' f  ^  La  ^fylhottfgiê  &  lei  Tahhff 
mer.  ïl  M^dmita  pas  que  ccirc  herbe  n'eût  une  verni  pafri- 
culicfc  i  il  en  goma  &  fut  changé  en  Dieu  marin.  Ovide  6c 
Aofonc  raconrcnr  aïnfi  cette  fitlion;  mais  l'Hiftoire  fkJi  voir 
qu'elle  n'dtoit  fondée  que  fut  l'habiletd  de  ce  celcbre  Pê- 
{OG*^-cHeor>  ainfi  que  nous  rapprenons  de  Strabon  (i).  Philoftratc 
■"'  rfans  un  de  fcs  Tableaux,  n'ayant  ëgard  qu'aux  ficUons  des 

Po&tes,  peint  ain5  Glaucos.  5a  barbe»  dit-il ,  elt humide  6c 
blanche,  Ôc  Tes  cheveux  flottent  fut  fes  épaules.  II  a  les  foor- 
cils  a  épais  ôe  fi  proches  i'un  de  l'autre ,  qu'ils  feniblent  n'en 
làire  quun.  Ses  bras  font  Riits  d'une  manière  propre  à  nager* 
&  fa  poitrine  cft  couverte  dTieibc  marine.  Le  refte  de  (on 
corps  (c  termine  en  poiflbn ,  dont  la  queue  fe  recourbe  joG- 
qu'aux  reims.  ' 

L'Antiquité  reconnoît  crois  Glaucusil'un  fïls  de  MînosV 
I^atre'fils  d'Hippolocus ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Iliade,  Ict 
rtoifiéhie  furnomm^  le  Pontiquer  cette  pluralité  de  noms  a 
porté  beaucoup  de  conftifion  dans  la  Généalogie  du  Glati- 
eus  dont  il  s'agit  ici  :  quelques  Auteurs  lui  donnent  pour  pcre 
Polybe  y  d'autres  le  font  fils  de  Phorbas ,  d'autres  enfin  do 
Neprune.  Ce  que  nou<  pouvons  conclure  de  plus  certain, 
c'cft  qu'il  étoit  un  habile  Pêclieur ,  qui  fi^avoit  très-bien  na- 
ger. Comme  il  demeuroit  long-temps  plongé  dans  l'eau  i 
pour  s'attirer  de  la  conlîderation ,  il  pubïïoit  qu'il  avoir  dans 
de  temps-là  des  entretiens  avec  les  Dieux  de  la  mer.  Cepen- 
dant, malgré  fon  habileté  il  fe  noya  ,  aînli  que  nous  l'appre- 

(»)L.».c.i8.  non»  de  Palephate  (2);  &  pour  honorer  fa  mepioire  on  dit 
qu'il  avoit  étc  changé  en  Dieu  marin.  La  ville  d'Anthedoil 
^,:        lui  rertdît  wn  Cuire  religieux,  lui  éleva  un  Temple  ,  6c  lui 
ofirit  des  Sacrifices   La  maniete  dont  Ovide  raconte  cette 
fable }  eft  très-fingulierc,  6c  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir 
'****     jamalï  rien  lÛ  do  femblabic  dans  les  Anciens.   Les  autre$ 
Poètes  ont  aurtl  débité  dans  la  fuite  un  grand  nombre  de  lie- 
rions à  Ton  occafion  :  les  uns  difcnt  que  ce  fut  lui  qui  enlev» 
Ariadnedans  Vlfle  de  Naxe,  où  Thefée  l'avoir  abandonnée^ 
6c  que  Bacchus  pour  le  punir  l'attacha  à  un  fep  de  vigne; 
())  Ut.  7.  ainfi  qu'on  peut  le  voit  dans  Athcnéc  (j).  Selon  Diodoredc 

^  W  LîT     ^^^*l(^-f>îC-rMtLlu\  ^MÎ  appacuc  aux  Argonautes  fous  la  figure 


çliquées  far  rHiJlùire.  Li  v.  II.  Chap.  III.  3  37 
id'uii  Dieu  marin  ,  lorCqu'Orphée  j  à  roccafion  d'une  tcn>l 
pcte ,  fit  un  vceu  folemne]  aux  Dieux  de  Samothr^cc.  Il  Icuc 
ptâdit  même  y  au  rappou  d' A  pollonius  de  RhDdt;s  >  qu'Her- j 
culc  6c  les  deux  Tyndamies  >  Cafïpr  &  Poilus  >  feroicDi  iin 
jour  mis  au  nombre  des  Dieux-  On  ajoute  encore  que  dans 
le  combat  qui  £jt  dooxié  entre  Jalon  &  les  Tytrhcnieiis  j  il 
fc  mêla  avec  les  Atgonautcs  >  £c  fut  le  Teul  qui  ne  fut  poiot 
bleÛTé  Euripide  (ij,  ôcaprèslui  Paufanias,  rapponeot  qu'il  (ODbm 
ctoit  l'interprète  de  Nexée ,  &  qu'il  prédifoit  l'avenir.  Si  oous  '*"  '^"**" 
eu  croyons  Nicaodre ,  c'ijtoii  de  lui  qu'Apollon  lui-xncme 
avoir  appris  l'art  de  lire  dans  l'avenir.  Entîn  Strabonj  fuitk'i 
£n  cela  par  Philoftrate  dans  Ton  Tableau  de  Glaucus,  prif- 
tend  qu'il  fut  metamorphofé  en  Triton ,  ôc  le  portrait  qu'en 
ikit  le  deitûef  de  ces  deux  Auteurs,  rdTeiublc  patraïtcmcnc 
À  ce  qu'on  raconte  de  cetw  cfpece  de  Monftre.  De  toutes 
CCS  fîcUons  on  peut  conclucc  que  Glaucus  s'tîiant  noyd ,  00 
J'honora  conune  un  Dieu  de  ta  mer.  L'endroit  où  il  pcrît 
étoK  devenu  célèbre,  6c  Paulànias»  parlant  de  la  ville  d  Ao- 
thcdon  dans  la  6i£otie,  remarque  quon  y  voyoâc  U  Saulrdr 
iStoHms  :  c'eft^à'<iite  ie  lieu  d'où  il  s'itoii  jette jdan«4ajncc^ 


CHAPITRE        VIII. 


Dfj  Nympbes  ,  Dryades ,  Harmadryades ,  Napécs  , 
Qreades ,  &c. 

1      ^^UoiQUE  quelques-unes  des  Divioiiés  qui  font  noro- 
H  \^  mées  dan»  je  titce  de  ce  Chapitre ,  ibient  dans  Ja  ClaJle 
^  «de  celles  de  la  tecre»  cotnme  les  Dryades»  les  Hamadcya-^ 
cies,  les  Oteadcs.  6cc.  j'ai  crû  cependant  qOe  comme  la  plù- 
patt  tirenr  leur  origine  de  l'eau  >  je  ne  devois  pas  les  fcparer , 
nuis  les  ranger  toutes  parmi  les  Dieux  de  la  mer. 
1^       Les  Nymphes  en  gtînéral  ^toïcnt  parmi  les  Payens  dos 
"  Divinités  des  bois»  des  montagnes,  tres  fleuves  &  des  fon- 
taines t  ce  qui  leuE  iic  douncr  plulJ.çuQ,UitèUi«»  Ç$U^..^  lub^ 


Nymjib.p.if' 


^JiS  ta  Mythoîcgh  &  ïti  Tahkf ,  é'e.  „ 

"toitnt  fur  U  terre ,  retenoient  le  nom  de  Nymphes  :  ccTIct  qni 
gardoiem  les  fleuves  &  IesfbnKiincs>  éioient  appcllifcs  Naïa- 
des; on  nommoit  Lioiniadcs  celles  qui  habïtoicnt  les  Etangs 
'  6c  les  Marais  :  celles  qui  prcfidoicnt  aux  Bocages,  Napëes  : 
'celles  qui  fc  plaifoient  dans  les  bois,  Dryades  ;  ou  Hama- 
'Hrj'ades  fi  elle;  éioient  attachées  à  quelque  arbre  particulier» 
6c  celles- ci  naifToient   6c  mouroicnt  avec  lui  ;  celles  qui 
étoicm  furies  montagnes,  Orcades  (a),  6c  celles  enfin  qui 
habitoicot  la  Mer  ,  Neiéides.  On  leur  offroit  en  facrifice  du 
lait ,  de  l'huitc ,  6c  du  miel ,  &c  on  leur  immoloit  quelquefois 
'des  chèvres. 

II  n'eft  pas  aifô  de  dire  quelle  cfl  l'origine  des  fables  qu'on 
'ddbiie  fur  les  Nymphes  ;  car  de  vouloir  rapporter  tout  ce 
■qu'en  ont  dit  les  Poètes  à  de  fimplesalli*gorics,c  cft  ce  qui  n'eft 
pas  foutenable  :  je'  ne  f^urois  me  perfuadcr  qu'on  ait  voub 
fculeitient  nous  laifTer  tous  ces  fymboles ,  l'idée  des  proprîe- 
ttîs  de  l'eau  6c  des  corps  humides ,  qui  font  les  principes  de 
la  génération  des  arbres  6c  des  plantes  ,  parce  que  peut-être 
le  mot  de  Nymphe  vient  de  Lympha ,  qui  veut  dire  de  \'eau\ 
6c  que  c'eft  pour  cela  qu'Hefiodclcs  feit  naître  de  l'écume 
de  la  mer,  ainfi  que  Venus;  6c  qu'on  nous  dit  qu'elles  étoient 
les  mères  des  fleuves,  filles  des  eaux  ou  de  1  Océan,  6c  le 
refte(i).Ainfije  crois  que  l'idée  des  Nymphes  eft  ventie  de  l'o- 
pinion où  Ton  étoit  anciennement,  que  les  âmes  des  mons> 
crroient  amour  des  tombeaux  où  leurs  corps  étoient  enter- 
rés, ou  dans  les  lieux  qu'elles  avoicnt  habités  pendant  leur 
fejour  dans  ce  monde  ;  c'eft  le  fentiment  de  Porphyre  (i). 
Meurfius  remarque  fort  à  propos  là-deflus  que  le  mot  Grec, 
Nymphe i  n'eft  autre  que  le  mot  Phénicien  Nephat ,  qui  veut 
dire  amt  ;  âc  il  ajoure  que  cette  opinion  ,  ainft  que  plufieurs 
autres  de  ce  temps-là.  tiroient  leur  origine  des  Phéniciens. 


I 
I 

I 

I 


(4)  ToBi  CM  Rooif  mirfjuoïeot  m  crcc 
let  lieux  oïl  ettet  babuoieat.  Voftt  Sot*  U 
Comit,  ifv,  $.&  u.  El\tt  ont  eu  aufli 
•lofieun  auTTCt  oomt ,  comme  loniJci , 
Ifinuide* .  Bi  ceai  «uttet  qu'ell» 


me  Paufïtniiu  &  Smboo  les  iD<erpreceA& 

(b)  Lei  S^vai»  dooneni  i  ce  nom  pla- 

ficurt  ciymolo^iei  .  quelquei-un*  te  Ton 

venir  du  mot  fiebreg    Tsiufk  ,  Jlitûrt, 


__ — , . , ,.      d'où  leiGrcciOiuÉûiIeun  Nappes.  fMM 

ro!cnF^udulicut!cleu('iiitriiKe,ou|>lu-  1  leI','Iik>m,^^,Li£i.àit  Peiu  ^t,  t,  Ly* 

Pouc 


Expliiju/fS par  rMipoire.Liv.JJ.C»A?.  VIII.  jaj 
Pour  entendre  mieux  cette  penfcc  ,  il  faut  fe  rc-flouvcnir 
qu'avant  le  fyftémedes  Champs  Elyfôes  &  du  Tartarc ,  dont 
1  opinion  n'étoit  gueres  plus  ancienne  parmi  les  Grecs  qu'Or- 
phée &  Homère  ,  on  croyoit  ou  que  les  amcs  dcmeuroient 
auprès  des  tombeaux  ,  ou  dans  les  jardins  ôc  les  bois  déli- 

.cteux  qu'elles  avoient  fréquentés  pendant  qu'elles  éroicnt 
unies  à  leurs  corps.  On  avoit  même  pour  ces  lieux  unicfpcct 

:rchgieux  ;  on  y  invoquoit  les  ombres  de  ceux  qu'on  croyoit 
y  habiter  j  on  tSchoit  de  fe  les  teiidre  favorables  pat  des  voeux 
&  des  facriticcs  ,  afin  de  les  obliger  à  veiller  fut  les  trou- 

!  peaux  &  fur  les  maifons.  De-lâ  e(l  venue  l'ancienne  coutume 
de  facriHcr  fous  des  arbres  verts  i  fous  Icfquels  on  croyoit 
que  les  âmes  errantes  feplaifoient  beaucoup»  coutume autre- 

*'fois  pratiquée  par  les  anciens  Gaulois ,  ou  Celtes  ,  qui  facri- 
fioicnt  fous  des  chênes  ,  qui  en  langue  Celtique  s  appelloient 
Deru  ide-lÀ  le  nom  de  Dryades  ôc  Hamadryades  y  ou  de 
ces  Nymphes  qui  habitoient  dans  les  bois. 

\     Mais  ce  qui  donne  encore  beaucoup  de  crédit  à  cette 

\  opinion ,  c'etl  l'idée  que  l'on  avoit  que  tous  les  Aftres  étoïent 

'  animés  (a)  >  ce  que  l'on  étendit  enfuiic  jufqu'aux  fleuves  Ôc 
aux  fontaines  ,  à  qui  on  afligna  des  Dieux  rutclaircs.  Voilà 
quelle  a  été  l'origine  de  ces  Divinités  î  mais  il  faut  convenir 
que  dans  la  fuite  on  a  pris  pour  des  Nymphes  .  jufqu'à  de 
(impies  bergères  (5)  y  &  des  Dames  illuflrcs  dont  on  appre- 

kfioii  quelque  avanture  (c).  Ainfi  nos  Poètes  fidèles  imitateurs 
des  rêveries  des  Anciens  >  appellent  ordinairement  du  nom 

^tle  Nymphes  les  belles  perfonnes  qui  entrent  dans  les  fujets 

de  leurs  Poèmes.  Enfin  on  peut  ajouter  ce  que  dit  Diodorc 

de  Sicile  (i)  ^  que  les  femmes  des  Atlantidcs  étoient  com- 

iiunément  appellées  Nymphes  ;  ce  qui  me  fait  croire  que 

cétoit  en  ce  pays-là  que  prit  nailTance  l'opinion  de  l'exiftcnce 

,  de  ces  DéelTcs  y  parce  qu'on  difoit  que  c'étoit  dans  les 


Çi)  Voyez  ce  que  nou;  avons  dît  àvn 
la  (éptïéinc  fowct  des  fablct ,  dii»  le 
Tom.  I.  L  I. 

(A)  CVft  oour  cela  ùxis  doute  (ju'Ho- 
mcco  appelle  Nym^hei  ,  Pbsccufe  ,  te 
l^mpaïc  celle*  (pu  gudoîrai  ca  ^tciic 
Tome  II. 


Introuiienuidu  Soleil. 

(()  Selon  ServiLtc.lcnoRibredetNym. 
pbè  Ctoit  réduit  â  ICO.  Hefîode  en  met 
loco.  &  je  petite  qu'il  étOK  xrbitnirc, 
tû  le  nombre  de>  peribnnei  i  qd  00 
dooiulc  Bocn  de  Nrinahc. 

Tt 


(OLif.j. 


jjo  La  Mythologie  cr  m  l-aAiet , 

jardins  délicieux  de  ta  Mauritanie  Tingitane  •  ou  près  du  mont 

Allas  1  qu'habiioicm  après  leur  mort  les  Ames  de&  Héros. 

Les  ruyens  ne  cioyoient  pas  à  la  vérité  que  ces  préten- 
dues Divinités  fûlTent  immortelles  >  nuis  on  s'imaginoit  qu'cU 
(i)  PouCan.  les  vïvoient   très-long-temps  (i)  i  Hcfiodc  (2)  les  fait  vivre 
^O^*""^- pluficurs  milliers  d'années.  Pluiatquc  en  a  detccminé  le  nom- 
Drc  &  il  a  réglé  la  cliofe  à  P720  ans  {a). 

Si  l'on  me  demande  ce  quon  a  voulu  dire  par  tant  de 
métamorphofes  de  perfonnes  changées  en  Nymphes  ,  cq 
Dryades,  âcc.  je  penfe  que  lorf'que  quelque  FrùicelTe  étoit 
enlevée  à  la  chafle,  ou  qu'elle  perifloit  dans  les  bois>  larcf- 
foutcc  ordinaire  des  flatteurs  éiuit  de  dire  que  Diane  ,  ou 
quclqu'auire  Divinité  favorable ,  l'avoir  changéeen  Nymphe. 
On  racontoit  la  même  choie  de  celles  qui  par  delefpoir  fe  ic- 
tiroiem  dans  les  bois  pour  y  pleurer  leurs  malheurs  i  est  d 
elles  moucoient  auprès  de  quelques  fontaines  >  on  ne  nun- 
quoit  pas  de  dire  qu'elles  en  étoient  devenues  les  Nymphes» 
&  on  faifoic  là-delTus  quelque  Poème  où  l'un  donnoit  à  la 
fontaine  le  nom  de  la  PrincelTe  i  ainfi  qu'il  arriva  au  fujet  de 
la  prétendue  £gerie  >  cette  célèbre  Nymphe  que  Numa 
PompiUusalloit  (buvent  confultet  dans  la  foret  d'Aricie.  Ce 
Prince  pour  perfuader  au  Peuple  Romain  que  le  culte  reli- 
gieux qu'il  avoit  dcffcin d'établir  I  étoit  divin,  publia  qu'une 
Nymphe  lui  en  didoit  les  cérémonies,  6c  il  inventa  fon 
prétendu  commerce  avec  Egerie.  Apres  ta  mort  du  Roi  les 
Romains  allèrent  chercher  cette  prétendue  Nymphe  >  de 
n'ayant  trouvé  qu'une  fontaine  dans  l'endtoit  où  Numa  fe  re- 
tiroit ,  &  où  viaifcmblablemcnt  il  avoîi  coutume  de  faire  quel- 
que acle  d'hydromancic  ,  comme  le  prétend  S.  Augultin , 
on  s'imagina  que  Ja  Nymphe  avoit  été  changée  en  fontaine. 
On  doit  juger  fur  cet  exemple,  déroutes  les  autres  fablet 
qu'on  a  publiées  au  fujet  des  Nymphes  ou  des  Naïades. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  belle  defcription  que  tait  Ho- 
mère de  l'Anne  des  Nymphes  ;  ni  de  ces  vers  où  Horace 


fa^  Dfltit  Coa  traita  Jr  Ta  reif ui.m  ite  :  Onrlet ,  ci^  îi  faît  lur  ce  Cu]n  bd  nufboa»» 
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nous  repréfcnte  Bacchus  inflruifant  les  Nymphes  {a)  :  car  on 
ne  feroit  pas  content  des  allégories  que  quelques  Anteors  ont 
dit  y  être  renfermées ,  &  encore  moins  des  obfcenités  qa'un 
Fhilofophe  Stoïcien  j  homme  grave  ôc  ferieux  ,  a  debhé  là- 
deJTus  (i).  Mais  pour  ne  rien  laiiTer  à  defirer  fur  ce  fi^et,  (i)ta  m©- 
je  dois  donner  ici  la  lifte  des  Nymphes  ôc  des  Naïades  ;  ja^iV^fn  h1^ 
.voici  leurs  noms  par  ordre  alphabétique. 


dans  fôn  He- 
xam-ruft. 


Acafta 

Admer 

jEgerie 

.Egle 

Agatete 

Agavé_ 

Am^sthîe 

Amphitho^ 

Amphinome 

Amphitas 

Amphyro 

Arethufe 

Afîa 

Atté 

Beroé 

Calianafte 

Caliitoé 

Calypfo 

Cafmaria 

Cercâs 

Clio 

Clotho 

Clymcne 

Ciytie 

Corafice 

Crefeis 

Cydippe 


Cymodufc 

Cymothoé 

Deiopée 

Dianafle 

Dîoné 

Doris 

Dofnhée 

Doxo 

Drymo 

Dynamne 

Eleare 

Ephyre 

Erece 

Eudore 

Europe 

Eurybie 

Eurymene 

Galatée 

Galaxaura 

Glaucis 

Halia 

Hippo 

Hyale 

Jacra 

Janira 

lanthé 

Idochée 


Idyia 

Laodicé 

Lara 

Leonthadome 

Ligea 

Limnerîa 

Lyceftc 

Lycorias 

Marcia  - 

Melantho 

Melite 

Meloboris 

Memnefthe 

Métis 

Minetra 

Minopene 

Nemcritis 

Nefo 

Nirxa 

Nife 

Ocyroé 

Opis 

Orirhye 

Panope 

Panopea 

Pafiihoé 

Pelons 


(a)  Vtdi  BwffcM  ineimm  iffmfiuu. 


Ttij 
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Perfa  Khodea  Tho<? 

Petfeis  Sagaritis  Thyca 

Petrea  Sangaris  Thyella 

Pherulâ  Spio  Thysbë 

Pholûé  Styx  Thorcbia  _^ 

Phyllidocrf  Syrini  Thyche 

PUho  Thaleflâ  Thyro 

Plexaua  Thalia  Uranie 

Flione  Thcro  Xamo 

Polydora  Thcfpic  Zeuxo. 

Ptoto  Tliciis  Zexo. 

Prymno 
Remarquons  en  paflant  que  quelques-unes  de  ces  Nym- 

tihes  font  nommées  deux  foîsjfuivant  la  manière  différente  donc 
es  Poètes  dcfqucls  Bcgcr  a  tiré  cette  Ltfle  ,  pcononijoient 
leurs  noms  ;  &  que  d'autres,  comme  on  a  pu  s'en  appeicevoiri. 
font  les  ui£mc:>  que  quelques-unes  des  Mufcs. 


CHAPITRE      XL 

jyEok  &  des  Vents. 

ON  met  aufTi  Eolc  parmi  les  Dieux  de  la  mer  ,  parce 
qu'on  CToyoit  qu'il  étoît  le  Dïcu  des  vents  &  des  tcm* 
pëtes.  Ce  Prince,  fils  d'Hipotus,  &  que  fon  mérite  a  fiiic 
paifer  pour  fils  de  Jupiter,  vivoit  du  temps  de  la  guerre  de 
Troyc  ,  &  regnoit ,  fi  nous  en  croyons  Servius  après  Varron, 
fur  les  ides  qu'on,  appelloit  Vulcanies,  &  qui  ont  depuis  porté 
le  nom  d'Eolics.  Ces  Ides ,  au  nombre  de  fcut ,  font  entre  la 
Sicile  &  l'halie,  du  côté  du  Promontoire  de  Pclorc  ,  ainfi 
que  Diodorc  de  Sicile  &  Pline  le  difent.  Homère  ne  parle 
que  d'une  f  qu'il  appelle  Eolief  quoiqu'il  n'y  en  ait  point  qui 
portcccnom.maisillanommcainn  àcaufedefonRoi  Eolc: 
c'étoit  fans  doute  celle  de  Lipara  >  où  il  y  a  beaucoup  de 
Volcans  icc  qui  a  fait  dite  à  ÂriftotCj  partant  de  cette  Ifle, 


m^à 
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quelanuitonla  voit<îclairi^cpatdc£feux.Straboncft  du  même 
Icntimcnt,  &  c'c(ï  pour  cela  qu'on  pla(;oit  quelquefois  dans 
ce  lieu-là  les  forges  de  Vulcain  ï  fable  fondiîc/ur  le  nom  que 
les  Phéniciens  donnèrent  à  cetce  lilc:  ces  premiers  Voya- 
geurs y  ayant  abordé ,  &  y  ayant  vu  les  feux  qui  en  fortoient, 
la  nommèrent ,  comme  Bochart  l'a  remarqué  i  Nibaras ,  ou 
Nibrati  qui  Hgnifîe  un fiombeau ,  une  torche  allumée. 

C eft  dans  ces  Ifles  qu'Eole  régnait  lorfqu'Ulyfic  y  abor- 
da. Ce  Prince  étoit  fort  fage  Se   fort  prudent ,  6c  reccvoit 
bien  les  étrangers  ;  il  ne  manquoir  pas  fur-tout  de  Icuc  don- 
ner de  bons  avis  toucbanc  les  dangers  de  la  navigation  (  i)-  Il    (>)  ^''^i-  ^ 
s'appliquoit  fur-tout  à  obferver  les  vents  fur  l'infpeîUon  de  la  ^"*'**  '■  *■ 
fumée  qui  fortoit  des  antres  de  Lipara  ,  comme  Pline  l'a  re- 
marqué: il  pouffa  même  li  loin  fes  coniioilTances  Ià-deflus> 
à  l'aide  d'un  peu  d'Aftronomie  (  2  )  &  par  l'infpecUon  du  flux     (^\c\,.  x4. 
&  du  reflux  de  la  mer  >  comme  ledit  Strabon(}j  j  qu'il  prédi-     (j)Liv.8. 
foie  fouvent  quel  vent  devoir  fouSlcr  pendant  quelques  jours; 
ce  qui  n'eft  pas  impofllble  à  prévoir ,  lorfqu'on  a  long-temps 
expérimenté  dans  un  climat  que  le  vent  qui  y  règne  un  jour» 
y  dure  ordinairement  quelques  jours  de  lui^  Comme  il  vi- 
voit  dans  un  temps  où  la  navigation  éioit  lort  imparfaite  >  & 
où  il  étoit  fbic  difficile  lorfqu  on  s'éloignoit  un  peu  des  c6* 
tes,  d'y  revenir  &  d'éviter  la  tcmpcte  ,  on  avoir  fouvent  re- 
cours à  lui  pour  r<^avoir  quels  vents  dévoient  (oufflrr  pendant 
qu'on  feroit  fur  mer.  PluOeuts  perfonnes  fe  trouvèrent  bien  • 

de  Tes  confeils  ;  &  là  réputation  alla  fi  loin .  qu'on  le  regarda 
comme  le  Roi  des  vents ,  leur  maître  &  leur  furintendant  {a). 

Les  Poètes  déBgurerent  enfuitc  cette  hiiloire  parleurs  Ac- 
tions. Homère  »  au  lieu  de  dire  amplement  qu'Ulyfle  qui 
avoit  confulté  ce  Prince ,  n'ayant  pas  ajouté  foi  à  fes  confeils  j 
£c  étant  demeuré  fur  mer  plus  long-temps  qu'il  ne  faIlott,efluya 
une  rude  tcmpcte  qui  fit  pertr  là  flotte  à  la  vue  de  flfle  d'I- 
thaque )  dit  d'une  manière  enveloppée  >  qu'Eole  avoit  enfermé 


(a). 


Hit  vtjft  Rtx  JEutiu  atf 


iro 


Ijtdantu  vflUM  ,  irmptjlaitfyut  fan*' 
tu 


Imftrit  pmnit ,  m  vintilt  &  (tritrt 
frjtuj.  Vire.  £ne!il.  L  1.  llgoicie 
dit  frelîiucunicinccbotê. 
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les  vents  dans  une  peau  de  bouc  ,  &  les  avoît  donnés  à 
UlyAc,  lui  ayant  ddfcndu  fur  rout  d'y  toucher  avant  un  cer- 
tain jour.  Il  ajoute  que  les  Compagnons  de  ce  Prince  le 
voyant  endormi)  s'imaginèrent  que  cette  peau renfcrmoit  fes' 
iréfors ,  &  l'ouvrirent  ;  flc  que  dans  ce  moment  le?  vcms  for- 
tirent  avec  fureur ,  &  excitèrent  cette  horrible  tempête  qui 
_  les  fit  périr.  Virgile  d'un  antre  côtrf ,  travaillant  d'après  les 

(i)Ei»eîd.l.i.  id^es  du  Poëte  Grec ,  a  encore  embelli  ce  fujct.  Il  dit  (  i  ) 
que  Junon  voulant  éloigner  Enée  de  l'Iralic  où  elle  fçavoit 
que  les  Deflins  lui  promcttoient  un  établillcmcnt ,  alla  trou- 
ver Eole  dans  les  Ilies  où  ïi  feifoit  fon  fejour ,  &  où  il  tenoit 
les  vents  enfermés  dans  une  profonde  caverne  (a) ,  qu'elle 
Je  pria  d'exciter  une  tempête  pour  éloigner  Enée  d'Italie , 
j  &  le  reftc.  Les  autres  Poètes  en  parlent  de  même  :  on  en 
vint  jufqu'i  dire  qu'avant  qu'Eole  eût  pris  Tintendance  de* 
vents ,  ils  caufoient  fur  la  terre  des  rcnverfements  épouvan- 
tables; qu'ils  avoient  feparé  la  Sicile  de  la  terre  ferme  ;  qu'une 
tempête  avoit  autrefois  ouvert  ce  fàmeuxjpalTage  de  J  Océan 
dans  la  Mediten^ée,  qu'on  appelle  le  Détroit  de  Gibral- 
tar» ôcc,  *V 

Il  ne  iàut  cependant  pas  s'imaginer  que  cette  circonfîancc 
des  vents  renfermés  dans  une  peau  de  Bouc ,  n'enveloppe 
quelque  mytlerc  :  les  Mythologues  {b)  y  ont  fait  pluficurs  dé- 
couvertes fur  la  nature  des  vents ,  qui  feroient  admirables  fi 
les  Auteurs  de  cette  iàble  y  avoient  penfé.  On  peut  croire 
que  par  cette  fîclion  Hometc  fait  allufion  à  quelque  ancien- 
ne coutume ,  femblable  à  celle  qui  fe  pratique  encore  aujour- 
d'hui dans  la  Laponie.  où  l'on  trouve  pluHcurs  Matelots  qui 
vendent'  les  vents  à  ceux  qui  s'embarquent,  &  leur  pro- 
mettent «  moyennant  une  certaine  fomme  d'argent ,  de  tenir 
enfermés  ceux  qui  pourroient  troubler  leur  voyage.  Il  y  a  ap- 
parence que  les  Anciens  pratîquoient  quelque  chofe  de  fem- 
blable ;ce  qui  3  donné  lieu  à  cette    circonflance  de  vents 


(d)  Sen«qu*  laiUc  Virgile  d'avoir  en- 
(tmk  les  ventj  ilant  une  caverne  ,  paîl^ 
^'3sne  Ibfit  tel;  cguc  pat  leur  m&uvemcnt 
impcoMUx  ;  ohm  cette  criûiiue  tombe 
A'^Hf-aiBK  t  puil<)fic  ces  vent*  Umu  <Uu 


un  antre,  i  peu  prcf  comme  Taif  hita 
rEfilipile  ,  «J'oà  u  ne  clierche  qu'i  l'e»- 
haJcf  avec  impetuu^t^  ;  Bt  cela  ce  bk 
qu'une  qucffiondenom. 
(fr)  Voyez  Natal.  H  if)  tTEole. 
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tenfcrmtf!)  dans  la  ^^cau  de  Bouc- 

Eratolïhcne  navoît  pas  pris  (i  fcricufcment  cette  circonf- 
tancc  de  la  fable j  lorlqu'il  dit:  qu'en  trouvaoit  tous  Us  lieux 
où  UlyQe  avott  été  porté ,  quand  on  auroit  trouvé  celui  qui  avait 
coufu  le  fac  ou  tous  lei  vents  èioient  renfermés.  Oeil  un  trait  affcz  ' 
plaifanti  mais  que  Polybc  a  très-bien  rcfuti5  en  foùtcnanc , 
comme  nous  l'avons  dit  pIuHeurs  fois  des  fables  en  gênerai  i 
que  le  fond  des  voyages  d'Uiyiïc  eft  vraiimais  qu^^omcrc 
y  avoit  mêld  les  lictioiis  de  la  Poclîc  Ôc  les  allégories  de  la 
rhyliquc.  Je  (oup<;onnc,  par  exemple,  qu'il  y  en  a  une  de 
cette  nature  dans  ce  que  ce  Poëte  dit  des  douze  cnfans 
d'£ole ,  fix  filles  &  fix  garçons  qui  s'ëtoient  mariés  les  uns 
avec  les  autres  :  car  lî  on  ne  veut  point  prendre  cet  article  à 
la  lettre  i  comme  Uiudore,  (i)  on  peut  croire  qu'il  a  voulu  /,\  ui.*. 
parler  des  douze  vents  principaux,  qui  fe  mêlent  louvent  dans 
les  orages. 

Mais  puifque  nous  fommes  fur  le  chapitre  des  vents,  nous 
remarquerons  que  la  luperfliiion  Payenne  alla  julqu'à  les  ado- 
rer comme  des  Divinités  :  on  leur  làcrifîoit  lorfqu'on  entre- 
prenoit  quelque  voyage,  comme  plulicurs  Auteurs  nous  l'ap- 
prennent {a).    Ovide  parle  du  Temple  que  Scipion  crigea 
aux  tempêtes  :  AuguHe,  fcloa  Scncque  (2),  bâiit  un  Tcm-     (0  QuxA. 
pie  dans  les  Gaules  au  vent  Cyrcius  i  Ôc  Virgile  dit  (î)  "5'I;„eidu* 
qu'Enéeiàcrifia  aux  Zéphyrcs  une  brebis  blanche  :  Pecudem 
^ephyrit  jelieibus  albam  j  (ur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que 
les  Grecs  dans  te  culte  qu'ils  rendoient  aux  vents,  &    dans 
la  fable  d'Eole,  qu'ils  en  avaient  &it  le  Souverain,  n'avotcnt 
fdk  qu'imiter  les  Peuples  d  Orient,  furtoui  les  Perfcs  qui,  au 
rapport  d'Hcrodoie  {^],  rendoient  un  culte  religieux  à  ces    (4)  Uf.  t. 
Divinités  fougueufestôc  c'efl  à  cette  coutume  que  l'Auteur 
du  Livre  de  la  SagelTc  fait  allulion ,  quand  il  met  au  nom- 
bre des  Divinités  des  Gentils ,  l'air  &  le  vent  ;  aut  ventum  , 
aut  celerem  aérem  Deos  putaverant  (j)»  &  ccia  dans  un  temps   (ï)Sap.cj. 
oîi  apparemment  les  fables  des  Grecs  fut  ce  fujet ,  n'étoiem 
pas  encore  paflëes  en  Orient. 

(b)    ^ttl  Ertri  viuihi ,  <>■  ttmftJfAiîbut  ^«n 


Pour  revenir  à  l'Hidoirc  d'HTole,  il  cft  bon  d'expliquer  un? 
(0  Odyic  circonRancc  que  rapporte  Homcrc  (i)}  (le  Ufle  de  Lipara 

'■"^  où  il  regnoit.  Ce  Pocic  dit  que  le  Palais  de  ce  Prince  retcn- 

tiflbit  lout  le  jour  de  cris  de  joye  j  &  qu'on  y  entendoit  un 
bruit  harmonieux  :  car  il  y  a  apparence  que  cela  efl  fondd  fur 
les  merveilles  qu'on  publioit  de  cette  iite  :  Dans  une  des  fept 

(i)  Lir.  des  IJlft  (fEàle,  dit  Ariftote  (2),  on  raconte  ^u'il  y  a  unTcmèeau  f 

ctcjlbici.  ^^"^  ""  ^'^  '^"  chofès  prodmeujes.  ...On  ajfûre  qu'on  y  entend 
un  brait  de  Tambours  dr  ae  Cymbales  y  avec  des  cris  êclatans  > 
érc.  Ji  eft  aifd  de  voit  que  tout  cela  crt  fondé  fur  le  bruit  que 
faifoit  le  feu  enfermé  dans  les  cavernes  de  cette  Iflc  \  Ôc  par- 
là  Homère  fait  allufion  à  l'ancien  nom  de  TIHe,  quiétoit  ap- 
XOHymn.  pgllée  Meligornis  j  comme  Callimaquc  nous  l'apprend  (jj  : 
Diane  alla  chercher t  dit-il,  les  Cyclopes,  &  les  trouva  dans 
fijle  de  Lipara  ( c'efi  le  nom  quelle  a  préfimement  ;  mais  alors 

(♦)Clno.].4.  ^1^^  ^^^-^  appellce  Meligornis  )  &c.  Bochatt  [^)  a  très-bien  re- 
marqué que  ce  bruit  fouterrain ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler t  avoit  fait  donner  ce  dernier  nom  à  cette  H\c  ,  pui/que 
dans  la  langue  des  Phéniciens,  Melo^ininj  ou  Mtnagginin  , 
(igniHe  ride  de  ceux  qui  jouent  des  inftrumcnts.  Le  même 
Auteur  tire  auffi  ircs-hcureufemcntde  la  même  langue,  i'orî- 
glnc  du  nom  d'Eole  &  de  toute  cette  fable,  qui  avoir  été 
fans  doute  écrite  par  les  Phéniciens,  fie  il  y  a  apparence  que 
les  Grecs  ayant  trouvé  le  mot  j^oij  qui  dans  cette  langue, 
ainfi  que  y^elia  dans  ta  Grecque ,  veut  dire  tempête  ,■  &  ayant 
pcut-êrre  lu  dans  les  mêmes  Annales  le  mot  a/iotin  ,  c'efl- 
a-dire  ,  le  Roi  des  vents  fie  des  tempêtes ,  en  ont  formé 
après  Homère  le  nom  propre  d'un  homme ,  qu'ils  ont  appelle 
Eolc. 

Mais  n'en  deplaife  à  ceux  qui  ont  inventé  ces  conjeâurcs. 
je  ne  ft;aurois  être  de  leur  fentiment.  Le  Prince  dont  je  viens 
de  faire  l'Hidoire,  fe  nommoit  veritablemenr  Eolc,  6c  def- 
cendoit  de  l'ancien  Roi  de  ce  nom ,  qui  étoit  Hls  de  Deuca* 
lion ,  dont  les  defcendans  après  avoir  donné  plulieurs  Rois  A 
la  Grèce,  envoyèrent  plufieurs  Colonies  dansTAfie  mincurcj  *l 
dont  ils  peuplerenr  les  côtes  ôc  paiTerent  enfuite  en  Italie  ;  fie 
voit.!  comment  Diodore  de  Sicile  parle  de  cette  dernière 

tranTmigtatioa 


Expliquais  par  rHi/Icire.  Liv.  II.  Chap.  IX.  357 
tranOnigration  [  1  ).  Mimas ,  ftU  d'Ëole  >  regnoic  dans  une  par-  (o  Li<r.  f. 
tîe  de  h  TheHalie  :  Ton  fils  Hipporus  qui  lui  fucceda  fut  pcte 
d'Eole  II.  &  celui-ci  d'Arnès  qui  donna  Ton  nom  à  la  ca> 
pitalc  de  fon  Royaume.  Cette  princcfle  s'étant  laifTée  fcduire 
par  Ton  Amant  ^  Ton  pcrc  la  vendit  à  un  Marchand  de  Mcta- 
ponte>  qui  la  mena  en  Italie  où  elle  accoucha  peu  de  temps 
après  de  deux  fils  j  qui  furent  adoptés  par  leur  Maître.  Un 
meurtre  qu'ils  commirent  dans  la  fuite ,  les  fit  chafTec  de  Mc- 
taponre  :  Eole  fc  retira  chez  Liparus  ï  fils  d'Aufon  j  qui  re- 
gnoit  fut  les  Ifies  Liparics ,  dont  il  époufa  la  fille  >  âc  lui  fuc- 
ceda après  là  mort.  EoIc  eut  plufieurs  enfàns  :  Aflioche  Vziné 
regria|fur  les  marnes  Ides  ^  qu'on  nommott  Eotiennes,  du 
nom  de  fon  pcrc.  locaftcs  s'établît  aux  environs  de  Rheggio  ; 
.Xuthus,  Androclée,  Phcremon  &  Agathyrfe  régnèrent  dans 
plufieurs  parties  de  la  Sicile ,  &  leurs  dcfcendans  y  demeu- 
rèrent jufques  à  ce  que  les  Doiicns  y  envoyèrent  une  colo- 
nie. Nous  apprenons  toutes  ces  circonftances  de  Diodore 
de  Sicile  (2) ,  de  Strabon  (j)  &  d'Euflathe  (4).  - 

Les  vents,  comme  nous  l'avons  tlit,  avoïent  au(Tî  été  en-     h 
gés  en  Divinîrés  ;  âc  quoique  l'Antiquité  nous  ait  tranfmis  peu  j.  ^*^^„^  ^ 
de  chofes  fur  le  cultequ'onleur  rendait ,,  nous  apprenons  ce-  i-^axiTcc. 
pendant  de  Paufanias  (y)  «  qu'on  voyoît  au  bas  d'une  mon-     *  n  t  r  . 
»  lagne  qui  étoit  ptès  de  l'Afope  un  Autel  confacré  aux  vents,  rimh. 
"  à  qui,  dit-il,  certaine  nuit  de  l'année  un  Prêtre  otite  des 
■  iàcnfices>  &  y  pratique  autour  de  quatre  fonfes  je  ne  fçajs 
•  quelles  cérémonies  fecrettes ,  propre  à  appaîfer  leur  (ureur. 
»  Le  même  Prêrre  pendant  cette  cérémonie  chante  quelques 
■»  vers  magiques ,  dont  on  dit  que  Medée  fc  fcrvoit  dans  fes 
•»  cnchantemens  ».  On  découvrît  encore  il  y  a  quelques  an- 
nées près  de  Nettuno  en  Italie ,  un  Autel  confacté  aux  mô- 
mes Divinités,  avec  cette  Infcription:  Ara  (''eut or um.  Héro- 
dote {6)  &  Strabon  aflùrent  que  les  anciens  Pctfcs  facritîoient 
aux  vents  "f  &  dès-là  on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  ne  les 
aycnt  regardés  comme  des  Divinités,  puifque  lefacrificeeft 
la  marque  la  moins  équivoque  du  culte  de  latrie-  Vnruve 
parle  de  cette  célèbre  Tour  des  vents  qui  étoit  à  Athènes  , 
que  M.  Spon  qui  la  découvrit ,  a  hv.  deffinet ,  &  en  a  donné 
Tomelï.  Vu 


Liv.  I. 
Sut  [e 


(0  Ut.  I. 


jjS  La  Mythohgie  &  les  Tables , 

la  dcfcription  dans  le  Tome  fécond  de  fon  voyage  de  Gte> 
0  P*  1 7*.  ce(0.  On  voyoît  fui  cette  Tour  les  huit  principaux  vents  rc- 
prefenc^s  avec  leurs  noms  ;  mais  on  ne  peut  rien  conclure 
de  ce  monument  pour  le  culte  rendu  aux  vents  :  Virruve 
n'en  parle  que  comme  d'un  morceau  ûngulier  d'Architec- 
ture. 

Voici  ce  qu'on  peur  tirer  du  peu  de  monumcns  qui  nous 
tcftem  y  touchant  la  manière  de  rcpréfenter  tes  Vents.  6urU 
Tour  donr  on  vient  de  parler  ,  les  huit  principaux  Tonc 
reprefenids  comme  de  jeunes  hommes  avec  des  ailes  •  dont 
J'un  paroît  foufflcr,  l'autre  verfcr  de  l'eau  d'une  cruche,  &c 
Dans  un  Manufctit  de  M.  de  Pcyrcfc  y  confervé  dans  la  Bi- 
bliothèque de  S.  Vidor.  on  voit  un  bas-relief  qui  repréfente 
quelques  Divinités >  avec  les  Signc-i  du  Zodiaque,  &  ua. 
Vent  qui  fouffle,  qui  a  des  oreilles  de  Satyre,  &  deux  ailes 
fur  le  devant  de  la  tête,  comme  Mercure.  Enfin  le  Vent  qui 
étoit  3  l'Autel  de  Ncttuno>  fouffle  datis  une  Coquille  à-pcu- 
près  comme  un  Triton. 


I 


CHAPITRE     X. 
Des  Sirènes. 


PERSONNE  nlgnore  que  les  Poètes  rcprcrenrent  les  Si* 
renés  comme  de  belles  perfonncs  qui  habitoicnt  des  ro- 
chers efcarp^s  fur  le  bord  de  la  mer,  où  apnt  attiré  tes  paT- 
jâns  par  la  beautddeleur  cham,  elle  les  faifoient  périr.  Lei 
uns  veulent  qu'elles  fliflent  filles  du  Hcuvc  Achelous  &  de 
la  Nymphe  Calliope,  d'autres  prétendent  qu'elles  fortirent 
du  làng  de  la  playe  qu'Hercule  6t  au  Dieu  de  ce  fleuve,  eo 
lui  arrachant  une  corne.  Leur  nombre  n'eH  pas  déterminé: 
Homère  n'en  rcconnoilTbit  que  deux ,  d'autres  en  adinetioicnt 
cinqif<iavoir,  Lcucode,  Ligïe,  Parihenope,  Aglaplion  fie 
Mopfe  ;  d'autres  enfin  ne  reconnoiflent  que  les  trois  prcmie- 
(0  s«rvmt  tes  de  celles  que  je  viens  de  nouuuer.  (s) 

iatib. }.  Jka. 


ExpUaufet par  fHijIoire.  Liv.  TI.  ChaV.  X.        jjj 
On  débite  plufieurs  fables  fur  leur  fujet  :  Ovide  dît  qu*el- 
[les  acconipagnoieiu  Proferpinc  lorfqu'elte  fût  enlevée ,  âc  que 
Ues  Dieux  leur  accordccent  des  ailes  pour  aller  cherchée  cette 
ffrincelTe  (tf).  Il  ajoute  que  dans  le  acfcfpoic  où  elles  furent 
de  n'en  point  apprendre  de  nouvelles,  elles  s'arrôièrcnt  fui 
des  rochers  où  leur  occupation  fut  de  làirc  petit  ceux  qu'el- 
les yattiroienc. 

Homcrc  (i)  qui  place  les  Sirènes  au  milica  d'une  prairie  CO.  OJfC 
cnfanglanKÎc  du  meurtre  de  ceux  qu'elles  avoient  hxi  mou-  *•  "* 
rit  (i) ,  nous  apprend  que  le  Deftin  leur  avoir  permis  de  ré- 
gner Jufqu'à  ce  que  quelqu'un  les  eût  trompées  ;  que  le  pni^ 
dent  Ulyfîe  fut  celui  qui  accomplit  leur&  dcilinecs ,  ayant 
évité  leurs  embûches  en  bouchant  les  oreilles  de  fcs  Compa- 
gnons avec  de  la  cire,  &  fe  faifant  attaclier  au  mât  de  fon 
VaifTeau.  Il  ajojjte  qu'elles  en  connurent  tant  dedefefpoir» 
qu'elles  fe  précipitèrent  dans  la  mer ,  où  elles  fiirent  chan« 
gées  en  poilTons  de  la  ceinture  en  bas.  C'eft,  pour  le  dire 
en  paiïant ,  au  fujet  de  ces  deux  opinions  d'Homerc  &  de 
Virgile,  qu'on  agita  il  y  a  quelques  années  la  queflion,  files 
Sirènes  étoienr  regardées  par  les  Poctcs  comme  des  poH"- 
fons,  ou  comme  des  oifcaux.  Un  illufire  Prélat  (2)  cnjt  deci*  (OM.Huw. 
der  la  chofc>  en  difant  qu'avant  leur  Metamorphofe,  c'ell-à- 
dire ,  avant  qu'elles  fe  fulTent  jcttées  dans  ta  met ,  on  les  re- 
gardoit  comme  des  oîfeaux  à  caufe  des  ailes  que  les  Dicut 
leur  avoient  données  ;  mais  que  depuis  on  doit  les  mcttte  au 
nombre  des  Divinités  de  la  mer. 

II  iàlloii  ajouter  à  cela ,  qu'on  doit  confiderer  les  Sirènes 
dans  trois  temps  ;  d'abord  c'ctoicht  de  belles  filles .  des  Nym- 
phes qui  n'avoicnt  rien  de  monflrueux  i  c'efl  ainli  qu'elles 
étoient  lorfqu'cllcs  accompagnotent  Proferpine  >  &  qu'elles 
cueilloient  des  fleurs  avec  elle  dans  les  prairies  d'Enna  : 


(a)  A»  ifttui  rxiR  Itgtrttfiatti  Pnferfind 

\-tmi , 

pt  mmtfta  t:mtitim  f»ijl.f  Streatt  rtttii  ■ 

^lunfefljnnt  itwfiidfré  f»ff^>i  ni  «'ht, 

fnttnai  m  vtfitaa  fimnttti  .tqmiM  cm- 

rtm, 
ttjfc  fupir  fiuOut  âientm  mfijiirt  rtmtt 


Vi4^ii  vtJlTts4  fubuu  fAvtftrrt  fimit. 
Mctsm.  l.C. 

('^)Virailc  Ic!  [>l>c(  fur  îles  rocbon  co- 
vironirfsd'ollttrctii  -■ 

ianmt  j-Và  Jftftii  Umut»  tidJulU 

Vu  ij 


•^  La  Myrhoh^îf  &Ut  ViAteSt 

Cam  Ifgerer  fom  Proferyina  vernos , 

De  numéro  comitum  mijla  Hirtnfi  tratit  \ 

&  qu'après  avoir  cherché  cette  Princefle  parterre  (ans  la  troi> 
vctf  elles  demandèrent  aux  Dieux  des  ailes  pour  courix  les 
mers: 

Preiinùs  m  vffîram  /émirent  sipiora  tttram» 
Pojfe  fttper  fiudm  ûlarum  inftfiere  remit 
Optajiti  i 

ce  qui  leur  fut  accordé  : 

....   FaàUfque  Deos  hahuîflii ,  &  artus 
ytdtpis  vrjlros  fuhitis  Jlavtfcere  pennis  : 

On  doit  dè-s-Iors  les  regarder  comme  des  oifeaux  avec  de* 
vifages  de  Klles: 

Cum  virffnis  ora  geratis. 

Enfin  du  moment  que  par  le  dcfefpoîr  d'avoir  été  vaincues 
par  Ulyfle,  elles  fe  prifcipitcrcni  dans  la  mer,oi3  doit  les  con- 
Jîdercr  comme  des  poilluns  Ôi  des  Divinit<fs  de  la  mer. 

Cependant  >  pour  ne  rien  dUIimuler  >  je  crois  que  M-  Huet 
S*e(l  [rump(^ ,  &.  jamai-  l'Aniiquitë  n'a  regardé  les  Sirer.es 
comme  des  poifTons;  nï  Homère,  qui  les  peint  feulement 
fous  la  figure  de  femmes  voluptueules  i  ni  Virgile  *  ni  Set' 
vius  foD  Commentateur  i  ni  Ovide ,  qui  les  décrit  ainTi  : 

f^cùis  f  j^chelùides ,  undè 

Pluma  ipedejque  aviitm,cum  ^irgims  ora  geratis? 

ni  aucun  des  autres  Anciens,  que  je  fqache,  n'en  a  ^maii 
eu  cette  idée  ;  &  quand  llomer«  dit  que  le  defclpoir  d'avoii 
éié  vaincues  par  Ulyfle  les  poria^rcprccifiicr  dans  la  mer» 
U  ne  parle  pomt  de  leur  mciamorphofe  en  poiflun  :  ce  (ont 
les  Peintres,  les  Sculpteurs,  &  les  Relations  qui  parlent  du 
poidon  Sirène,  qui  ont  donné  lieu  à  re^irelenierlesSirenct 
«es  Poètes  fous  certe  figure.  On  en  trouve  même  Tur  d'an- 
ciennes Médailles   ave&  des   pieds  de   Coq  ou  de  MoW 
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ixpli^u/ti  par  PHipotre.  Liv.  IT.'  Chap.  X.       jjy 
neatl  {^  j  6c  lie  différentes  autres  figures  (A). 

Si  après  toutes  ces  difculHons  nous  voulons  retnonter  à  Ix 
fource  de  cette  &ble ,  Seivius  nousapprendra  qu'elle  tire  fon 
oiiginedecenaines  Princefles  qui  regnoient  autrefois  furies 
Coies  de  la  mer  de  l'ofcane  j  près  de  Petore  &  de  Caprde , 
ou  dans  trois  petites  Jfles  de  la  Sicile  qu'Ariftote  appelle  les 
Ifles  des  Sirènes.  CespemesReinesétoîentfoitdebAuchéeS). 
&  attiroient  par  leurs  charmes  les  Etrangers  ,  qui  fe  pei- 
I  dolent  dans  leur  Cour  par  la  niolleflc  6c  par  la  dcpcnfc.  Voi- 
là fans  doute  le  fondement  de  tour  ce  qu'Homcre  dit  des 
Sitenes  (i),  qu'elles  enchantent  ceux  qui  ont  l'imprudence 
de  les  approcher  &,  d'iïcourer  leurschants;  qu'elles  les  re- 
tiennent dans  une  vafte  prairie  où  l'on  ne  voit  que  des  nion- 
(ceaux  d'olTemetirs ,  6c  que  des  cadavres  que  le  Soleil  achevé 
'de  fechei.  Jamais,  ajoute  ce  Poètes  leurs  femmes  6c  leurj 
,«nfàns  ne  vont  au-devant  d'eux  i  les  faluet  6c  fc  rejouir  de  leui 
letour;  ils  y  perident  tous. 

Ce  que  S^lonion  dit(2)  des  malheurs  où  s'expofent  ceui 
]ui  s'abandonnent  aux  charmes  de  la  volupté  «  ne  fert  •  il  pas 
[admirablement  à  confirmer  l'idifc  que  le  Poète  Grec  6c  le 
Conimcntateurdc  Virgile  nous  donnent  des  Sirènes?»  Ces 
^i>  femmes  infenfëcs  y  ait  le  fagc  Roi ,  appellent  ceux  qui  pa(^ 
font  près  d'elles  ,  ôc  qui  continuent  leur  chemin.  Que  les 
petits,  difcnt-clles,  fc  détournent  paut  venir  à  nous.  Les 
eaux  d<îrolxîes  (  e'efi -à-dtre yles platjtrs  dérobés)  font  plus 
^  »  douces»  6c  le  pain  qu'on  mange  en  fecret  eft  le  plus  agréa* 
»>blc:ccs  infenfés  ignorent  que  près  d'elles  font  les  Géants 
»  6c  que  leurs  Convives  font  dans  le  plus  profond  de  l'Hn- 
■  fer.  '■ 

Quelque  naturelle  que  foit  Texplication  que  Servïus  don- 
ne à  la  fàbic  des  Sirènes  j  il  y  a  des  Auteurs  qui  croient 
.qu'elle  n'a  d'autre  fondement  que  l'équivoque  du  mot  Grec  6^- 
'  r«»,  qui  veut  dire  tirer  à  foi ,  ou  Syra ,  qui  fignific  chaîne  ,  ff\x 
félon  Bocharijdu  mot  hébreu  Sifj  qui  veut  dire  Caïuiqwif 

(a)  Voyvt  le  Traita  ep'g  faic  Car  ce  Tu-  1  Servit» .  JM.Eatûf.  Vollîui ,  dt  Id«l.  1.  ^ 
t  Jet  M  VAhhi  Niijife.  I  &i'Abbé  Nkaift,  tu.  u<. 

'      '|^^OriJ.Liii;.t.Mcaia.Ei)u,  Ut.?*' 

V  u  iij 


L  11. 


f^t        .y.       Lé  A9yihohgti  &  lès  Tahht, 
ou  Chanfinj  d'où  l'on  a  coiiipofé  le  nom  des  Sintui,  com^ 
me  qui  diroit  Chanttufes, 

r  ^e  pourrots  -  je  pas  ,  pour  concilier  ces  Auteurs  j  dire  qu'il 
y:  a  eu  vtîri  table  ment  des  PrincefTes  débauchées  qui  demcu- 
coicm  fut  les  bords  de  h  met)  &  qui  ont  donné  lieu  à  tou- 
tes CCS  tables  ;  mais  que  le  nom  de  Sirènes  ne  leur  a  été 
donné  dans  la  fuite  >  que  parce  que  ceux  qui  trouvèrent  dans 
l'ancienne  langue  le  mot  Sir,  owSyrem  y  qui  marquoit  leur 
caractère,  le  prirent  pour  leur  nom  véritable  f  &  ioriqu'on  a 
dit  qu'elles  (îtoicnt  filles  du  fleuve  Achelous  ,  c'cft  que  riflo 
r^.  de  iaphos  ,  d'où  on  dit  que  ces  itlles  étoicnt  rortîespouP 

venir  sétabbrà  Captée  »  eft  à  l'embouchure  de  ce  fleuve. 

Au  regard  dus  temps  où  elles  vivoicnt ,  Ovide  nous  ap- 
prend que  c'étoit  du  temps  de  Proferpine,  ôc  qu'elles  ac- 
compagnoient  cette  Ptince0i:  dans  Jcs  prairies  du  mont  Etna 
où  cllcHji  enlevée.  Homcrc  lcs6it  vivre  du  temps  d'tllyfle, 
après  la  guerre  de  Troyu  >  &  je  peofc  que  pour  accorder 
CCS  opinioDsdiflerentes,  nous  pouvons  dire  qu'elles  n'ont  pas 
vécu  dans  le  mt^me  tems,mais  les  unes  après  Icsautresi  que  leur 
règne  a  duré  jufqu'au  temps  d'Ulyflc ,  qui  fit  peut-être  périr  la 
detniercPrincdTc  de  cette  Iflc.  Une  but  passétonner  qucJeS 
Poètes  ayem  réuni  tout  ce  quili:  ont  dit  des  Sirènes  :  ce 
n'cft  pas  la  première  fois  qu'ils  ont  rapproché  ou  reculé  de 
plulicurs  (iécics  les  événemens  des  temps  làbuleux  ;  &  je  crois 
qucccla  vaut  mieuxquede  dire  fimplcmcm  que  par  la  magni- 
Àque  fable  des  Sirènes ,  Homère  n'a  eu  d'autre  vue  que  de 
nous  apprendre  que  fon  Héros  évita  les  charmes  de  la  vo- 
lupté >  Lui  qui  le  fait  demeurer  fepi  ans  chez  Calypfo ,  &  qu'il 
rend  fi  amoureux  de  Circé.  Je  nedois  pourtant  pas  difTimuIct 
(i)  Aitlûp«:  qu'un  ucicD  Auteur  (i)  a  cru  que  l'origine  de  la  fable  des  Si- 
V.NM.L  j.  f^(,gs  vj^nt  <le  ce  qu'auprès  des  Promontoires  >  oudeSoren- 
teou  deCaprée.on  entendoit  un  cenain  bruit  harmonieux  cau- 
fé  par  les  (lois  de  U  n\et ,  reûcrtcs  cnrre  des  rochers ,  ce  qui 
attiroit  les  piffans  qui  y  fàifoîcnt  quelquefois  naufrage.  Sur 
quoi  on  peut  dire  que  cette  circonfïance  n'a  [leut-^rrc  pas 
peu  contribué  à  embellir  la  fàbic  ;  du  moins  une  pareille  har- 
monie j  nuùs  beaucoup  plus  détagtcabley  a*i*elte  conuibué 


fi)Hjfl.iru. 


ExpU/ptêet par  FHifioire.  Liv.  II.  Chap.  IV.  34J 
%.  celle  de  Charybdc  &  de  ^cylla,  comme  nous  le  dirons 
^Dnc  autrefois  (ij. 

Mais  j  que  veulent  dire  les  Relations  qui  nous  ap- 
ïrennent  que  des  Pêcheurs  ont  quelquefois  trouvé  des  Si- 
rènes dans  la  mer>  à  peu  près  comme  celles  que  les  Pcia- 
très  repréfenteiu  dans  leurs  Tableaux  >  ôc  qu'ils  ont  appoc- 
tées  à  la  Cour  des  Princes  î  Je  i;éponds  à  cela  j  qu'on  a  quel- 
^quefois  trouvé  des  monftres  dans  la  mer ,  qui  avoicnt  une  Hgu- 
re  alTez  reflemblante  au  vifagc  d'une  femme  ,  avec  une  queue 
depoiflbn,  mais  fort  noirs  &  couverts  décailles  ,  &  qui  no 
xenembloicnt  nullement  ni  aux  Sirènes,  ni  aux  Tritons  des 
Poètes  i  &  l'on  doit  penler  que  tous  ces  prétendus  monflres. 
Satyres, Nymphes.  Sirènes,  ôcc. donrJesRelatïonsdesVoya- 
geurs  font  remplies .  n'ont  jamais  cxtHé  que  dans  le  pays  que 
Rabelais  nomme  le  pays  de  TapilTeric. 

Si  l'on  me  demande  encore  ce  qu'entendoit  le  faint  hom- 
ineJob(<i),lorfqu'ildi(oitqu  il  pleuroit  fcs malheurs  furie  ton 
des  Sirènes  f  Je  crois  qu'il  ne  vouloir  parler  que  de  certains 
oifeaux  ,  qui,  félon  Pline  (  2  ) ,  endormoicnt  les  paflans  par  la  (ty  tiV  t*. 
douceur  de  leurs  chants»  &  comme  ils  habitoienc  dans  les  '^^>- 
défcrts>  le  Êibt  homme  a  voulu  marquer  parla >  l'aflreufe 
folitude  o^  il  éroir  réduit  :  fuut  pajfer  foii tarin f  in  teûo. 

On  trouve  des  Interprètes  de  l'iîcriiure-htaintc  qui  ont  pré- 
tendu que  le  Prophète  lfaie(})  avoir  aulH  voulu  parler  des    /..^ 
Sirènes  ,  lorfqii 'if  prédit  oue  laA'iQe  de  Jerufàlem  feroitha-  vtrj.uinm. 
bitéc  par  des  moitihes  qui  devoîen^  avoir  la  partie  fuperieurc 
du  corps  femblable  à  une  bfflK:  femme,  &  les  pieds  &  la 
queue  d'un  âne  :  c'efl  du  moins  cette  idée  qui  adonné  lieu  à 
1  ancien  Architecte  qui  a  bâti  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris, de  faire  graver  fur  un  des  Portiques  une  Sirène  avec  le 
corps  d'une  femme  ,  &  les  pieds  &  la  queue  de  cet  animal  (4).    ,  *  N'caif 
-  Javouc  que  les  Septante  .  6c  apr^s  eux  faintjerôme  >  ont  ira-  ht*  tu. 
duit  le  mot  T*imn ,  dont  s'cft  fervi  le  Prophète ,  par  celui  de 
Sirènes  i  mais  il  eft  clair  qu'Ifaic  n'a  voulu  marquer  en  cet  cn- 
droii-là  ^qucla  folitude  où  devoii  être  réduite  un  joue  la  ville 


^a.)  Féthu fumfrttrr  Sirtnitnt  f  &  fiiaUi  ftp;, un.  Job,  c^^jo. 
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de  Jerufalem»  en  prédifant  que  les  monftres  mômes  y  fe^ 
roienc  leur  fejourî  Ôc  qu'il  n'a  fait  aucune  allulion  à  la  fable 
des  Sirènes  »  non  plus  que  le  Prophète  Jcrcmic ,  aax  La- 
mies  (a)  qui  découvroicnt  leur  fein  aux  paflans  pour  les  attirer 
6c  les  dévorer  ,  6c  qui  étoient  des  efpeces  de  Dragons  qui  fc 
cachoienc  dans  les  buiflbns  j  où  ils  devoroient  les  paflans  qui 
«'en  approchoient. 


(tf)  PhiloRrue  (  in  viu  Afet.  éîx  que 
Ici  I^miei  3vo>enc  le  viftige  cooinie  une 
femme  ,  &  ta  gorge  fort  biandic  ^u'cUm 
lailToicni  voir  aux  pilline  pour  \et  jttiier 
&iej  ilcvotcr.  On  croit  tjuc  le  nom  de 
Lamic  vient  de  Lamo» ,  ^ui  veut  Stcgi- 
Jitt  ,oadc  l.«nurr,  (fMy cm  dite  divirn. 


ou  platét  ia  mot  Aiiba  Liiumw,  tfoà 
fcloa  Bochan  ,  fignilic  U  même  choie. 
Il  y  a  eu  nuirefoii  une  l.iinie  ,  Mahreffe 
de  Jupîrcr ,  dont  Junon  tir  luouhr  I«  en- 
fant :  die  dcvtni  iï  furieule ,  tiu'elk  de- 
voiwt  tout  ceux  qu'elle  crouvoit. 


LIVRE 
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LIVRE  TROISIEME 

DES  DIEUX  DE  LA  TERRE, 

'ANCIEN  Paganifmc  ne  s*<ftoit  pas 
contcntd  de  remplir  le  Ciel  6c  la  Mec 
de  Dieux  &  de  Déeffes  >  i]  en  avoit  en- 
core peuplé  toute  la  Terre.  La  Terre 
elle-même  étok  une  Divinité,  &  toutes 
fes  parries  avoietit  leurs  Dieux  particu- 
liers i  ainfi  les  bois  avoient  leurs  Dryades , 
leurs  l-Ianiadryadirs,  leurs  Satyres,  &c.  Les  montagnes  leurs 
Orcades  i  les  bleds  ,  les  jardins  ,  &  les  campagnes ,  une  infi- 
nité de  Dieux  particuliers  qui  y  préfidoient ,  &  qui  vciiloient 
à  la  confcrvation  des  fruits  ;  les  maifons ,  leurs  Lares  &  leurs 
Pénates,  &  chacun  de  ces  Dieux  avoir  fcs  fonctions  mar- 

3U^es ,  fes  honneurs  &  fon  culte.  11  cft  %Tai  que  la  plupart 
e  ces  Dieux  n'étoient  que  des  Etres  phyfiques ,  que  la  crain- 
te ou  le  bcfoin  avoient  fiiit  inventer  ;  on  ne  peur  pas  nier  ce- 
pendant qu'il  n'y  en  ait  eu  quelques-uns  qu'on  peut  regardée 
comme  des  Dieux  animés:  c'étoient  des  hommes  illuftres, 
qui  s'étoient  dinftinonés  t  ou  dans  la  culture  des  champs  &  des 
jardins,  ou  pat  quelque  invenrion  utile  au  labourage,  &  qui 
pour  cela  avoient  reçu  les  honneurs  de  TApcihcofe 
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Au  refte,  ces  Dieux  de  la  Terre  6c  de  h  Campagne  n'rf- 
toient  pas  tous  du  nombre  de  ceux  qu'Ovide  appelle  la  Po' 
pmlofe  des  Pieux ,  ôc  il  y  en  avoir  du  premier  ordre.  Var- 
ron  qui  lc^  invoque  au  commencement  de  Ton  Ouvrage  de 
la  vie  Ruftique  ,  dit  qu'il  y  en  avuit  douze  ,  qu'il  appelle  Con- 
Jcmes ,  difTercns  de  ces  douze  grands  Dieux  du  confeil  > 
dont  nous  avons  parle  dans  le  premier  Volume."  D'abord  Ju- 
piter 6c  la  Terre >  dont  l'un  ctoii  le  père  6c  l'autre  la  mère; 
2o.  Le  Soleil  &  la  Lune»  auCqucIs  on  a  de  ft  graiuls  égards 
dans  le  temps  des  femailles .  6c  qui  inHuent  beaucoup  fur  les 
fruits  de  la  campagne  6c  fur  la  récolte,  j".  Ccrès  6c  Bac- 
chus,  dont  les  productions  font  fi  néccOaircs  à  la  vie.  ^^  Ro- 
bigus  ôc  Flora >  qui  empêchenr  que  les  fruits  ne  fe  gâtent) 
&  qui  les  font  fleurir  6c  meuric  à  propos.  }<*.  Minerve  6c  Vo> 
nus,  dont  l'une  avoit  foin  des  Oliviers  >  6c  l'autre  des  Jar- 
dins. 6"^.  Enlin  l'eau  >  6c  Bonus- Evemm  ,  parce  que  fans  eau 
la  terre  demeure  feiche  6c  aride ,  6c  fans  le  bon  fuccèsj  on  ne 
Êii  point  de  récolte,  ou  on  la  fait  mauvaife. 

Virgile,  dans  le  commencement  de  fes  Gcorgiques  ,  fait 
ï  peu  près  une  invocation  pareille  ,  ôc  femble  avoir  copié 
Varron  :  «  Aftres  »  qui  éclairez  l'Univers .  dit-il ,  qui  nous  ra- 
m  taençt  tour  à  tour  les  dîverfcs  faifons  de  l'année  :  vous  Bao 
»  chus,  vous  Cerès>  Divinités  qui  nous  avez  appris  à  préfc- 
••rer  les  moilTun^  aux  glands  de  nos  forêts»  âc  à  racler  avec 

-  l'eau  de  nos  fleuves  cette  divine  liqueur  que  vous  avez  in- 

•  ventée:  Faunes>  Dryades,  Dieux  tutelaires  des  Campa- 
•»  pagnes,  venez  cnfemble  à  mon  fecours  ,  ce  font  vos  bien- 
»  faits  que  je  chante  :  6c  toi,  Neptune,  à  qui  la  terre  frappée 
»  de  ton  trident .  ofiric  un  cheval  fougueux.  Divin  habitatn 
»  des  bois ,  Aridée  »  dont  les  nombreux  troupeaux  pailTcnc 
«•  dan^  les  gras  pâturages  de  lifie  de  Céc;  Fao  Dieux  dct 
■  Bergers .  quiitez  vos  forêts  6c  vos  montagnes ,  le  Lycée  6c 

•  le  .Menalc,  dont  le  fejoucËiit  toutes  vos  délices^  venez, 

-  Dieu  que  Tegéc  révère ,  venez  favorifer  mon  entreprifc 
»  Minerve, qui  tjtesfortir  de  la  terre  le  (iremier Olivier  î'Tri»- 
p  tolemc,  qui  fiJtes  l'inventeur  de  la  clurruc  i  6c  vous  Syl- 

•  vain,  venez,  appuyé  fur  le  uonc  d'un  Cyprès  qui  icn  à 
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ExpUqnfti  par  rfJrpaire.  "Ltv.  lîl.  <?hap.  I.         ^47 
>  affermir  vos  pas:  enfin  vous  tous,  Dieux  &  DéefTeSjdont 
le  foin  s'étend  fur  les  campagnes  »  qui  répandez  dans  le  fein 
de  la  terre  une  fccrette  fécondité ,  &  qui  verftz  les  pluyet 
Ip  abondantes  fur  les  champs  cultivés. 

Telle  cft  d'abord  l'idée  qu'on  doit  avoir  des  Dieux  de  fai 
Terre:  commençons  par  le  Génie  qu'on  croyoit  l'animer. 


CHAPITRE     I. 

lyémogorgon. 

NO  u  s  mettons  avec  raifon  Démogorçon  à  !a  tête  de« 
Divinités  delà  Tcrtc,  puifqu'il  en  étou  le  Génîc,  com- 
me fon  nom  le  (îgnific  {a).  Boccace  dans  fa  Généalogie  des 
Dieux  (1),  en  parle  fur  l'autorité  de  Theodontion ,  qui  avoit  (0  Liv.  i. 
lui-mcmc  copié  Pronapidcs,&  ce  qu'il  en  raconte  fe  réduit 
à  ceci.  Dcmogorgon  étoit  un  vieillard  crafTcux  1  couvert 
de  mou  (Te  >  pâle  &  déiîguré,  qui  habitoit  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Jl  avoir  pour  compagne  l'Eternité  &  le  Chaos; 
s'ennuyant ,  ajoute-t-on  ,  dans  cette  triftc  foHtudc,  il  fit  une 
petite  boule  fur  laquelle  il  s'affît ,  &  s'étant  élevé  en  l'air,  il 
environna  toute  la  terre,  6c  forma  aînfi  le  Ciel.  Ayant  paflï 

{)ar  hazard  fur  [z&  monts  AcroCcraunicns  [b) ,  il  en  tira  de 
a  boue  enflammée,  qu'il  envoya  dans  le  Ciel  pour  éclairer 
tout  le  monde  ,&  forma  ainfî  le  Soleil,  qu'il  donna  en  ma- 
riage à  la  Terre, d'où  naquirent  le  Tartarc  &  la  Nuit,  &c. 
Les  Auteurs  que  j'ai  cités  donnent  plulicurs  cnfans  à  Dé- 
mogorgon  ,  &  Boccace  en  a  dreffé  un  arbre  gcncalogiquc.  Le 
premier  de  fes  enfàns  étoît  la  Dîfcorde  liiigicufe.  Dcmogor- 
gon, difoîr  Pronapidès,  trouble  dans  le  fond  de  fou  antre 
par  les  douleurs  que  fcntoit  le  Cliaos ,  lui  ouvrit  le  ventre  Ôc 


(a)  Ce  nom«n  compolï de  dem  mot» 
tMttdtlainrt, 


(^}   tAoK^m  lea  iite  t  frafpi  de  U    fable. 


foudrr.  Le  fomntrt  de  c«  Monrn^ct  jet- 
roil  (juclqucfoi^  det  IJammei  ;  ce  <|ui  liif- 
fn  pouf  etfU^att  ceno  ciicoqAucc  de  la 
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cx\  lira  la  Dîfcorde,  qui  fortit  du  fond  de  la  Terre ,  pour  ve^ 
nir  habitcx  Tue  fa  fupcrfîcie.  Jl  en  tira  de  mcme  Pan  >  qui  eft 
(on  fécond  fik  ,  6c  les  trois  Patques  t  Clotho  ,  Lachcfis  ,  6c 
Atropos  ;  puis  le  Ciel ,  Python  ,  6c  la  Terre  qui  fût  fon  hui- 
tième enfanr.  La  Terre  eue  enfuitc  plulieurs  autres  enfans 
dont  on  ignoroit  le  père  i  fçavoir  »  la  Nuit ,  le  Tartare  «  Pliar» 
ca,  Tagès  i  6c  Antec.  Le  neuvième  enfant  de  Dèmogorgoo 
fiic  l'Erebe  qui  eut  lut-  même  une  grande  poftcritè  i  mais  £û 
honte  de  rapporter  de  pareilles  rêveries. 

11  eft  aiféde  juger  que  ce  n'ed  là  qu'une  &ble  phyfîque» 
une  Théogonie  paniculierc,  fous  l'enveloppe  de  laquelle  les 
Anciens  om  renfermé  d'une  manière  fort  groflîere  le  myfle-- 
re  de  la  création  du  monde ,  ciu'une  Tradition  défigurée  leut 
avoic  appris.  Voici  à  peu  près  de  quelle  manière  cette  fa- 
ble s'eu  introduite.  Les  Arcadiens  ayant  viJ  que  la  terre  por- 
toit  d'elle-mcme  des  ileurs  6c  des  fruits»  qu'elle  formoît  des 
fontaines  y  des  ruifleaux  6c  des  Kivieres;  qu'elle  jettoic  fou- 
vent  des  feux  8c  des  flammes  >  6c  qu'elle  étoit  fujette  à  des 
tremblemenSj  s'imaginèrent  quelle  étoit  animée,  ôc  donnè- 
rent à  la  Divinité  qu'ils  crurent  qui  y  préfidoït  i  le  nom  de 
Démogorzon.  On  avoit  tant  de  vénération  pour  ce  nom  tetrir 
(OLîv  6.  blc,  qu'iî  n'étoit  pas  permis  de  le  prononcer  >  ôc  on  peat 
(0  Liv.  4-  croire  que  ce  que  Lucain  (  i)  6c  Stacc  (2)  difent  du  Dieu  qu'iï. 
n'eft  pas  petmis  de  nommer  «  doit  s'expliquer  de  Déniogot- 
gon. 

Il  y  apparence  que  les  Phîlofophes  n  cntcndoient  par  cette 
Divinité  )  que  cet  efprit  de  chaleur  qui  donne  la  vie  aux  plan- 
tes (<t)  i  mais  le  peuple  s'imaginoit  que  c'étoit.  un  véritable 
DieU)  réfidant  aux  entrailles  de  la  terre ,  auquel  on  ofii'oit  des 
facrifices ,  fur  tour  en  Arcadîe.  N'oublions  pas  de  dire  cepen- 
dant que  quelques  Auteurs  ont  cru  que  Démogorgon 
avoic  été  un  Magicien  fi  habile  dans  fon  art,  qu'il  gouvcmoit 
à  fon  gré  les  Ombres  6t  les  Efprits  atricns,  fe  làifoit  obéir  en 
tout  ce  qu'il  leur  commandoit ,  6c  puniflbit  féveiemcnt  ceux 
qui  n'exécutoienc  pas  fes  ordres. 

(a)  SfiriiM  inmi  élit ,  wamatu  iKfiifa  ftr  ûrnu 
Mou  é^ùét  mtitm.  Vùstl.Gcofg.lib.i. 


CHAPITRE     IL 

De  la  Terre  »  adorée  fous  differens  nomi^ 

L'A  Terre  fût  une  des  princîparcs  &  des  p!us  ancienne* 
Divinités  du  Faganirmcj  ôc  il  y  a  eu  peu  de  Peuple» 
[idolâtres  qui  ne  lui  ayenc  tendu  un  culte  religieux  :  ce  qu  il  y 
a  de  plus  fmgulier,  ce(l  que  les  PhiloCophes  ont  penfé  ou 
du  moins  affedd  de  penfec  comme  le  peuple.  Platon  dit  dans 
tic  Timc'c  &  dans  les  Loix,  que  le  Monde  >  le  Ciel ,  les  Af- 
|tres,  &  la  Terre,  font  autant  de  Divinités  ;  Heraclide  Ac 
[Pont  fon  Difciple,  fans  parler  des  autres,  range  aufTi  la  Terre 
|au  nombre  des  Dieux»  fuiquoi  on  peut  coniuUer  Ciceron, 
dans  fon  premier  Livre  de  la  Nature  des  Dieux. 

On  f^it  que  la  Terre  a  porté  pluficurs  noms  :  le  plus  an- 
cien de  tous  efl  celui  de  Titaïa  »  ou  Titécj  dont  parlent  San- 
ichoniathon,  Diodoie,  Sc  pluneurs  autres  Anciens.  Ce  nom  y 
comme  nous  l'avons  dît  dans  t'Hiftoirc  des  Princes  Titans 
qui  étoicnt  fes  cn&nsj  (igtndc  Boue  t  o\i  une ,  Ce  dès-là  il  lui 
étoit  très-convenablc,au{fi-bicn  quecclui  à'O'ranus  à  fon  époux,- 
■  qui  fignifîoit  le  Ciel  :  6c  comme  les  Paycns  ne  reconnoifioicnt 
rien,  après  le  Chaos,  de  plus  ancien  que  le  Ciel  &  la  Ter- 
re, on  en  doit  conclure  que  c'étoient  leurs  deux  premières 
Pivinirés.  Un  autre  nom  de  b  Terre  étoit  celui  de  Rhea  , 
femme  de  Chronos  ou  Saturne,  DéelTe  plus  jeune  d'une  gé- 
nération que  Titée ,  mais  fouvent  confondue  avec  cUe  :  on 
la  confoniioit  encore  avec  Diane ,  Cerès  &  Proferpine,  avec 
cette  difliûion  cependant ,  que  Diane  étoit  prifc  pour  l'He- 
mifphere  fuperieut  de  la  Terre,  &  Profcrpinc  ,  ainlï  que  le 
Pieu  Tcllumo ,  que  l'on  avoit  cru  le  même  que  Pluton ,  pour 
l'Hcmifphere  inférieur  ;  enfin  Ops,ScTeUus,  f^efiotBona-Dra, 
Cybcle,  la  Grandc-Mere,étoicnt  aulfi  d'autres  noms  qu'on 
donnoit  à  la  Terre  (a).  Comme  nous  avons  fuffifammcnt  parlé 

Xi)  Nom  avou  tnùi  Hjniut  Cota  le  non  i'Otfbit  en  Tboaiieur  de  U  Tme ,  iW 
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des  DécfTesqui  portoient  les  premiers  de  ces  nomsj  il  ne 
nous  relie  qu'à  cxpofcr  la  Mythologie  ancienne  pat  rapport 
aux  autres  ••. 

Varron  dans  faint  AuguAin  (1)  1  rend  raifon  de  ces  diffé- 
rents nonu.  âc  en  explique  te  myDcrc.  «  Vis  croyent  j  dit  il, 
»  que  Tellus  eft  ta  DéelTe  Ops  >  parce  qu'elle  s'amende  pat 
>  le  travail  (2)  1  la  Mece  des  Dieux  ,  parce  qu'elle  engendre 
•*  beaucoup  de  chofes  ï  la  grande-  Mère  ,  parce  qu'elle  produit 
<■  des  alimcns  ;  Profcpinc,  parce  que  les  bleds  fortcnt  de  Ton 
nfcin;  Vcfïa,  parce  qu'elle  fc  rcvÊt  d'herbes  &  de  gazons: 
«  c'efl  ainli  qu'ils  rapponent  plulieurs  Dtfcflcs  à  celle  -  ci  »  £c 
«  avec  quelque  fontlement.  On  [appelle  auffi  ,  dit  h  même 
-  Auteur  f  la  Merc  des  Dieux:  le  tambour  qu'on  lai  donne  1 
»  efl  une  figure  du  globe  de  la  terre  î  les  tours  qu'elle  porte 
"fur  la  tôte ,  reprélentent  les  villes;  les  lièges  çlont  elfe  eft 
•  cnvironn<îe)  marquent  que  tandis  que  toutes  chofes  fe  mca- 
*>  vent  autout  d'elle  «  elle  feule  demeure  immobile  Les  Ptâ- 
•>  très  Eunuques  qui  la  fervent*  montrent  que  pour  avoir  des 
»  grains  &  des  fcmenccs ,  il  faut  cultiver  la  tcnc ,  parce  que 
•»  tout  fe  trouve  dans  fon  fcin.  De  ce  qu'ils  s'agitent  &  fe 
•>  tourmentent  devant  elle,  ccft  pour  apprendre  à  ceux  qirf 
»  cultivent  la  terre  à  ne  demeurer  pas  oilus  1  parce  qu'ils  ont 
»  toujours  quelque  chofe  à  faire.  Le  fon  des  cymbales ,  mar- 
»  que  le  bruit  que  font  les  outils  du  labourage;  &  elles  font 
«  d'airain ,  patce  que  ces  outils  étoient  autrefois  de  ce  mctal, 
M  avant  qu'on  eût  irouvd'lefer  Le  Lion  délié  &  apprîvoi/ï 
%fàit  entendre  quil  n'y  a  point  déterre  fi  fauvage  &fifleTi- 
■  le  ,  qui  ne  puifTe  être  domptée  &  cultivée  «. 

Les  Romains  &  les  autres  Peuples  du  pays  Latin  ficri- 
fioient  à  la  Terre,  dans  dilfércntes  faifons  de  l'année.  DV 
bord  le  24.  de  Janvier,  pour  la  prier  de  donner  croifTancc 
aux  grains  ,  &  aux  autres  fruits  qu'elle  porte  i  &  les  fï-tcs 
qu'on  célébroii  à  cette  occalion  >  s'appçlloicnt  les  Fériés  delà 
SemaîUe  ,  Feria  Semeniina.  La  fecontic  Fête  qu'on  célébroît 
i  (bn  honneur .  &  dans  laquelle  on  t'invoquoit  pour  qu'elle 

mmH  f  iwn  as  Tcnc 
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reçût  du  âolcil  une  chaleur  modcréc  ,  &  tics  rayons  favora- 
bles à  la  confervation  des  fruits  ,  éioic  nonniH^e  la  Fête  dt 
la  Joye  \  c'cfl  du  moîiis  comme  je  crois  qu'il  faut  traduire  le 
nom  d'Hilarta  qu'elle  portoit  :  on  la  cdltîbroii  le  huitit^me 
des  Kalendes  d'Avril ,  temps  auquel  les  jours,  comme  le  re- 
marque Macrobe  (  d  ) .  commcncem  à  être  plus  longs  que  les 
nuits- 

Ccclius  Rhodiginus  (  i  )  croïi  que  cette  F£te  éroit  ctîlébtée  (i)  Aat  g. 
en  l'honneur  de  Pan  >  maïs  il  cA  contredit  en  cela  par  toute  <=■  >'■ 
l'Amiquitéj  qui  artcfle  que  c'tftoit  à  la  Terre  ,  fous  le  nom 
de  la  grande  -  Mère  des  Dieux  ,  qu'elle  dtoit  confacr^e.  Ja 
pourroij  alltfgucr  pour  le  prouver  t  le  témoignage  d'une  infî- 
nité  d'Auteurs  ;  mais  je  me  contente  de  nommer  le  feul  He-* 
lodienj  qui  le  dit  poritivcmeni}  (  ^)&  qui  a<iié  fuivi  en  cela 
par  Lylio  Gira'di  .  Cafaubon,  le  P.  Peiau ,  Lacerda  t  La- 
ziuSfbiruck  ,  Meurfius  ,  Gronovîus,  &.  plulîcurs  autres. 

Le  iroilHÎmc  Fête  qui  étoit  çéléhzée  le  premier  jour  de 
J^ai  en  1  honneur  de  La  Terre  fous  le  nom  de  la  Bonne 
DéelTe  ,  étoit  appellée  Damium  ,  d'un  nom  de  cette  DiîelTc, 
qu'on  furnommoic  Damia  ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de 
f  eOus  :  Dca  ijuotfue  ifla  à^fU»  apf/ellabanir.  1  es  Critiques  font 
cmbarafll^s  delà  ftgniHcaiionde  ccnomf  Ôc  lui  donnent  p]i>> 
(leurs  6ymologies>  mais  Cicéron  nous  en  apprend  la  vérita- 
|blc(2).  (OD«Har. 

Xotfque  le  temps  deflmé  a  la  ciflébrailon  de  ceite  Fête  ^'^f- 


tawtm  Htbnddi  Af^ti ,  tjurm  d.m  Mt- 

^tan  dumnèilt  [rwtndu,  Mocr.  $ai.  J. 
I.  c  ti. 

(  b  )  Verit  Âar» ,  >?4M  folemai^  dit 
fen>f«m  i\Uiri  Dtûm  l^/umi  ctttùiAiti.  lit 
'ta,  qitJ  A^iui  qatmijiu  font  dmilfam 
fr^fifud  ,  fmpftUcxiptt  fUr^ut  Imftrdlf 
ri  A,  muaui  «ut  ùttU  JftOAmdji ,  fr*fer- 
ti  lout  Dttm  fiUai.  Pjffànqtit  omuihu' 
huknJà  liténiu  ftimifa  ,fa  M  ftrftnai 
MlMtMi  ^àéi  tumut  liiuMUh  Mui'aiiiqit  mn 

jmj^M  fimAum,  rtfmfntitni  ;Jk*i  «m 


-  (r)  &«'/■'<>  eft  U(i  mot  du  OÙlcAc 
porique,  te  rfl  mît-poac  filf"»  ,  e'eft- 
i  -  dire  i  ix/uT'ti  futlir.  PbuIu)  01 
ceux  c)ui  l'otii  fufvi  oat  prit  vettc   «>• 

!;rc(lfon  pour  une  contre  vwitf  ,  comme 
i  elle  £f;nitîoii  qu'iJ  n'^  avoir  rien  <!e 
moins  |.<ublic  i^uc  ceire  (rtc  ,  qui  éioii  ç&- 
lefetée  eo  pariiculict  rat  i«  fcmmci  ;  au 
lieu  que  Ta  véritab'e  b|;iiit)mioa  vicot  it 
-e  qgc  c'étoU  pour  le  t'eu|<Ec  qu'on  y 
o(fii>K  le  (acrifice  à  la  bonne  Dccftc  :  <  Vfi 
ainlï  ciue  Ciceron  l'entenJ.  Hnufp  Relfi. 
C.  17.  ^ùtrijiinim  int^  lit»  ftr  Vagiutl 
t'(J}itlti  pa  ftful»,  ftv  fre  filuit  fe^uii 

èmftnum. 


5<2  ta  Mythôlcgif&fei  Tahhii&e.   • 

étoit  arriva  t  les  Vénales  fc  tranfportoicnt  dans  la  maîfon  du 
fouverain  Ponrifc ,  pour-foiTc  un  Sacrilîce  à  la  Bonne  Déeflc,' 
Divinité  myndrieufe  dont  les  hommes  îgnoroicnt  le  nom> 
qui  n' étoit  connu  que  des  femmes.  Ce  Saaifice  inftitué  peut' 
le  faiut  &  la  profperité  du  peuple  Romain ,  fe  fàîfoit  avec  d 
grands  préparatifs  ,  6c  une  étonnante  circon(pc£lion.  On  or 
coit  à  grands  frais  le  logis  où  la  Fête  fc  céIébroit>  &  comme 
on  choififlbk  la  nuit  pour  cette  cérémonie  ,  une  infinité  de 
lumières  en  éclairoiein  les  appattemetts.   Le  principal  foin 
^toit  de  n'admettre  à  cette  Fête  que  des  femmes  ,  d'en  écar- 
ter les  hommes ,  aulTi-bien  que  le  maître  même  de  la  maifon  j" 
fes  enfàns  &  Tes  cTclaves  d'un  autre  fexe  que  celui  de  la  Déef-' 
fe  qu'on  honoroit.   La  fuperflition  alloît  jufqu'à  condamner 
les  fenêtres  pat  où  les  paflans  auroicm  pu  apperccvoir  des 
myftercs  fi  fccrets ,  &  jufqu'à  tiret  les  rideaux  lur  les  peintures 
.qui  repiéfenioicnt  des  hommes  f  ou  des  animaux  mâles. 
'   Le  mâme  voile  qui  nous  a  caché  les  myftcres  de  Cetcs 
Eléufmc,  noas  a  dérobé  la  connoiflancc  du  culte  fccret  qui 
eobfervoit  pendant  la  Fête  confacréc  à  la  Bonne  DécfTc.  li 
fl'efl  pas  polfible  de  parler  avec  certitude  du  nom  de  cette 
Divinité ,  &  des  hommages  qu'on  lui  rendoit.  Les  Hinorîena 
mime  de  Rome  avouent  fur  ce  poim  leur  ignorance.  &  ce 
que  quelques-uns  en  ont  dit  j  ne  paflTe  pas  les  bornes  de  U 
conjeiîlure.  Alacrobe  attribue  le  litre  de  Bonne  Décfle  à  Cy- 
4>ele ,  ou  à  la  Terre ,  parce  qu'étant  la  fourcc  de  tous  les  biens  « 
elle  fournit  à  nos  befoins.  Plutatque  fcmble  la  confondre 
avec  Flore,  àiitre  foite  de  Divinité  dont  nous  parlerons  dans 
«e  Livre.  Varron  prétend  qu'elle  fut  femme  ûe  Faunus  i  ÛC 
quefà  conduite  pleine  de  modeftie  6c  de  pudeur,  lui  mérita 
les  honneurs  divins.  £llc  fût  fi  chaHe ,  ajoute  cet  ancien  Au> 
rcur  ,  que  jamais  die  n'envifagea  d'autre  homme  que  fon 
mari.  Pour  cette  raifon  les  femmes  feulement  éioicm  admifcl 
au  Sacrifice  folemnel  qui  fe  célébroic  tous  les  ans  pour  ho- 
norer fa  mémoire.  La  fupcrHition  du  peuple  alloit  même  juP 
qu'à  fc  pcrfuadct  que  la  DcefTe  devoit  frapper  d'aveuglement 
tout  homme  qui  auroit  ofé  porter  fes  regards  fur  Les  myOeres 
qui  Biifoienc  l'obiet  de  la  cécémonic 

Lo 


Expti^ue'ât  patTHipoire.  Liv.  III.  Chap.  II.  jyj 
Le  lieu  où  fc  fàifoit  cène  Fête  nocturne  écoit  paré  de  Beuis 
âc  de  diffôrcns  feuillages;  on  en  exceptoit  le  myahc^foic 
parce  que  fclon  la  Tradition  fabulcufe  rapportée  pat  Plutar- 

t-que  t  Faunus  employa  les  branches  de  cet  atbriacau  >  pouc 

punir  l'Intempérance  de  fa  fcmmcj  qui  avoït  bû  du  vin  con- 

•trc  lufage  de  ces  temps-là;  foit  parce  que  le  myrthe  eft  con- 

['làcréà  Venus  ,  DécfTc  impudique,  dont  le  ctJte  ne  s'accor- 
doît  point  avec  celui  d'une  Divinité  reconnue  par  les  Ro- 

Lmains  pour  un  modèle  de  la  chaflcté  conjugale. 

\  Quoique  la  plupart  des  Modernes  aycnt  cru  que  la  célé- 
bration de  ce  Sacrifice  myfterieux  fût  fixée  dans  la  maifon  du 
fouveiain  Pontife,  nous  avons  la  preuve  du  contraire  dans  le 
difcoucs  de  Ciceron  fur  les  Reponfes  des  Arufpiccs.  Il  dtr  que 
le  lieu  prelcrit  pour  cette  folemnité ,  ne  pouvoir  âne  ailleurs 

I. que  dans  le  logis  des  premiers  Magiftrats,  qui  par  la  prérogative 

[.■attachée  à  leurs  charges  ,  avoicnt  ce  qu'il  appelle  Impermm  , 
c'e(l-à-dire  une  autorité  abfolue ,  &  le  droit  d'Aufpices.  Or 
ce  droit  ne  convenolt  qu'aux  Confuls  6c  aux  Préteurs  ;  Dion 
confirme  la   mCme  chofe  (  i  ) ,  6c  Plutarque  nous  apprend    CO  IJr.  ij. 

.qu'au  temps  de  la  conjuration  de  Catîlina ,  les  Dames  Romai- 
nes célébrèrent  la  Fête  de  la  Bonne  DéclTe  chez  Ciceron, 
qui  étoit  alors  Conful. 

J'ai  dit  que  cette  Fête  fe  célébroit  le  premier  jour  de  Mai , 
ce  qui  ne  doit  s'entendre  que  depuis  la  reformatton  du  Ca- 
lendrier faite  par  Jules  Céfar  ,  car  auparavant  cite  tombok 
dans  le  mois  de  Décembre  ,  comme  il  cfl  aifé  de  le  prouver 
par  la  deuxième  Lettre  de  Ciceron  à  Atticus  (  a  ).  Elle  eft  (i)Ur.i; 
datée  du  premier  jour  de  Janvier ,  ôc  Ciceron  y  fait  le  recic 
de  l'attentat  de  Clodius ,  comme  d'une  nouvelle  toute  récen- 
te. Les  Calendriers  qui  fuivirent  la  cortctlion  Julienne  ,  pla* 

.cerent  cette  Fête  au  premier  jour  de  Mai 

,  Ajoutons  que  les  Gtecs  avoient  aulTi  leur  Bonne  DéofTc,  6c 
aufli  peu  connue  que  celle  des  Romains ,  par  le  foin  qu'on 
avou  de  cachet  les  infamies  qui  accompagnoient  fcs  myftc- 
rcs. 

On  ne  dit  rien  ici  de  Clodius  qui  slntroduifit  déguifé  dans 
h  maifon  de  Celât ,  dans  le  temps  qu'on  y  célébroit  la  FÊfe 
TmelL  Y  y 
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de  la  Bonne  DéelTe ,  ce  qui  obligea  ce  Dictateur  de  rtîpudieff 

ià  femme  Pompéia.  parce  que  cette avantutc  n'ed  ignoiée  de 

perfonnc. 

Enfin  la  quatrième  Fête  en  l'honneur  de  la  Terre.  $*appd- 
loit  Opalia,  d'Ops,  un  des  noms  de  cette  D^efle.  Ancienne- 
ment elle  étoit  célébrée  le  quatorze  des  Calendes  de  Jan- 
vier, le  mi^me  jour  que  celte  des  Saturnales  j  ce  qui  a  fait 
croire  à  Suidas  que  cette  dernière  Fête  étoii  également  cé- 
lébrée en  l'honneur  de  Saturne ,  ÔC  de  la  Mère  des  Dieux  > 
en  quoi  il  s'eft  certainement  trompé  ,  puifque  lors  de  la  rcfor- 
niaticn  du  Calendrier ,  les  Saturnales  paflcrcnr  au  fcizc  des 
Calendes  de  Janvier  >  pendant  que  les  Opales  continuèrent 
d'être  célébrées  le  quatorze. 

On  ne  fçait  pas  uop  fous  quelle  iïgure  les  Romains  reprrf- 
fentoient  la  Terre;  il  y  a  apparence  que  c'étoit  fous  celle 
d'une  femme  i  mais  on  ignore  quelles  marques  particulières 
la  didinguotent  des  autres  DéeOcs.  Car  quoiqu  elle  ftit  con- 
fondue fouvent  avec  Cybcle,  &  les  autres  que  nous  avons 
nommées  >  die  avoit  cependant  une  image  &  un  culte  par- 
ticulier. Nous  la  voyons  quelquefois  rcpréfenice  foui>  la  &; 
gure  d'un  Globe.  ' 


CHAPITRE      III. 

D€  Cybcle  ou  de  la  mère  des  Dieux- 


N  raconte  tant  de  chofes  particulières  de  cette  Déef- 

fe  y  que  quoiqu'elle  foit  la  même  que  la  Terre ,  noof 

avons  cru  qu'elle  mcritoit  un  Chapitre  parriculicr.  Voici 

cFabord  de  quelle  manicrc  Diodorc  de  Sicile  rappone  foa 

(OUT.3.  Hiftoite(  I  >. 

•.}«.  -Les  Phrygiens  difent  qu'ils  avolenc  autrefois  un  Roî 

■  nommé  Alcon  (a) ,  qui  regnoit  aulFi  fur  ta  Lydie.  Ce  Prince 

(a)  Ce  Meoa ,  que  Xiniu» ,  dus  De-  |  vraifcmblaUcmont  le  premrer  Roi  de  Lp- 
«fi  4'ïi4lduo4&  appelle  ïlanca,  tiU  I  dieitulTi  iit-oa   <{uilétgk  6isà$JtifU 
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*  ëpDufà  une  femme  nommde  Dindyme  (  a  )  dont  il  eut  une 
»  fille.  Ne  voulant  pas  l'élever  ,  il  l'cxpcfa  fur  le  mont  Cy- 
m  bêle  :  cependant  les  Dieux  permirent  qu'elle  fut  allaitée  par 
>  des  femelles  de  Léopards  6c  d'autres  animaux  féroces. 
"  QucIqucsBergeres  du  lieu  l'ayant  remarqué  enlevèrent  cette 

■  enlânt ,  &  l'appellercnt  Cybele ,  du  nom  du  lieu  où  elle* 
»  1  avoicnt  trouvée.  Cette  fille  devenue  grande  furpafibit  fcs 
»•  compagnes ,  non-feulement  par  fa  beauté  &  par  fa  fagcflc  , 
-  mais  auin  par  fon  efprtt  :  car  elle  inventa  une  tlûie  compo- 
V  fée  de  plufieurs  tuyaux  j  &  ce  fut  elle  qui  la  première  fît 

*  entrer  dans  les  Choeurs,  les  tymbales  &  les  tambours.  £llo 
vguériflbic  par  des  purifications  6c  par  des  airs  de  mufiqUe» 

■  les  maladies  des  enfàns  ôc  celles  des  troupeaux.  Comme 
M  elle  avoit  fauve  plufieurs  enfans .  6c  qu'elle  en  avoir  fou- 
p  vent  entre  les  bras ,  elle  fut  appellée  d'un  commun  con- 
»  fentement ,  Mcrc  de  montagne.  Le  principal  de  fcs  amig 

■  étoii  Marfyas ,  Phrygien ,  homme  recommandable  par  fon 
B  efprit  &  par  là  tempérance  (i). 

■>  Cybele  étant  parvenue  en  âge  de  puberté  devine  amou- 
«reufed'un  ieunc  homme  du  pays  j  appelle  d'abord  Atys  6c 
m  enfbîte  Papas.  Ses  parcns  la  reconnurent  dans  le  temps 

*  qu'elle  avoit  eu  un  commerce  fecret  avec  lui»  &  qu'elle  en 
m  étoit  devenue  grolTe.  Ils  la  menèrent  fans  en  rien  f<;avoit 

*  à  la  cour  du  Roi  fon  père.  Ce  Prince  la  crut  d'abord  fille; 
■>  mais  ayant  découvert  le  contraire  ,  il  Bt  mourir  Atys  ôc  les 

■  Bergères  qui  avoient  trouvé  6c  nourri  fa  fille»  6c  il  voulut 

*  qu'on  laiflat  leurs  corps  fans  fépulture.  Cybele  tranfportée 
m  d'amour  pour  ce  jeune  homme  j  ôc  affligée  de  l'avanture  de 
m  fes  nourrices  j  devint  folle ,  Ôc  fe  mie  à  courir  le  pays  en 
■>  pleurant  ôc  en  battant  du  tambour.  Marfyas  ayant  pitié  de 

*  fon  infortune ,  à  caufc  de  l'amitié  qu'il  Itù  avoic  autrefois 


ta  \ttt  AiB  le  flyledes  andeni  Auteuti 
le  comme nccniem  At>  temps  hifloiiijucs 
de  chique  naiion  efl  if  icrit  comme  le  com- 
mCRcemcm  du  genre  humaio ,  Ot  loTl<tue 
U  Cuaxfftoa  des  Roû  o'eD  ph»  connue , 
ÎU  foni  habnet  b  terre  par  Ici  Dkuk  ,  <!e 
jfjtKlqu'iu  ddcjudt  U  f  (cmi»  Ksi  dcT- 


cend  toujoun.  Ce  Meoa ,  ou  Mioei  doo- 
hb  Ton  noiti  aux  MéDoîcns 

(a)  Xsiituf  donne  pour  fcnune  i  Meoa 
Callirhoé  &l(e  de  l'Oceui 

(t)  Vcya.  ce  gu'on  a  dïc  de  ce  M»r- 
Cyas  y  dau  i'htftoif e  d'Apollon. 
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»  portée  t  te  mit  à  la  ftiivcc  :  il:»  arrivèrent  enfemble  chez  Bao> . 

"  chus  à  Nyfe  ,  &  ils  y  trouvèrent  Apollon. 

»  On  dit  qu'après  que  ce  Dieu  eut  confacré  dans  l'antre  de 
••  Bacchus  fa  lyre  &  les  flûtes  de  Marfyas,  il  devint  amou- 
M  reux  de  Cybele  £c  l'accompagna  clans  Tes  coucfcs  ju(^ 

•  qu'aux  monts  Hypcrbor(itms.  Vers  ces  temps-là  les  Phry- 
»  giens  furent  affliges  par  de  cruelles  maladies^  âc  la  terre  ne 
•>  produifoit  plus  aucun  fruit.  Ayant  demandé  à  l'Oracle  un 
*>  fecours  à  leurs  maux  ,  on  dit  qu'il  Icut  ordonna  d'cntcrree 
•>  le  cor|,îS  d'Aiys  >  6c  d'honorer  Cybele  comme  une  Déefle  : 
-  nTa»  comme  le  corps  d'Aiys  avoit  été  entièrement  confu- 
»  mé  par  le  icmps  »  ils  le  repréfentercnt  par  une  figure  devant 
»  laquelle  ils  firent  de  grandes  lamentations  >  &  appaiferent 
»  la  colère  de  celuitju'ils  avoient  injudement  mis  à  mort  y  ce- 
»  remonie  qu'ils  ont  confervée  jufqu'à  prcfenr.  Ils  inlliiuerent 
»  à  l'honneur  de  Cybele  des  SacriHces  annuels  ,  fur  les  mê- 
"  mes  Autels  qu'elle  avoit  autrefois  élevés  :  enfin  Us  lui  bâti- 
»  rent  un  fuperbe  l'cmple  dans  la  ville  de  Peflinunte  en  Phry- 
»  gie  ,  &  y  établirent  ues  Fêtes.  » 

L'Auteur  que  je  viens  de  copier  »  6c  qui  compofoît  fon 
Ouvrage  des  différents  morceaux  qu'il  avoit  recueillis,  ou  de 
Jès  Icâures  >  ou-  dans  fes  voyages,  après  avoir  parlé  ain(i  de 
Cybele  dans  le  Livre  troifiéme,  en  rapponc  au  Livre  j*.  une 
tradition  tout-à-fàit  différente.  «  Du  commerce  que  Jupiter 
«avoit  eu  avec  Eledrc  l'une  des  iillci  d'Atlas  ,  dit-il ,  naqui- 
»rent  Dardanus  ,  Jafion  ,  ôc  Harmonie  :  celle-ci  ayaiu 
vépoufé  Cadmus  dans  le  temps  que  cherchant  Europe  il 
••  avoit  pafl*é  julques  dans  ta  iîamothrace  ,  les  Dieux  vou* 
B>  lurent  bien  affilier  au  feHin  des  noces  >  plufieurs  d'entre 
»  eux  firent  des  préfcns  aux  mariés  ,  &  les  autres  Dieux  ap> 
»  plaudtrcnt  tous  à  ce  mariage  par  des  acclamations  de  joye. 
»  Quant  à  Jaiion  on  dit  qu'il  époufa Cybele,  ôc  qu'il  eut  de 
»  cette  Décile  un  fils  nommé  Corybas  \  mais  peu  après  ayant 
>  été  mis  au  rang  des  Dieux ,  Cybele  6c  Corybas  fc  retirèrent 
m  en  Afie ,  où  ils  portèrent  les  myfleres  de  la  Mère  dea  Dieux. 
«•Cybele  époufa  enfuite  le  premier  Olympus,  qui  la  rendit 

•  meie  d'Alée  t  à  laquelle  eUe  donna  jfon  jioai  de  Cybdcf 


ir 


Ixpïi^éespar  PHifioire.  Liv.  UT.  Chap.  III.  jyf 
■  Corybas  de  fon  côt<i  fc  maria  avec  Thebé  fille  de  Cilix  ,  & 
>  donna  le  nom  de  Corybantcs  à  ceux  qui  entrotcnt  dans 
••  une  efpecc  de  fureur  en  celebiauc  les  myileres   de  U 

Amobe  a  ditqu  Atys  étoit  un  jeune  garçon  qui  gardo'u  les 
troupeaux ,  &  que  Cybete  déjà  vieille  en  dcvini  ainoureit* 
ic{a)  ,&  quoiqu'elle  fût  Reine,  il  ne  laifla  pas  de  lamépri- 
fer,  ce  qui  fait  dire  à  Tertullien,  que  Cybele  avoic  foupiré 
pour  un  ingcac {b).  Mydas  Roi  de  PelTinunte ,  continue  Ap- 
nobe  ,  voyant  la  fîenë  du  jeune  berger  ,  en  con(;ut  bonne 
efperancc,  âc  lui  devina  fà  fîlle  en  mariage  ;  mais  comme  il 
apprdhcndoic  la  jaloulîe  de  la  Reine  amoureufe  >  il  prie  la 
précaution  de  faire  fermer  les  portes  de  la  ville  le  jour  qu'on 
cclebroit  te  mariage.  Cybele  avenie  qu'une  jeune  rivale  lui- 
enlevoit  fon  amant  »  courut  comme  une  furieufe  à  Peflînun- 
te,  6c  en  ayant  fait  rompre  les  portes,  ou  obligé  les  Gardes 
à  les  lui  ouvrir,  ce  que  la  Fable  exprime  en  dil'ant  que  d'un 
coup  de  tête  elle  les  avoit  renvcrfées ,  elle  entra  dans  la  ville 
avec  fcs  troupes ,  y  fit  beaucoup  de  ravage  ,  ôc  ayant  enfin 
trouvé  Atys  cache  derrière  un  Pin ,  elle  le  fit  traiter  comme 
Cœlus  avoir  été  traité  par  Ton  ftU  {  c).  Agdifiisj  c'étoit  le  nom 
de  la  rivale  de  Cybele ,  n'ayant  pu  furvivrc  à  la  difgracc  de 
fon  Amant,  fe  tua  de  défcfpoir. 

Servius  {  i  ) .  Taticn  (  2  ) ,  Laclancc  &  S.  Auguftin  racon-    f t)  Sur  l» 
lent  un  peu  différemment  l'Hirtoire  de  Cybele  &  d'Atys;  |i<"">'»'edc 
mats  il  paroît  toujours  qu'il  s'agiflbit  des  amours  d'une  vieille    ("J'ûiw* 
Reine  pour  un  jeune  homme  qui  la  méprifa.  Quelques  Au-i™"** 
teurs  prétendent  que  tout  cela  n  efi  fondé  que  Ibr  ce  que  le 
jeune  Atys  étant  rrfitre  de  Cybele,  ne  garda  pas  la  chaftcté 
qu'il  lui  avoit  vouée ,  &  qu'il  s'en  punit  lui-même  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle  :  £c  on  n'ajouta  que  la  Déefle  l'avoic 


i^wyc«titraâtau  mtatù  ilU  Pr£huHUia 
ffffdmMne  in  bahitld  muai  âmfitxu  fitgt- 
tlÊfi  nfftnmnt  ffjiiTt.  LJb.  4.  fldr.  Gea- 

tes. 

(b)  CfbHA  Pt/hrtmfufpirat  ft/liJiofum. 

ApoL  c  I  f. 
(^  Minitt'Hf  ïtiùt  £iit  lUtiCoa  i  cetK 


Hidoire  ,  loT(c)u'il  dil  :  CyMtDfitimtiu  t 
ftàdti  dittrt,  ^uittrum  fitum  mfttiditr 
impiMmm ,  fnwiNdnt  if/d  dtfvnnu  trai  & 
vtnjMtUi  nuiîiKum  Diûm  mairim  %  *i 
fiufrwit  tlUitit  non  faifrat  ^  ttjteuii  :  ut 
DtiimfcAUufiuifa  (uninhum.  loOâav. 
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changé  en  Pin ,  que  parce  que  cet  arbre  lui  étolc  confàcr^ 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  ,  comme  le  remarque  Vof- 
^i^Dcofig.  fîus(  I  ))  qu'il  s'agit  d'une  vcricable  Hiftoirc;  &  la  dilfcrcnce 
Woi.Lt.c.io.  qy-|  fg  rencontre  fur  ce  fujct  dans  les  Auteurs  ne  doit  point 
nous  éloigner  de  ce  fcntimcnt,  puifqu'il  eft  prcfque  impof- 
fible  de  trouver  de  runifonuitti  fur  des  Hilloires  [î  ancien- 
nes. 

Catulle  qui  a  fait  un  petit  Poëme  des  amours  de  Cybelc 
ix.  d'Atys ,  nous  appcend  feulement  que  ce  jeune  Prince 
ayant  quitté  le  lieu  uc  (à  naiflance  fe  retira  dans  les  bois  de 
la  Phrygie  j  où  s'iftant  mutilé  par  je  ne  H^ais  quel  tranfport  de 
rage,  Cybelelc  prit  au  nombre  de  Tes  Prêtres:  d'autres  Ancien* 
.dilcnt  qu'étant  aimé  de  Cybelc  »  il  fc  punit  ainfi  ,  pour  avoir 
^té  fcnliblc  aux  charmes  de  la  belle  Sangaridei  ou  plutôt 
on  petit  penfcr  que  Cybele  étant  déjà  vieille  lotfqu'cUe  de- 
vînt amoureufc  du  jeune  AtySjluî  donna  quelque  breuvage 
pour  s'en  faire  aimer  j  6c  que  ce  breuvage  trop  violent  fît 
iàire  à  ce  jeune  gardon  la  folie  qu'on  nous  dit  qu'il  fit. 

Il  y  a  apparence  que  toutes  ces  Hiftoîrcs  ne  font  fondées 
que  fur  la  pluralité  des  pcrfonnes  qui  ont  porté  le  nom  de  Cy- 
bele. Je  crois  que  la  première  eft  la  même  que  Titée  femme 
Ât  Coclus ,  dont  le  nom  veut  dire  terre.  La  deuxième  ctl  la 
même  que  Rhca  »  focut  ôc  femme  de  Sarurne  :  la  troifiéme 
une  PrincefTe  de  Phrygie  qui  vivoit  du  temps  de  Marfyas, 
dont  l'Hiftoire  a  été  chargée  des  a^'antures  des  autres,  parce 
4]u'clles  avoieot  demeuré  en  Phrygie  où  les  Princes  Titans 
tenoient  leur  cour  (  j  ).  C'eft  dans  ce  pays  que  le  cuke  de 
notre  DécHe  fut  établi  :  les  Prêtres  dans  la  fuite  embrouillè- 
rent fon  Hifloire  &  lui  donnèrent  le  nom  de  Cybele  .  d'une 
montagne  de  Phrygie.  D'autres  tirent  ce  nom  dn  mot  Hé- 
breu qui  veut  dire  enfanter  avec  douleur ,  &  prétendent  que  U 
tradition  d'Eve  condamnée  aux  douleurs  de  l'eniàntemcrit , 
eft  cachée  fous  cette  feble.  On  y  joignit  des  circonftanccs 
impénétrables:  on  dir  que  Nana  en  touchant  une  grenade,  ou 
sn  amandier  qui  s'étoit  formé  du  fang  d'Agdiftis  que  Dacchus 


(4}  Voyet  Dom  Vataa  >  Aiuiq.  ik  la  i.aAgtie  des  C^as. 


Expliquées  par  tHijloire.  L  i  v.  III.  Chap.  III.  j  ^p 
venoic  d'inuiioler  à  fa  vengeance  ,  avoit  conçu  Atys  ,  6c 
on  mêle  à  cela  des  obfcenîtës  qui  renfciment  tes  inyfleTes 
les  plus  abominables  de  la  Théologie  des  Payens,  comme 
le  leur  reproche  Arnobe  (  i  )• 

Le  culte  de  Cybele  devint  célèbre ,  fur-tout  dans  la  Phry- 
gie  t  Tes  f<:tes  y  ^toîent  folemnifées  avec  un  grand  tumulte  :  les 
Prêtres  (àifant  retentir  le  bruit  des  tambours  >  &  frappant  leurs 
boucliers  avec  des  lances ,  danfoient  &  fiifoient  ^iulîcurs 
mouvemens  de  leurs  corps  &  de  leurs  têtes  ^  ce  qui  leuc  fit 
donner  le  nom  de  CoryDantes  :  ils  y  mcloient  des  cris  & 
des  hcurlemens  pour  picurcc  la  mort  d'Aiys,  dont  ces  mal- 
heureux Prêtres  fouflroicnt  volontairement  le  fuppUcc    On 

, les  nommoit  Galli >  6cle Grand  Pictrc  ylnlûgailus  ,  ainii  que 
nous  l'avons  rapponë  dans  le  Tome  I.  (  2  )  On  ne  f^ait  pas 
exactement  l'origine  de  ce  nom:  ce  n'cft  pas  apparemment} 
comme  le  dit  S.  Jérôme  (  5  )>  parce  qu'on  ne  prenoic  que 
des  Gaulois  pour  cire  Prêtres  de  Cybele  >  &  qu'on  les  ttai- 
toit  ainfi  parce  qu'ils  avoicnt  fait  brûler  la  ville  de  Rome;  ni 
parce  que  le  premier  Prêtre  de  cette  Ddcffe  s'appcUoit  Gal- 
lus  (  4  )  i  mais  plutôt ,  comme  l'inlinuent  Ovide  (  y  )  &  Fef- 
tus  1  à  caufc  du  fleuve  Gallus  pr^s  duquel  ces  Prêtres  s'impo* 
ibient  le  fupplice  dont  nous  parlons  ,  pour  fatïsfairc  à  la  loi 
que  Cybele  leur  avoit  prcfcriic.  L'eau  de  ce  fleuve  les  fiii- 

^foit  entrer  en  fureur;  Quibtbit;  indè  furit ,  comme  dit  Ovi- 

I  «te.  C'cH  pour  la  même  raifon  qu'ils  honoroicnt  le  Pin  près 
duquel  Atys  avoit  éié  mutilé  ;  qu'ils  couronnoient  fes  bran- 
ches y  Sx.  en  couvroient  le  tronc  avec  de  la  laine  j  parce  que 
la  Décfle  avoic  ainii  couvert  le  corps  de  fon  Amant  ,  efpé- 

. lant  lui  redonner  la  vie  qu'il  vcnoit  de  perdre;  qu'iU  s'abf* 
tcnoicnr  de  manger  du  pain  ,  parce  que  Cybele  avoit  obfer- 
vé  un  lotig  jeune  pour  mieux  marquer  fon  atHiclion  (6).  £nfin 

'  toutes  leurs  autres  cérémonies  fembloient  n'être  qu'un  mémo- 
rial de  1  Htfloite  que  j'ai  rapportée  ;  mais  parce  que  la  fable 
de  Cybele,  hiftorique  dans  Ton  origine ,  devint  phyfique  dans 
la  fuite ,  &.  que  cette  DéefTc  fut  prifè  pour  la  terre ,  il  fc  mêla 
<dans  fon  culte  plufieurs  circonflances  qui  y  avoient  rapport. 
En  effet  les  Anciens  ont  toujours  confondu  Cybele  avec 


(1)  L.  l.iifi 
Ocaict. 


(0  Ut.  4. 


(ï)  In  Cafi 

4-OSx. 


niis  fuc  le  mot 

(0  Fa(l«, 
1.4. 


(<)V.  Ar- 
oobc,  li*.  ;. 


jrfo  La  Mytbolope  &  Us  Faèleti 

la  terre)  que  l'on  appelloit  pour  cela  la  mcrc  >  ou  la  Grand- 
mere  des  Dieux  *  puifque  c  cfl  elle  qui  donne  naiflance  à  tou- 
tes chofcs  ;  mais  ils  donnèrent  encore  d'autres  noms  à  cette 
Diicfle  qu'il  eft  neceflaire  de  rapporter. Celui  de  Rheajvient  du 
verbe  piav ,  coultr  y  à  caufe  des  pluyes  qui  communiquent  la  fé* 
condité  à  la  terre i  ou  plutôt  du  tnottps»  »rr(t,parune(împte 
iranrpofiiion  de  lettres;  Ac  ce  nom  tire  fbn  origine  de  l'hcbieu 
erets ,  qui  fignifie  la  même  chofc.  On  la  nommoit  aulTi  Vef- 
ta  ,  quia  florthm  vefliebtuur  ;  ou  Maia ,  qui  ngniHe  mère  ou 
nourrice  >  >3  fi*rip  »  comme  qui  dîroic  terre  mère.  Le  nom  de 
Déeiïc  de  PcfTinunte ,  éroit  tiré  d'une  villede  ce  nom ,  où  elle 
étoii  rpccialcmcnt  honorée  ,  comme  ceux  de  BcrecyrKhe  [à] , 
de  Dyndimene,  &  quelques  autres,  des  lieux  qui  portoienr  ces 
noms.  Celui  dlJiea ,  du  mont  Ida  en  Phrygte  .  fur  lequel  elle 
avoir  un  Temple,  que  Claudien  décrit  avec  beaucoup  d'-é- 

jODcRsiptu  legance(i). 

l'ioferp.  ^Qg  Romains  célcbtoïcnt  tous  les  ans  une  Fête  dans  la- 

quelle on  mêloit  des  combats,  en  l'honneur  de  Cybelc,  fous 
le  nom  d'Idéenne  ;  6c  pour  ne  pas  s'écarter  des  cérémonies 

firatiquées  dans  le  Temple  dont  nous  venons  de  parler .  ils  (c 
«voient du  miniftered'un  Phrygien  &  d'une  Phrygicnne.Ce. 
lui  de  Metra^rte  que  lui  donnoicnt  les  Grecs ,  fignifioît 
qu'elle  étoit  la  grande  Mère  ;  celui  de  Paftjhée  (  A  ) ,  qu'elle 
étoitia  mère  de  tous  les  Dieux.  Ont'appelloitaufnFKr/tipAo- 
roi ,  poriftoKrs ,  parce  qu'on  la  repréfenioit  toujours  la  tcte 
couronnée  de  tours  (f).Valerius  Flaccus  lui  donne  le  fumom 
^e  Myff^donia,  qui  eîi  tiré  d'un  lieu  de  ce  nom  dans  la  Phry- 
gie ,  où  elle  étoii  honorée  {d) ,  de  même  que  celui  <X/înànine: 
f»)IJT.  lï-  en  effet  Sirabon  nous  apprend  (a)  qu'auprès  d'Andcrc  étoit 
un  Temple  confacréàla  mère  des  Uieux  ,  fumommée  pour 
cela  Andirinc  :  !e  même  Auteur  remarque  aulTi  que  cette 
DéclTc  étoit  appctiée  jidporina,  d'une  montagne  rude  &  dif- 
ficile, qui  éroiT  près  de  Pergame  ,&  qui  avoir  pour  cela  mcms 

(a)  htTttymthu  trai  a^tUum  Phry^tt  1  (c)  Le%  Laiini  teaioitm  cette  dénomî- 
JNH  Ssngarium  ffnvmm  ,  uii  AWtr  1  aattoaparceUedc  Tiim<«i  ou  Tim»r& 
J9(ûa  (nth*tmr.  S«rviu«.  |      (d)  i\tygdtmi*  Pûmjiiftafertn/  Jïni&i^ 

,  ('t}Coffliae()uidit()îi  nSfiêttlt^tnfAiMiru.  Val.  f\tc.L*. 

âùnaé 


Expliquas  par  rHipofre.V^v.  ÎI.  Chap.  III.  jtfi 
^onntf  ce  nom  à  la  DdclTc  6c  au  Temple  qu'elle  avoit  fur 
•cenc  montagne.  Arricn  cft  le  fcul  que  je  fc^ache  t  qui  donne 
k  Cybele  J'épithctc  de  Phaftana  :  c'eft  dans  fon  Périple  du 
-Pont-Euxin,  où  il  dit  qu'en  remontant  le  Phafc  y  on  trou- 
voit  fur  la  droite  la  figure  d'une  Décflc  qui  tcnoit  d'une  main 
un  tambour,  6c  avoit  des  lions  fous  fon  tlironc  ,  comme  la 
Cybele  ou  la  Rhea  d'Athènes  ,  ouvrage  de  Phidias. 

On  la  repr^fcntoit  comme  une  femme  robufte  6c  puifTante  > 
.&  prête  d'accoucher,  pour  marquer  la  fécondité  delà  terre: 
•tout  le  refte  de  (on  dquîpage  y  faifoit  aufïi  allufîon.  Les  clc& 
qu'elle  tenoiià  la  main,  apprenoient  que  la  terre  renferme 
«ans  fon  fein  pendant  l'hyvcr  les  fcmcnces  de  tous  les  fruits. 
tSa  couronne  de  chêne,  faifoit  fouvenit  que  les  hommeis'é- 
toient  autrefois  nourris  des  fruits  de  cet  arbre.  Ses  Temples. 
^étoienc  ronds ,  pour  marquer  la  rondeur  de  la  terre  ;  elle  était 
rouronntfe  de  tours,  pour  faire  allulîon  aux  ville?  qui  font 
dcHus:  auprès  de  fon  charéioicnt  des  lions  couchtfs  6c  tran- 
'  quilles ,  pour  nous  apprendre  que  les  terres ,  même  les  plus  in- 
cultes, peuvent  devenir  fertiles:  fi  elle  étoit  alfife,  c'étoit  pour 
defigner  qu'elle  eft  en  repos  [a).  JLc  bruit  des  tambours  ôc 
des  lances ,  faifoit  allulion  au  bruit  des  inftrumens  d  aitain 
dont  on  fc  fetvoit  pout  labourer  la  terre  avant  l'inventioa  du 
~  r. 

Le  culte  de  la  Terre  cft  très-ancien ,  6c  ce  n'eft  pas  dans 
la  Phrygie  qu'il  en  faut  chercher  l'origine,  puifqu'il  ne  fut  reçu 
^cn  Europe  que  du  temps  de  Cadmus  qui  l'y  porta  ;  ôc  que  ce 
fût  Dardanus  contemporain  de  ce  chef  de  Colonie,qui  après  la 
mort  de  fon  frerc  Jafion  s'cnaNaavecCybelefabelleIccurjôc 
fon  neveu  Corybas  ,  dans  la  Phrygie ,  où  ils  introduilirent  les 
myftcresdclaTerre,  ou  delà  Mère  des  Dieux.  Cybele  don- 
iUa  fon  nom  ^  cette  Ddcffc  .  6c  Corybas  fit  appeller  fes  Prê- 
tres Corybantes.  Voilà  ce  qui  dans  la  fuite  a  fait  croire  que 
Cybele  elle-même  étoit  la  mère  des  Dieux. 

Quoique  Dcnys  d'Halycarnaffe  (  i  )  ne  foit  pas  entie- 
zement  d'accord  avec  Diodote,  puifqu'il  prétend  que  Dardanus 


(0  Ut.  I. 
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l'établît  que  les  myOcres  de  Saïuodirace  >  que  Chryf&s  Ton 

ïuTc  avoit  apris  dans  l'Arcadic,  ôc  que  ce  ne  fut  que  leur 

)s  Idxus  qui  porta  dans  la  Phrygïe  ceux  de  la  mcre  des 

Dieux  :  on  voit  toujours  le  temps  auquel  ces  inyflcrcs  y  fii- 

(0  Vorn  rem  éiablisTpac  celui  où  vivoient  crs  pcrfonnages  (  i  ).  Si  nous 

*"."!"•> ''™-  en  croyons  Lucien  (a)»  il  y  a  beaucoup  de  preuves  que  h 

mut.         ~  Déefle  de  Syrie  eft  la  même  que  Rbca  ,  puifqu'eUe  a  com- 

j»j  De  Dca  n^e  elle  des  Lions ,  des  Tambours  ,  des  Préitcs  eunuques  , 

^™''  &  la  tête  coutonnée   de  Tours.  Macrobc  prétend  que  la 

Déefie  Atergatis  des  Syriens  ëtoit  parmi  ce  Peuple  le  fym- 

bole  de  la  terre  {a).  Voilà  donc  déji  le  culte  de  la  terre  <^< 

bli  en  Syrie  :  mais  le  Peuple  de  ce  Pays  n'en  étoit  pas  le 

véritable  inventeur ,  puirqu'il  l'avoii  puiTé  chez  tes  Egyptiens 

quibonoToient  la  Terre  fous  le  nom  o'IPs.  Ceft  ce  que  nous 

(})Ia8.  ^En.  apprcnnenE  Servius  {  ;  )  ^  &  liidore  après  lui  :  Ifit  imgmi 

j€^rtortim  ejl  terra.  Macrobc  &  pluficurs  autres  Auteurs  ,  di- 

fcnt  la  mêmechofc}  ^  Hérodote  convient  qu'llis  cii  h  nicmc 

■queCerès»  Divinité  toujours  confondue  avec  la  Terre;  & 

c'cft  pour  cela  que  les  Egyptiens  fe  fcrvoicnt  de  Tambours 

&  d'autres  inOrumentsfcmbiablcsdans  les  fëtes  (ie  Cybcle> 

comme  Aufone  le  die. 


* 


Jftacos  aérant  Martotica  ftjlra  tumuhus. 

Ce  que  je  dis  là  n'efl  point  oppofé  à  ce  que  f  ai  rapporté 
ailleurs  d'Iiîs }  puiTque  les  mêmes  Dieux  étoient  fourent  le 
^mbolc  de  plufteurs  chofes  diflèrentes  :  voilà  fans  doute 
rori^ine  du  culte  de  la  Terre .  qui  paiTa  avec  les  autres  céré- 
monies des  Egyptiens  ,  d'abord  dans  la  Syrie  &  la  Piicnicie, 
delà  dan3  la  Pbrygic  qui  cft  une  partie  de  l'Afie  mioeure, 
enfuite  dans  la  Grèce  Ôc  enfin  dans  l'Itafie  :  c'cft  Je  chemin 
ordinaire  des  fiiblcs  &  de  rido!âtric.  Mais  pour  dire  ^\x^■ 
que  chofe  de  plus  pofiiif  du  culte  paniculier  de  Cybcle  ,  il 
eft  bon  4e  remarquer  qu'ayant  été  établi  du  temps  m£me 
«le  fon  père  Meon  ,  telon   Diodore  de  Sicile  .  âc    de 


ExpUquértpar  Fhfifioire.  Liv,  III.Chap.  III.  jtfj 
rapparitîon  de  là  Statue  à  Pcinnuntc ,  marquée  dans  une  des 
époques  de  la  Chronique  de  Paros  à  l'an  2  j  7.  avant  la  prifc 
de  Troyei  &  quelques  années  après  l'arrivée  de  Cadmus  6c 
de  Danaùs  dans  la  Grèce  >  il  senfuivra  que  le  règne  de 
Meon  &  le  commencement  des  myfteres  deCybelc,  tom- 
bera vers  l'an  1  f  80.  avant  l'Ere  chrétienne. 

Les  Romains  ne  fe  dïAinguerent  pas  moins  par  le  culte 
de  cette  Divinité  que  les  Phrygiens.  Ce  peuple  averti  par 
quelques  vers  des  Sibylles,  envoya  une  célèbre  AmbafTade 
en  Phrygie,  Ôc  Ht  apporter  la  Statue  de  cetre  Déefl*e}  qoi 
émki  d'une  pierre  noire  1  qu'il  reçut  avec  beaucotrp  de  pom- 
pe 6c  de  folcninité.    De  graves  Auteurs  rapportent  que  le 
Vaifleau  s'étant  à  fon  retour  arrêté  à  l'embouchure  du  Tybre  * 
&ns  qu'on  pût  le  faire  a%'ancer,  on  fût  obligé  de  confufreit 
FOracle  des  Sibylles;  6c  l'on  apprit  qu'une  Vierge  dcPoïc  k 
fcire  entrer  dans  le  Port.  Alors  Chudic  (celle  dei  Veflaït» 
dont  la  réputation  étoit  la  plus  équivmjue  )  croyant  que  c'é- 
tok-I^  une  belle  occafton  de  prouver  fa  vertu  ,  qu'un  aïrtrop^ 
libre  joint  au  grand  foin  de  fe  parer  avoir  rendue  fufpeâe» 
.  iît  fa  ptiere  tout  haut  à  la  Déciles  6c  ayant  attaché  fa  cein- 
Kture  au  Vaiffeau  ,  elle  te  fit  avancer  fans  télifhincc;  ce  qui  la 
fit  admirer  de  roui  le  monde.  Je  fçais  que  Tenulien  anfi- 
>fcue  cet  événement  au  démon  i  &  que  d'autres  penfent  que 
'l'habile  Vcftale  profita 'du  vent  qui  commen<;a  alors  à  fouf- 
flcr;  mais  je  dirai  fans  craiixlrc  de  biefler  la  vénérable  Anti- 
quité -,  que  Claudie  étoit ,  ou  bien  effrontée ,  ou  bien  ftiperfli' 
tieufc  de- tenter  ainfi  la  DécfPr. 

Les  Romains  ne  manquoient  pas  tous  les  ans  d'atler  lavef 
dans  le  fleuve  AlmonteSimutacre  de  cette  Déeiïe.comme  plu- 
fieuts  A  uteurs  nous  l'apprennent  (fij.  Ammian  Marcellin  dit  que 
cette  cérémonie  fe  faifoit  le  fix  des  Kalendes  d'Avril  ;  6c  He- 
todien  dans  THirtoirc  de  l'Lmpcreur  Commode ,  ajoute  qu'il 
x^^Qoit  une  licence  eflrcnée  dans  les  fêtes  de  cette  DéefTe  ; 
fafim/jue  omnibus  iuâendi  licentia  permiJJ'a ,  ^c.  Cet  Auteur 
dit  aulli  qu'on  y  portoit  tout  ce  qu'on  avoit  de  plus  fomptueux 
en  meubles  ôt  en  vailTclle. 

'fi)  Lucaio ,  Ut.  i.OtùI.  4.  F^  ValcnttjRlcCttf  >ltr.  I-  Cbuilien ,  &c. 


CHAPITRE      iV. 

De  Vejla ,  &  des  Vejiaîes^ 

POuR.  parler  avec  quelque  exaflitade  de  cette  Déeflë  f 
il  faut  remarquer  que  comme  oa  dininguoît  deux  VeOa^ 
l'une  étoix  regardée  comme  Je  (ymbolc  de  la  terre ,  £c  l'autre 
du  fcui  &  leur  culte  (ftott  un  peu  diflcrcnt.  Après  cequenotu 
venons  de  dire  de  Cybele  »  nous  n  avons  rien  a  ajouter  à  IHif^ 
toire  de  VeÔa  pril'e  pour  la  Terre  ;  nous  allons  feulement  ex- 
pofer  ce  qui  regarde  ceiie  DdefTe  .  comme  rcpréleiuanc  le  . 
feu.  5on  culte  conliAtût  principalement  à  garder  le  feu  qui 
lui  éion  confacr^.  Les  Romains  avoicnt  des  Vierges  de'fli- 
Ddes  a  cet uTage, qu'on  appelioit  VeOales:  on  croit  qu'Enée 
£u  l'inflitureur  de  cet  Ordre  en  Italie  t  que  Numa  Pom- 
pilius  r<ftablit  dans  la  luitâ.  On  choillfToit  pour  VcOales 
de  jeunes  HUes  entre  l'âge  de  (îx  &  de  dix  ans  >  doot  la 
caillancc  devoir  être  fans  tache  &  le  corps  fans  défaut.  On 
n'en  prit  d'abord  que  quatre  y  on  y  en  ajouta  deux  daiw  la 
ûiitc  :  les  dix  premières  anntfes  éioient  pour  le  noviciat;  pcn- 
dant  les  dix  annexes  fuivanies  elles  failuieni  les  fondicns  de 
Frcticfles ,  &  pendant  les  dix  dernières  elles  formoicnt  à  leur 
tour  d'autres  Novices.  Après  trente  ans  il  leur  (5toit  libre  de 
fonir ,  èc  même  de  fe  marier  ;  mais  pendant  le  temps  qu'elles 
lîtoienc  conTacrdes  à  la  DécITe  >  on  exigeoic  d'elles  une  challe- 
t£  n  i'cvcre ,  que  lorfqu'elles  péchoient  contre  leurs  voeux  oa 
les  cntcrroit  toures  vives  (d),  ,t 

Quand  le  feu  facré  venoit  à  s'éicindro  par  leur  Taure  ^  le 
Pontife  les  puniQoit  fcvcremcnt  j  &  on  en  tiroit  de  mauvais 
augures^  On  croyoit  mèlne  ,  outre  les  calamités  publiques 
dont  on  étoit  menacé»  que  U  DéelTc  vouloit  marquer  pai| 

W  L'EitipCTcuf  Commode  pour  leo-  •  ctiroît  d'avoir  <ic  (ubofrtcc  par  ua  Qltt 
die  Ebn  tegnc  (e\  O'nmJDJnblcfu  enicircf  |  valîci  Konuia  nonnoi  Cel«r. 


Expliquées  par  rHiJloirr.  Liv.  I.Chap.  IV.  J^ 
Ble  crime  de  quelque  VcOalc,  &  celle  qui  (îtoit  roup<;onn<îc 
coupable  étoît  obligée  de  s'en  purger.  On  ajoute  qu'Emilie  ' 

une  des  VeHalcs  dont  la  venu  <ftoit  équivoque  ,  jctta  pour 
cela  Ton  voile  au  milieu  de  la  cendre  Oiciét:  >  &  que  le  feu  fc 
ralluma.  On  le  laifibii  éteindre  rculctncnt  ou  dernier  jour  de 
l'an  >  6c  on  le  rallumoit  le  premier  joui  de  Mars  >  qui  étoit  le 
premier  jour  de  l'année.  i 

L'opinion  commune  étoit  que  l'on  confer\'oit   dans  I<r 
Temple  des  Veftalcs  f  outre  le  feu  facré  >  plulteurs  autres 
chofes  qu'Enée  avoir  apportccs  de  Phrygic  :  c'éioitfans  doute 
ie  véritable  PalLidium  >  avec  les  Dieux  Jrcnate$>  &  quelqucis 
autres  images  des  Dieux  Samothraccs  que  Dardanus  avoit 
apportés  en  Fhrygie.  6c  que  le  icligieux  Unée  avoit  eu  fuin- 
de  conCerverau  milieu  des  tempêtes  (i).  Ce  fut  pour  ûuvec     f,j  jjy  ^^ 
ces  précieux  dépôts  qu'on  icgardoit  comme  neceifaircs  4  la.  Am.  Ruol. 
conlcTvation  de  la  ville,  que  Cccilius  Metellus  (c  jcita  au 
milieu  des  tlammcs  Lorfque  le  fuu  brûloit  le.  Tvmplc  des,  Vcl- 
lalcs ,  &  que  ces  timides  PrètrclTes  s'cnfuioient  i  ce  qui  luil 
mérita  une  Aacue  dans  le  Capirole  avec  une  belle  infciipcion.* 
C'éioit  Numa  qui  avoir  fait  bâtir  ce  Temple  »  Komaluft 
nayaot  janaifi  ofét  quelque  dévotion  qu'il  eàc  à  la  DceHc .  en 
&ire  élever  un>de  peur  de  rcnouvellec  le  fouvcnir  du  crîmtsi 
de  fa  mercj  ôc  d'autorifcr  par  fon  «xcmple  le  dérèglement 
des  autres  Venalcs>,$' étant  conientéi  comme  nous  l'apprend» 
Denys  d'Halicaman'e  >  de  faire  conOruire  en  l'iionneur  dci 
,Ve(la  de  petites  Chapelles  dans  chaque  I  ribu-  1 

,.  Il  ctt  confiant  ouc  le  culte  de  la  Décflc  Vefta.  6c  da  feu  ^ 
avoit  été  apporté  ac  Plirygie  en  Italie' par  Ëiiéc  &t  les  autres» 
Troyens  qui  y  abordèrent;  mais  les  Phrygiens  eux-méme» 
l'avoieni  reçu  des  autres  Peuples  de  l'Orient.  Les  Chaldéen» 
avoient  une  grande  vénération  pour  le  feu  ,  qu  ils  rcgardoJeoo 
comme  une  Divinité  :  il  y  avoit  dans  la  Province  de  Baby- 
lone  une  ville  confacréc  à  cet  ufagc,  que  l'on  nommoit  la 
ville  d'C/r,  ou  du  Feu.  Les  Perfes  éroient  encore  plus  luper- 
flitieux  fur  ce  fujct  que  les  Chaldéens  :  ils  avoient  des  Tem- 
ples qulls  nommoicnt  Pyrécs  ,  dellinés  uniquement  à  con- 
uivcc  le  feu  facré)  comme  nous  l'avons  dit  dans  l'Hinoirc 

Zzuj 
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des  Dieux  des  Feti'ait},  oàneos  avons  fait  voir ,  que  le  cultd 

du  Feu avoicpenetré  dans  les  pays  les  plus  éloignés , &  m6* 

me  julqu'au  Pérou  t  &  dans  d'autres  pays  de  lAineriquc.  On 

doit  ajouter  fculcoicnt  ici,  i°.  que  ce  n'étoic  pas  feulement 

dans  les  Temples  ôc  dans  les  ryrées  que  Ton  confervoii  te 

fou  izciâ  /  puiiquo  chaque  paciicultcr  devoir  prendre  Q»a  de 

l'cntccicnic  à  la  porte  de  fa  maifoni  &  c'eft  de  là ,  â  nous 

(OFaLl-tf.  en  croyons  OviaeCs)  gu'cft  venu  le  nom  de  vcftibuie.  Virgile 

nous  iàit  remarquer  qu  Ënée  avant  que  de  fortir  du  palais  de 

iôn  pcte  )  avoir  retiré  le  feu  du  làcré  foyer  (^).2°.  Que  le  nom 

de  Vefta  eft  fynonime  avec  celui  de  feu  >  appelle  par  les 

Grecs  Efla  {ù),  parles  Chaldéens  6c  les  anciens  Perfes  ./fvf- 

fta.  C'efl  fans  doute  ,  fi  nous  en  croyons  lef<;avant  M.  Hydc» 

ce  qui  porta  le  iàmeux  Zoroaâre  >  de  donner  à  fon  Livre  ,  oii 

•*'■  il  écoii  parlé  dU  culte  du  feuj  le  nom  d'jévefia-t  comme  qui 

(î)  DeRrL  diroit  lagarde  dufeuli). 

v«P«.ûfiuB.  .  Onn'afiiit  que  parcourir  rapidement  l'Hiftoire  des  VcO*- 

Ics,  ceux  qui  fouhaitent  des  détails  plus  circonftanciés  pour* 

lont  lire  le  Traité  de  Julte-Lipfe  i  âc  ce  qu'a  donné  à  ce  fu- 

jet  M.  l'Abbé  NadaL 

Telles  étoicnt  les  Divinités  qui  repréfeiuoienclaTerreen 
gênerai  ;  mais  on  en  avoit  introduit  une  infinicé  d'autres^ 
quoique  d'un  nv>indre  rang  pour  chacune  de  lés  }>anies.  Il  f 
*  «n  avoit  pour  les  champs  &  pour  les  pierres  qui  les  bor- 

■noient;  pour  tes  jardins  de  les  vergers  i  pour  les  bois  &  potir 
les  bocages;  pour  les  montagnes  &  les  collines  ;  pour  Jc< 
troupeaux  &  pour  ceux  qui  les  gardoieni;  pour  les  bonifs  6c 
les  chevaux  ;  pour  les  blcd^  £c  pour  les  moifTons  ;  pour  les 
villes  &  les  villages  i  pour  les  chemins  &  les  carrefours  ;  pour 
les  nui(ôns>  ôcc-  ainfi  qu'on  va  le  voir  dans  les  Chapitres  lîii- 
Tans. 


la)  SimmofÊttéauitgtri  fmtntdlhu ipim.  it.n*ià.\.p. 
{^}  tjld ,  mit  VfPâ  mmaU  ^fpir^ont  in  V.  Votfiiu. 
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CHAPITRE         V. 
Du  Dieu  Terme. 


SI  les  bornes  qui  fdparcntlcs  champs  avoient  tou)ouw  rfté 
relpedfies  ,  les  Loix  fie  la  Religion  n'auraient  pas  eu 
befoin  de  prêter  leur  miniftcrc  contre  ceux  qui  les  tl(înri- 
geoient.  Le  fitîclc  d'or  dont  les  Poètes  parlent  tant ,  ce  temps 
heureux  où  tous  les  biens étoicnt  communs,  dura  peu  ;  &  h 
même  cupidité  qui  avoit  porté  les  hommes  à  vouloir  poffcdcr 
quelque  cho(è  en  propre ,  les  engagea  bientôt  à  ufurper  ce* 
qui  ne  leur  appattenoit  pas  :  de  là  I  origine  de  ces  bornes  que 
les  Legiflateurs  obligèrent  chaque  particulier  de  mettre  ati 
terrain  qu'il  pofiedoit.  Si  nous  en  croyons  Virgile  ,  ce  flit 
Ccrès  elle -môme,  cette  fameufe  Legïflattice  ,  qui  fit  tant 
d'honneur  à  la  cuhure  des  champs  &  au  labourage .  qui  la. 
preniîerc  diabltt  la  Loi  qui  engageoit  chacun  à  borner  (es 
terres  :  partiri  limitt  campum.  PImarque  ne  fait  pas  monter 
fi  haur  l'ufàge  des  bornes,  du  moins  par  rapport  aux  Rc^ 
mains ,  puifqu'il  dit  politivcmcnt  qu*avant  Numa  Pompilius^. 
les  champs  fit  les  poflcflions  qui  fe  trouvoient  dans  l'éienduc- 
du  territoire  de  ce  peuple,  n'avoient  aucunes  limites  diftef— 
tninêcî,  foit  par  des  arbres ,  foît  pat'  diîs  pierres ,  ou  par  quel- 
que autre  marque  qui  piU  en  faire  diftiiiguer  IVtchduc.  Maïs 
ce  n'efl  ni  dans  les  Auteurs  Grecs,  ni  dans  les  Lâttns  qu'il 
làut  chercher  l'infiitution  des  anciens  ufages.  Celui  de  borner 
les  champs  paroît  ^tre  établi  dès  les  temps  les  plus  reculés, 
êc/efoupçonneroisvolontiersqo*  î es  Egyptiens  en  ont  été  les 
premiers  inftituteurs.'Comme  le  Nil  par  Tes  inondarions  pé- 
riodiques confondoit  leurs  terres  ,  ils  s'appliquèrent  à  la  Gco- 
metrie  ,  dont  on  les  regarde  comme  les  inventeurs ,  afin  qu'a- 
près le  dérangement  caufc  par  l'inondation ,  on  pût  afTigner  à 
chacun  ce  qui  lui  appartcnoic  ;  mais  comme  cette  ituniere 
^e  leconnoiire  les  champs  de  chaque  paniculîer  étoit  longue 


^^gn^^ 
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■)tf8        .*"       La  Mythologie  &tèiTabUtj 
&  pénible»  il  y  a  apparence  qu'on  lui  en  fuftbîtua  une  plus 
&cile,  en  mettant  aux  champs  Aes  bornes  qui  t in ITcni  contre 
Jes  dtîfordres  de  leur  fleuve.  M.  de  Bozc  f  Secrétaire  perpé- 
tuel de  rAcad<îniie  des  Belles  Lettres  ,  qui  a  fait  une  Içavan- 
^i)  Meni.de  tc  Diflcrtation  fur  le  culte  du  Dieu  Terme  (i),  de  laquelle 
p^joT*'  *'  ^*  pronterai  beaucoup  <lans  ce  Chapitre ,  obfcrvc  que  les  Hé- 
breux recurent  des  Egyptiens  l'ufage  de  borner  les  champs. 
ft)  Deut.  c.  &  que  Moyfe  (2)n'ordcnne  pas  à  Ton  peuple  de  mettre  des  bôr- 
J1CS  à  icurs  terres  ,  puifque  ta  choie  ètoit  «établie  par  tout  \ 
mais  qu'il  leur  di^fend  feulement  de  les  déranger. 

Ccpendatu  comme  les  toix  établies  pour  la  feurcté  des 
bornes,  n'écoient  pas  un  frein  capable  datrctcrla  cupitlité  i 
JMunia  perfuada  au  Peuple  qu'il  y  avoit  un  Dieu  protedeur 
xles  (imites  fie  vengeurdes  ufurpations.  Il  lui  fît  même  bâtir  un 
Temple  fur  Iç  mont  Tarpéte»  j  inflitua  des  (ctes  &  des  fa- 
crifices  en  fon  honneur ,  6c  en  régla  les  ce'rémomes.  Pour 
jcndre  la  fuppolition  plus  vraifemblable,  il  fît  rej  refenier  le 
iiouveau  Dieu  fous  la  figure  d'une  pierre,  ou  d'une  (bûche i 
••••  coniinc  nous  l'apprenons  deTibulIe{3),6c  d'Ovide  (4)  i  &  fi 
■**  nous  en  croyons  Laclance  j  ceite  pierre  étoit  la  n^me  que 
relie  que  Saturne  avoit  devorde  au  lieu  de  Jupiter.  Cependant 
dans  la  fuite  on  pcignide  DicuTetmc  avec  une  tête  huauine , 
placée  fur  une  borne  pyramidale. 

La  fcie  de  ce  Dieu  s'appeiloit  de  fon  nom  Ttrimrttlitf 
&  on  la  ctficbroit  vers  la  bn  de  Février ,  le  lixic^me  avant  les 
Kaleiides  de  Mars.  On  lui  faifoit  ce  jour-là  d^  facrifices  pu> 
tlics  ûc  particuliers ,  mais  fans  aucune  eiTufioB  de  fangl  tout 
■devoir  fe  rédmre  à  des  libations  de  vin  >  de  lait;  à  des  of- 
ibndes  de  fruits  &  à  quelques  gâteaux  de  farine  nouvelle. 
Les  làcrifices  publics  ^toieiu  ofkns  dans  le  Temple  »  £c  les 
autres  fur  les  bornes  des  champs  ;  les  deux  particuliers 
dont  les  terres  fe  touchoiem  f  venant  de  chaque  coït.'  orner 
h  borne  d'une  guirlande ,  lui  oâfroient  leurs  prefens,  ainfi  qiic 
le  dit  Ovide  {b).  Ënfuitc  on  l'oignoit  d'une  huile  prt^par^ 


\ii^ 


(«)  C4^te  pietTt éioit  nommée  par  In  .  (b)Ttdmiiw  ■■  i,r  iiù  d*  ft^tt c 
l«nn>  .'VAJir ,'  K  ButiJt  pnr  ki  Grei.-(.  {  Rina^urfittg  liU' ,  (iMjnr  liim 
,\  o> Cf  Vf  <{ui  ea  0 ai  ^t  ibni  ic  Tvmc  1. 1  hiH.  lib.  i.  : 


"    finau. 
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ïxph'iju/es par  tHifloirf.'Ltv.  III.  Chap.V.  j^ÏT 
fur  le  lieu  même ,  &  aïnfi  finiflc-it  la  fctc.  Mais  cette  pre- 
micre  fmipiicité  ne  dura  pas  long  temps  i  on  oublia  la  Loi 
de  Numaqui  avoit  ordonné  qu'on  noHiit  tien  d'animd  au 
Dieu  proteâeur  des  bornes,  dont  le  culte  devoit  ôtrc  tout 
champêtre ,  âc  on  lui  immola  dans  la  fuite  des  agneaux  fie 
de  feuncs  truyes  .  dont  les  deux  familles  de  ceux  qui  facri- 
fîoient  fàifoient  un  repas  près  de  la  borne  >  où  l'on  chantoit 
les  louanges  de  la  Divinité  qui  les  alTembloic. 

Convtnitim  cfUhramque  dapes  vicinia  fupplex , 
Etcttmam  laudes  Termine  JanBe  tuai  (i). 


J' 
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L'événement  que  je  vais  raconter  fervit  beaucoup  à  ao- 
créditer  le  Dieu  Terme,  &  ne  fit  pas  certainement  dimi- 
Duer  le  culte  qu'on  lui  rendoit.  Tarquin  le  Superbe  voulant 
faire  bâtir  fur  le  Capitole  le  Temple  que  Tarquin  l'ancien 
avoit  voué  à  Jupiter ,  il  fut  néceGaire  de  déranger  les  Statues  £c 
d'abattre  les  Cliappelles  qui  y  étoient.  Tous  le»  Dieux  ce- 
dcrentiànsrendance  la  place  qu'ils  occupoienti  le  Dieu  Ter- 
nie tint  bon  contre  tous  les  efforts  qu'on  fit  pour  l'enlever  j 
ôc  il  fallut  bon  gré  malgré  le  laiffer  \  &  ainfi  il  fc  trouva  dans 
le  Temple  même  qui  (ut  confiruit  en  cet  endroit. 

L  l'clle  cft  l'origine  du  Dieu  Terme  :  cependant  il  ne  fauc 
pas  diflimuler  qu'avant  Numa  il  y  avoit  un  Dieu  proteâeur 
des  limites  :  c'éioit  Jupiter  lui-même  fous  le  nom  de  Jupiter 
Terminahsi  queplufieurs  Auteurs  très- anciens  confondent  avec 

Je  Dieu  Terme.  Denysd'Halicarnafle(2)  ditmêmequecefut  à  (i)LiT.  i. 
Jupiter  Terminal  que  Numa  confacra  les  limites  des  champs; 
&  (i  nous  remontons  plus  haut,  nous  trouverons  dans  la  Grè- 
ce ce  même  Dieu  proteûeur  àes  bornes,  fous  le  nom  de 
Jupiter  Homoriut  ou  Horiust  ainfi  que  le  nomme  Polybe  (j)»  (j)  lît.  t; 
&  il  efl  vrai  que  les  Grecs  &  les  Romains  adoroient  Jupi- 
ter Terminal  fous  la  forme  d'une  pierre ,  &  que  c'étoii  pat 
cette  pierre  que  fe  fàifoient  les  fcrmens  les  plus  folemnels 
ièlon  la  Formule,  Jovem  lapidem  jurare  i  dont  nous  avons 

{larlé  dans  le  premier  Volume.  On  ne  pouvoir  pas  rendre 
es  limites  plus  refpecbblcs  qu'en  fuppofant  que  le  fouvcrain 
des  Dieux  ctoic  le  protecteur  de  Icucs  privilèges. 

Tome  IL  Aaa  - 
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îlijloirc  de  Flore,  de  Pomotie,  de  Vertumne  Ù'  dePriape 
Dieux  des  Jardins  <^  des  Vergers, 

SI  nous  en  croyons  Laitance ,  Flore  droit  une  femme  de 
mauvaifc  vie ,  qui  ayant  gagné  beaucoup  de  bien ,  (it  le 
Peuple  Romain  fon  héritier,  &  laiflâ  une  fomme  confidcra- 
ble  pour  faire  C(flcbrcr  rous  les  ans  le  jour  de  fa  naiiTancc» 
par  une  fôte  folcmnclle  &.  des  Jeux  qui  de  fon  nom  furent 
appelles  F/oranx.   Mais  »  continue  ce  fi^avant  Père  de  l'E* 
glife  I  la  honte  tant  de  ta  fucccffion  que  d'une  telle  f£tc  ^  ^ 
porta  le  Sénat  à  mettre  cette  Courtifane  au  nombre  des  Dîcaxy  " 
(ji)Faft.l.4.  ^  à  feindre  qu'elle  étoit  la  Déeffe  desfleurs.Ovide(i),pouc 
'  donner  un  air  de  verird  à  cette  fable  j  a  dit  que  Flore  Àotc 
une  Nymphe  appelléc  Chloris  ,  qui  ^taiit  marîi^e  avec  le  Zé- 
pliyre,  avptt  ret^u  de  fontipoux  pour  Ton  duuaîre,  un  Empire  ^ 
fur  toutes  les  fleurs.  fl 

Quelques  Critiques ,  enue  Icfquels  foncVolTius  de  6ayle(2)y: 
ne  trouvant  rien  defeniblablc  dans  les  Anciens,  fe  fonr  fore 
élevés  contre  Laclance,  6c  le  dernier  a  o(é  dite  qu'il  avoit 
emprunté  le  feoours  du  menfongc;  &  qu'aucun  autre  Perc 
de  l'Eglifc.  ni  aucun  Ajicicn  n'avuicnt  rien  dit  de  fembla- 
ble-  Mais  s'il  cft  vTai  que  Minurius  Félix ,  Arnobe,  Ôc  fànt 
Augudin ,  parmi  les  Pcics  de  l'Eglife  ;  Plutarque ,  Macrobc 
&.  un  ancien  Scholiaflc  de  Juvenal  parmi  les  Auteurs  pro- 
Êmcs ,  parlent  à  peu-près  de  même  que  Laftance ,  la  Cri- 
tique de  ces  deux  Ccnfeurs  tombera  d'elle-même.  Or  Mi- 
nutius  Félix  {à)  dit  qu'Acca  Larentia  &  Flore  étoient  deux 
célèbres  Couruûnes  que  les  Romains  avoicnt  élevéesau  nom- 
bre des  Dieux.  Arnobe  donne  à  Flore  la  môme  épîihetc  de 
Couctiïàne(3  )  :  pour  ce  qui  regarde  faint  AuguHin,  qoo 


<0  I>iaion- 
oaire  ciît.  à 
l'an.  <k  Flore. 


(s)  Aetê  LarentU  &  ffera  mtrttrittt  frtpiiHu^  ,  inîtr  nwiiit  SoiRimirtm)  >  &l>m 
'  (*mf»mUa.  Dûl.  eut  «imcn  OAat. 


Txpli^u/fs  par  l'NiJloire.hiV.'ïîl.  Chap.VJ.  yfi 
pent-on  répondre  a  la  queflion  qu'il  fait  aux  Paycna ,  fçavoir, 
^tt'étoit-ce  donc  ijue  ctue  mrre  Fhrt  ,  quelle  Détfft  étoit-  c9 
put/qu'elle  ne  tire  toute  fa  célébrité  que  de  fes  infamies  ?  finon 
que  c'éroit  une  femme  débauch<îe ,  telle  t^uc  la  reprcTcnte 
Laclancc(0'  Le  même  faint  Uofteut  oMerve  en  un  autre  f')pb-i4e 
endroit  (  2  ) ,  que  les  imjiudicites  qui  le  commettoient  aux  c.  jj. 
Jeux  Floraux,  étoiem  une  cxprellion  de  la  conduite  de  cel-  (»;Lib.>Jo 

7         .  ■    j         /  I-  '  Cirit.De». 

le  qui  y  avoit  donne  lieu.  ,.  i,. 

Pluiarque  raconte ,  qupiquc  avec  quelque  différence ,  la 
môme  Hilîoire  que  Latiancc.  Un  Prêtre  d'Hercule  ,  dit  •  il , 
s'avifa  un  jour  de  jouer  avec  le  Hctos,  à  condition  que  ce- 
lui qui  gagneroii ,  regaleroit  l'autre  :  après  cette  convention 
il  jctra  les  dez  pour  lui ,  &  enfuitc  pour  Hercule  qui  gagna. 
Pour  fatisfàire  à  fa  promcffe ,  il  fit  préparer  un  fupctbe  fef* 
tin  ;  ôc  fuivanr  la  détertable  coutume  de  ce  temps-là,  il  fît 
conduire  dans  le  Temple  une  des  plus  belle*  femmes  de  !a 
ville,  nommée  Laurcntia,  pour  y  palTer  la  nuit.  Cet  Auteur 
ajoute  qu'elle  plut  au  Dieu,  qui  lui  apparut,  &  qui  luidit  que  la 

ftremiere  perionnc  qu'elle  trouvcroit  au  foriir  du  Temple , 
a  rendroit  heureufe ,  &  la  combleroït  de  biens.  Tamnius, 
homme  riche  &  puiflant,  fut  celui  qu'elle  rencontra  le  pre- 
mier ,  &  qui  en  devint  fi  éperdumcnr  amoureux ,  qu'étant  mort 
quelque  temps  après ,  il  lui  lalHa  d'immenfes  richefles  :  elle  Ici 
augmenta  encore  beaucoup  parlinlàmc  métier  qu'elle  exer- 
ça pendant  pluficurs  années  ;  &  lorfquellc  fe  vit  fur  le  point 
de  mourir ,  clic  nomma  héritier  le  Sénat  Romain  ,  qui  en 
témoigna  beaucoup  de  reconnoiflance  :  fon  nom  fut  écrit 
dans  les  Faftes ,  &  on  infiitua  des  FÉtcs  en  fon  honneur. 

Alacrobe,  dans  fes  Saturnales,  raconte  a  peu-près  la  mê- 
me avanture,  &  dit  quelle  arriva  ,  fous  le  règne  d'Ancus 
PAlartius.  L'ancien  Scholiafie  de  Juvenalj  qui  vivoitpcu  de 
temps  après  Confiantin  ,  dit  en  parlant  des  Jeux  Floraux , 
qu'ils  avoient  été  inftitués  par  Flora,  &  que  ces  Jcuxéioient 
mêlés  d'obfcenités.  (a).  Quon  fe  fie  maintenant  aux  décillons 
dun  Ciitiquc  aulfi  hardi  que  Bayle ,  &  fouvent  aufli  mal-fondé. 

(a)  M  liidi  À  rtera  mcrtiria  inJJi.'niifuHS,  ta  bcmtrfiK  flsfii  DtirfUS  l^cril-ul  frj^fi  1 
iuÀiinm  uBfMiitl.  Ad  Sttyi.  t.  *ci£  %^f. 
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571  La  Myikohfiir  &  /«  Fables , 

Il  eft  vrai  cependant  que  Varron  (1)  dit  que  le  caltc  de- 
Flore  fut  inftitiK*  à  Rome  par  Taiius  collègue  de  Romulus» 
&  dès  ià  il  eft  certain  qu'elle  ëtoit  honorée  chez  Ic^  Sabins 
avant  la  fondaiion  de  Rome,  &  par  confequent  quelques^ 
fiécles  avant  le  temps  dont  parle  Ladancc.  Il  eft  vrai  encore 

3ue  Pline  (2)  parle  d'une  Statue  de  cette  Déeffe ,  de  la  main, 
e  Praxifcle ,  ce  qui  prouve  que  fon  culte  «loit  célèbre  dans 
la  Grèce  .  d'où  il  étoit  paffé  dans  l'Italie,  long-temps  avant 
KomuUis ,  qui  l'adopta  lorfqu'il  s'^ucîa  avec  Tatius  &  les 
0)LI».  43-  Sabins.  Enfin  Juftin  nous  apprend  (j)  que  les  Phocéens  qui- 
bâtirent  Mar(cille,  honotoicnt  la  même  Décfic- 

Pour  concilier  des  opinions  fi  contraires»  ne  peut-on  pa» 
fuppofer  qu'à  la  vérité  Flore  étoit  plus  ancienne  qu'Acca  Lau- 
rentia  i  mais  que  celle-ci  ayant  inftitué  le  peuple  Romain  Ton 
héritier,  on  la  confondit  avec  la  Uéeffe  Flore.  En  effet,  il 
étoit  ordinaire  de  joindre  fouvenc  des  perfonnages  moderne» 
dont  on  faifoit  l'Apotheofe,  >\  des  Dieux  plus  anciens ,  &  de 
niêlei  leur  culte.  Ccll  ainfi ,  pour  ne  pas  me  fervir  d'autre» 
exemples  ,  que  Romulusfut  confondu  avec  Quirinus  «hono- 
ré long  temps  avant  Lui  par  les  Sabins. 

Quoiqu'il  en  foii,  comme  le  nomde  Laurentiarappetloir 
toujours  fes  infamies  ,  on  lui  donna  celui  de  Flore  »  mais  ce 
changement  n'abolit  pas  le  fouvenir  des  débauches  de  cette 
Courtifanc,,  qu'on  avoii  loin  mÉme  de  renouveller  dans  le& 
Jeux. Floraux  ,  où  l'on  commectoit  une  infinité  d'infamies  di- 
gnes de  la  DéeHe  en  l'honneur  de  qui  ils  avoienc  été  înfHtués. 

N'oublions  pas  de  dire  que  quelques  Auteurs  confondent 
cette  Laurcmiaavec  celle  qui  nourrit  Remus  &  Romulus  ^ 
mais  on  doiLles  diftinguer.  Il  eft  vrai  que  l'une  &  l'autre  fii- 
tent  honorées  d'une  fCtci  mais  cette  fèie  étoit  célébrée  en 
des  temps  différents.  Celle  de  la  Noutricc  de  Rcnius  &  de 
Romulus,  arrivoitau  mois  de  Décembre  ;  celle  de  la  Cour- 
tilâne,  au  mois  d'Avril.  Dans  celle  ci  od  joignoit  des  Jour 
à  la  fiËtc,  6c  ces  Jeux  furent  nommés  le  Jeux  Floraux  ;  on  ne 
dit  rien  de  femblable  de  l'aun-c  1  la  Courtifane  porioit  le  nom 
de  Tarentia ,  ou  Tarrutia  ;  la  Nourrice  Ati  deux  Piinces 
n'avoir  poini  d'autre  nom  que  celui  d'Acca  Lautcntia. 
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Expfi^iifes par  rMifloire.  Liv.  II.  ChaP.  VI,  577 
Les  Jeux  I-loraux,  fi  nous  en  croyons  Pline,  furent  infti- 
tu^âlan  p  ;.  ou  )  i4.*l'uivant  ta  correction  du  Pcrc  Hardouinï 
mais  on  doit  pr^fumer-que  cet  Htfïorien  parle  du  riftablifTc- 
ment  de  ces  Jeux  ,  interrompus  pendant  pluficurs  années  par 
des  raifons  que  nous  ignorons,  puifqu'ii  eft  confiant ,  com- 
me on  l'adii  au  commencement  decetarticle  , fur  l'autorité 
de  Varron,  qu'ils  avoient  commencé  au  temps  de  Romulus. 
Ceux  qui  prétendent  qu'il  faut  prendre  à  la  lettre  ce  que  dit 
Pline,  s'autorifent  d'une  Médaille  datgent  de  la  fantille  Scr- 
vilia ,  fur  laquelle  on  lit  cette  légende  :  Fhraha  primas,  com- 
me fi  le  fens  éto'u ,  Servthui  a  U  premitr  célébré  les  Jeux  Flo- 
raux ,  puifqu'cn  fuppofant  l'interruption  donc  on  vient  de 
parler,  le  fens  de  ta  légende  cd  natutcl ,  comme  li  elle  por- 
toit  eficctivemeut  qu'après  une  longue  interruption ,  Serviliu» 
fut  le  premier  qui  ordonna  la.  celcbcacion  des  Jeux  Floraux 
dans  le  temps  qu'il  étoît  Edile.- 

Nous  apprenons  des  Anciens  que  m£me  après  ce  réta- 
blificmcnton  ne  les  crflcbroit  pas  régulièrement  tous  les  ans, 
mais  feulement  lorfqae  l'intempérie  de  l'air  annon(;oic  ou 
faifoir  craindre  la  Dérilité ,  ou  que  les  Livres  de  Sibylles  l'or- 
donnoient  ;  car  on  ne  manquoii  pas  de  les  confulter  dans  ces 
occafioDS.  Ce  ne  fut  qu'en  l'année  de  Rome  j8o.  qu'on  com- 
mença à  les  célébrer  régulièrement ,  jufqu'au  temps  où  ils 
fiitent  entièrement  profcriis.  Au  rcftelcs  infamies  qui  fe  com- 
mcttoicnt  à  la  célébration  de  ces  Jeux  étoient  ii  criantes» 
queCaton  qui  voulut  y  alfîfter,  fc  retira  avant  qu'on  en  eût 
donné  le  fpe£laclc  au  peuple ,  qui  loua  hautement  (a  retenue: 
Voici  de  quelle  manière  Valerc  Maxime  &  le  Pliilofophe 
Seneque  racontent  cette  Hidoire.  Caton  étam  allé  à  la  cé^ 
lébtation  des  Jeux  Floraux  ,  le  peuple  plein  de  refpe£l  fie  de 
confiileration  pour  un  homme  Ii  grave  &  fi  fevere,  n'ofadc*- 
mander,  fulon  la  coutume  ,  que  les  femmes  fe  proflitualTent 
publiquement.  Favonius  fon  ami  l'ayanr  averti  des  égards 
qu'on  avoir  pour  lui,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer,  pour  ne 
point  troubler  la  fête  ,  fie  ne  point  fouiller  en  mémc'tcmps 
fes  regards  par  la  vue  dçs  d.é(ordres,  qui  fe  commatoicnt  à  ce 
igeélack.  Le  peuple  qui  s'appcr^ut  de  cette  complaifancc  > 
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mde  l^frtumnalta,  éioit  céitîbrdc  au  mois  d'Oclobre. 

Verturane  n'étoit  pas  feulement  regardé  à  Rome  comme 
une  Divinité  champêtre  ;  mais  encore  comme  le  Dieu  des 
Alarchands  ,  &  ainlî  que  Mercure  (â)  >  il  avoir  un  Temple 
&  une  Statue  au  Marché-  C'cfl  à  cela  qu'Horace  fait  altufion, 
lorfqu'adccnant  la  parole  à  Ton  Livre  »  il  dit ,  //  ineftmhle,mon 
trvre^quf  vous  vous  tourne\fouvcM  du  eêté  del^ertumne  &  dejamts, 
y  oui  mourez  d'envie  d'are  relté  proprement ,  &  expojc  en  venu. 

Veriumnum  Janumque,  Liber  ffpei} are  videris,  &c. 

Le  temps  nous  a  confervé  quelques  repréfentations  de  Po- 
mone  j  qu'on  trouve  dans  Patin ,  dans  Beger ,  &  fur  quelques 
pierres  gravées.  La  Déeffe  y  paroît  fous  la  Hgure  d'une  jeune 
perfonnc  ,  tantôt  artîfe  fur  un  grand  panier  rempli  de  fruits  , 
ou  ayant  elle-même  fur  fon  giron  des  pommes  &  des  bran- 
ches de  pommiers  \  tantôt  avec  une  ferpe  à  une  main  y  &  un 
rameau  à  l'autre  j  telle  enfin  que  la  peint  Ovide,  qui  dit  que 
cette  Déeffe .  une  des  plus  diligentes  &  des  plus  adivesHa- 
madryades  ,  cuUivoit  avec  beaucoup  de  foin  ôc  d'iiHluflriet 
les  jardins  &  les  atbrcs  fruitiers,  fut-tout  le  Pommier ,  d'où 
elle  avoir  pris  le  nom  de  Pomonc 

Nous  avons  aufli  quelques  rtatucs  de  Venumne  :  on  le 
rrouve  dans  Bcgcr  fous  la  figure  d'un  jeune  homme  ,  avec 
une  couronne  d'herbes  de  dmcrcnies  efpeces  ,  fie  un  habit 
qui  ne  le  couvre  qu'à  demi;  tenant  de  la  main  gauche  des 
fruits ,  fie  de  la  droite  une  corne  d'abondance.  Dans  une 
autre  image  tirée  d'un  MS.  de  M  de  Pcyrelb ,  qui  efl  au- 
jourd'hui dans  la  Bibliothèque  de  S.  Viâor,  ce  Dieu  paroû 
emicremem  vêm  .  ayant  de  la  barbe ,  &  porrant  fur  fon  ha< 
bit  la  dépouille  de  quelqu'animal^  fur  un  repli  de  laquelle 
font  des  fruits  de  plulieurs  fortes. 
^_  A  Rome ,  dans  la  rue  appcllce  yseus  Thufcm  on  voyoic 

(i)  IqV««.i.  une  ftatue  de  Vertumne ,  de  laquelle  Ciceron  parle  ainfi  (  t  )« 
à  l'occafion  de  l'avarice  <le  'Verres  :  Y  a-t-il  ^ueitju^un  qui  dans 

(2)  te  ScMUfîfl  d'Honcc  Jcrive  lie  U  le  noni  île  VcRWnM,  lJr«/  tfi  frt^t 
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"Expliquées par  TMip«ire.  Lïv.  III.  Chap.  VI.  J77 
If  chemin  qui  conAuit  de  la  Jlatue  de  f^ertitmrte  auj^rand  Cirque, 
n'ait  trouvé  fur  chacun  des  dêjçrés  des  marques  de  ton  avarice.^ 

J'ai  dit  qu'Ovide  &  Properce  décrivent  les  différentes 

Fltiétamorphofes  de  ce  Dieu  >  qui  prenoit  tantôt  la  figure  d'un 

MoifTonncur ,  d'un  Faucheur,  tantôt  celle  d'un  vigneron  , 

'd'un  Laboureur  ;  tantôt  colle  d'un  Fècheur ,  d'un  Soldat,  &c. 

I  Cependant  on  ne  l'a  jamais  peint  fous  ces  déguifemens,  ou 

le  temps  a  ddtcult  les  monumens  qui  le  rcpréfcntoient  fou* 

quclqu  une  de  ces  figures. 

AvertifTons  avant  que  de  finir  ce  Chapitre  que  les  Etru- 
riens  reconnoifToient  une  autre  Divinité  champêtre,  fous  le 
nom  de  f^ohumna  ,  ou  f^ulturna.  Tîte-Live  parle  en  plus 
d'un  endroit  de  fon  Hiftoire  du  Temple  qu'elle  avoit  près 
[du  lac  Ciminius  t  où  les  peuples  déliberoicnt  de  leucs  af- 
faires. 

Priape  étoit  aufti  parmi  les  Romains  le  Dieu  des  Jardins, 
'&  il  n'y  en  avoit  aucun  foît  fruitiers  ,  ("oit  de  fuiiples  partercs  > 
où  l'on  ne  trouvât  une  ou  plufieurs  flarucs  de  ce  Dieu.  J'ai 
prouvé  dans  le  premier  Volume  >  que  Priape  éroit  le  même 
que  Belphegor ,  cette  Idole  d'iniquité  dont  parle  S  Jérôme; 
que  fon  culte  avoit  été  porté  à  Lampfaque  ,  ville  de  l'A  fie 
mineure  j  fur  les  côtes  de  l'Hellerpont ,  6c  que  de  là  il  avoir 
rpaATé  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie.  Il  me  refte  maintenant 
[a  expofer  au  fujet  de  ce  Dieu  la  Mythologie  des  Grecs  Se 
les  Romains.  Mais  il  faut  obferver  auparavant  qu'il  y  a  ap- 
parence qu'il  ne  fiit  connu  qu'afTez  tard  cher  ces  deux  Peu- 
ples ,  puifquc  Hefiode  &  Homère  n'en  parlent  point. 

Quoiqu'on  ne  convienne  pas  unanimement  fur  le  père  &  la 
merc  de  Priape ,  puifque  quelques  anciens  alTîJrent  qu'il  étoit 
fils  d'une  Nymphe  nommée  Naiade ,  ou  félon  d'autres  Chio- 
ne,  le  grand  nombre  des  Auteurs  s'accorde  affcz  à  dire  qu'il 
étoit  fils  de  Bacchus  de  de  Venus.  Junon,  ajoute-t'on,  ja- 
loufe  de  cette  DéefTe  fît  tant  par  fes  enchanicmens  qu'elle 
rendit  mondrueux  &c  tout  contredit  le  fils  qu'elle  ponoit  dans 
fonfein.  Ainfi  Venus  l'ayant  mis  au  monde,  l'éloigna  delà 
prcfence  6c  le  lit  élèvera  Lampfaque,  d'où  ce  Dieu  a  tou- 
jours porté  depuis  le  fumora  de  Lamp/acenus.  Devenu  daot 
Tome  II.  Bbb 
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la  fuite  la  terreur  des  maris ,  3  fut  clialTé  do  cette  ville  ;  mais 
les  habitant  affligés  d'une  maladie  fcccetc ,  le  rappellereot»  Sx. 
il  fût  depuis  Tobjec  de  la  vénération  publique;  on  lui  bâtie 
un  Temple ,  &  on  érablit  des  TacriHces  en  fon  honneur. 

11  c(l  aifé  de  voir  que  fous  cette  fidion  on  a  cachiî  l'hif- 
coîre  de  la  tranflation  du  culte  de  ce  Dieu  >  d'Egypte  à  Lam- 
pfaquci  âc  que  ce  que  j'ai  rapponé  d'après  Heiodotc,  que 
la  nailTance  d'un  Dieu  dans  un  pays  n  ^loit  que  l'introduc- 
lion  de  lôn  cuhc  dans  ce  mcmc  pays  >  doit  fur-touc  avoir  lieu 
ici.  En  eSec>  on  publia  au'il  écoit  tils  de  ce  Bacchus  ouDio-  i 
nyfius  qui  Bt  la  conquête  des  Iodes  >  qui  (ftoit  le  mcmc  qu'OH* 
ris ,  ôc  il  n'cft  pas  douteux  que  la  Venus  qu'on  lui  donn& 

four  mère  >  ne  foit  Jlîs.  Cette  Reine  d'Egypte  j  comme  nous 
avons  dit,  avoit  introduit  après  la  mort  oe  Ton  matî  l'infeme 
«(âge  du  phallus.  Voilà  tout  le  myftere  de  Priape ,  qu'on  rc- 
préfentoit  d'une  manière  fi  obfcene.  On  me  difpenfcra  de 
m'étendre  davantage  fUr  les  infamies  qui  accompagnoient  le 
culte  de  ce  Dieu  y  auquel  on  immoloic  l'âne.  5.  AuguHin 
avoit  pour  les  reveier  des  raifons  qui  ne  fublïHent  plus  au- 
jourd'hui ;  ôc  il  me  fuHît  d'ajouter  que  Boinart  a  fait  gravée 
an  bas- relief  qui  repréfente  la  principale  fôrs  de  Priape.  Ce 
font  des  femmes  qui  la  célèbrent.  La  principale  d'enir'elles>-j 
qui  cft  apparemment  la  Prétrenc,  arrofc  la  ftatue  de  ce  Dieu  , 
pendant  que  d'autres  lui  pi<:fcntcnt  àcs  paniers  remplis  de 
fruits ,  &  des  vafes  pleins  de  vîn ,  comme  au  Dieu  des  Jar- 
dins &  de  la  campagne.  On  en  voit  d'autres  qui  font  en  atti-  { 
tude  de  danfeufes ,  jouant  d'un  inflrumcnt  alTez  femblable  à 
tm  cerceau.  Il  y  en  a  deux  qui  jouent  de  la  flûte)  une  autre 
tient  un  JlUrC}  nouvelle  preuve  que  c'étoit  une  céremoiùe 
Egyptienne  >  une  autre  vctue  en  Bacchante,  pone  un  en&nc 
fur  fes  épaules.  Jl  y  en  a  quatre  autres  qui  font  occupées  au 
facrifice  de  l'âne  qu'on  lui  offroit.  La  vidime  ceinte  au  mi- 
lieu du  corps  d'une  large  bande ,  a  déjà  requ  le  coup  mor«  1 
tel .  &  fon  fang  coule  à  grands  6ots  dans  un  baflîn.  Enfin  on 
voit  près  de  la  Prôtrefle  qui  fait  Ja  fonction  de  vtdimaire ,  UD 
étui  a  piuficurs  couteaux. 
J'ai  dit  que  les  ftatues  de  Priape  écoicne  dans  cous  les 


"Expliquées par rHiJloire,X,\v.  III,  Chap. Vil.  37P 
jardins»  j'ajoute  ici ,  que  Boiflarc  en  a  fait  graver  une  avec 
cette  infcription  ;  Horierum  cufiodi  >  vi^ili  ,  cenfirvatori  pro- 
paginis  viiUcorum  (  i  ). 
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CHAPITRE    VIL 
De  "Paies  iÙT  de  quelques  autres  Divtnhés  champêtres, 

PA  L  e's  étoit  proprement  la  Divinité  des  Bergers ,  la  Tu- 
trice 6c  la  Conicrvatrice  des  Troupeaux.  La  Fête  qu'on 
■celebroit  à  Ton  honneur  au  21.  d'Avril,  s'appelloït  PahUa, 
'■ou  Parilia.   Toute  la  cérémonie  conliftoit  à  feirc  brûler  de 
.grands  amas  de  paille ,  fut  lefquels  on  fautoit  (a).  On  n'y  luoit 
'  point  d'animaux  >  Se  les  purifications  fe  fàifoient  avec  de  la 
îuméc  de  fang  de  cheval ,  fie  avec  les  cendres  d'un  veau  qui 
avoir  été  tire  d'une  vache  immolée  ,  ou  avec  des  cendres  de 
'fèves.  On  purifioit  auffi  les  Troupeaux  avec  de  la  fumée  de 
ffoufte,  d'Olivier,  de  Pin,  de  Laurier  &  de  Romarin r  en- 
fuite  après  que  les  Bergers  avoîent  fauté  autour  du  feu  de 
fiaille  dont  nous  avons  parlé  ,  ils  offroient  en  facri(ice  du 
ait  I  du  &omage ,  du  vin  cuit ,  6c  des  gâteaux  de  millet  :  Fcte 
véritablement  paftoralc  6c  ruftique  j  &  telle  qu'elle  convc» 
'•Doit  à  la  Dcefic  des  Bergers  6c  des  Troupeaux. 

Comme  Romulusjetta  les  premiers  fondeniens  de  la  ville 
de  Rome  au  21.  du  mois  d'Avril ,  6c  tiuc  ce  jour  étoit  con- 
facré  dès-lors  à  Pales ,  ce  Prince  fit  fervir  la  Fête  qu'on  cele- 
broit en  l'honneur  de  cette  Décire»  à  la  mémoire  de  la  fon- 
darion  de  fa  nouvelle  ville:  ainfi  on  les  confondit  toujours 
depuis  l'une  avec  l'autre.  Il  cfl  vrai  que  Manîlius  dit  {h)  qu'on 
commenija  à  bâtîr  Rome  dans  l'Automne ,  fous  le  figne  de  la 
Balance ,  6c  fon  autorité  pour  un  fait  de  cette  natuce ,  doit 
^tre  d'autant  plus  grande ,  qu'il  étoit  habile  Aftionome  ;  mais 


{*)  AbjTfHf  fer  ardtMV  ftifulti  crefiimiU  tKtrwt, 
TTûjifiu  (tlrriSnaua  nr/nVit  fedt.  Ovid,  4.  Faft. 
fjr)  UtfftritiMfm  Bbfâ  ttmt  qtiu  cùidàt  Rmm. 
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La  Mythkgie  &  hs  TaBUs , 
comme  le  d^rangcmcni  des  mois  &  des  faifons  étoir  canfS 
par  le  ddfaut  de  l'ancien  Calendrier ,  aprèi  qu  on  l'eut  réfot- 
mé ,  la  Fcfc  de  la  fondation  de  Rome  fc  trouva  avec  celle 
de  Paies  Hxdc  au  21.  d'Avril.  "* 
J\ana  Pctcn-  Les  Latins  connoifToient  encore  une  autre.  Divinittf  cham»^ 
■*  pétre,  qu'ils  nonimoient  Anna  Perennaj  que  quelques  Au- 

teurs croyei»  être  la  fœur  de  Didon  »  fî  célèbre  dans  le  qu»>- 
triéme  de  l'Enéide  &  qui  fe  retira  dans  le  pays  des  Lauren-^ 
tins  où  Ënée  la  re^ut.  Mais  comme  elle  craignoit  q^  Lan- 
nie  ne  voulut  lui  ôcer  la  vie>  elle  fe  jetia  dans  le  fleuve  Nu- 
micus  y  dont  elle  devint  une  des  Nymphes-  D'autres  petv 
£ent  que  c'étoic  la  Lune  elle-même  qui  avoit  pris  le  nom 
(X/iiwa  i  de  l'année ,  ab  anno  ,  parce  que  l'année  étoit  com- 
pofce  de  mois  Lunaires.  Mais  la  plus  commune  opinion  efl 
que  c'étoit  une  bonne  femme  de  la  campagne  qui  apporta 
quelques  gâteaux  au  Peuple  Romain  dans  le  temps  qu'il  s'é- 
toit  retiré  fur  le  motu  Avemîn  ». lequel  en  rcconnoiilance 
voulut  que  fon  nom  fût  éternellement  honoré  î  &  c*c/l  ti  ;rr- 
fenmiatecftiiûsy  qu'elle  pritlefurnomtirPfr^nnA.  Jcla  compt< 
au  nombre  des  Divinités  de  la  campagne»  fur  l'autorité  de 
Varron  qui  la  met  dans  le  même  rang  que  Paies  »  Ccrcs ,  &c.(«) 
Sa  F6tc  écoit  célébrée  avec  folemuité  aux  Ides  de  Mars  >  fut. 
les  bords  du  TyJsre  >  pendant  laquelle  le  Peuple  donnoit  de 
0ands  témoignages  de  réjouiffance ,  comme  on  le  verra  dans 
les  vers  que  cite  Ovide  {h)  :  on  y  buvoit  largement)  on  y 
danfoit ,  6c  les  jolies  filles  y  ch^ntoient  des  vers  dans  les- 
quels la  pudeur  n'étoit  pas  ménagée  Mais  aufTi  làifoit-on  at- 
luHon  à  une  avanturc  galante  qu'Ovide  rapporte  dans  le  mênic 


(a)  VArron  daot  Ta  Sasyn  Mesfpte, 

BTMt  mt'Ct!^  <it:u:i  vcn,qu'     ulu-ûcllc 

liv.  ij.  A.  11.  DDui  a  conferiis,  &  qut; 
Loitit  Cattion  dans  fan  C  ommcnrairc  fîu 
Icf  Anth|uiic).  Lc^oai'iunieif  ,iliic|u'il 
fcui  tire  aialî  : 

3nl,  Aima  Ptrtnn*,  Pmia^  uLtio, 

Utrifttti.tr  Minnvt  ,  Arnuta  « 
Cm. 


{t>)  Idilmt  (fi  Amtt.  ftfiim  gnùU  Pt* 
rfnam 
Nenj-rprti/  «  ripH  aàvtiu  1)Ari  nti 
Vkbt  vtRû.  te  vindtt  ffffimJttjrÛtfek 

foiai ,  tr  «minte  mii  fart  qmfyM 

fiM. 

Sub  Jcvtfari  dur»,  fdMeiimanAf— 
tiitm. 
Saut  ^uihn   i  ramu  frv4i*    fâH» 
«i-  t^.  0Tid.f4tt.J.  3.  T.  ïij. 


Expliquées  par  tHiftoirc.  L  i  v.  III.  Chap.  VIT.  39i 
cndroir.  Anna,  dit -il,  ayant  été  rctjuc  dans  le  ciel  ,  Mars- 
qui  droit  amoureux  de  Miticrvc  ,  pria  la  nouvelle  U<ieffe  de 
le  fervir  dans  Tes  amours:  celle -ci  a  qui  le  Dieu  de  la  guerce- 
n'étoit  pas  indifîcrcnt  ,  lui  ayant  promis  ce  qu'il  fouhaitoitr 
vint  lui  dire  un  jour  que  Minerve  confcntoit  à  tépoufer  j  SC- 
ayant  pris  un  habït  feniblabJe  à  celui  de  la  DëcnTc ,  elle  fe  trou- 
va au  rendez-  vous  ;  mais  elle  fut  la  dupe  de  fon  déguifemenc, 
qui  fut  découvert  (a). 

Comnie  Paies  ^loit  la  DéefTe  des  Troupeaux  &  des  Ber^ 
gers  qui  les  gardoient  ,  Bubana  ou  Burona  ^toit  celle  des 
bœufs  &  des  Bouviers  (i).  On  lui  facritioît  d'une  manière   (<)  Ai^nfi 
champêtre ,  &  on  l'invoquoit  pour  la  fanté  des  bœufe.  ^^  ^'*''-  ^* 

A/c//(j»« ,  autre  Divinité  champctce,  prenoitfoin  des  Abeil- 
les,  6c  du  miel  qu'on  en  retiroit  (2),  («)  Uîz. îb» 

On  invoquoit  aullî  pour  la  jnâme  chofc,  Ariftéc,  celui-là: 
même  qui  a  donne  lieu  ^  ce  bel  Enifode  du  quatrième  des 
Georgiques>  que  Virgile  a  embelli  de  tous  les  ornemens  de 
la  Poefic.  On  croit  que  cet  Ariftée  à  qui  Virgile  donne  pour 
mère  la  Nymphe.  Cyren^ ,  dtoit  Roi  d  Arcadic ,  ôc  qu'il  s'ap- 
pliqua au  foin  que  demandent  les  Mouches  à  miel ,  dont  il 
tjavoii  réparer  les  pertes.  Ce  que  le  Poète  que  je  viens  dc- 
citer  dit ,  qu'à  1  occarioo  d'une  maladie  qui  avott  fait  péric 
I  tous  fcs  Eflains,  il  alla  trouver  fa  mère  dans  la  gtote  profon* 
Ide  qu'elle  habitoit  à  la  fcurce  du  Pcntfe,  &  qu'elle  le  ren-- 
iVoyaau  fage  Protée;  ainfi  que  la  manière  dont  ce  Dieu  lui 
1  dit  qu'il  pouvoit  réparer  ccnc  perte ,  ne  font  que  Hlngcnicu- 
lès  fixions  qui  nous  cachent  l'adtenb  quavoii  ce  Prince  à- 
confervct  ôc  à  foire  rcnouvellet  fes  Abeilles.  Quoiqu'il  ca 
foit ,  Arilïde  fut  mis  au  rang  des  Demi-Dieux  j  &  en  lei^uc- 
les  honneurs. 

Settt  flc  Segecia  ou  Segejla ,  étoieni  deux  autres  Divinités  de. 
la  campagne ,  qui  avoicm  foin  des  bleds ,  6c  que  les  Labou<^ 
zcurs  honoioicnt  d'un  culte  particulier  i  avec  cette  diSèrencc  ' 


(y)  Lniit  amattrtm  ekéra  hoiu  ntipa 
hlinrrvm , 
Htt  TU  k4t  vtMngrtihfuBêfiM. 


I 


Iitiejtei  vturtt  tifimisjue  diSUftru»' 
tar, 
El  jm/41  fume  mtgna  vtrht  dtdiJH 
JJn.lileiaibid. 
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I^ythoîogie  &  Us  Tahiti , 
que  la  première  veilloit  à  la  confcrvation  des  grains  dans  U 
temps  qu'ils  L'toiem  encore  enfermés  dans  la  terre,  6c  la  fc- 
Côndc  au  temps  de  la  moiflbn ,  comme  Tutilina  y  ou  Tutcbna 
en  avoir  foin  lorfqulls  étoicnt  dans  les  greniers  (i),  Turncbc 
cfoit  que  cétoit  cctrc  DéeflTc,  dont  il  n'éroît  pas  pcmiis  de 
profërcr  le  nom,  de  laquelle  Pline  fâir  mention  (2).  Alacrobe 
ditCj)  que  ceux  qui  invoquoient  cette  Divinit(î,  s'abftenoient 
de  tout  travail  le  jour  qu'ils  lui  facriftoient.  Elle  avoir  une 
Chapelle  fur  le  mont  Avcnrin  ,  &  une  ftatuc  dans  le  Cirque. 
Quelques  Auteurs  donnent  à  la  même  Dticfle  le  nom  de  77- 
tuhna  j  6c  Scaliger  fur  l'autorinî  de  Varron  ,  dir  qu'on  lut 
avoir  confacré  un  Aurel  fur  le  mont  Avcnrin  ,  comme  à  unefl 
Divinité  protedrice  du  Peuple  Romain.  " 

Robigus ,  qui  tire  fon  nom  du  mor  latin  robig9  ou  rubigo ,  qui 
lignifie  la  rouille ,  étoit  encore  une  Divinité  qu'on  invoquoit 
pour  la  confcrvation  des  bleds  ,  qu'on  croyoit  qu'il  pr^fcr- 
voit  de  la  rouille  ;  il  y  avoir  une  Fête  en  l'honneur  de  ce 
Dieu;  que  l'on  appelloir  Robigalia.  Varron  en  parle  fouvent 
dans  fon  cinquième  Livre  de  la  langue  Latine,  autTi  -bien 
que  dans  celui  de  l'Agricuirure.  Quoique  tous  les  autres  Au- 
teurs Taycnt  regarde  comme  un  Dieu ,  Saint  Auguflin  en  âk 
.  cependant  une  Déefle  ,  qu'il  nomme  Rùbtgp  (4). 

Boms  Evemus ,  le  Bon  Succès ,  a  auffi  été  Iionoré  par  TAn- 
_  tiquiré ,  d'un  culte  particulier.  Pline  rapporte  (  j)  que  la  ftatuc 
de  ce  Dieu  avoir  été  faite  par  Ëuphranor,  tenant  une  coape 
de  la  main  droite  »  &  de  la  gauche  un  épi  de  bled  &  un  pa- 
vot.  Le  même  Auteur  dit  encore  que  Praxirelle  avoir  audî  htii 
une  Oatue  du  mctrie  Dieu  dans  le  Capîrolc  :  &  Varron  qui  bit 
mention  de  cette  Divinité  {(î) ,  le  met  au  nombre  des  graixk 
Dieux  des  gens  de  la  campagne.  Pluficurs  pcrfonnes  croyox 
encore  aujourd'^hui  que  quelques  débris  dun  Temple  qu'on 
voit  à  Rome  entre  rÉglifcdcla  Mincr\'e  &  celle  de  S.  Eufla- 
chc,font  les  rcftcs  du  Temple  qui  étoit  confacré  à  ce  Dieu  (7). 
Populonia,  dont  le  nomc^  àétwé  de  popuîatio , piîtagc ^dt- 
gat  t  étoit  auflî  au  nombre  des  Divinires  champêtres  :  on  b 
prioir  dans  les  facrifices  qu'on  lui  offroit,  d'empêcher  que  U 
grClc  ôc  la  foudre  ne  ravagealTent  la  campagne. 


Expliquées  par  CHiftoire.  Li  v.  III.  Chap.  VII.      jSj 

Octoit  pour  la  ntême  raifon  (ans  doute  qu'on  honoroîc  une 

^BUtrc  Divinité  fous  le  nom  de  YEclair  (i)  ;  &  le  culte  qu'on 

lui  rendoir,  étoit  pourqu'U  préfetvât  les  bicnsdc  la  campagne. 

Pilumnus  &  Ptcumnui  étoicnt  félon  Sen'ius(2),dcux  Dieux 

jui  étoient  frères,  dont  le  dernier  avoir  inventé  l'ulàge  de 

umer  les  terres  ,  d'où  il  fùi  furnommd  Sterquilinus  ^  & ,  Pi> 

Humniis  celui  de  moudre  le  bled,  c'cd  pourquoi  il  éioit  par- 

iculicrcmcnt  honoré  par  les  Meuniers.  Nonius  Marcellus 

lit  que  Pilumnus  &  Ficumnus  prélidoient  aux  aufpices  des 

mariages ,  &  pour  appuyer  fon  opinion  il  cite  un  paflâge  de 

;,Varion  (j),  qui  dit  que  (i  l'enfant  que  venoit  de  recevoir  la 

Sagc-fcmme,  avoir  1  apparence  de  vivre  long-temps>cUe  le 

poloit  à  terre  pour  con)e£lurer  s'il  feroit  d  une  taille  bien 

uroitci  &  qu'on  dreflbit  dans  les  Temples  des  lits  pour  les 

KJDieux  Pilumnus  &  Ficumnus ,  Divinité  qui  piéCdoicnt  aux 

imariages. 

Srerculius  étoit  un  des  furnoms  qu'on  avoît  donné  à  Saiur- 
ne ,  parce  qu^il  avoit  le  premier  mis  du  fumier  dans  les  terres 
.pour  les  rendre  fertiles  '^). 

Hippona  étoit  la  Déefle  des  Juments  6c  des  Ecuries  (*»). 
Le  Dieu  Jmgamus  ,  préltdoit  aux  coteaux  &  aux  monta- 
gnes )  de  la  Déefle  Collina  ,  aux  collines.  Saint  AugufUu  la 
nomme  CoHaiina-y  mais  peur-être  s'cft  il  mépris  en  lui  don- 
nanr  ce  nom.  l^altonia  «  félon  ce  Père  de  t'Eglifei  étoit  la 
Déefle  des  Vallées. 

Rufinaf  qui  fut  ainll  nommée  du  mot  Rust  la  campagne  «- 
préfldoir  fuivanr  le  même  faînt  Docteur  f  aux  campagnes. 
Lylio  Gtraldi  rapporte  que  cette  DéelTe  .éioir  par  quelques 
Auteurs  appellée  Ruiina. 

Quelques  paflàges  tirés  du  quatrième  Livre  de  la  Cité  d^e 
Dieu  de  S.  AuguAin ,  vont  nous  faire  connoître  plulieurs  au- 
nes de  ces  Dieux  champêtres  j  &  il  fuflira  de  les  avoir  nom- 
més pour  connoître  les  emplois  aufquels  ils  étoienc  dedinés. 
Les  Romains ,  dit-il ,  avoicnt  une  Déefle  FruiJu/cc ,  qu'ils  in- 
voquoient  pour  faire  une  bonne  récolte  :  un  Dieu  Spmeu/e , 

(d)  PlutMc.  ioPinU.  Apul.l.].ileA£a.knt.T«nuU.ioApoL  Fii^t.  ie  tbC:. 


(t)  AofiM 
Gv.  Dei  l.  s. 
c  to.  Staee. 
lib.  ik  SupcrQ. 


Tiupof.RMn. 


Sat.lil>,  1.C7. 


Za  'Mythologie  &  tes  fables , 

)our  arracher  les  opines  des  champs  i  une  DécITc  h/ieUe  i 

l^our  empêcher  la  nièHe  dans  les  bleds.  Ils  avoicnt  Profer- 

Ipine  pour  préfider  au  germe  des  bleds  :  un  Dieu  Nodotuff 

Kour  les  nœuds  du  tuyau  :  la  Déefle  f^oluiina ,  pour  l'cnvclop- 

5C  de  l'dpi  :  Patelene ,  pour  TépI  qui  commence  à  s'ouvrir: 

Hofltline ,  quand  la  baifce  de  l'epi  fie  l'dpi  font  à  niveau  fa). 

Laèlurce  ,  quand  le  grain  étoit  en  lait  :  Maturne ,  quand  il 

lîtoit  mûr;  &  RuncinCf  quand  onlecoupoit. 

Obfcrvons,  i".  Que  prefque  tous  ces  Dieux  avoiem  leurs  j 
Fctcs  marquées  I  qu'on  celebroit  à  la  camp<^ne  dans  les  fai-  H 
fons  où  l'on  croyoic  avoir  befoin  de  leurs  ftîcours  ,  6c  dans 
îcs  lieux  mômes  oà  l'on  croyoit  qu'ils  préfidoient;  ain(i  qu'on 
peut  le  voir  dans  les  Faites  d'Ovide ,  &  dans  le  Calendrier 
(0  Ai«i<ï.  Romain  drelTé  par  Rofin  (i).  z".  Que  prefque  tous  ces  Dieux 
^*°'  *•  ■•»  liroient  leur  origine  des  Latins .  comme  leurs  noms  le  mar- 
quent aflcz ,  &  Ton  ne  trouve  tien  qui  les  regarde  dans  les 
Écrits  des  Grecs. 

(<OI-et  incieiu  Komuni  SCoktttiieJlirt,  Mit^ta i'xqtuire ,  égaler. 
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CHAPITRE     VIIL 

Des  Satyres  j  Faunes,  jEgipans,  Ô^c, 

A  R  M I  les  Dieux  de  la  campagne ,  les  Satyres  &  les  aô^ 
très  qui  font  dcnontm<5s  dans  ce  titre ,  t'toient  les  plus 
célèbres  :  c'écoient  autant  de  Dieux  ,  ou  plutôt  de  Demi- 
Dieux  que  les  Paycns  s'imaginoicnt  habiter  dans  les  Forets  ou 
dans  les  Montagnes,  fie  quils  rcprdfcntoient  comme  de  pe- 
tits hommes  fort  velus  .  avec  des  cornes  à  la  tête ,  des  pieds 
de  chèvre ,  6c  une  queue  derrière  le  dos.  On  les  nommoit 
Indifféremment  ou  Pans,  ou  ^gipans  ,  ou  Satyres,  ou  Silè- 
nes; avec  cette  feule  différence ,  que  les  Silènes  étoîcm  des 
U)  M  Anic.  Satyres  avances  en  âize,  û  nous  en  croyons  Paufanias  U)  & 

Le 


ExpUifuces  parTHhifiùire.  Liv.  IIT.  Chap.  VJII.    38? 
Le  Poéïe  Noniius  Hit  fi)  que  les  Satyres  naquirent  de  Çi)Qu«or- 
Wercure  &  de  la  Nymphe  Yphtimé ,  6c  Mcninon  dans  Pho-  ^^^^ l"  ^* 
lius  aflure  qu'ils  tiroient  leur  origine  de  Bacchus  &  de  la    ''^"'^  ' 
Naïade  Nicée  fille  de  Sangar,  qu'il  avoir  cnyvtde  en  chan- 
geant en  vin  l'eau  d'une  fontaine  où  elle  buvoit  ordinaire- 
ment ;  mais  ce  ne  foni-Ià  que  des  origines  fabuleufes. 

Quelques  Auteurs  ont  crû  que  les  Satyres  Croient  vérita- 
blement des  hommes  ;  6c  faint  j  erôme  a  é\é  de  ce  fcniinient. 
Albert  le  Grand ,  âc  Pic  de  la  Mirandole  qui  l'a  fuivi  j  {Tar- 
lent  de  deux  efpeces  d'hommes  >  Satyres  ,  6c  non  Sat  yres  : 
mais  il  eft  plus  vrai-femblable  que  l'introdudion  des  Satytes 
dans  le  monde  Poétique, e(l  venue  de  ce  qu'on  a  vu  quel- 
quefois dans  les  bois  de  gros  (inges  refîemblans  afTez  à  des 
nommes  velus;  ou  peut-être  des  Barbares  reflemblans  de 
loin  à  des  linges  :  c'eft  le  fentiment  de  Pline  {a)  qui  prend , 
comme  nous,  les  Satyres  pour  une  efpece  de  Singes  ;  6c  cet 
Auteur  affùre  que  dans  une  montagne  des  Indes  il  le  trouve 
des  Satyres  à  quatre  pieds  y  qu'on  prendroit  de  loin  pour  des 
hommes.  Ces  fortes  de  Singes  ont  fouvent  épouvant<î  le« 
Bergers  ,  6c  pourfuivi  quelquefois  les  Bergères  ;  6c  c'ell  peut- 
être  ce  qui  a  donné  Heu  à  tant  de  fables  >  touchant  leur  com- 
plexion  amoureufe  :  fi  on  ajoute  à  cela  que  des  Bergers  cou- 
verts de  peaux  de  chèvres,  ou  quelques  Prêtres  de  Bacchus» 
ont  fouvent  comrefeit  les  Satyres  pour  féduirc  d'innocentes 
Bergères ,  j'e  crois  qu'on  aura  la  vrayc  clef  de  cette  fable. 
Dès  là  l'opinion  fe  répandit  que  les  bois  dtoieni  remplis  de 
ces  Divinités  maifâifantes  :  tes  Bergères  trcmblerenc  pour 
leur  honneur  6c  les  Bergers  pour  leurs  troupeaux  ;  ce  qui  fit 
u'on  chercha  à  les  appaifcr  par  des  facrifices  ,  ôc  par  les  of-  - 

andes  des  premiers  fruits  ,  ou  des  prémices  des  troupeaux. 
On  compoia  quelques  Cantiques  que  les  Paftcuts  chanioicnt 
dans  les  forêts ,  ôc  où  on  tâchoit  en  les  invoquant ,  de  fe  Ie« 
rendte  favorables.  Les  Poètes  ayant  trouvé  le  fujet  diverdf' 
fane,  inventèrent  mille  contes.  Les  Peintres  donnèrent  auQÎ  . 
quelque  cours  à  ces  Êibles,  en  peignant  Pan  6c  les  Satyres 
comme  des  hommes 


l 
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Telle  a  été  l'origine  de  ces  Divinités  champêtres ,  tel  a  été 
le  fujcc  de  leuc  culte  &  des  facriBces  qu'on  leur  otfroit.  Je 
n'ignore  pas  que  de  gnmds  Hommes  ont  ctu  le  comraîic  ,  £c 
qu'ils  ont  tiumanifé  les  Faunes  &  les  Satyres;  mais  on  doic 
convenir  aufli  que  ta  plupart  des  Auieuis  n'examinent  pas  aP- 
fèz  fcrupuleufeaient  les  matières  fur  lefquclles  ils  travaillent, 
&  que  fbuvent  ils  font  efclaves  des  préjuges  i  ils  fufiù  qu'uo 
homme  en  réputation  d'un  fijavoir  extraordinaire  ait  avancé 
une  opinion  ,  pour  foumettre  leur  raifon  fous  le  joug  de  Ton 
autorité.  D'ailleurs  on  aime  mieux  ne  fe  point  fàrigucr  pac 
des  recherches  cnnuyeufcs,  que  d'éviter  par  un  lèrieux  exa- 
men, de  tomber  dans  l'erreur  fur  des  préjugés  qu'on  a  aveu- 
glement adoptés. 

Alais>  dira-t-onf  que  répondre  à  faint  Jérôme  lorftni'it 
(i)^e<!e  s.  rapporte  (  1  )  que  làint  Antoine  allant  vifîter  faine  Paul  Her* 
P«)lH«aiutc mite ^  i-gncontra  d'abord  un  Hippocentaure,  êc  enfuite  un 
Satyre  tel  que  les  Poètes  &  les  Peintres  les  cepiéfentent  i 
&  que  l'ayant  interrogé,  il  lui  répondir  qu'il  étoit  une  de 
ces  créatures  mortelles  qui  habitent  les  Défères,  &  que  l'a- 
veugle PaganiAneappelloit  Faunes  ou  Satyres  :  illuipiéfcn- 
ta  même  du.fhiit,  qu'on  croit  être  des  dattes.  Si  te  refpeâ  > 
que  nous  avons  pour  faint  Jérôme,  nous  empêche  de  pen- 
fi^Msiui  ^^'^  comme  un  Auteur  moderne  (a)  qui  traite  cela  de  fable,. 
Ht»,  da  W  nous  pourrions  du  moins  répondre  que  c'étoit  quelque  dé- 
oiaw.  j^mj  qyi  apparut  au  bon  Saint  :  auflî  étoit  -  il  accoutumé  à 

en  voir  fouvent  fous  différentes  figures,  ainfi  que  le  rappor- 
tent ceux  qui  ont  écrit  fa  vie  :  on  pourroit  ajouter  encore  , 
que  le  Cardinal  Baronius  dît  que  ce  prétendu  Satyre  n'étoic 
non  plus  que  les  autres,  qu'un  Singe  à  qui  Dieu  permic  de 
parler,  comme  autrefois  à  l'AnetTede  fialaam. 
(^ItaAnk.  Si  l'on  m'objectoit  encore  ce  que  rapporte  Paufanias  (3) 
d'un  certain  Euphemus,  qui  ayant  été  jette  par  la  tempête 
avec  fon  Vaifleau  fur  les  côtes  d'une  Ifle  déforte ,  vit  venir  à 
lui  des  efpece»  d'hommes  fauvagcs ,  tous  velus ,  avec  des 
queues  derrière  le  dos  >  prefqu'auni  longues  que  celles  des 
chevaux ,  qui  voulurent  laifir  leurs  femmes  avec  tant  de  fut 
xcur }  qu'ils  curent  biea  de  la  peine  à  les  airachct  j  ce  qui  & 


"ExpUaufts  par  tHipmc'Lw.  III  Chap.  VIII.     587 
appellerce  lieu  l'ine  des  Satyres^:  Que  Ptoloméc(i)  dit  que     (0  Tïwoi. 

trois  Ifles  ha-  '■''• 
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fur  la  mer  de  l'Inde  au-dclîi  du  Gange  >  il  y 


bitt'cs  par  des  Satyres  >  &  que  Pomponius  Mcla  ajoute  (2)     (i) 
qu'il  y  a  au-delà  de  la  Mauritanie  dans  l'Occan  Atlantique ,  *"■'• 


des  Ifles  où  l'on  ne  voit  petfonne  pendant  le  jour,  mais  que 
la  nuit  on  y  appertjoit  de  grands  tcux  *  qu'on  y  entend  un 
bruit  confus  de  nùtes  &  de  tambours  .  ôc  que  Ton  croit  com> 
munémem  que  ces  J/les  font  habitées  pat  des  Satyres  : 
que  Pomponius  au  refte ,  n'a  fait  que  copier  la  Relation 
au  fameux  Annon  chef  des  Carthaginois  >  qui  avoir  été  dans 
ces  Ifles  :  que  Plutarque  (j)  rapporte  que  du  temps  de  Sylla,  (jjDcSylla. 
on  trouva  en  Epire  un  Satyre  tel  que  les  Poètes  les  décrivent, 
qui  formoit  quelque  voix  femblables  aux  cris  des  chèvres  >  6c 
que  pcrfonnc  ne  put  exphquer  :  Que  l'Archiduc  Phihppe  t 
félon  Albert  le  Grtand(4),  en  mena  deux  à  Gènes  l'an  tjpS.  (4)Trnit£4«f 
lorfqu'il  y  fil  fon  entrée  ;  cet  Auteur ,  ajoutant  même  qu'on  Ammaux. 
en  prit  deux  dans  les  forêts  de  Saxe  >  l'un  mâle)  &  l'autre 
femelle  ;  que  la  femelle  étant  morte  ,  on  apprîvoifa  le 
mâle ,  £c  qu'on  lui  apprit  même  à  articuler  quelques  paroles. 
Je  répondrois  qu'admettant  toutes  ces  relations,  fur  lefqucl- 
il  y  auroit  peut-être  bien  des  chofes  à  dire  ,  on  peut  fon  bien 
y  appliquer  ces  efpeccs  de  Singes  »  dont  nous  avons  parlé 
après  Plbc  (j).  Ce  que  dit  Pomponius  Mêla  n'eft  pas  dilfi-  (,)  j,oc,  ç^, 
elle  à  expliquer  :  lorfqu'Annon  alla  dans  ces  Ifles ,  qu'on  croit 
être  vcrsl'lile  de  faint  'Ihonias  fijr  les  côtes  de  Guinée,  ou 
plutôt  près  de  celles  du  Cap  verd  >  les  habitons  eârayés  »  fc  ca- 
chèrent pendant  la  jour  dans  des  cai^erncs ,  &  allumèrent  du 
feu  pendant  la  nuit  ;  &  fircni  un  grand  cliarivari  pour  épou- 
vanter ces  étrangers^  6c  les  obliger  à  fortir  de  leur  Ifle  j  ce 
qui  leur  léuflk. 

Il  efl  encore  plus  facile  de  répondreàcc  qu'on  pourroitm'aï- 
les  léguer  de  ce  Satyre  qui  pa (Ta  le  Rubicon  en  préfcncede 
Cefar  6c  de  toute  fon  armée  :  ce  fut  un  flraragéme  de  ce  fa- 
meux Capitaine.  Cefar  voyant  la  peine  que  fes  foldats  avoienc 
à  palTer  ce  fleuve  ,  en  fît  fecretemeni  habiller  un  en  Satyre, 
pourpcrfuader  aux  autres  que  puifqu'une  Divinité  leur  avoir 
montré  le  chemin)  ils  pouvoicnt  6c  dévoient  y  paHcr.  De 
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(0  Liv.  t-  niènic,  lorfque  Dïodoce  (i)  dit  que  Bacchus  ,  c*efl-i-dire 
Oiiris  (car  c'cft  de  lui  qu  il  parle  en  cet  endroit ,  )  fut  accom- 
pagné dans  là  conquête  dos  Indes  par  quantité  de  Satyres^ 
c'eft  que  quelques  Ibldats  de  ce  Conquérant  s'habillerenc  en 
Satyres  pour  épouvanter  les  Peuples  qu'on  vouloir  fubjuguer; 
ou  bien  qu'il  mena  avec  lui  de  ces  fortes  de  gros  finges  qu'on 
trouve  en  Afrique  j  pour  le  divertir  ou  faite  des  gambades 
avec  fes  foldats  habillés  comme  eux  ;  ou  ,  comme  1  ont  voulu 
quelques  Auteurs  ,  on  lui  amena  quelques  Ethiopiens  grof- 
fiers  f  ôc  tous  velus, comme  il  s'en  trouve  parmi  ce» Barba- 
res ,  pour  le  divertit  &  l'amufcr  :  car  ce  bon  Prince  aimoit 
fort  à  rire ,  fi  nous  en  croyons  l' Auteur  que  nous  venons  de 
cixci{a],  &  n  aimoit  nullement  à  fe  battre  >  n'ayant  entrepris 
ce  voyage  que  pour  apprendre  l'agriculture  aux  Peuples  étran- 
gers }  6c  mériter  par  la  d'être  mis  au  rang  des  Dieux.  On  peut 
ajouter  qu'on  n'a  jamais  tant  fait  de  découvenes  que  depuis 
deux  (iécles  ,  &  qu'on  ne  voit  pas  qu'on  ait  rien  trouve  de 
fëmblable  aux  Satyres ,  que  les  finges  dont  je  viens  de  parlen 
Après  tout,  fi  nous  en  croyons  Bochart(2')  ^  l'origine  des 
Satyres  vient  du  mot  hébreu  Satr,  qui  veut  dire  un  Démon 
fous  la  figure  d'un  Bouc;  &  c'cft  pour  cela  ,  félon  cet  Au* 
teur ,  qu'on  les  repréfente  comme  des  efpeces  de  Boucs , 
danfanis  fie  fautants  d'une  manière  lalcive(^).  Nous  pouvons 
confirmer  notre  fcntiment  fur  la  nature  des  Satyres  ,  par  ce 
qui  cft  rapporté  dans  une  Relation  des  Indes  Orientales  (r) , 
où  l'on  dit  qu'on  trouve  dans  1  IHc  de  Céilan  des  Satyres  ou 
Bâvianes ,  que  les  Indiens  nomment  Orangf  ,  c'eft-à-dire  , 
hommes /auvages  Us  font  prefque  de  la  même  figure  que  les 
autres  hommes  ,  ont  le  dos  tout  couvert  de  poil .  le  nez  ptat , 
6c  le  vifage  rude:  ils  font  robuftcs ,  agiles  6c  hardis.  Oo  en 
prend  avec  des  lacets  ,-&  on  les  apprivoilc  (1  bien ,  qu'on  leur 
mooue  à  tsarchct  fut  les  pieds ,  ou  plutôt  fut  les  jambes  de 


(0  Chan. 
L  I.C-  II. 


(a)  Dum  m  ^litfa  vtrfiaur ,  pmi  Sor 
tjnrmn  li  adJitHiiK- ,  ^iw/  ftici  In  lumbii 
hulxTtftnaH.  HtttA.  I.  ■ . 

(i>)  Ltt  Rabbint  craduirrat  le  moi  kir- 


mot  httth ,  le  démon  du  midi ,  &  par  ks 
fttui  dom  pnrle  Ifàic .  ib  eacetidem  Um 
Satjru  lubioM  du  diCcrt.  Bochan  ,  hr* 
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rut  par  celui  de  Satyie ,  &  le  mu  Stir  t      (f  )  Voyage  <fc  ScSomca  aux  Iodes  , 
pucduidoboucoudedcinoai  &  par  le  1  Tobu  «. 


ExpVmiéei  par  fflipoire,  L  iv.  IIF.  ChaP.  IX.  îSï» 
skîere.  Ces  Satyres,  ajoute  TAuteur,  rendent  de  bons  fcp- 
rices  à  leurs  maîtres:  ils  tavcnt  tes  verres,  verrem  à  boire, 
]5ls  tournent  la  broche  ,  <5c  balayent  la  maïfoB.  Un  autre  Voya^ 
geur  (i)dit  que  du  temps  qu'itétoirà  Angola, on  tua  à  Ma-  (,)  Vaoi 
nicongo  un  de  ces  hommes  faiivages ,  qui  avoit  le  corps  hc-  tJenbiouk, 
jîfKdepoil ,  le  nez  plat  ,  les  narines  larges,  ôc  une  queue  *""■** 
^r  le  dos.  On  le  prit  dans  un  arbre  oîi  il  étoit  avec  fà  femelle 
&  fon  petit,  qui  fc  fauverent.  Daper  dans  fa  Relation  de  l'A- 
fiiquc ,  parle  d'une  autre  efpece  de  linge  qui  cfï  encore  plus 
leffcmblant  à  l'homme.  C'ert  fans  doute  ces  animaux,  r(5pan- 
«lus  dans  les  bois ,  dont  la  terre  ëtoic  route  couverte ,  qui  ont 
donnt'  lieu  de  prendre  ces  fortes  de  linges  ou  de  montres, 
pour  des  efpeces  d'hommes;  je  n'en  fuis  nullement  furpiis, 
puifqu'Us  reflemblent  beaucoup  plus  aux  Cafiies  &  aux  Or- 
tcntots  qui  habitent  dans  les  extrémités  de  TAfrique  ,  que 
ceux  -  ci  ne  reffeniblent  aux  autres  hommes  :  &  on  auroic 
moins  de  fujet  de  s^tonner  fi  on  avoit  pris  cts  derniers  potir 
de  véritables  Satyres  ,  que  de  ce  qu'on  a  rcgardii  \qs  linges 
dont  nous  venons  de  pader ,  comme  de  véritables  hommes. 
Mais  en  voilà  aflez  fur  ce  fujet.  Difons  maintenant  quelque 
chofc  de  Faunus  &:  de  Sylvanus  ,  que  l'on  a  toujours  regar- 
dés comme  des  Divinit<îs  champêtres  ,  &  les  pères  des  Fau- 
nes ôc  des  Satyres» 


CHAPITRE     IX. 
De  Faunus  Ù"  de  Sylv<mus.. 


FAuNUS  ,  fi  nous  en  croyons  Virgile  (2),  (îtoit  fils  de  (O-EnoiAri 
Picus,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  6t  quatti(îmc 
Loi  d'Italie.  Il  vivoir  du  temps  que  f  andion  tegnoit  i  Athe*- 
ncs  ,  vers  l'an  avant  l'Ere  ehtctienne  treize  cens  ,  ou  cnvr- 
ron  ,  cent  vingt  ans  avant  la  guerre  de  Ttoye,  ou  un  peu 
phKtard,  fi  nous  en  croyons  Denys  d'HalicamalTc;  c'clt-à- 
diie,  du  temps  d'Evandie  Ôc  d'Hciculc.  Ce  même  Auteuc 

Ccc  iij 
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ajoute  que  cVtoit  un  Pttiice  rempli  de  bravoure  &  de  fageOei 
ce  qui  fit  appareminenr  publier  qu'il  (îtoit  fils  de  Mars  (  i  ).  Lap- 
(0  OriJ.  «.  tance  nous  apprend  qu  il  étoit  fort  religieux.  Ëufebe  eft  de 

^M.  ]'avis  de  ces  deux  Auteurs  »  lorfqu'il  place  Faunus  dans  le  ca- 

talogue des  Rois  Latins.  Comme  il  s'appliqua  pendant  Ton 
règne  à  cultiver  la  terre  *  on  le  mit  après  la  mort  au  rang  des 
Divinités  champêtres ,  &  on  le  repréfcnta  avec  tout  l'équipa- 
ge des  Satyres.  On  afluroit  mâme  qu'il  rendoic  des  Oracles; 
mais  ceue  fable  n'ell  fondée  que  fur  l'étymologie  de  fon 
nom  f  car  Phoni ,  en  grec  y  fie  fan  en  latin ,  aoru  il  cft  compo- 
fé,  (îgntfîe  pjr/rr  ;  Ôc  c'efl  peut-être  par  la  même  raîfon  quon 
a  nommé  tauna  fa  femme  Fatua ,  comme  qui  dirolt  faiidi- 
fût  Dcvincrejfc.  Cctoït  une  petfonue  très-chafte,  fi  nous  ea 
croyons  Vatron  (a) ,  fie  Latlance  qui  l'a  copié  va  jufqu'à  dire 

((>DaiMUc'  qu'elle  poufia  la  retenue  ôc  la  pudeurà  tel  point»  qu'elle  ne 

ooce.Ur.  1.  y^uiu^  jamais  voir  d'autre  homme  que  fon  mari.  Elle  avoit 
accoutumé  de  prédire  l'avenir  aux  femmes,  comme  Faunus 
en  ufoit  à  l'égard  des  hommes.  Tant  de  bonnes  qualités  la  fi- 
tcnt  mettre  après  fa  mort  au  rang  des  Divinités ,  fie  on  l'ap- 
pclla  la  Bonne  Déejfr.  Les  femmes  lui  offtoient  des  facrifices 
dans  des  lieux  où  il  n'étoic  pas  permis  aux  hommes  d'entrer. 
Je  fi^is  bien  que  Plutarque  (j)  6c  Arnobe  ne  parlent  pas  li 

(j)QQ.Roai-  avantageufement  de  Fauna  ,  que  Laâance  fie  Varron ,  fie  que 
ces  Auteurs  croyent  même  qu'elle  étoit  un  peu  fujettc  an  vin  : 
mais  aucoit-on  divinifé  une  perfonne  qui  auroit  eu  un  défaut 
n  indécent  à  fon  fexe  f  Ceux  qui  veulent  rapporter  les  &bles  à 
l'allégorie ,  ne  rtianquent  pas  de  dire  ici  que  Faunus  6c  Fatua 
ne  font  que  des  perfonnages  feints ,  fous  les  noms  defquels  les 
Paycns  adoroient  la  Terre  i  6c  qu'ils  ne  font  connus  en  Ira- 
lie  >  que  parce  qu'Evandre  apporta  d'Atcadie  le  culte  de  ces 
Divinités.  Mais  les  lémoionages  formels  de  Varron ,  de  De- 
nys  d'Halicarnaflc,  de  Plutarque  6c  de  Laflance  ,  doivent 
l'emporter  fur  ces  Allegoriftes  ,  qui  ne  font  tombés  dans  cette 
erreur ,  que  pour  n'avoir  pas  f^û  que  fouvent  une  même  per- 
fonne étoit  dans  la  Théologie  payenoe  une  Divinité  animée  6c 
naturelle  [a)  j  ce  qui  e(l  pourtant  La  clef  de  la  plûpan  de&&blcs. 

(<i)Voici  ceqoi  a  ét^  ilît  ci-ileiriu  TomeLlif.*. 
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Sylvânus ,  félon  quelques  Auteurs,  éwk  ttU  de  Faune> 
[eu  félon  Pltitaïquc  de  Vaferius  Sx.  de  Valeiia  fa  Hlle.  EHan  ôc 
[frobusiui  donnent  une  origine  encore  plus  infâme  i  mais  il  ne 
mut  pasbleffer  les  oreilles  chartes  par  les  récits  fabuleux  que 
''Antiquité  nousalaifRscefujet.  L'Auteur  de  l'origine  du  Peu- 
île  Romain  »  tant  il  y  a  d'iocetiiiude  fur  ces  matières,  dit 
[qu'on  croyoit  que  Sylvanus  bien  loin  d'être  le  fUs  de  Faunus  , 
[etoit  le  même  Dieu  que  lui  i  6c  d'autres  le  confondent  avec 
[Fan ,  ou  Egipan  »  fi  nous  en  croyons  Ptuiarque  :  ce  qui  con- 
fient avec  ce  que  rapporte  Pline  j  que  les  Egipans  étoient  les 
mêmes  que  les  Sylvains.  Les  monuroens  qui  nous  rcflent»  le 
repréfentcm  tantôt  comme  un  Satyre,  &  même  quelquefois 
avec  la  moitié  du  corps  d'une  chiîvre;  quelquefois  avec  une 
forme  toute  humaine  »  prefque  toujours  avec  une  branche  de 
cyprès ,  &  cela  pour  l'amitic  qu'il  avoit  pour  le  jeune  Cypa- 
riffus  qui  fut  changé  en  cet  aibrc.  La  pomme  de  Pin ,  une  fer- 
pe  qu'Û  tient  à  la  main  ,  une  couronne  groffieremenr  faite ,  fie 
un  chien,  parent  la  plupart  des  figures  de  ce  Dieu  champô- 
tre  y  fur  lefquelles  il  paroît  tantôt  nud  ,  tantôt  couvert  dun 
habit  rullique  qui  lui  dcfcend  jufqu'aux  genoux. 

Comme  Sylvain  étoit  extrêmement  honoré,  fur-tout  eo 
Italie  ,  on  voit  fouvcpt  fur  ces  mêmes  Images>  des  Autels  >■ 
des  Prêtres ,  des  Joueurs  de  fîùte ,  fie  la  viâinic  qu'on  lui  im- 
moloit  le  plus  fouvcnt ,  qui  étoit  le  cochon. 

Un  monument  confacrd  à  ce  Dieu  par  un  nommé  Lâchés > 
lui  donne  l'épithete  de  Littoralii  i  ce  qui  nous  apprend  qu'on 
j'honornitauffi  fur  les  rivages  de  la  mer. 

Les  Prêtres  de  ce  Dieu  formoient  un  des  principaux  Col- 
lèges de  Rome ,  fie  étoient  en  grande  réputation  :  ce  qui 
marquoit  bien  la  célébrité  de  fon  culte.  Quand  les  Romains 
fijTcnt  maîtres  des  Gaules  y  ils  y  portèrent  (ans  doute  les  cé- 
rémonies de  ce  culte,  6c  y  établirent  un  Collège  de  Prêtre* 
fcmblable  à  celui  de  Rome,  puifqu'on  trouva  il  y  a  quelques- 
années  à  S.  Maur-les-FofTcs,  près  de  Paris,  où  Us  s'étoicnt 
établis  ,  une  pierre  fur  laquelle  étoit  une  mfcription  que  le 
K.  P.  Dom  Bernard  de  Monrfaucon  communiqua  à  l'Acide* 
mie  des  Belles  Lettres ,  qui  fùifolt  mention  du  Collège  des 
Ptêtres  du  Dieu  Sylvain. 


Pka*. 
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J'ai  dît  que  Faunus  étoit  fils  de  Pïcus ,  &  voici  comment 
les  Sçavans  t  fur-tout  Ryckiu$,(  i  )  nous  donnent  la  fuite  de  ces 
anciens  Aborigènes  qui  régnèrent  en  ItaKc  avant  la  guerre  de 
Troye.  Le  premier  de  ces  Rois  s'appelloît  Sterccsi  Janus 
qui  lui  fucccda >  quoiqu'il  fïit  étranger ,  efl  le  fécond,  Ficus 
fils  de  Stcrcès  y  le  noiHéme  j  &  Faunus  fîls  de  Picus  le  qua- 
trième. Je  laiiïe  les  autres  dont  je  ne  parlerai  que  dans  le 
troifiéme  Volume. 
Picus  <ftoit  un  Prince  accompli,  qui  fc  diftingua  par  fcs  talens. 
(i}Uet.l.t4.  Ovide  (2)  fait  un  portrait  charmant  de  ce  Prince  &  de  la 
i)cllc  Caneme  (a  femme.  Comme  il  périt  à  la  chafîe  dans  un 
âge  peu  avancii ,  6c  qu'on  ne  trouva  point  fon  corps ,  on  pu- 
blia qu'il  avoit  été  change  en  Pivert ,  oifeau  dont  le  nom  latin 
cft  le  même  que  le  lieni  6c  pour  donner  quelque  crtîanccà 
cette  fable ,  on  ajouta  que  c'ctoit  Cîrcé  qui  avoit  opéré  ce 
changement.  Elle  l'avoir  rencontré  ,  dit  le  Pocte  que  je 
viens  de  citer ,  dans  un  bois  où  elle  étoit  venue  cueillir  des 
herbes  pour  fes  opérations  magiques  :  elle  avoit  fenii  datts  le 
moment  un  violent  amour  paur  lui;  6c  l'ayant  trouvé infeiv 
Hblc,  elle  le  frappa  de  fa  baguette  ,  6c  aulTi-tôtfon  corps  fut 
tevctu  de  plumes  ,  6c  il  dilparut ,  6cc. 

Servius{î)  prétend  que  cette  fidionji'eft  fondée  que  fur  ce 
que  ce  Prince  qui  fe  vantoit  d'exceller  dans  l'art  de  connoîtrc 
lavenir,  fe  fervoit  dans  fes  augures  d'un  Pivert  qu'il  avoitfi^ù 
apprivoifer  :  Âugur  Jùit  Picus  ,  &  àomi  habaii  Picttm ,  per 
^ucm  futura  mfcfbat.  On  peut  ajouter  que  la  rcflemblancc  dk| 
Dom  |dc  ce  Prince  avec  celui  du  Piverr,iie  contribua  pas 
peu  à  la  fàblc  de  fa  métamotphofe.  Quoiqu'il  en  foit ,  Picus 
fut  honoré  après  fà  mon  t  6c  mis  au  nombre  des  Dieux  Indi- 
getes. 

Canente  défolée  de  la  perte  d'une  époux  qu'elle  aî- 
moit  tendrement ,  fe  retira  dans  une  folitude  j  oîi  clic  ne  le 
furvêcut  pas  long-tems  .  6c  à  l'aide  de  fon  nom,  on  publia 
qu'elle  avoit  été  changée  en  voi;c. 

Malgré  l'autorité  de  Scrvius ,  de  Denys  d'Halicamaffc  & 
depluficurs  autres  Anciens,  qui  tous  regardent  Picus  com- 
me un  perfonnagc  réel,  6c  un  Roi  des  Aborigènes,  nous 

avons 


(!)  Sur  le  7- 
livre  <l£r£fi. 
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Explitfifres  par  fHiJloirf.  Ui  v.  III.Chap.  ÏX.        jp j 
avoni  plufieors  Auteurs  qui  préicndcnr  qu'il  n'y  eut  jamais 
de  Roi  de  ce  nom  en  Italie  *&  Geratd  Voffius  (i)   veut  /,)DcOnE: 
<jue  toute  cette  fable  ne  ioit  fondée  que  fur  ce  qu'il  y  avoit  &  ptog.  iilti 
anciennement  dar&  le  pays  des  Àabins ,  un  Oiacle  de  Marsj  '  '*^  '*' 
pour  lequel  on  fe  fervoit  du  Pivert.    Bochart  (aj  qui  trouve 
toujours  le  dénouement  des  fables  dans  la  langue  Phcnicico* 
ne,  dit  que  celle-ci  n'cfl  fondée  que  (ur  le  mot  Picca,  qui 
veut  dire  un  devin ,  &  que  c'eH  fur  la  refTemblancc  de  ce 
nom  avec  celui  de  Pum  qu'on  a  forgé  un  Roi  qui  prédi- 
foit  l'avenir.  Enfin  il  y^  des  â^avansqui  fbuiiennent  quePi- 
eus  eft  le  même  que  Jupiter,  Iionoré  parles  anciens  Abori- 
gènes fous   le  fymbolc  du  Pivert»  oifcau  d'un  grand  ufa- 
ge  dans  les  Augures.  Pour  moi,  je  crois  qu'on  peut  fort  bien 
s'en  rapporter  aux  Anciens  que  jai  cités,  fur- tout  à   Denys 
d'JlalicarnafTe,  Auteur  très-inflruit  des  Antiquités  d'Italie» 
&  afTurcr  avec  eux,  que  Pîcus  y  a  régné  après  Janus  ,  &a 
eu  Faunus  pour  fuccefTeur. 


CHAPITRE      X. 

De  Silène  &  de  Midas. 


())lBAuk. 


QUoiqu'en  généra!  les  vieux  Satyres  fiifTcnr  appelles 
Silènes,  comme  nous  l'avons  dit  après  Paulânias  (iJ , 
il  y  en  avoit  cependant  un  à  qui  on  avoit  donné  ce  nom  , 
par  antonomafe ,  &  qui  n'en  portoit  point  d'autre-  Comme 
c'cfl  un  des  perfonnages  des  plus  célèbres  dans  l'Antiquiré , 
on  a  publié  à  Ton  fujet  une  infinité  de  chofes ,  donr  les  unes 
font  vraies  >  pendant  que  les  auttes  ne  foitt  que  de  pures 
lictiom  ;  mais  des  fidions  dont  le  fcns  n'eil  pas  toujours  im- 
pénétrable. 

Elien  (^)  prétend  que  Silène  devoir  le  jour  à  une  Nym-    <^)VariM. 
phc,  ôc  que  quoiqu'il  ne  fût  pas  au  nombre  des  Dieux  .  il  Hinxj.cii. 
.«oit  cependant  d'une  nature  fupcricure  àccllcde  l'homme: 
fnais  comme  il  ne  nomme  pas  cette  I^ympbc ,  il  y  a  appa- 
Tomell,  Ddd 
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rencc  qu'il  n'en  avoir  d'autre  preuve  que  celle  qui!  avoir  méû 

(0  Tfaeog.  ri'Hcfiode  ,  qui  dit  en  géntiral  (  i  )  que  tous  les  Satyres  avoicnt 
des  Nymphes  pftur  tncres-  Silène  naquit  à  Malée  ,  ou  du 
moifis  il  y  ftit  dlevé  ,  fclon  le  témoignage  de  Pindare,  qui 
s'exprime  ainfi  :  Stiene  ce  danfeur  incomparablt ,  tnt^un  Ctt^tn 
à(  Malée ,  htureux  époitx  de  la  belle  Nah  ^  a  eu  le  bonheur  dtèlt^ 
ver.  Leshabirans  de  Pyrrhiquct  ville  de  Laconie(3)  »  dlfoient 
que  Silène  ayant  quitté  Malée  »  s'écoit  retiré  chez  eux  ,  fie 
ils  moimoient  un  puits  fans  lequel  ils  auroicnt  totalement 
manqué  d'eau  f  qu'ils  croyoienc  qu'il.avoit  fait  creufer. 

Lucien  (}J  fait  ce  portrait  de  Silène:  il  éfoit  d'une  tailie 
médiocre,  gras  &  charnu.  Ccft  ainfi  efleaivcmcnt  qu'il  pa- 
roit  fur  les  Médailles  Ac  fur  les  autres  Monumens  que  te 
temps  nous  a  confervés  (4).  Un  valet  >  dans  une  des  Comé- 
dies de  Plaute ,  fait  de  fon  Maître  un  portrait  très  -  reffemblant 
À  celui  qu'on  vient  devoir  (î),  &  je  fuis  bien  trompé  fi  l'Au- 
teur n'a  pas  fait  une  allulion  maligne  à  S>lene>à  qui  pcut-étiele 
Alaitrcrcflcnibloitun  peu  >  ainfi  que  Sucrate ,  tel  qu'il  paroic 
fur  quelques  pierres  gravëes.On  reptefentoît  auffi  Silène  monté 
fur  un  âne  j  prelquc  toujours  y  vte  }  ôc  ayant  bien  de  la  peine 
(«)Mn.L  j.  à  fe  foutenir  :  ittubamem  annifqne  meroque  (fl) ,  comme  le  dit 
Ovide.  C'étoit  dans  cet  équipage  qu'il  fuivoit  Bacchus  t 
dont  il  étoit  le  perc  nou[ricicr&  le  compagnon  inféparablcy 

(;)LiT.  i-  &  à  qui ,  fclon  Dîodore  de  Sicile  (7),  il  communiqua  une 
partie  de  (c%  lumières.  Sur  toutes  les  Amiques  qui  le  repic- 
îentcm,  il  a  toujours  l'air  d'un  homme  y  vre^Ôc  qui  cuve  fon 
vin  :  &  fi  Virgile  le  lait  parottre  dans  une  de  fes  Ëglogues  , 
ç'eft  comme  un  homme  plein  de  vin  àfon  ordinaire  : 

Infiatum  hejlemo  venas  ut  ferrtfer  laccho. 

Telle  étoit  l'idée  qu'on  avoir  ordinairement  de  eu 
perfonnagc  ,  tels  étoient  les  portraits  qu'on  en  faifoit. 
-.  /  .  Cependant  d'anciens  Auteurs,  &  très  «dignes  de  foi,  en 
penlbient  bien  plus  avamageufemenr.  Silène  étoit ,  feloa 
eux.  unPhilofophe  profond,  dont  la  fagcife  égaloit  le»  lu- 
mietes  j  6c  cette  yvieÛTc  donc   on  a  tant  parlé  ,  n'étoi^ 


àxpli/fuf'es  par  tfiijprire.  LiV.  lïl.  Chap.  X.  J^j 
qu'une  yvrcfle  myderieufe .  qui  fignifîoic  qu'il  étoit  profon- 
dcmenc  cnfcvcli  dans  fcs  fi>écuIations.  Thcopompe  ae  Tlfle 
de  Chio,  lui  fait  tenir  un  difcours  à  Midas,  qui  eft  rapporté  j^OVar.Hîfl, 
pu  Elicn  (  i  )  I  fur  une  Ifle  qui  eft  fttudc  au-delà  de  toute»  le«  '  '*  ^  '  * 
mers  >  où  U  y  avoic  entre  autres  deux  villes,  dont  l'une  étoic 
nommée  la  ville  paciHque,  l'autre  la  ville  guerrière.  Les  ha- 
bitan:»  de  la  première,  fans  chagrin  &  fans  inquic'tude ,  cou- 
loient  des  jours  heureux»  &  vivoienc  plulieurs  fiécles  t  pen- 
dant que  ceux  de  la  féconde  ,  toujours  en  armes  contre  leurs 
Toilins,mouroient  prcfque  tous  à  la  guerre  On  ne  ft^t  de  quel 
pays6ilene  vouloir  parler:  étoii-cc  des  Ides  fortunées > qu'on 
croit  être  les  Canaries  >  ou  de  la  célèbre  ïfle  Atlantique  fur 
laquelle  Platon  a  tant  difcouru;  ou  enfin  des  Hyperboréens 
qui  félon  les  Anciens  >  menoient  une  vie  fcmblablc  à  celle 
des  habiians  de  ta  ville  pacifique  î  C'etl  ce  que  je  ne  décide* 
rai  point  (a). 

Ciccron  .  Plutarque,  &  bien  d'autres  encore,  avoicmcon» 
çu  de  bilene  la  mcme  idée,  &  l'ont  toujours  regardé  com- 
me un  homme  trèï  habile .  fie  un  grand  Philofophe.  Virgile 
lui  &it  débiter,  dans  là  luiéme  Egloguc ,  les  pruicipcs  de  la 
Pholorophie  des  épicuriens ,  fur  la  formation  du  monde  ,  & 
des  êtres  qui  le  compofent  :  Namaue  tanebat  au ,  &c. 

L'avantureau  rcfte  qui  livra  âiiene  à  Midas  eft  (ingulierct 
&  a  donné  lieu  à  bien  des  lâbtes  que  je  dois  expliquer.  Ce 
Prince  informé  des  rares  talcns  de  Silène ,  fouhaitoit  depuis 
long-temps  de  s'entretenir  avec  lui.  Bacchus  qui  avoir  aban- 
donné la  Xhrace  ,  où  les  Bacchantes  venoient  de  déchirer  le 
malheureux  Penthée,  étoit  venu  dans  la  Lydie  aux  environs 
du  mont  Tmolus ,  où  il  croilTuit  d'excellent  vin.  5ilene  qui 
rodoit  dan^  le  pays ,  monté  fur  fon  âne  ,  s'arrêtoît  fouvcnc 
près  d'une  fontaine  pour  cuvet  fon  vint  fie  fe  rcpofcr  de  Tes 
Gitigues(^).  Loccalion  parut  favorable  à  Midas:  il  fit  jcaer 
da  vin  daas  cène  fontaine,  fie  mit  quelques  payiâns  en  em-  '^ 

bufcade.  Silène  but  un  jour  de  ce  vin  avec  excès  ,  fie  ces 
paylàns  qui  le  virent  y  vre ,  iè  jetterent  fur  ttii ,  le  lièrent  avec 

(f-)  Voyez  Im  In  HyDetborcem .  la  DîflVnatïon  de  M.  l'Abbf  Gedouya,  &  ufif 
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des  guirlandes  de  fleurs ,  6c  le  menèrent  ainfi  au  Roi  Cft- 
Prince  qui  ^toic  lui-même  initie  aux  myAcres  de  Bacchus» 
Icc^\^^  Silène  avec  de  grandes  marques  de  refpeâ  ;  &  apri* 
avoir  ciîlebré  avec  lui  les  Orgies  pendant  dix  jours  6c  dix 
nuits  confécutives ,  6c  l'avoir  entendu  difcourlr  iur  plufieur» 
matières  j  le  ramena  à  Bacchus.  Ce  Dieu  charmé  de  revoie 
Ton  père  nourricier,  dont  rabfence  lui  avoir  caufé  beaucoup 
d'inquiétude }  ordonna  à  Midas  de  lui  demander  tout  ce  qu'il 
voudroii  Midas  qui  étoir  extrêmement  avarcifouhaita  de  pou- 
voir convenir  en  or  tout  ce  qu'il  toucheroit  ;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Mais  le  prefent  devint  bien -tôt  fijnefie  à  celui 
qui  l'avoit  fouhaité  avec  tant  d'empreflemenr.  D'abord  les 
expériences  qu'il  Bt  le  charmèrent  :,  il  toucha  un  rameau  » 
des  pierres ,  des  épies  ,  tout  devint  or  ;  mais  aulTi  ,  quand 
il  fîit  prêt  à  fc  mettre  à  table,  âc  qu'il  voulut  fc  laver  les 
maifis  )  l'eau  re^ut  le  même  changement  :  enfin  le  patn 
le  vin,  les  viandes  qu'on  lui  fervoit ,  dcvenoient  de  l'or  à 
mefure  qu'il  y  touchoit  i  ôc  il  étoic  prêt  à  mourir  de  &im  au 
milieu  de  tant  de  richefles  >  lorfaue  s'étant  adrefTé  au  mCme 
Dieu  pour  le  prier  de  le  délivrer  d'un  pouvoir  fi  incommode, 
Bacchus  lui  ordonna  de  laver  fes  mains  dans  le  Paclole  ; 
ce  qu'il  tit;  6c  perdant  cette  fatale  vcnu^  il  la  communi- 
qua au  fleuve,  qui  depuis  roule  un  fable  d'or. 

C'eft  ainfi  que  les  Grecs  fe  plaifoieni  à  travcftir  l'Hifloire 
en  tables  ingenieufes.  Je  dis  l'Hirtoirc ,  car  c'en  eft  une  vé- 
ritable ,  6t  quoique  j'ayc  déjà  parlé  allez  au  long  de  Midas  > 
dans  rHiOoire  d'Apollon,  la  liaifon  qu'elle  a  avec  celle  de 
Silène  m'oblige  à  y  revenir  ,  ôc  cela  d'autant  plus  volontiers 
que  j'en  avois  laifTé  plulieurs  circonHances  à  expliquer  ,  OB 
jque  j'explique  ici  les  mêmes ,  d  une  manière  qui  m'a  paru  plus 
îuiis&ifante.  Midas  ,  fuivant  tous  les  Anciens ,  étoir  Roi  de 
cette  partie  de  la  Lydie  6c  de  la  Phrygie  »  oiî  coule  le  Pac- 
I.  tôle.    Hérodote  (i)  qui  dit  qu'il  régna  après  fon  père  Gor- 
dius,  ajoute  qu'il  envoya  de  grands  pretcns  au    1  cmplc  de 
Delphes,  &  entre  autres  une  chaine  d'*<r  d'un  prix  mcA»- 
mabte.  Ce  même  Auteur  parle  ailleurs  (2)  des  Jattiin^  de  ce 
Roi>  où  il  cioiiToit  faus  cuiiucc  dc>  lofcs    d'une    gtaode 


.  ^  "Expliquées var  PHiJlcire.  Liv^  TIT.  Chap.  X.  ^97 
htiutét  &  c'étoit  dans  ces  Jardins  mcmes  >  qu'on  croyoît 
qu'avoir  été  pris  Silène.  Midas  occonome  jufqu'à  l'avaiicc  , 
regnoit  fur  un  pays  fort  riche,  &  rcdroit  de  la  vente  de  Ces 
grains,  de  fcs  vins,  &  de  (es  bcftiaux  ,,dcs  femmes  conli- 
dcrables:  voilà  fans  doute  ce  qui  lit  dire  qu'il  convcniflbitt 
en  or  tout  ce  qu'il  touchoit ,  jufqu'au  pain  ,  au  vin ,  aux  vian- 
des qu'on  lui  fcrvoit.  Son  avarice  changea  d'objet,  6c  ayant 
appris  que  le  Paâole  rouloit  des  grains  d'or,  il  abandonna 
ïc  ibin  de  la  campagne  &  employa  fcs  Sujets  à  retirer  l'oc 
de  ce  Fleuve ,  ce  qui  lui  procura  de  nouvelles  richcHcs  :  c'cll 
là  encore  le  fondement  de  la  tidion  qui  ponc  qu'il  avoir 
communique  au  Pactole  fa  vettu  aurifique. 

Au  milieu  des  foins  que  demandoient  tanr  de  travaux  dif- 
férents ,  Midas  n'abandonnoit  pas  les  affaires  de  la  Religion, 

*;&  il  fît  tant  de  changemens  dans  celle  des  Lydiens,  qu'on 
le  regarda,  au  rapport  de  Juftin-(i),  comme  un  fécond  Nu- 
ma.  Il  fe  fervoit  même ,  dit-on ,  pour  laite  recevoir  ces  chan- 
gemens ,  du  firatagëme  qui  fut  dans  ia  fuite  fi  utile  au  Roï 
de  Kome  :  car  comme  celui-ci  publioit  qu'il  apprenoit  de  la 

[J^ymphe  Egerie  tout  ce  qu'il  faifoit  en  matière  de  Religion, 
■Jrtidas  difoû  de  même  que  c'étoit  Silène  qui  l'inflruifoit 
dans  les  nouveaux  myfleres  qu'il  avoir dclfcin  d'(îiablir,  prin- 
cipalement dans  ceux  des  Orgies  ;  car  ce  Prince  qui  poffe- 
ioit  d'excellens  vignobles  ,  litoit  tris-dévot  à  Baccbus.  Qucl- 

f-qucs  Auteurs  même  {a) ,  penfent  qu'ayant  pris  près  de  la  fon- 
taine dont  on  a  parlé,  quelque  Satyre, c'cfl-à-dire, quelque 
animal  rcflcmblant au  Singe, il  avoitaJTÏuéquec'étoit  Silene« 
le  nourricier  &  le  compagnon  de  Bacchus  ,  qu'il  interro- 

tcoit  fur  tous  fcs  dc0cins ,  à  peu-près  comme  on  a  die  que 
enorius  interrogcoit  fa  Biche  privée  i  mais,  pour  parler  plus 
-juite,  c'étoit  véritablement  Silène  lui-même  qui  lui  communi- 
^uoit  une  partiede  fes lumières,  puifqu'il  vivoit  en  même  temps 
>^ue  lui,  6l  éroit  fon  voifin  ,  comme  on  le  diradam  la  fuite. 
Comme  Midas  avoit  par  tout  des  efpions,  q,u'il  ïnterro- 
geoii  fie  écoutoit  avec  attention  >  on  difoit  qu'il  eni^doit  de 

(<t)  Voyez  les  Notes  d' Abnham  GtonoTÏUi  fnile  Clap.  X\' JIl.  du  uoilKaae  Litte 
■yEliejL 
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loin  ,  qu'il  avoît  de  longues  oreilles  .  comme  on  Hit  d*ûn  Roî 

ftuilTani  >  qu'il  a  les  bras  longs  >  &  voilà  encore  l'origine  de 
a  fable  qui  lui  donna  des  oreilles  d'âne  ;  explication  plus  na- 
lurelle  encore  que  celle  que  nous  avons  dcja  donnée  à  la  mft; 
me  fîdion  (i). 

On  doit  conclure  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  que  Mi- 
dos  (ftoit  un  Prince  puifTant  >  &  que  SUene  dont  il  fc  fervmc 
utilement  j  iftoit  un  profond  Pbîlofophe  qui  l'aidoic  de  Tes 
confcils  dans  rdcabliUcmcnt  de  fes  Loix  6c  de  fes  Cérémo- 
nies religicufcs.  Peut-être  aulTi  qu'on  n'a  dit  qu'il  étoit  un  peu 
yvrogne  ^  ce  qui  l'a  &it  pafTcr  pour  le  pete  noumcicr  de 
Sacclius  &  Ton  compagnon  inféparable  >  que  parce  qucc'tî- 
toit  lui  qui  avoit  fait  recevoir  dans  la  Lydie  les  Orgieii  &  les 
autres  Fêtes  de  ce  Dieu  Comme  je  fuis  en  train  dexp.'iquer 
les  Fables  qu'on  a  débitées  à  Ton  occalion  >  je  crois  voir  le 
dénouement  de  celle  qui  le  faifoit  toujours  aller  fur  un  âne^ 
dans  ce  qu'a  dit  Diogcnc  Laerce  .  Jorfque  comparant  Arif- 
tore  à  Silène  t  il  dit  que  le  premier  étoit  toujours  à  cheval  y 
&  que  le  fécond  n'avoit  qu'un  âne  pour  monture  :  ce  qui  veut 
dire  fans  doute  que  Àilene  ne  faifoit  dans  la  Philofophie 
que  des  progrès  lents  »  mais  fîirs  ;  au  lieu  que  l'autre  alloir  au 
grand  trot,  &  bronchoit  quelquefois.  Celle  des  oreilles  d'â- 
ne >  félon  Tertullien  (a)jnous  apprend  qu'il  étoit  doué 
d'une  grande  intelligence.  Enfin  Vofifius  (j)  explique  celle 
de  la  Fontaine  de  vin  >  dont  nous  avons  parlé  .  en  difant  qu'el- 
ielîgniBe  feulement  l'envie  qu'avoit  M.ida>  dcpon'cdcr  aliè- 
ne y  qui  félon  lui  étoit  Roi  de  Carie ,  ôc  devint  en  efiet  grand 
ami  de  Midas. 

Quelques  Auteurs ,  au  relte  ,  confondent  Silène  avec  Mar- 
fya< ,  ce  célèbre  Joueur  de  flûte  dont  on  a  parlé  dans  l'Hif- 
coirc  d'Apollon  >  qui  le  fît  écorcher  vif.  Ce  qui  peut  donner 
de  la  vrai-feœblance  à  cette  opinion ,  c'cft  que  Matf^s  cft 
repréfcnté  comme  un  Satyre ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans 
fes  Images  \^)  :  or  les  Silènes  étoient  de  vieux  Saryres  »  com- 
me on  Weni  de  le  dire  ;  mais  ce  qui  achevé  de  déterminer  en 
faveur  ae  ce  fenitmcni ,  c'cft  qu  Hérodote  parlant  de  Mar- 
(i)L.7.e.x^  fyas ,  Tappclle  Silenc.{yJ  Dès-là  les  temps  conviennentàjnO' 
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"ExpUquies  par  tMiJJoirâ.  Liv.  lïl.  Chap.X.  îjij 
veille  t  &  U  n*cfï  plus  étonnant  que  Midas  ait  iàit  (i  grand  cas 
(le  lui  »  puifquc  ce  fut  pour  avoir  jugd  en  fa  &veur  contre 
Apollon  ,  que  ce  Dieu  lui  donna  des  otelUcs  d'âne. 
-  Après  cela  je  ne  rapporterai  ce  qu'a  dit  Bochatt  au  fujet 
ide  Silenc  *  que  comme  une  de  ces  conje£lutes  fçavantcs  donc 
ceux  qui  polTedent  les  Langues ,  veulent  à  tout  propos  làîre 

aradc.  Les  Anciens»  dît-il >  pit  la  Fable  de  Silène  j  nous 
ne  juger  qu'ils  avotcnt  quelque  connoifTance  du  Meflîc , 

uifquc  le  nom  de  ce  Satyre  vient  de  Stlo,  que  prefquc  to08 

s  Interprètes  entendent  de  Jefus-Clirift  (i). 
Silène  fut  honord  après  Ta  more  comme  un  Demi- Dieu ,  &  le-  is 
recevoir  les  honneurs  dus  aux  Héros  ^  indépendamment  ma* 
me  de  Bacchus.  Cet)  la  remarque  de  Paufanias  (2)  >  qui  par- 
lant du  Temple  que  Silène  avoir  dans  r£tide,  s'exprime  ainlî: 
'2^  voHS  verrez  encore  un  Temple  de  Silène ,  mais  un  Temple  tfui 
lui  efi  propre  &  particulier  ,Jam  que  Bacchui  en  partage  f/ion- 
aeur. 
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CHAPITRE 


XI. 


Des  Dieux  Lares  ^  Pénates, 


JE  dois  finir  l'Hiftoire  des  Dieux  de  la  Terre  par  celle  des 
Lares  &c  des  Pénates  t  qui  croient  les  gardiens  &  les  pro- 
tcâeurs  des  maifons  &  des  biens  de  la  campagne. 

On  a  dit  darule  premier  Volume  (j)  que  chaque  homme 
'&  chaque  femme  avoir  fon  Gcnie  particulier:  il  y  en  avoit 
auin  pour  chaque  nuîfon,  pour  chaque  ville,  ôc  en  gênerai 
pour  toute  la  campagne  i  &  pendant  que  ceux  des  hommes 
&  des  femmes  rcccnoiem  le  nom  de  Génies ,  ceux  des  mai- 
fons ctoicni  appcllt^s  Larei  ,  &  ceux  des  villes  &  des  lieux 
particuliers ,  Pénates ,  quoiqu'il  foir  vrai  cependant ,  que 
louvent  on  confondoit  ces  derniers  les  uns  avec  les  au- 
tres. 

Cotmnc  les  Dieux  du  Paganiûae  >  de  quclqu'ordrc  qu'ils 
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fufTcnc  )  ne  manquoient  jamais  de  gcncalogie  y  les  Lares  tc^ 
(i)Fift.l.»,  Ion  Ovide  {i),étoicnt  fils  de  Mercure  6c  de  larj  ,  fille  d'Al- 
mon.  L'indifcrctte  Lara  ayant  lait  confidence  à  Junon  des 
galanteries  de  Jupiter .  ce  Dieu  lui  coupa  la  langue  »  &  or- 
donna à  Mercure  de  la  conduire  en  Enfer.  Le  trifte  état  oîi 
elle  étoit  n'avoit  pas  éteint  tous  fcb  charmes  ;  Ton  conducteur 
en  devint  amoureux  >  ôc  en  eut  des  jumeaux  qui  furent  ajïpel- 
lésXnr»  {a)  t  qui  devinrent  dans  la  fuite  les  Gardiens  des  rues 
&  des  chemins.  Les  infcriptions  favorifcnt  le  fenrimenc 
d'Ovide  >  puifqu'on  en  trouve  fur  lefquelles  font  écrits  ces 
mots  l'Lar  vialtt ,  le  Lare  des  chemins. 

Cependant  comme  rien  n'eft  moins  foutenu  que  les  généa- 
logies des  Dieux  du  Paganifme ,  il  fe  trouve  des  Auteurs  qui 
doiineni  Laronàa  pour  mère  aux  Lares  >  mais  ne  feroît-cc  pas 
la  même  perfonnc  >  fous  des  noms  fi  approchans  f  Je  ne  duû 
pas  la  mcmc  chofe  d'une  autre  mère  de  ces  Dieux,  qu'on 
/■  nomme  Mania  :  aulTî  confond -on  alors  les  Lares  avec  les 

(0  De  Lia-  Manes-  Les  Lares ,  félon  Varron  (z  ) ,  font  les  mêmes  que  ies 
(ua  Latioa.  j^^jj^gj  j  aufjj  dit-op  qu'ils  dtcient  fils  de  Mania.  Feftus  eft  en 
cela  d'accord  avec  ce  fçavant  Romain.  Aux  Fêtes  ,  dit-il  , 
appcllées  Compitalia,  on  plaçoit  dans  les  carrefours  fur  des 
poteaux ,  des  figures  d'hommes  6c  de  femmes ,  parce  qu'oo 
croyoit  que  cette  Fête  Aolt  célébrée  en  l'honneur  des  Dieux  , 

Îu'on  appelloit  Lares  Mais  une  nouvelle  preuve  que  ces 
>ieux  eioient  les  mêmes  que  les  Manes»  ceii  que  ceux-ci 
étoicnt  auiTi  nommés  Larvsj  d'où  les  mafques  des  Ancicos 
avoient  pris  leur  nom. 

Servius  vient  encore  à  l'appui  de  cette  opinion ,  lorfquc 
furie  cinquième  de  l'Encide,  il  rapporte  l'origine  des  Larei 
à  la  coutume  oii  l'on  étoit  anciennement  d'enterrer  les  morts 
dans  les  maifon^,  qu'on  honoroit  enfuite  comme  Tes  Dieux 
domeftiquesi  car  il  eft  évident  qu'alors  les  Lares  étoiem  les 
mêmes  que  les  Manes. 

Mais  ce  n'étoient  pas  feulement  les  rues  6c  les  chemins  que 
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Exoli/fuées par  FMiJîcire.  Liv.  III.  Chap.  XI.  401 
gardoienr  les  Lare&  ;  Us  étenrioient  ce  mâoie  foin  fut  les 
chatnps>âc  j'ai  pour  garant  libuile: 

f^cs  quo^ue  felicii  tjaondam  ,  nunc  pauperis  agri 
Cu/loaes  jfertts  muntra  vejlra  Lares  (  i). 

Comme  ordinaircmcnc  les  chiens  font  les  gardiens  des 
tnaifons  ôc  même  des  champs ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
Plaute  dit  que  les  Lares  étoient  reprëfcntds  fous  la  figure  de 
ces  animaux  (2)  i  du  moins  e(l-il  fur  qu'ils  <îtoienc  revcius  de 
leurs  iTeaux.  Remarquons  ici  que  lorfque  les  enfàns  étoient 
dans  I  âge  où  ils  quitroient  U  Bulh ,  ils  la  pendoient  au  cou  des 
Dieux  Lares ,  &  les  Efclaves  qui  recevoient  la  liberté  »  en  fai< 
foient  autant  de  leurs  chaînes.  Pétrone  qui  employé  toujours 
li  agréablement  l'ancienne  fîâion ,  dit  que  de  jeunes  gardons 
étant  enirés  dans  la  fallc  du  repas  de  Trimalcion ,  revêtus  de 
tuniques  blancUes  >  mirent  fur  la  table  les  Dieux  Lares  j  ornés 
de  Bulles. 

Comme  Pancicn  Paganifme  avott  pourvu  à  tout  >  on  établit 
aulTi  des  Latcs  pour  les  Vaifleaux  ,  qui  cerrainemcnt  en 
avoiem  autant  de  befoin  que  les  maifuns  y  &  ceux-ci  s'ap- 
pcWoienz  Laret  de  h  mer,  Larei  marini.  Etoient-ils  diffcrens 
de  ces  Dieux  Pataiques  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  pre- 
mier Volume  i  qu'on  metioit  fur  la  proue  des  Bâiimcns  de 
mer,pour  en  être  les  Patrons  &  les  Gardiens  ?  C'cfl  ce  que  je  ne 
crois  pas,  puifqu'il  y  a  des  Aureursqui  pcnfent  que  ces  Lares 
marins  étoient  Neptune>Tethys,6cGIaucus:  pouvoit-on don- 
ner aux  vaifTeaux  «Je  plus  puiHans  Ôc  de  plus  fidèles  Gardiens  ? 
La  place  la  plus  ordinaire  des  Lares  des  maifons>fi  nous 
en  croyons  S.  Jérôme,  éroit  derrière  la  porte;  6c  on  étoit 
pcrfuadé  qu'ils  en  éloignoient  tout  ce  qui  auroit  pu  nuire , 
fur-tout  les  Lémures ,  Génies  qui  ne  fijavoieni  faire  que  du 
mal. 

Les  obligations  que  chacun  croyoitavoir  aux  Dieux  Lares, 
avotent  engagé  leurs  adorateurs  à  leur  faire  de  fréquentes  liba- 
tions, 6c  on  alloit  même  jufqu'aux  facriîices  :  c'eH  du  moins  ce 
qu'on  peur  tiret  d'un  ancien  marbre }  douilé  par  BoilTard  ^  6c 
Tome  II.  £ce 
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Xi)  ItribB!  dtfdié  parC.5cmproniusPiron,auxDicux  Lares  des  Empereurs 
iugç.c.Ser|i-  ( ,  ),puirqu'avcc  Ics  dcux  6gurcs,t*une  d'unjeune  homme,l  aurre 
toftitu  I  .  j.^^  homme  plus  âgd ,  on  y  voit  un  Autel  flamboyant ,  avec 
les  préfeciculcs ,  un  vafc  >  éc  une  patere ,  &c.  Par  dcÛus  cela 
on  omoit  de  Heurs  &  de  guirlandes  les  Hatues  des  Dieux  La* 
res ,  on  leur  ofïroit  des  fruits  j  on  les  tcnoit  propres  j  &  on  en 
avoir  enfin  ,  un  (bîn  tout  particulier.  Il  y  avoû  même  >  du 
moins  dans  les  grandes  maifonS)  un  domeflique  uniquemenc 
(i}IoDoaiit.  occupé  au  fervice  de  ces  Dieux  y  &  Suétone  (2)  nuus  ap- 
prend que  Domitien  avoit  un  valet  de  chambre  de  ceitc  es- 
pèce. Cependant  il  eft  bon  d'obferver  qu'on  petdoit  quelque- 
fois le  rcfpccl  dû  h.  ces  Dieux ,  comme  dans  certaines  occa- 
Honsoù  la  douleur  pour  la  mort  de  quelque  pctfonnc  cheiej 
l'empone  fut  toute  autre  confidération  ,  6c  alors  on  les 
jettoic  mêmepar  la  fcnétrcj  ainû  que  le  ditSuetonej  dans 
i'Hilloire  de  Caligula. 

Le  nom  de  GronàtUs  qu'on  donnoit  quelquefois  aux  La« 
reS)  dévoie  fbn  inftîtution  à  RomuluS)  qui  les  appella  ainfî , 
en  l'honneur  de  la  Truyc  qui  avoit  mis  bas  en  une  feule  por- 
tée trente  petits  cochons  ;  £c  c'eft  du  cri  de  ces  petits  ani^ 
maux  ,  que  ce  nom  étoit  tiré. 

Outre  les  noms  dout  on  vient  de  parler  >  on  leur  en  don- 
noir  encore  d'autres.  On  appclloii  Lares  publia  ,  ceux  qui 
avoient  foin  des  bâtimens  publics;  Familtares ,  ceux  des  mai- 
fons  de  chaque  paniculier;  A'/W»  >  ceux  des  chemins  ;  On»- 
pirales ,  ceux  des  carrefours  j  &c. 

Comme  il  ne  feut  pas  trop  s'en  fier  aux  Romains  fur  l'ori- 
ginc  de  leurs  Dieux ,  je  finirai  cet  article  en  remarquant  quo 
Te  mot  Lare  f  vient  d'un  mot  Tofcan  Lar s,  oaLar te,  qMivtv\ 
dire»  CA^ou  Conducteur. 


Expîi^umpar  tHifio'tre.  Li v. 
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CHAPITRE    XII. 


Des  Dtmx  Peiuaes, 


•\ 


UoiQu'iL  foit  vrai  que  Ton  confondoit  quelquefois 
les  Dieux  Pénates  avec  les  Dieux  Lares  ôc  les  Génies  y 
il  èTt  fur  qu'on  les  diflinguoit  encore  plus  fouvent  les  uns  des 
autres:  &  leur  diftînâion  eft  très-bien  marqu(îe  dans  l'Adieu 
de  Coriolan  à  fa  mère ,  à  laquelle ,  félon  Dcnys  d'Halicar- 
nafle(i)»  il  dit:  /fdifitf  vous  Pen.net ,  vous  Lares  paternels ,  O*  (i)A«.Ljt; 
wut  Génies  de  ce  lieu.  '• 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  d'abord ,  que  les  Pénates  formaf- 
fent  une  claÂTe  difTerentc  de  Divinités ,  puifqu'au  contraire  ils 
ëtoienr  choilis  dans  chacune  d'elles.  C  étoit  quelquefois  Ju- 
piter j  plus  fouvent  VeHa ,  ainfi  des  autres  >  félon  la  dévotion 
des  particuliers  qui  en  fàifoiem  le  choix.  Nigtdius  ,  ancien 
Auteur citépar  Arnobe(2),  diftingue  quatre  fortes  de  Pena-  (iiAjTctT. 
tes.  Les  premiers  font  de  la  claffc  de  Jupiter ,  c'eft-à-dire  >  Gcaw*. 
choifis  parmi  les  Dieux  du  Ciel.  Les  féconds  .  de  celle  de 
Neptune  >  ou  des  Dieux  de  la  mer.  Les  troiftémes  >  de  celle 
de  Piuton  ,  ou  des  Dieux  des  Enfers.  Les  derniers  enfin, 
pou  voient  être  ptis  indifféremment  dans  la  clafle  de  tous  les 
hommes  Déifiés.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'on  entendoit  or- 
dinairement par  les  Dieux  Pénates,  ceux  des  Samothraces; 
mais  on  doit  convenir  en  même-temps  qu'il  étoit  libre  à  cha- 
cun de  choifir  ceux  qu'il  vouloir  :  aufiî  avons-nous  d'ancien- 
nes Infcriptions  qui  font  mention  des  Dieux  Pénates  &  des 
Dieux  Lares  de  toutes  fortes  j  6c  même  des  Empereurs  vi- 
vans.  Il  étoit  même  permis  de  mettre  fcs  Ancêtres  au  nombre 
de  ces  Dieux  i  &  c'eft  ce  qui  arrivoit  le  plus  fouvent. 

Les  Romains  ,  au  rapport  de  Denys  d'Haticarnafle  (j)  >   (OLir.  lo; 
nommoicm  indifféremment  Pénates >  tous  ces  Dieux;  •*  mais 
»  ceux  qui  ont  rendu  ce  mot  grec  j  les  ont  appelles ,  les  uns 
des  Dttuxpaurntlsj  les  autre5jdes,/?«i«  originaires  :  d'autres 

E  e  c  i  j 
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"  encore  les  Dieux  de  pojj'ejpon  ;  quelques-uns  ,  les  Dieux  feerets 
••  oMcachti  ;  enfin ies  Dieux  àèfenfcurs ,  par  où  il  paroît  que 
»  chacun  a  voulu  exprimer  quelque  propriété  particulière  de 
»  CCS  Dieux  >  quoique  dans  le  fond  >  ils  veulent  tous  dire  U 
»  mÊme  chofe  •- 

Anciennement  il  n'étoit  pas  permis  d'avoir  de  ces  Dieux 
particuliers  j  ni  de  leur  adrelTer  aucun  culte  ;  mais  enfin  y  non 
feulement  on  en  roufTrit  l'introduâion ,  mais  elle  fut  encore 
autorif(.^c  par  les  PuiRances  féculiercs.  Il  y  avoïi  même  une 
des  Loix  des  douze  Tables  >  qui  ordonnoit  de  célébrer  teli- 
gîeufement  les  facrificcs  d«$  Dieux  Pénates  j  èc  de  les  conti- 
nuer fans  interruption  dans  les  familles»  de  la  manière  que  les 
chefs  de  ces  (àmillcs  les  avoicnt  établis.  On  fçait ,  d  ailleurs , 
que  lorfque  quelqu'un  pat  ladoption  paflbit  dans  une  autre 
famille ,  le  MagiÔrat  avoir  foin  de  pourvoit  au  culte  des 
Dieux  que  Tadopté  abandonnoit. 

Si  on  veut  maintenant  remonter  à  l'origine  des  Pénates,  je 
crois  qu'elle  cil  fondée  fur  l'opinion  où  l'on  étoit.quc  les 
mancs  des  Ancêtres  fe  plaifoient  encore  après  leur  mort  à  de* 
ineurec  dans  leurs  mailons  >  où  même  fouvent  on  les  lâlfoic 
enterrer,  fi  nous  en  croyons  Serviiis(a),  &  où  ongardoit  or- 
dinairement leurs  portraits  dans  les  lieux  les  plus  refpeéhbles. 
Car  après  les  avoir  regardés  comme  des  pcrfonnes  illuHres, 
on  vint  peu  i  peu  à  leur  rendre  des  hommages  &  des  rct 
pefts  !  enfuite  on  implora  leur  anidancc ,  &  on  leur  établit  un 
culte  6c  des  cérémonies.  Le  paflTagc  du  Livre  delaSagefTe» 
que  nous  avons  déjà  cité  y  Tom.  I.  où  il  efl  parlé  de  la  morr 
d'un  enfant,  cher  à  fes  parcnsjdont  le  culte  enfin  s'établit 
dans  la  Emilie,  en  eft  une  preuve  convaincante.  Ainii  je 
crois  qu'anciennement  les  premiers  Pénates  n'étoient  quêtes 
ti)  De  Ci»,  mânes  des  Ancêtres,  comme  faint  Auguftin  (i)  le  prouve  fur 
Oeki^-cii.  l'autorité  d  Apulée  &  de  Photin  ;  mais  que  dans  la  fuite 
on  y  alTocia  tous  les  autres  Dieux  fans  dilïinâion. 

On  faifoit  les  Statuer  des  Dieux  Pénates,  non  de  Cirefeu^ 
lement ,  comme  le  prétendent  quelques  Auteurs,  mais  mdif^ 

(a)  Sut  ccf  parolct  de  l'EncUe,  Ut.  t. 
StJiht4  hint  rrftr  tmt  fitit. 


Exptiâuéei  par  fUifleire.  t  iv.  III!  ChXp.  XII.  ^6|, 
Fcremment  ue  routes  fortes  de  matière,  même  d'argent.' Oiï 
les  confacroit  dans  le  lieu  le  plus  fecret,  qu'on  appclloit  le 
Laratre ,  penetraha.  Là  on  leur  élevoit  des  Autels  j  on  tcnoït 
des  lampes  allumées ,  &  on  y  joignoit  des  fymboles  qui  mar- 
quent tous  la  vigilance  ,  entr'autres  le  chien  ,  dont  ces  Sta< 
tues  porioicnt  Couvent  la  peau  fur  les  épaules  >  alnli  que  les 
Lares,  ou  en  avoient  fous  leurs  pieds  une  figure  {à).  Apulée 
lenferme  tous  les  facriliccs  des  Dieux  Lares  6c  Pénates ,  en 
trois  mots ,  thure  ,  mero  ,  &  aliquando  viilimis ,  de  l'encens , 
du  vin  &  quelquefois  des  viilimes.  Il  y  avoir  pour  cela  des  Au- 
tels» tels  qu'on  peut  en  voir  dans  l'Utilité  des  Voyages, ou- 
vrage de  M.  BaudeIot{i).  La  veille  de  leurs  fêtes  on  avoir  (i)Paj.iij; 
foin  de  frotter  les  Statues  avec  du  baume  &  de  la  cire  pour 
!es  rendre  propres  6c  luifantes,  6c  pour  pouvoir  y  imprimer 
les  voeux  qu'on  leur  fàifoit.  Cette  cite  formoit  à  U  longue 
une  croûte  qui  cachoit  la  miticrc  dont  ces  Statues  étoienc 
faites;  6c  c'eil  làns  doute  ce  qui  a  trompé  les  Auteurs ,  dont 
j'ai  parlé  t  qui  cioyoient  qu'on  ne  les  fàifoic  que  de 
cire. 

Anciennement  on  Icuroffroit  des  enfans  en  facriRcc;  mais 
Brutus,  celui  qui  chafTa  les  Tarquins  ,  changea  ce  barbare 
ftcrificc,  en  un  plus  raifonnable,  Ôc  on  ne  leur  offiic  dans 
la  fuite  que  du  vin,  de  l'encens,  des  fruits,  6c  quelquefois 
des  vi^imcs  fanglantcs  ,  des  agneaux ,  des  brebis ,  6cc,  com- 
me on  le  voit  dans  Horace,  qui  invitant  fa  MaitrelTe  de  ve- 
nir affifter  au  facrificc  qu'il  préparoit  dans  fa  maifon  en  l'hon- 
neur du  Génie,  lui  marque  la  manière  dont  il  en  avoit  fait 
les  préparatifs  (  b  ).  Tibulle  de  même  parle  du  facrilice 
d'une  brebis  qu'il  immoloit  aux  Dieux  Lares  champêtres.  On 
couronnoit  aulfi  leurs  Statues  de  fêlions,  d'ail  6c  de  pavot» 
&  on  y  ajoutoit  plulleurs  autres  petites  cérémonies  qu'il  elî 
inutile  de  rapporter.  Il  efl  bon  de  remarquer  feulement  que 
dans  les  facrihces  publics  qu'on  offroit  aux  Pénates  ,  on  leur 
immoloit  une  truye,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans  l'anicle 

•  -{«)  ^'^y^l'HiifpocniEedeCiicper.élr .     (b)  Jtidri *f]genit  dtmiu;arâ  caflU 
ft  l'UuliK.Ucs  Voyages,  [.ar  H.Bau(lc-{  VmUavcrtttiJ ,ntiimiiïtliUo 
ta*.  "      ■  r  Sf»ifg«rr  *jw. 

£ce  uj 
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des  Lares,  après  Varron  6c  Propcrcc  (  a  ) ,  &  on  croît  quô 
cette  coutume  avoir  été  introduite  par  Eni5c.  C'étoît  pendant 
les  Saturnales  qu'on  célebroit  la  fcic  des  Dieux  Lares  &  Pé- 
nates ,  &  il  y  avoir  outre  cela  un  jour  de  chaque  mois ,  def- 
ùné  à  honorer  ces  Dieux  domeftiques.  Le  zélé  alloit  môme 
quelquefois  jufqu'à  enleter  quelqu'un  tous  les  jours  ,  &  même 

filulleurs  fois  dans  le  mêmejourj  comme  Suetonc  6c  Tacite 
e  prouvent  par  Tcxcmplc  de  Néron ,  qui  négligcoit  tous  les 
autres  Dieux ,  en  faveur  d'un  Penate  favori. 

Comme  non  feulement  les  particuliers  avoient  chacun 
leurs  Dieux  Mancs  ou  Pénates >  mais  que  chaque  Peuple  en 
choifinfoit  pour  veiller  à  la  confervation  de  l'Ëiat ,  on  voyoic 
dans  Rome  un  Temple  confacré  aux  Dieux  domeftiqucs ,  & 
on  leur  avoit  marqué  un  jour  de  fôte  qu'on  célebroit  avec 
beaucoup  de  folemnité  >  le  deux  des  Katendes  de  Janvier.  On 
y  joignoit  les  Jeux  qu'on  appelloit  Compjtalet ,  comme  qui 
diroit  des  carrefours,  parce  que  les  Pénates  y  prtîlidoient. 

Enfin  on àvoit  tant  de  refpect  pour  les  Dieux  Pénates,' 
qu'on  n'enrreprenoit  rien  de  conHderablc  fans  les  confulter  : 
on  portoit  mCmc  quelquefois  dans  les  voyages  leurs  figures , 
comme  nous  l'apprenons  d'Apulée  ;  En  quelque  endroii  que 
fatllt,  dit-il i  je pme  toujoun  pendant  mon  voyage  ia  finae  de 
quelque  Dieu,  Et  apparemment  que  Ciceron  eut  peut  de  fàti- 

Suer  fa  Minerve  fevoritc,  lorfque  prÊr  à  partir  pour  Ton  exil» 
alla  (bleiiuicUement  la  confacret  dans  le  Capitole 

La  figure  des  Dieux  Pénates  étoit  quelquefois  la  Cunpte 
repréfemation  de  quelque  Dieu  ,  d"un  Génie,  d'un  Héros  ou 
demi-Dieu,  ou  enfin  de  quelque  Ancêtre  célèbre  :  fouvcnc 
c'étoient  des  figures  Panthées .  c'efi-à-dirc ,  de  celles  qui  por- 
toient  les  fymboles  de  plufieurs  Divinités.  On  en  trouve  plti- 
fieurs  de  celles-là  dans  Spon,dans  Cuper,  &  paniculicro* 
ment  dans  l'Utilité  des  Voyages,  par  Baudelot. 

Comme  l'homme  cft  naturellement  curieux  ,  &  que  l'ave- 
nir l'inquierte  »  il  y  a  apparence  que  parmi  les  Dieux  Pénates 


(«}  Liv.  4.  Eleg.  I.  M>nî^i 4. dit lufG : 
Jfit  liUfètitt  kmt  SâtutnaU*  furcui , 
ImtrjpuiBMitt  lit»  fariui  »fru. 


Ou  cftaunejk  Horace  Saty^.  L.  t.SK.|. 

ImmvtttmfÊU 

<      Ut  pardim  l.4tttat.^ 


'Expliquées  par  FHiJÎ6tre.  Liv.II.  Chap,  XII.  407 
il  y  ca  avoic  qui  rciuloient  des  Oracles.  On  ft^aït  qu'on  n'cn- 
ticprcnnoit  rien  de  confiderable  fans  aller  à  l'Oracle ,  nuis 
comme  les  lieux  où  ils  fe  tendoïcnt  étoient  quelquefois 
éloignés  i  qu'il  falloir  pour  les  confultcr  bien  des  préparatifs 
&  bien  de  la  dcpcnfc  >  il  éioit  plus  commode  d'en  avou  chc^ 
foi)  que  l'on  confultoit  du  moins  pour  les  affaires  domelti- 
ques.  lleR  vrai  que  je  n'ai  trouvé  aucune  autorité  pofitive» 
qui  nous  apprenne  ce  &it  ;  mais  fouvent  une  Médaille  j  une 
Pierre  gravée  j  nous  inflruifcnt  de  bien  des  chofes  que  nous 
ignorions  auparavant.  M.  le  AlarquisCupponi.correlpondanc 
honoraire  de  l'Académie  des  Belles-Lettres»  envoyaen  173;. 
àM.  deBozerempreinEed'une  Cornaline  antique  gravée  en 
creux,  qui  repréfente  un  Autel  fur  lequel  efl  une  tC*te>  ou 
plutôc ,  un  mafque;  à  coté>  &  prefque  derrière ,  eu  la  figu- 
re d'un  homme  courbé ,  appuyant  fa  tétc ,  comme  pour  écou- 
ter. Sur  le  devant  cft  une  femme  debout  >  6c  au  bas  de  l'Au- 
tel j  un  pair  Animal.  L'explication  qu'on  en  donne  dans  le 
neuvième  Tome  des  Mémoires  de  l'Académie ,  convient 
parfaitement  à  un  Dieu  Penate  qui  rendoit  d^  Oracles.  Le 
Alafque  rcpréfentc ,  ou  le  Dieu  Pan  ou  Sylvain,  ou  quelque 
autre  :  l'homme  qui  prête  l'oreille  pour  écouter  ,  attend  fa 
léponfc  :  la  femme  qui  ell  debout  t  fcmble  être  venue  pout 
s'cclaircir  ou  fur  quelque  fôngCt  ou  fur  quelque  autre  atVairc 
qui  Imquictte  :  le  petit  animal  j  qu'on  peut  prendre  pour  un 
chien,  ou  pour  un  cabrit ,  eQla  vidime  deilinée  au  facrifîce. 
On  peut  voir  tout  ceci  plus  au  long;  dans  l'endroit  que  je 
viens  de  marquer. 

Il  eft  confiant  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Peuple  idolâtre,  où  la 
fuperfhtion  pour  les  Dieux  Pénates  ait  été  portée  fi  lob  que 
parmi  les  Romains  ,  quoique  prefque  toutes  les  Nations  les 
ayenc  eu  en  grande  vénération  {a) ,  comme  les  Grecs  ,  les 
Egyptiens ,  les  Phéniciens  ,  les  Chatdéens.  Il  y  a  apparence 
que  ce  culte  avoit  été  apporté  à  Rome  par  les  Phrygiens. 
Virgile  noui»  apprend  qu'Enée  eut  grand  foin  d'cmpotiec 

(a)  El  ter»  qai^c  mtuiio  t  ^  Iteit  «mnîlmi ,  matium  VMiinu ,  ftnmnêf^M  mvt- 
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avec  lui  les  Dieux  Pcnatcs  (a) ,  fuîvant  i'ordie  qu'il  en  avoii 

reçu  des  Dcftms  par  la  bouche  d'Heâor  (  b). 

Ces  Dieux  Phrygiens  adoptés  avec  grand  rcfpccl  par  les 
Romains,  que  rien  ne  flactoît  tant  que  l'idée  qu'ils  avoienc 
de  defcendre  d'Enée  &  de  Venus  fa  nacre  ,  furent  placés  dans 
un  Temple  près  du  Marché.  Voici  la  dcfctiption  qu'en  Eût 
(i)  Uf.  t.  Denys  d'HalicarnalTe  (i).  «  C'étoic,  dit-il ,  deux  jeunes  hom- 
«  nies  adis  ,  armés  chacun  dune  pique  >  &.  la  fculpture  en 
«  éioit  très- ancienne.  Nous  avons  encore  i  ajoute  cet  Auicuri 
»•  pluPcurs  autres  Statues  de  ces  Dieux  dans  de  vieux  Tem- 
»  pics,  qui  font  toutes  en  habit  militaire  ». 

Le  feu  facré  ou  Vcfta,  qu'emporta  aulTi  avec  foi  Enée» 
éto'it  fans  doute  le  plus  diltingué  de&  Dieux  Pénates  ic), 
puifqu'apiès  qu'Heuor  lui  eût  recommandé  ces  Dieux ,  il 
s'approche  lui-même  du  facré  foyer,  6c  en  retira  les  ban* 
delettes  de  VeOa  >  &  le  feu  qui  y  brùloit.  Si  nous  en 
CO  Sat  L  j.  croyons  Varron  cité  pat  Macrobc  (  2  ) ,  Dardanus  avoit  ap- 
^*'  porté  d'abord  ces  Pénates  Phrygiens  dans  ï'IÛe  de  Samo- 

thracCf  âc  Enée  les  transfera  enfuitc  de  Troye  dans  le  Pays 
Latin. 

Je  dois  dire  aulTi  que  les  Idoles  que  Jacob  emporta  de  U 
maifon  de  fon  beau-pere  Laban ,  6c  que  l'Ecriture- Sainte  ap- 

f)cllc  du  nom  de  Theraphtm ,  étoient  des  Dieux  Pénates ,  dont 
e  culte  pafla  dans  la  fuite  en  Phrygic ,  dc-)à  en  Grèce  Se  en 
Italie  ;  c  eft  là  fans  contredit  leur  véritable  origine. 

Ajoutons  enfin  qu'on  croyoit  appatcmment  dans  le  Paga- 
nifme  que  les  maifons  n'étoient  pas  fuffifammcnt  gardées 
par  les  Lares  &  par  les  Pénates,  puifqu'on  avoit  encore  d'au- 
tres Dieux  pour  avoir  foin  des  portes ,  des  clefs  6c  des  gonds  > 
fur  quoi  on  peut  confulcer  ce  que  j'en  ai  die  en  parlant  du 
0)T.I.L5.  progrès  de  lidolâirie  (j). 
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LIVRE  QUATRIEME 

DES  DÎEUX  DE  VENFER. 


O  U  R  donner  un  Traité  un  peu  complet  de 
l'Enfer  &  des  Champs  ElyOScs ,  tels  que  les 
.Grecs  les  avoicnc  connus,  je  dois exatniiier, 
I*.  Ce  que  les  Egyptiens  penfoicntfur  l'ame  , 
&  fur  ce  qu'elle  devenoit  après  la  (éparation 
d'avec  le  corps.  2".  Faire  voir  que  les  Grecs 
avoient  tiré  des  cérémonies  pratiquées  par  ce  peuple  dans 
leurs  funérailles»  tout  ce  qu'ils  ont  dît  fur  l'état  des  âmes 
après  la  mott ,  Ôc  en  particulier  l'idée  de  l'Kn  fer  &  de&  Champs 
Elyfées.  î".  Faire  unedefcription  exade  de  ces  deux  demeu- 
res j  tirée  des  Ouvrages  des  Anciens ,  funout  des  Pocmcs 
d'Homère,  &  de  Virgile.  40.  Parler  des  Dieux  qui  ptéfidoicnc 
aux  Enfers.  (»■  Enlln  des  Illuilres  malheureux  qu'on  difolt 
expier  dans  le  Tanate  la  peine  due  à  leurs  crimes. 
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CHAPITRE      I. 

O  ^uc  penjoient  les  Egyptiens  fitr  tétat  des  âmes 
après  la  mort. 

S'I  L  y  a  quelque  point  où  la  Théologie  des  Payens  ^é^ 
carte  moins  des  lumières  naturelles,  c'eft  celui  qui  tcgaide 
l'état  des  âmes  après  la  mon ,  ôcla  juOicc  qui  leur  dtoit  ren- 
due en  Pautre  Aïondcj  puiTqu'il  fuppofoii  la  connoiflance  de 
l'immortalité  de  t'ame. 

Il  e(l  vrai  que  cet  anicle  avoit  été  altéré  par  des  &bles  li 
ridicules  6c  fiabfucdeSj  que  les  erifans  même  n  y  ajoutoient 
aucune  fui,  fi  nous  en  croyons  Juvenuli  mais  toujours  c(t- 
il  également  vrai  que  le  fond  en  étoît  bon  >  &  qu'il  pouvoit 
fcrvir  de  frein  à  la  licence  6c  à  la  cupidité. 

Il  ell  cenain  d'abord  «  que  cette  partie  de  la  croyance  des 
Grecs  leur  étoit  venue  d'Egypte  i  6c  pour  le  prouver  >  je 
vais  rapporter  ce  que  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  des 
coutumes  égyptiennes  à  cet  égard  >  6c  le  comparer  cnfuite 
avec  ce  qu'on  trouve  dans  les  Poètes  les  plus  anciens  >  6c  dans 
les  ufages  pratiqués  par  les  Grecs. 
(i)  Ut.  ï.  L'Auteur  que  je  viens  de  nommer,  après  avoir  dît  (i)  qtie 
c-  }<•  fuivant  les  Egyptiens  eux-mêmes  ,  Orphée  avoit  porté  dans 

la  Grèce  toute  la  fable  de  l'Enfer ,  ajoute  :  -  Les  fupplices 

>  des  méchans  dans  le  Tanare ,  le  féjour  des  bons  aux  Champs 
•>  Ely(ëes,  6c  quelques  autres  idées  femblables,  font  vifîblc- 

•  ment  prifes  des  runeratlles  des  Egyptiens.  Mercure  con- 

>  duâeur  des  âmes  chez  les  Grecs ,  a  été  imaginé  fur  un 
m  homme  à  qui  l'on  remettoit  anciennement  en  Egypte  le 
•■  corpsd'un  Apis  mort,  pour  le  porter  àun  autre  qui  le  recor 

•  voit  avec  un  mafque  à  trois  têtes ,  comme  celles  de  Cei^ 
■  berc.  Orphée  ayant  parlé  en  Grèce  de  cette  pratique,  Ho* 

•  mère  en  a  fait  ulàgc  dans  ces  vers  de  l'OdyUée  : 
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Avec  fin  Caducée ,  aux  bords  des  fieifves  fimbres 
Mercure  des  Héros  avait  conduit  les  «mbres  (i). 

Le  Poëce  ajoute  un  peu  plus  bas  : 

Ils  pajjënt  l'Océan  ,&  le  pale  rocher  ; 
Es  bien-sSt  abordant  tpar  Nffort  du  Nocher  , 
j^ux  portes  du  Soleil ,  lieu  des  images  vaines, 
ils  parviennent  enfin  â  ces  heureufis  plaines  y 
Où  jouijant  de  tout ,  excepté  de  leurs  corps  f 
Et  libres  de  nosjhtnt ,  on  voit  errer  les  morts, 

-  Or  rOccan  cftlc  Nil  même ,  auquel  les  Egyptiens  donnent 
»  en  leur  langage  un  nom  qui  rignifîc  la  même  chofe  que 
«rOccan.  Les  portes  du  Soleil  font  la  ville  d'Heliopolis;  6c 

■  ces  plaines  heuteufcs  qu'on   dit  Être  1c   fejour  des  Jurtcs 

-  morts,  ne  font  à  ta  lettre  que  les  belles  campagnes  qui  font 
"  aux  environs  du  lac  d'Achcrufe  auprès  de  Memphis  ,  & 
»  qui  font  partagées  par  des  champs  &  par  des  étangs  cou* 
»  verts  de  btë  ou  de  lotos.  Ce  n'cfl  pas  fans  fondement  qu'on 
«a  dit  que  les  morts  habitent  là  i  car  c'eft-Ii  qu'on  termine 
m  les  funérailles  de  la  plupart  des  Egyptiens ,  lorfqu'ayant  fait 
m  travcrfer  le  Nil  &  le  lac  d'Achcrufe  à  leurs  corps  ,  on  les 
«•  dépofe  enlln  dans  des  tombes  qui  font  arrangées  fous  terre 
w  en  cette  campagne. 

»  Les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  encore  aujourd'hui  dans 
«•l'Egypte  ,  conviennent  à   tout    ce  que  les  Grecs  difent 

■  de  l'Enfer  i  comme  à  la  barque  qui  tranfporte  les  corps, 
o  à  la  pièce  de  monnoye  qu'il  faut  donner  au  Nautonnier, 
N  nommé  Caronentangue  Egyptienne;  au  temple  de  la  téne- 
»  brcufe  Hécate  placé  a  l'entrée  de  l'Enfer;  aux  ponesdu  Co- 
*>cyte  âc  du  Leuié,  pofces  fur  des  gonds  d'aiiain;  à  d'autres 
•*  portes  qui  font  celles  de  la  vérité;  au  flmulacte  de  la  .Tufli- 
•  cequi  clt  fans  tête.  11  en  eft  ainfi  de  tout  le  relie,  qui  paraît 
>  n'erre  qu'une  copie  cxaâe  de  ces  flinerailles,  telles  mCme 
«>  qu'on  les  fait  aducliemcnt.  Dans  la  ville  d'Acanthe  qui 

>  cil  au-delà  du  Nil  du  côté  de  la  Libye  >  à  fix  vingts  fladcs 
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»  de  Memphis  )  il  y  a  un  canncau  percé  dans  lequel  trois 
»  cens  foixantc  Prêtres  vctft-nt  tous  les  jours  de  l'eau  appor- 
•>  t(îc  du  Nil.  Non  loin  dc-là ,  on  exécute  réellement  la  fable 
o  de  l'Afne  dans  une  aflembléc  publique,  où  un  homme  file 
»  une  longue  corde  de  jonc,  qui  cft  aéfilce  en  même  temps 
«  par  des  gens  qui  font  derrière  lui. 

Ce  môme  Auteur  ,  après  avoir  parlé  de  la  manière  dont 
lesEgypticns  cmbaumoient  les  cadavres^pourfuit  ainOruQuanci 
"  le  corps  doit  être  inhumé ,  on  en  va  annoncer  le  jour  ptc- 
X  mierctuent  aux  Juges  >  &  enfuite  à  toute  la  famille  &  à 
»  tous  les  amis  du  mon  Cette  indication  Ce  fait  en  exprï- 
»  niant  fon  nom  ,  &  en  difant  qu  il  va  pafler  le  lac.  Auflî-tôc 

■  quatan:e  Juges  s'alTcmbIcnt  6c  vont  s'afleoir  dans  un  Tri- 
»  bunal  formé  en  dcmi*ccrclc  y  6c  place  a  l'autre  bord  du  lac. 
»•  Des  Ouvriers  prépofés  à  cette  fontlion,  mettent  fur  ce  lac 

>  une  barque  qu'ils  ont  conllruicC}  6c  qui  eft  gouvernée  pat 
-  un  Pilote,  que  les  Egyptiens  nomment  Caron  en  leur  lan- 
»  gue.  On  dit  qu'Orphée  étant  venu  en  Egypte ,  6c  ayant  vu 

>  cette  cérémonie,  baiit  la  fàbic  de  TEnfer ,  en  ajoutant  quel- 
>qucs  circonllances  à  ce  qu'il  avoir  vu  pratiquer  :  nous  et> 
•>  parlerons  bien-tôt  plus  au  long.  Avant  qu'on  place  le  cei« 
■>  cueil  dans  cette  barque,  la  loi  permet  à  tout  le  monde  de 
«>  venir  faire  fès  plaintes ,  contre  le  mort.  Si  quelqu'un  le 
-convainc  d'avoir  mal  vécu  ,  les  Juges  portent  la  Senicn- 
'  cz  ,  ai  privent  le  mort  de  la  fépulture  qu'on  lui  avou  pré- 

>  parée,  mais  li  celui  qui  a  intenté  l'accufation  ne  la  prou> 
»  vc  pas,  il  ed  fujet  à  de  grandes  peines.  Quand  aucun ac- 

*  cufateur  ne  fe  prefcntc,  ou  que  ceux  qui  fe  font  prefcntés 
»  font  convaincus  eux-mêmes  de  calomnie,  tous  les  parcns 
*•  quittent  le  deuil ,  louent  le  défunt ,  fans  parler  néanmoins 

>  de  fa  race  comme  font  les  Grecs ,  parce  que  tous  les  Egyp- 

*  liens  fe  croyent  également  nobles.  Ils  commencent  (on 
■>  éloge  par  fon  éducation;  parcourant  cnluite  tous  les  âges 
«  de  fa  vie  .  ils  relèvent  fa  piété ,  fa  judice .  fon  courage  >  6c 
»  prient  les  Dieux  infernaux  de  le  recevoir  dans  le  fejour  des 
»  bienheureux.  Toute  l'ailiftance  applaudit  à  cctTc  Oraifon  fi>- 

■  iiebte:eUe  y  mêle  de  nouvelles  lou;iugcs>  6c  félicite  le  mon 
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'■ 'de  ce  qu  il  doit  paffct  l'étcmiti^  dans  la  paix  6c  dans  la 
»  gloire  ". 

Le  mcmc  Diodore  après  avoir  dît  qu'on  gardoit  quelque- 
fois les  ancêtres  dans  la  maifon  tout  embaumés ,  pour  con- 
fcrvcr  en  les  voyant  le  fouvcnir  de  leurs  bonnes  avions  » 
ajoute  qu'on  y  confcrvoît  âunî  les  cadavres  de  ceux  à  qui 
on  avoit  rcfufé  la  fëpulturc  pour  raifon  de  crime  6c  de  dette; 
6c  qu'il  ariivoit  quelquefois  que  leurs  defcendans  devenus  ri- 
ches ou  puiiTanSjacquittotent  leurs  dcttes,ou  pourfuivoient  leur 
julliiication  j  ôc  lestàifoient  cnfcvelii  honorablement.  Caries 
Egyptiens ,  dit-il  encore ,  fe  font  fait  de  tout  temps  une  r&> 
lision  d'honorer  particulièrement  leurs  morts.  Ils  donnent 
allez  fouvent  leurs  corps  pour  sûreté  de  leurs  dettes  ;Ôc  ceux  qui 
ne  les  retirent  pas  font  déclaras  infâmes  pendant  leur  vie,  6c 
privés  de  fëpulture  après  leur  décès. 

Porphyre  (i)  nous  a  confervd  la  prière  ,  ou  plutôt  l'abfo»  f') 
lution  que  les  Prciics  Egyptiens  donnoient  aux  parents  '*' 
en  faveur  du  tiiott  j  Ôc  il  l'avoit  tirée  d'Euphantus  Auteur  que 
nousn'avons  plus.»  OlSoIeil^prcmicrcDivinité^Ôc  vous  Dieux 
»  du  Ciel ,  par  qui  les  hommes  ont  re<;ù  la  vie  ,  daignez  me 
■  recevoir  aujourd'hui  daiis  vos  factcs  tabernacles.  J'ai  fait 
tous  mes  efforts  pour  que  ma  vie  ait  été  telle  que  vous 
l'avez  demandée  de  mol.  Mon  rcfped  a  été  ftns  borne* 
pour  les  Dieux  qu'on  m'a  fait  connoïtrc  dans  mon  eniàii- 
6c  je  n'ai  jamais  manqué  d'égards  pour  ceux  qui  m'ont 
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[■  donné  la  lumière  j  ni  de  lendrciTc  pour  le  fein  qui  ma  por- 
*>  te  :  mes  mains  font  pures  du  fang  d'autrui  ;  le  dépôt  fut 
>tou;ouis  facré  pour  moii  6c  le  lîlence  des  hommes  qui  ne 
■>  me  reprochent  rien  ,  n'cft-il  pas  le  gage  aflijré  de  mon  in- 
•>  nocence  f  Si  cependant  il  métoit  échappé  quelque  faute 
perfonnelle  6c  fecrettc ,  Toit  dans  le  boire  ou  le  manger  >  ce 
font  ces  entrailles  qui  en  font  coupables  ».  Les  parens  mon- 
troient  alors  les  entrailles  du  mort  >  Ôc  auHi-tôt  on  les  jet- 
toit  dans  le  lac.  ' 

»  Les  Grecs ,  remarque  le  même  Diodore ,  ont  corrompu 
par  leurs  fidions  ôc  par  leurs  labiés,  ce  que  l'on  doit  croire 
de  la  récompenfe  des  bons  6c  de  la  punition  des  méchamsj 
~  Fffuj 
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«  6c  pat-là  Us  ont  livré  aux  railleries  des  libenins  un  des  pliM 
>  puinàms  moci&  qu'on  puiiTc  propofct  aux  hommes,  poui  les 
M  engager  à  bien  vivre  ». 


CHAPITRE     IL 
Sentimens  des  Pkiiojôpkes  Grecs  Jùr  le  même  Jtijet, 

PL  A  T  o  N  eft  celui  des  PhiloPophes  qui  a  le  plus  ralfon- 
né  fut  la  nature  de  l'efptît,  de  fur  l'état  des  amcs  aptes 
h  mott  ;  mais  il  faut  avouer  que  Ton  fyllême ,  ainfi  que  ce* 
lui  de  tous  les  autres ,  efl  mal  foutenu  St.  rempli  de  contra- 
di£lions:  dès  qu'on  c(l  éloigné  de  la  bonne  voye,  on  s'^a- 
teà  mcfurc  qu'on  avance.  Lorfqu'un  homme  cft  mort, félon 
ce  Phitofophe,  fon  amc  va  dans  un  lieu  qu'on  appelle  Di- 
vin y  ôc  elle  cA  jugée.  Quand  on  a  mené  une  vie  conforme 
aux  lumières  de  la  raifon  ,  on  ctl  conduit  dans  un  lieu  élevéj 
cù  l'on  jouit  de  toutes  fortes  de  profpcrités  ôc  de  plailirs  en  la 
compagnie  des  Dieux  :  les  amcs  des  médians  lonibcm  ilans 
un  abyline  où  il  n'y  a  que  des  ténèbres  fort  épaUTes  >  6c  où 
l'on  foufTre  toute  forte  de  maux.  Ce  Phïlofophe  fait  enfuite 
la  dcfcription  de  l'Enfer,  des  Champs  Etyfécs ,  ôc  parle  des 
Fleuves  de  ces  lieux  >  des  Juges  ,  des  Furies,  âcc.  à-pcu- 
près  comme  Homère,  dont  il  a  fuivi  les  idées. 

Socrate  fon  maître  avoit  penfé  la  même  chofc  que  lui.  Ce 
Philofophe  diOinguoit  trois  fortes  d'états  pour  les  araes.  Cel- 
les qui  n'avoient  ni  mérite  ni  vices ,  liabitoient  aux  environs 
de  l'Achcrufe ,  où  piu-gées  pat  les  eaux  de  ce  lac ,  elles  al* 
loient  recevoir  la  récompenfc  du  peu  de  venus  qu'eUes 
avoicnt  pratiquées.  Celles  des  mechans  erroient  autour  des 
tombeaux  qui  enfcrmoicnt  leurs  corps,  où  elles  étoient  tour- 
mentées de  différentes  manières.  Enfuite  apr^s  avoir  bû  de 
l'eau  du  fleuve  d'oubli  ,  elles  rcntroicnt  dans  de  iKMJvcaux 
corps,  plus  ou  moins  nobles,  fuivani  leur  mcritc.  Enfin  les 
unes  des  bons  alloienttout  de  fuite  dai>s  les  Champs  ElyUfcf 
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PytTïagore  croyoit  que  dès  que  l'ame^toit  féparce  du  corps  , 
elle  alloic  fous  la  conduite  ae  Mercure  dans  un  lieu  ou  l'ait 
éioii  très -pur,  6c  où  ëtoîent  les  Champs  Elylëes ,  queVir* 
gile  nomme  les  Champs  Aëriens,  yfériot  Campos.  C'étoit-làf 
ajouroit  Pythagore  >  que  les  âmes  des  Philofcphes,  les  meil- 
leutes  de  toutes,  devenoient  femblables  aux  Dieux  ,  pendant 
que  celles  des  mechans  étoient  tourment<fes  fans  relâche  par 
les  Furies  :  mais  les  unes  £c  les  autres  y  après  un  certain  ef- 
pacc  de  temps,  qu'il  appelle  le  temps  des  purifications,  re- 
venoicnt  fut  la  terre  habiter  de  nouveaux  corps.  Ce  fut  lui , 
pour  le  dire  en  paflànt>  qui  enfeigna  en  Europe  >  du  moins 
publiquement,  la  doârine  de  la  Metempfycofe,  ou  de  cette 
circulation  dternelle  des  âmes  dans  de  nouveaux  corps ,  qu'il 
avoir  apprîfe  des  Egyptiens,  cheziefquels  il  avoir  voyagé.  Je 
dis  qu  il  enfeigna  cette  doflrine  ;  car  long-temps  avant  lui  , 
Orphée  &  Homère ,  qui  i'avoient  auffi  puifée  chez  le  même 
peuple,  en  avoient  parlé  dans  leurs  Ouvrages. 

Les  Egyptiens  doivent  donc  être  regardés  comme  les 
premiers  auteurs  de  certc  opinion,  qui  dans  la  fuite  fe  ré- 
pandit d'un  côté  dans  TEurope,  où   Melampus  ,X)rphée  , 
riomere,  &  quelques  aurres  la  portèrent, &  qui  pénétra pi- 
^rcillcmcnt  jufqu'au  fond  des  Intles,  où  clic  fit  des  progrès  fi 
■  étonnons  qu'elle  y  r^ne  encore  aujourd'hui.  Ce  que  je  viens 
d'annoncer  au  fujet  de  cette  opinion,  Hérodote  raiTure  po- 
fitivement  (i).  Les  Egyptiens,  dit-il,  ont  été  les  premiers     (,j  Uv.  ,, 
qui  ont  cru  l'amc  immortelle  ,  ce  font  eux  auffi  qu  on  dmt 
regarder  comme  les  inventeurs  de  la  Metempfycofe.  Leurs 
Prêtres  ,  dit-il,  enfcignent  que  les  âmes  ne  mouroient  point 
avec  le  corps  ,  &  qu'^meni/ies  les  recevoir.  Cet  Amcntlies 
Àoit  un  lieu  fourcrrain,à  peu-prè«  comme  l'Enfer  des  Poc- 
hes Grecs.  Plucarque  (2)  qui  dit  que  ce  mot  veut  dire ,  celai  f^-.  j^^Ksi 
^ui  rtfoit ,  ù"  /jui  donne  ,  ajoute  que  c'éroir  un  lieu  au  centre  Of. 
de  la  terre,  où  toutes  les  aines  fe  rer>doient.  Comme  ce  gou- 
fre  les  cecevoit ,  il  les  rendoit  de  même»  &  quand  elles  en 
fortoient ,  elles  alloient    habiter  de  nouveaux  corps  ;  pre- 
micremetK ,  ceux  des  animaux  tcrrcftres  ,  cnfuite  ceux   des 
poiflons  ai.  des  monAice  marins  ;  puis  «eux  des  oiléaux} 
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&  après  avoir  circuM  rcfpace  de  trois  mille  ans  d'un  de  c< 
CO  \Uni.  corps  dans  un  autre  (  i  ) ,  elles,  rcvenoient  animer  le  corps  des 
Itommes  ,  d'où  elles  rcnbrtoicnt  audî  pour  recommencer  te 
même  nian<fge  :  &  c'étoit  ainfi  qu'elles  éioient  immortelles.* 
C'cft  de  ccitc  opinion  ,  dit  Hérodote,  que  proVcnoît  le. 
foin  que  les  Egyptiens  avoient  d'embaumer  les  corps  avec 
uncddpenfe  infinie,  de  môme  que  ces  fuperbes  tombeaux  où 
iiscmpioyoientdcs  fo  m  mes  fi  confiderables  ;  pendant  qu'ils 
n<5gligeoicnt  leurs  maifons ,  qu'ils  ne  regardoîent  que  comme 
des  hôtclcries ,  des  lieux  de  palTage  »  qui  ne  racntoient  pas 
leur  attention  :  ce  qui  a  lait  dire  il  Diodore  de  Sicile ,  que 
ce  peuple  ^toit  moins  curieux  à  bâtir  des  maifons  pour  les 
vivants^  que  des  tombeaux  pour  les  morts. 


CHAPITRE      III. 
Sentimem  des  Poètes. 


E  sT'octcs  quoique  livres  ordinairement  au  feu  d'une 
verve  que  la  raifon  ne  guide  pas  toujours ,  ont  cepen- 
dant penfé  fur  l'état  des  ameâ  aprcs  la  mon ,  à  peu  •  près 
comme  les  Philofoplics  ;  mais  chacun  d'eux  ayant  fuivi  fon 
caprice,  iln'clt  pas  tftonnant  de  trouver  dans  leurs  Ouvrages 
tant  d'idées  particulières.  £n  effet ,  quoiqu'ils  conviennent 
en  général  que  les  âmes  vont  ou  dans  les  Champs  Elyfées , 
ou  dans  le  'Tarfare ,  ils  ne  font  pas  d'accord  fut  la  fituation 
de  ces  deux  demeures. 

Quelques-uns  placent  les  Champs  Elyfées  au  milieu  des 
airs  I  d'autres  dans  la  Lune ,  quelques  -  uns  dans  le  Soleil  ; 
enfin  dans  la  centre  de  la  terre  à  côté  m^mc  du  Tartarc. 
L'opinion  la  plus  commune  etl  qu'ils  étoient  dans  une  des 
liles  de  rOcean,  qu'on  appelloit  les  Ifles  fortunées,  &  qu'on 
croit  Être  les  Canaries.  jMaisconnoinbit-on  dans  ces  anciens 
lempsdes  Ifles  auHi  éloignées  delà  terre  ferme  ?Ainfi  il  vaut 
fms\ix  dite  que  félon  eux  le  iéjpw  d(^  .bieuhcuieux  étoic 

dans 


Exphtptees  par  rHiJîoire.  Liv.  IV.  CtiAP.  HI.      417 

idans  le  charmant  pays  de  la  Bétique  {a) ,  où  les  Phënicien» 

avoicnt  voyagé  des  Ics-fcnips  les  plus  reculés.  Ce  Pays  étoir 

|<lélicieux,aiTofédc  fleuves,  de  luifleaux  ôc  de  fontaines.  II  y 

avoit  des  plaines  charmantes,  des  bocages  ôc  des  bois  enchan- 

I  fés  ;  les  montagnes  cnfermoicm  de  mines  d'or  fie  d'argent ,  fie 

'  la  terre  y  fournifibit  en  abondance  tout  ce  qui  étoit  neccf- 

fàitcàla  vie  :c'eft  l'idée  qu'en  donnent  tous  les  Anciens  i  fie 

dès-là  rien  n'étoit  plus  propre  à  fournir  aux  Petites  les  def- 

crîpiions  charmantes  qu'ils  font  duféjour  des  Bienheureux. 

D'ailleurs  le  Tartefle  qui  coule  dansccne  Province,  cl)  fans 
doute  le  Tartare  des  Portes  ;  c'eft  du  moins  le  fentùncnc 
idu  ft^avant  Bochart.  Que  fi  on  ajoute  que  ce  pays  eft  au 
I bout  du  monde,  puifqu'on  ne  connoifToit  rien  autrefois  au- 
Idelà>  6c  qu'on  croyoit  que  le  Soleil  alloît  tous  les  foirs  Ce 
[coucher  dans  l'Océan  où  il  n'éclairoit  plus  le  monde  jurqu'au 
'lendemain  matin  ,  il  eft  évident  qu'on  a  dû  croire  que  le 
pays  étoit  couvett  d'éternelles  ténèbres. 

Les  mêmes  Poëres  ne  dil&rent  pas  moins  cntr'cux  au  fu- 
jec  de  l'Enfer.  Tout  ce  qu'on  peut  recueillit  de  la  Théogo- 
nie d'Hcfiode ,  eft  que  ce  lieu  qu'il  nomme  toujours  le  Tar- 
tare j  étoit  une  prifon  où  furent  mis  les  Titans»  fie  Sattirne 
lui-même; que  cette  afïreufe  prifon  étoit  gardée  par  je  ne 
ft;aiqucllce(pece  d'Être,  qu'il  nomme  Campé  .que  Jupiter  de- 
venu maître  du  monde  fit  garder  par  des  Géants  à  cent  mains.     (0  OdyC 

Homère  (i)  avoit  des  idées  plus  nettes  fur  ce  fejour  des  ^  '*'*  *•*** 
morts  {  fie  félon  lui  toutes  les  âmes  y  étoient  conduites  par 
Mercure  :  il  établit  même  le  lieu  où  il  étoit ,  c'eH-  à -dire  , 
au  pays  des  Clnimeriens .  peuples  couverts  d'étetnelles  té- 
nèbres t  fie  à  l'extrémité  de  l'Océan  ,  où  couloient  le  Styx  , 
le  Periphlcgcion  >  ôc  les  autres  fleuves  d'Enfer.  L,çs  An- 
ciens ont  été  fort  cmbarrafTés  à  déterminer  de  quel  Pays  ce 
Poète  avoit  voulu  pailer.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu11  faut 
l'entendre  des  environs  de  Cadix,  ou  de  la  Bétique ,  parce 
que  ce  pays  étoit  aux  extrémités  de  l'Océan  ,  où  le  ooleil 
va  fe  plonger  dans  les  eaux  ,  &  où  par  conféquent  doivent 
être  ces  téncbres  dont  il  parle.  Il  y  en  a  qui  penfent  que  ce 

(d)  Au^uTil'hur  i'Aadaloufîe  à  l'euiéakÉ  ie  l*£rpiitac ,  da  tàti  <l<  Cadix. 
2  orne  IL  *^SS 
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Po<:ce ,  qu'on  a  toujours  regardé  comme  un  excellent  G<fo- 
graptie ,  avok  déiigaé  par-là  les  habitans  du  Nord,  ceux  mê- 
me qui  font  privés  pendant  des  mois  entiers  de  la  lumière 


du  Soleil.  D'autres  croycnt  qu'il  faut  l'entendre  des  peuples 
qui  habitoient  à  l'extrémité  du  Pont- Euxin,  où  étoit  le  Pays 
•  des  Cimmeriens ,  &  Sitabon  fevorife  ce  fentiment ,  lorfqu'il 

dit ,  en  parlant  d'Homerc  :  •  Ce  Poète  a  connu  les  Cimmo- 
«•  riens  au  Bofphote  qui  habitent  vers  le  Septentrion  j  dans 
>  un  lieu  toujours  couvert  fl'épais  nuages  i  âc  il  ne  pouvoit  les 
»  ignorer ,  car  c'cft  vers  le  temps  de  la  naiflance  de  ce  Poète, 
w  ou  peu  d'années  auparavant,  que  ces  Cimmeriens  firent  des 
»  courfes  jufqucs  dans  l'Ionie  ».  Ce  Poëie  connoiffoit  donc 
les  Cimmeriens  du  Bofpliorc  ,  6c  par  le  privilège  de  la 
Poë(îe>  il  les  a  transférés  fur  les  côtes  d'JtaliCj  comme  il  y 
a  transféré  aufli  les  Cyanées  ou  Symplegdes  qui  font  des 
rochers  à  l'entrée  du  Pont-Euxin. 
(i)  Ba>lioth.  M.  le  Clerc;  i)croit  qu'Homère  avoir  vouluparlerdesEpirotcs 
*"""•  oùdesTherproteSipeuples  qui  fàifànt  fans  ccfle  travailleraux  mi- 

ne$,étoient  vériiablenient  enfévelis  dans  les  ténebtes.  Daïlleurs 
c'ed  dans  rEpire>  ainfi  qu'on  le  dira  dans  la  fuite  ,  qu'on 
CTOuvoit  le«  fleuves  dont  parle  ce  Poète.  Mais  il  efl  évident 
qu'il  ne  faut  pas  aller  chercher  (1  loin  les  Cimmeriens  donc 

Farlc  Homère  î  ils  étoienr  fur  les  côtes  occidentales  de 
Italie,  près  de  Bayes  6c  de  Pouzolles  i  6c  la  railon  en  eft, 
qu'Ulinc  y  arrive  le  mC-me  jour-  qu'il  re<;oit  fon  congé  de 
Circé.  La  defcription  qu'il  làic  de  cette  contrée  efl  ,  félon 
Strabon  ,  très  conforme  a  la  Géographie  j  6c  H  le  Poète  ajou- 
te que  ce  lieu  eft  aux  extrémités  de  l'Océan,  c'eft  parunede 
ces  licences  qu'autorife  la  pocfie. 

Voiqi  ce  que  dit  Circé  à  UlylTe  efîbyé  de  lapropofiiion 
qu'elle  lui  fiiifoit  de  defccndre  aux  Enfers  ,  pour  y  confulter 
l'ombre  de  ïitedas:  «  DreiVez  votre  mât,  déployez  vos  voi- 
■>  les,  6c  foyez  fans  inquiettude,  les  feuls  fouffles  de  Borée 

*  vous  conduiront  ;  6c  quand  vous  aurez  traverïé  l'Océan  ■ 
»  vous  trouverez  un  lieu  commode,  6c  les  bois  de  Profcrpi- 

•  ne,  pleins  d'arbres  flcriles. ...  Abordez  à  cette  plage  de 
«  l'Océan ,  6c  allez  de  lik  dans  le  ténébreux  Palais  de  Plutoi^ 
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»  i  lendruic  où  l'Acheron  reçoit  dans  Ton  lit  le  Pcriphlegeton 
>  &  le  Cocyte  >  qui  eft  un  écoulement  des  eaux  du  6tyx  : 
UlyiTe  muni  de  cet  itinéraire  s'embarque  le  maiin  ,  6c  le  foie 
du  mcmc  joue  arrive  au  lieu  que   ccnc    DiicITc  lui   avolt- 
délignc'.  Xi  cft  donc  évident  que  l'Occan  n'cH  mis   là  que 
peut  donner  plus  de  merveilleux  à  la  navigation  de  ce  Her 
ros.  Aulfi  Strabondii  polîtivemcnt;  ^ue  tes  Cimmeriem  d" Ho- 
mère ,  /oiem  fur  les  cStes  d Italie ,  c'efi  art  fait  certain  j  les  j^n- 
tiens  i  ajoute  t-il,  avaient  placé  la  Necromamie  cfjia^ere  près 
du  lac  Averne  (a).  C'étoît  là  où  étoient  les  fleuves  dont  il  c(l 
parlé  dans  le  pafTage  que  nous  venons  de  citer.  Servius ,  qui 
en  convient  (  1  )  rend  en  même  -  temps  raïfon  de  ce  qui  peut  (t)  Sur  k  In 
avoir  donné  lieu  à  ce  Poète  de  dire  que  ce  pays  étoït  cou- ""**  '  ^''* 
vert  de  ténèbres  :  «  Près  de  Bayes ,  dit  ce  fijavaot  Commen- 
»  tateur,  cft  un  lieu  bas  &  fombre,  environné  de  tous  cô- 
»  tés  de  hautes  montagnes  qui  empêchent  qu'on  y  voyc  ni  le 
•  lever  ni  le  coucher  du  Soleil  ».  Que  fi  on  ajoute  que  ceft 
là  où  eft  ie  lac  Averne ,  dont  les  exhalaifons  ctoient  autre- 
fois fnortclles ,  que  le  pays  eft  rempli  de  fouRre  &  de  bitume, 
on  aura  de  quoi  juniHcr  Homère  d'y  avoir  placé  l'entrée  du 
Royaume  de  Pluton. 

Pline  ajoute  encore ,  qu'outre  le  lac  Achcrontie ,  l'Aver- 
ne,  &  les  Champs  bn'ilés  des  Phlegréens  ,  il  y  avoir  autre 
fois  en  ce  lieu  là  une  ville  nommée  Cimmcrie  {h).. 

Bochart  (2),  pour  le  dire  en  pa0ant ,  peut  donc  bienavolr  (i)CKa&J.i* 
raifon  en  difant  que  te  mot  Cimliierien  vient  du  mot  Pheni- c.jj- 
cien  Cimrnir ,  ténébreux,  ou  plutôt  la  noirceur  det  ténèbres  -,  mais 
je  crois  qu'il  le  trompe  en  plaçant  les  Cimnicricns dHome- 
rc  fur  les  côtes  de  Provence  ;  car  comment  UlyOe  y  feroit- 
il  arrivé  le  même  jour  qu'il  étoit  parti  du  Promontoire  Circéi  î 

Quoiqu'il  en  (oît ,  Virgile  (^1  a  fuivi  l'idée  d'Homère  en 

Flamant  comme  lui,  mais  fans  déguifement,  l'embouchure  de 
Enfer  fur  ta  même  côte»  6c  près  du  lac  Averne >  comme 


(■)Eo.Lf. 


f d)  On  npeUatt  la  Nfcromanrie  dHo- 
nen ,  ïoaùime  Livre  Je  l'OJj  JTcc .  pat- 
ce  mi'iJ  s'y  >pt  de  r^vgudoa  ic  l'ombre 


(b)  /hftrutu  lacmi  ,  fuxtà  «non  0^t~ 
I  rmm  iffiâunt  ^enJdm  :  atin  Vit'nH 
\pifiquf  PMigrjt  camfi,  Ar<ktn}JU  fûltUt 
\&e.Phat.L.  j.c  tf. 
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nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Mais  les  autres  Poètes  ne  font 
pas  d'accord  avec  les  deux  dont  on  vient  de  rapporter  les  té- 
moignages* puifqu'il  y  en  a  qui  mettent  l'entréedes  Enfers  au 
Promontoire  du  Tenare ,  où  étoit  cette  Caverne  de  la- 
quelle la  fable  publioit  qu'Hercule  avoit  tiré  le  Cerbère 
lorfqu'il  defcendit  aux  Enfers-  D'autres  croyent  que  ce  lieu 
étoii  dans  la  Thefprotie  ,  &  Lucain  efl  le  feul  que  je  fc^ache 

^j)oeBelL  (i)qui  ait  iranfpotté  l'entrée  de  l'Enfer  aux  bords  de  l'Eu- 
phrate.    « 

Jl  (àur  remarquer  encore  que  les  Poëtes  diflingucnt  troîj 
fortes  de  chofes  dans  l'homme  ,  fon  corps,  fon  ame  ,  for 

(1)  Vojet   ombre  ou  fon  phantômc  (2).  Virgile  lâifant  invoquer  à  Enéc  le»^ 

u-d'lr  *ifa'^  nianes  de  fon  perc  Anchifc  avant  que  de  célébrer  fon  anni- 

le  Liv.  4.        verfaire ,  die  : 

ï         Sahete  recepti 

(j)Eii.  L-i.  Nequicquam  cintres  y  animaque  umbraqut  paicrna  (3). 

Et  Didon  prête  à  fc  donner  la  mort  >  Ëiit  cette  réflexion  : 

(4)  Eo.  t.  4.  Et  nunc  mt^a  nwifub  terras  ibit  imago  (4). 

Lucrèce  s'exprime  encore  plus  clairement  fur  cet  article  : 

ejje  Acherufia  templa , 

Quà  neque  permaneant  anima ,  neque  corpora  noflra  f 
(OLocrJ,.!.  Hed  qHadamfimulac/iraj  modis pallemta  miris {^). 

Les  Poètes  Latins  que  je  viens  de  citer ,  n'ont  lait  quej 
copier  Homère  fur  l'aniclc  dont  il  s'agit.  Ce  Poète  dit  dann 
le  Livre  XL  de  l'Odyflée  en  parlant  de  l'Enferj  que  Profer- 
pinc  avoit  accordé  à  1  ircfias  te  privilège  de  conferver  après 
fa  mort  tout  fon  entendement  i  qu'il  avoit  même  dans  ce 
trille  féjour,  les  yeux  fi  pénétians,  qu'il  lilbit  dans  l'avenir» 
pendant  que  les  autres  morts  n'étoient  auprès  de  lui  que 
des  ombres  &  de  vains  phaniômcs.  Mais  le  même  Tircfias 
parlant  à  Ulyffc  développe  bien  cette  jMythologie  :«  l'ellc 
aefljdit-il)  la  condition  des  mortels  quand  ils  font  fortis  de 
■  la  vie  :  leurs  ncifs  ne  fouticnncnt  plus  ni  chairs  >  ni  0$  i  tout 
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ace  qui  ne  compofe  que  le  corps  matériel ,  eft  ta  pâiuredes 
«■  flammes  dès  que  l'efprii  l'a  quitté  i  &  l'ame  ,  ce  corps  dd- 
■>  lié  6c  fubtil ,  s'envole  de  Ton  côté  comme  un  fongc  ».  Voi- 
là bien  nettement  leS  trois  cliofes  dont  je  parle.  Le  corps 
matériel  &  terreOre  >  qui  efi  réduit  en  cendres  fur  le  bûcher  : 
l'efprit ,  c'eft-à-dire»  la  partie  fpirituf  lie  de  l'amu  qui  retour- 
ne au  Ciel,  lieu  de  Ton  origine;  6c  lame»  c'efl-à-dire j  le 
corps  délié  Ôc  fubtil  dont  le  corps  efl  revêtu.  Cefl  cette  der- 
nière partie  qui  defcend  dans  les  Enfers  >  6c  qui  eft  appeliéc 
idole  6c  image. 

Si  nous  voulons  remonter  à  la  fource  de  cette  opinion  t 
nous  trouverons  qu'elle  cfl  tirée  des  Egyptiens  »  qui  croyoicnc 
que  rameéioitcompofée  d'un  corps  fubtil  6c  lumineux  >  6c  de 
ce  qu'on  appelle  Ycjhrit:  le  corps  fubtïl  eft  la  panïe  maté- 
rielle de  lame  ,  6c  Ventcndemcnc ,  9fii,iKjii  »  eft  la  partie 
fpirituelle.  Après  la  mort»  c'cft-àdire  ,  après  la  féparationdu 
corps  tcrrelirc  de  l'ame  >  il  fe  fait  une  autre  tépataiion  des 
deux  parries  de  cette  ame.  Le  corps  fubtil ,  qui  cft  [tdole , 
l'image  du  corps  terrcftrc  ,  s'en  va  dans  les  Enfers,  ôc  l'en- 
tendement y  l'cfprit  qui  cft  la  partie  fpirituelle  ,  va  dans  le 
Ciel.  Ainfi  fuivant  cette  Théologie  les  âmes  des  hommes 
ou  plutôt  leurs  ombres }  quaàam  jimuiachra ,  étoicnt  dans  les 
Enfers  féparécs  de  leur  entendement  ;  6t  ce  n'étoient  que 
des  phaniômcs  >  des  images  »  qui  porroient  md-me  les  marques 
du  corps  terrefire  i  à  moins  qu'elles  n'euflent  rei;u  le  privilcgç 
d'y  confecver  leur  entendement ,  comme  Homère  fe  dit  du 
Devin  Tirefias. 

C'ctoit  donc  une  Théologie  conftante  dans  ces  temps  de 
ténèbres  j  qu'après  la  mort  le  corps  matériel  éioit  réduit  en 
ccndres^que  lcfpiiti^b^\6c  «po-'iivit  >  la  partie  fpirituelle  de 
i'ame>  retournoit  dans  le  Ciel;  fie  l'ame,  c'cft-à-dirc,  ce  corps 
fubril  qui  lui  fcrvoic  comme  d'enveloppe  ^  fon  idole)  Ton 
image ,  defccndoit  dans  les  Enfers. 

Les  Poètes  ne  font  pas  d'accord  fur  le  temps  que  les  amcs 
dcvoientdemeurer  dans  l'Enfer,  ou  dans  les  Champs  Ely- 
fécs  :  Anchife  femblc  infinucr  à  Enée  fon  ftls ,  que  ces  dcrnîe- 
xesy  après  une  lévolutioa  de  mille  ans ,  buvoient  de  l'eau  du 

Ggg  iij 
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fleuve  Lethif ,  &  venoienc  dans  d'autres  corps  >  fuîranc  en 
quelque  manière  l'opinioii  de  la  Mctentpfycofe  ,  comme 
nous  l'avons  dit: 

Haf  omnes  t  ubi  mille  roiam  vchne  fer  annos  f 
'    Lethxum  ad  fiuvium  Dent  ev&cat  agmtne  magno  i 
Scihcet  immentorei  yjupera  ut  comiexa  revtjènt 
Rurjut,  cr  incip$ant  m  corpora  vtlle  mwrri  (i). 

Il  n'en  <îtoit  pas  de  même  de  celles  qui  ^toient  condamnées 
au  Tarcarc  >  dont  elles  ne  fonoient  jamais.  Virgile  dit  du  mal- 
licuicux  TliL'IcC}  qu'il  y  eO,  &  y  fera  éieinell émeut. 


Infelix  T/iefêus, 


Sedetf  aternamque fedebit 


&  les  autres  Poètes  aflurent  la  même  chofe  des  Ixions ,  des 
l'aniales  ,  des  Titans ,  &  de  tous  les  autres  criminels  t  quoi- 
que leurs  fyflémcs  ne  foient  gucrcs  conAantsTur  cet  ani<Je. 
Mais  il  efl  bon  de  remarquer  que  Pythagore  6c  Tes  Difcîples 
femblent  avoir  fixif  le  temps  de  ces  peines  à  mille  ans;  du 
moins  c'eft  le  terme  où  (c  réduifent  les  expiations  dont  U  eft 
parlé  dans  la  République  de  Platon  >  qui  parott  afoir  fuivi  en 
cela  ropinion  de  ces  Pliilofophcs  ,  auffi  bien  que  Virgile, 
lâns  parler  des  autres,  quand  il  dit  i  nulle  rotam  vohere per 
anms. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  n'<ftoient  ni  dans  le  Taitare 
ni  dans  les  Cliamps  Elylées,  mais  dans  les  vaftes  forêts  qui 

Jjrécedoient  ces  deux  Hcux  ,  comme  Didon  ,  Deiphobe  ,  6c 
es  autres  qu'Enée  rencontra  >  après  un  certain  temps  de  pur- 
gation  6c  de  fouÛlrancc ,  ils  étoicnt  renvoyés  dairs  les  Cliamps 
El  y  fées. 

Omfquejùoi patitur  mânes,  exindeper  amplum 
Mitnmur  Elyfium ,  &  pauci  Ura  arva  tenemus  (a)  ; 

6(  c'cA  ce  qui  fait  dire  encore  à  Dcîphobe  partant  à  la  Sibylle: 

Ne  favt  y  ma^na  Sacerdos , 
Difiedam  »  expltbo  numerum ,  reddarque  tenebrà. 


ExpUqttées  par  tHtJioire.  L  i  v.  IV.  Chap.  I V.       ^aj 
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CHAPITRE      IV. 

Dcfiription  partiatlicre  de  t Enfer  jfuivant  ks  Poètes, 

DK  tous  les  Poëres  t^uî  ont  parM  de  l'Eiifer  &  des  peines 
qu'on  y  endurcit ,  je  ne  citerai  qu'Homère  >  Piiidare ,  & 
Virgile  I  parce  qu'ils  ont  raOciiibld  tout  ce  que  l'Antiquité 
protanc  cnfcignoit  à  ce  fujci  ;  mais  avant  que  d'cntter  dans 
aucun  ddiail ,  je  dois  obfcrvcr  que  Ci  Virgile  .  copiftc  fîdele 
d'HomcrCt  lui  eft  fouvcnt  inférieur,  ici  il  me  paroit  beau- 
coup ^e  furpaflerj  &  encore  plus  Claudien ,  Sïhus  Italicus  > 
&  les  autres. 
Circd  après  avoir  enfeigné  à  Ulyflc  le  chemin  de  l'Enfer , 
:  la  manière  que  nous  l'avons  dit  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent, continue  ainli  de  lui  parler  :  »  Avancez  jufau'a  la 
M  Roche  où  eft  le  confluent  de  ces  deux  fleuves  dont  la  chu- 
»  te  fait  un  grand  bruit.  Là  ,  crcufcz  un  fofli-  d'une  couddc  en 
B  quarrif  :  verfcz  dans  cette  foflc,  pour  tous  les  morts,  trois 
fortes  d'efliiHons  >  la  première  de  lait  &  de  miel  ;  la  fccon- 
»  de,  de  vin  pur,  &  la  troifi<îme,  d'eau  où  vous  aurez  dé- 
-  trempé  de  la  farine  En  faifant  les  cflîjfions  ,  adreflez  vos 
»  prières  à  toutes  les  Ombres  ,  &  promettez  -  leur  que  dès 
»  que|vous  ferez  de  retour  dans  votre  Palais ,  vous  immolerez 
».  la  plus  belle  Géniflede  vos  pâturages,  qui  n'aura  pas  enco- 

■  re  porté  j  que  vous  leur  élèverez  un  bûcher  où  vous  jeite- 
»  rez  toutes  fortes  de  richcfles ,  6c  que  vous  facrifterez  en 

)articulier  à  TireHas  feul ,  un  bélier  tout  noir,  &  qui  fera 
la  fleur  de  votre  troupeau.  Après  que  vous  aurez  achevé 

•  vos  prières,  immolez  un  bélier  noir  &  une  brebis  noire, 

■  en  leur  tournant  la  tête  vers  lErebe,  fie  en  détournant 
>  vos  regards  vers  l'Océan.  Les  âmes  d'une  infinité  démons 

•  fe  rendront  en  cet  endroit  :  alors  prcflez  vos  compagnons 
»  de  prendre  les  Vidimes  égorgées ,  de  les  dépouiller  ,  de 

•  les  Drûlcr,  ôc  d'adrefl*et  leurs  vœux  aux  Dieux  infernaux  , 
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»  au  puifl*ant  Pluton,  à  la  fcverc  Proferpine  ;  &  vous,  l'épfe 
>  à  la  main  ,  tenez  -  vous  !i  *  écancz  les  Ombres  ,  &  em- 
»  péchez  qu'elles  n'approchent  du  fang  »  avant  que  vous  ayez 
»  entendu  la  voix  de  Tirefias ,  qui  ne  manquera  pas  de  fe 
"  rendre  près  de  vous,  ]1  vous  enfeignera  le  chemin  que 
»  vous  devez  tenir  y  &  la  manière  dont  vous  devez  vous 
»  conduire  pour  retourner  heureufement  chez  vous  », 

Ulyfre  exécute  à  la  lettre  ce  que  Circé  lui  avoit  prefcrit': 
les  Ombres,  friandes  du  fang  des  vi£Umes,  viennent  pour  le 
humet;  V\y(k  lcs<!canc  à  coups  d'épée,  ôc  après  avoir  ap« 
pris  de  Tirelias  ce  qu'il  avoir  à  taire ,  il  fe  relire.  Telle  cft  la 
defcription  que  fait  Homère  de  l'Enfer.  Il  eft  vrai  qlie  pour 
tirer  parti  d'une  fiction  11  mince ,  6c  qui  dans  le  fond  n*cft 
qu'une  fimple  évocation  ,  il  fait  raconter  aux  Ombrc3  leurs 
avantureS)  qui  fouvent  font  très-intércfTantes. 

Quoique  Pïndare  femble  avoir  pris  Homère  pour  modèle, 
il  s'écarte  cependant  de  fon  original  ,  &  fuit  d'autres  idées 
que  celle  de  cet  ancien  Poète.  D'abord,  il  iàit  deux  Royau- 
mes différents  de  ce  lieu  foutcrrain  ,  ôc  leur  donne  à  cha- 
cun un  Monarque  particuher.   Ccd  Pluton ,  félon  lui  ,  qui 
gouverne   l'Enfer  ,   6c   Saturne  qui  ell  le  Souverain  des 
Champs  Elyfées  ofi  il  règne  avec  là  femme  Rhea ,  ôc  a  pour 
AffelTcur  Rhadamanthe ,  que  tous  les  autres  Poètes  mettent 
(i)  Op.  &  dans  l'Empire  de  Pluton.  Ce  Poctc  c/l  en  cela  conforme  k 
Du».  ».  i?o.    Hcfiode  (  I  ) ,  qui  dit  que  les  amcs  des  Héros  alloient  habiter 
les  lieux  fonunés  fitués  près  de  l'Occan  ,  aux  extrémités  de 
la  terre,  où  Saturne  regnoit.Puisfuivant  les  idées  des  Pythago- 
riciens Pindarc  établit  pour  les  aines  trois  fortes  de  iranfinigra- 
dons  ,  tant  en  ce  monde  qu'en  l'autre ,  difant  que  ceux  qui 
dans  ces  trois  états  ont  confcrvé  leurs  âmes  toujours  pures  >  ' 
arrivent  enfin  à  l'augurte  palais  de  Saturne.  Les  trois  tournées 
que  Socrate  fait  faire  aux  amcs  des  Philofoplies  avant  leur  re- 
tour au  lieu  de  leur  origine  ,ont  beaucoup  de  rapport  àces  trois 
vies  que  ce  Poète  exige  de  les  Héros,  avant  de  les  placer  daiut 
lesChampsElyfées  Sur  quoi  il  eH  bon  de  faire  deux  remarque 
La  première  .  que  Pindarc  fuppofe  que  l'on  pouvoir  égi* 
lement  pratiquer  la  vertu  ôc  £utc  des  actions  mécitoires,  en 

Enfcc 
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Enfec  comme  en  ce  monde.  La  féconde  ,  qu'il  fcmble  lixct 
pour  toujours  le  fëjour  des  bienheureux  dans  les  Champs 
Elyfccs,  d'où  cependant  fuivant  Virgile  &  les  autres  Poè- 
tes »  ils  doivent  lortir  après  un  certain  temps  j  en  buvant  de 
l'eau  du  Hcuve  d'Oubli  j  &  on  Bxoit  ordinairement  ce  temps 
à  mille  ans. 

Mais  pour  mettre  rourc  cette  do£lrine  fous  un  môme  point 
de  vue,  il  eftneccflaire  de  rapporter  le  paflagc  entier  de  ce 
"■Poète:  le  voici. 

>■  Après  la  mort  les  âmes  incorrigibles  des  mdchans  font  li- 
»  vrées  à  de  cruels  fuppliccs  i  &  dans  ic  Royaume  de  Plutoit 
»  il  eft  un  Juge  ,  qui  difcute  les  crimes  commis  dans  cet  Em- 
a  pireterreftredc  Jupiter»  &  qui  prononce  en  dcmiet  cciroit 
•»  avec  une  inflexible  féverité. 

«  Les  juftcs  y  mènent  une  vie  exempte  de  toutes  fortes  de 
«peines.  Leurs  jours  n'ont  point  de  nuits  :  un  pur  Soleil  les 
»  éclaire  fans  cclfclls  ne  font  point  obligeas  d'employer  la  force 
»  de  Icun  bras  à  Troubler  la  mer  6c  la  terre  pourfubvenir  à  de 

■  vils  bcfoins.  Ceux  qui  fc  font  fàiis  un  devoir  decarderinvio- 
••  lablcmcnr  leurs  fermons ,  convcrfent  avec  les  Divinitt^s  ref- 
•  pc^blcs  de  ces  demeures  foutcrraines,  &  goûtent  des  plai- 

>  lirs  que  rien  ne  trouble  ,  tandis  que  ceux  qui  ont  aimé  le 

>  parjure  j  fouâfrent  des  tourmens  doiit  la  feule  vue  fait  hor- 
'  reur, 

•>  Mais  ceux  qui  après  avoir  dcmeurd  jufqu'à  trois  fois  fut 
•  la  terre  &  aux  enfers ,  ont  f<;u  dans  ces  divers  <fiats  confer- 
»  ver  leurs  âmes  toujours  pures  ;  comme  ils  ont  marché  par 
»  la  route  que  Jupiter  leur  avoir  tracée ,  ils  arrivent  aoffi  h  l'au- 

■  gude  palais  de  Saturne.  D'aimables  Zephirs  qui  s'élèvent  de 
»  la  mer ,  rafraîchi (Tent  cette  Ille  charmante  ,  féjour  éternel  des 
'«•bienheureux.  On  y  voit  de  toutes  parts  briller  des  fleurs, 

«dont  l'éclat  le  dîfpute  à  celui  de  l'or.  Les  unes  fortcnr  de 
»  terre  j  les  autres  pendent  aux  arbres,  ôc  les  autres  croiflenc 
•>  dans  les  eaux.  Ils  en  font  des  couronnes  &c  des  guirlandes  > 
n  dont  ils  parent  leurs  bras  &  leurs  tctes.  Tout  fc  gouverne 
»  par  les  juftes  décrets  de  Rhadamamhe  »  fans  ceffe  afTis  fur 
-  le  Tribunal ,  à  côté  de  Saturne ,  pcre  des  Dieux  6c  époux 
Tome  iL  Hhh 


y 


3^S  La  Mythologie  &  la  Tables  9 

-  de  Rhée.  Le  Trône  de  la  Déefle  s'élevc  au-dcfîus  de  toiM 

••  les  autres. 

Jai  dit  que  Pindare  avoït  pris  Homère  pour  modelé  :  voi- 
ci l'endroit  de  ce  Poctc  qu'il  a  eu  eti  vue.  Au  troifKfme  Livre 
de  rOdyfrde  ,  Proiée  parle  ainfi  à  Menelas.  Mais  enfin 
tes  Immenels  vcus  conduiront  aux  C/iampt  Elyfies  >  à  l'extré- 
mité de  la  terre.  Cefilà  que  le  Ju^e  Khadamanihe  donne  des  hix. 
Les  homme i  y  mènent  une  vte  doute  &  tranqtuHe:  les  neigei  t  les 
pluyes ,  les  pimats  n|y  défilent  jamais  les  cartipagnes  :  en  tout 
temps  on  y  refpire  un  air  tempert  :  d aimables  Zephirs  qui  iéle^ 
vent  de  l  Océan  rajrakhijjent  continuellemeni  celte  déltcteuje  con* 
trée. 

Remarquons  avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  la  dodrine 
de  Pindare  fur  l'dtat  des  âmes  aptes  la  mort  >  que  ce  qu'il  dit 
de  Saturne  *  régnant  dans  les  Cnamps  Elyfôes  ,  efl  une  id<^ 
prife d  I  I<:liodc(  1  ),quoique  les  autresr ociesidansle ccicbre par- 
tage du  monde  &ii  entre  les  trois  rrercs>  n'ayent  eu  aucun  égard 
pour  ce  Dieu  que  Ton  fils  Jupiter  avoit  détrôné  >  de  pré- 
cipité dans  le  fond  du  Tartare,  dont  l'Empire  échut  à  Plutoa 
par  un  article  de  ce  partage.  Il  c(l  vrai  que  la  Fable  fuppofe 
aulTi  que  ce  Prince  après  avoir  été  chafTé  du  trône  ,  fc  retira 
en  Italie,  où  il  régna  avec  Janus»  &  que  le  temps  de  foa 
tegnc  fut  regardé  comme  le  fiécle  d'or.  C'eft  apparemment 
cette  circonflance  qu'a  eu  en  vue  Pindare  ,  en  faifam  conti- 
nuer dans  les  Champs  Elyfées  un  règne  qui  fut  trop  court 
fur  la  icrrc  pour  le  bonheur  des  hommes ,  &  le  rendant 
éternel  pour  ceux  qui  avoient  pratiqué  la  vercu  ,  pendam  leur 
féjour  en  ce  monde. 

Virgile  après  avoir  fait  offrir  à  Enéc  des  Sacrifices  aux 
Mânes,  &  l'avoir  muni  du  rameau  d'or  ,  pafTc-port  aflTirépour 
pénétrer  dans  le  Royaume  de  Pluton,  lui  donne  une  Sibylle 
pour  le  conduire>  puis  commence  aïnfi  la  defcrtption  du&- 
)0ur  des  morts. 

-  PrèsdeCumcsetl  une  Caverne  pH'fonde  ,  d'une  \-afic  fie 

•  afireufe  cmboucliure ,  d'où  il   fort  des  tourbillons  de  va- 

*  peurs  empcfîées ,  qui  fufroqucnt  au  mi'ieu  de  l'air  les  oifcatm 
»  qui  ofcm  voler  à  travers  certc  noire  cxhaLuToa  Pe-là  vîem Je 
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■  nomd'Avcrnc,quelesGrecsontdonn(î  à  ce  lieu  formidable. 
»  Il  cft  défendu  d'un  côté  par  un  lac  profond ,  de  l'autre  pat 
>  un  bois  impcnt^rable  à  lalumiere.  £nëe  fit  conduire  à  l'en» 

•  (rée  de  cette  Caverne  quatre  taureaux  noirs  qu'on  rangea 
••  devant  les  Autels  ;  &  la  Sibylle  en  fit  elle-même  un  Sacri- 
»  fice  aux  Dieux  infernaux  ».  Après  le  facnficc  elle  s'élanqa 
b  première  dans  le  Goufre  qui  mené  au  Royaume  de  Plu- 
ton  ,  &  Endc  ta  fuivît  d'un  pas  ferme  &  aïîûré ,  à  travers 
nn  bois  fombre  &  folitaire.  ■•  Devanr  la  porte  des  Enfers  j 
«autour  de  ce  lugubre  Veflibule  »  la  douleur  &  les  chagrins 
»  vengeurs  ont  dtabli  leur  demeure.  Là  habitent  les  pâles  mala- 
«»  dies  .  la  triflc  vieiUefle,  la  frayeur ,  la  faim  qui  fuggerc  tant 
»  de  crimes ,  l'affreufe  pauvreté,  le  travail ,  &  la  mort ,  le  fom- 

•  meil  fi-ere  de  la  mort ,  les  joyes  trompeufes  qui  féduïfent 
"  nos  cfprits ,  la  guerre  qui  traîne  les  ravages  après  foi ,  la 

•  difcorde  aux  crîns  de  coleuvre  treffés  avec  des  bandelettes 

■  enfanglantées  ;  Ôc  à  côté  de  ce  monrtce  font  pofés  les  lits 
«  de  fer  dès  Eumenides.  Au  milieu  du  Veflibule ,  un  vieux 
»■  orme  étend  fcs  vaftcs  branches  t  où  l'on  dit  que  les  fongeS 
M  vains,  aufll  nombreux  que  les  feuilles  de  l'arbre  ,  viennent 
••  fe]  percher.  Cent  autres  monftrcs  afTîegent  l'entrée  de  ce  fatal 
•»  Royaume.Les  Centaures  y  ont  leur  rcpaire,ainfi  que  les  Scyl- 
•>  les  a  deux  formes.  L'Hydre  de  Lerne  y  prefcntc  fes  fept 
■>  gueules  lîtHantes  ,  6c  la  Chimère  fes  narines  enRammécs. 
»  Briare  à  cent  mains ,  les  Gorgones  ,  les  Harpyes ,  6c  l'Om- 
m  bre  de  Geryon  ,  fe  prefenterent  à  Enée>  ôcc.  ». 

Au  fortir  de  cet  antre  on  trouve  un  chemin  qui  conduit 
par  des  bois  fort  obfcurs  au  fleuve  Acheron  :  c'eft-ià  qu'ac- 
courent de  toutes  parts  les  amcs  de  ceux  qui  doivent  pafTct 
au-delà  ;  mais  comme  il  n'eft  pas  permis  d'entrer  dans  la 
barque  de  Caron ,  fans  avoir  rei^û  les  honneurs  de  la  fépul- 
turc  (<a),  celles  qui  en  ont  été  privées  font  obligées  d'errer  cent 
ansfur  ce  trifie  rivage  (J}.C^on  qui  voit  un  hommcarméap- 
procher,lui  fait  entendre  qu'il  n'y  a  que  les  âmes  des  morts 


(a)  Ntt  rtf4i  damr  horrrmiUt  t  ifr  rsiua  fiutaia 

(b)  Crtiw*  trrtiu  ûnms  ,  v«w«iu}(U  kie  luipra  drcum. 
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qui  palTent  au-delà  du  Heuvc  i  mais  ladoucî  à  la  vue  du  n* 
meau  d'or  que  la  Sibylle  lui  monire»  il  les  xççfixi  Tun  &  l'au- 
tre dans  là  barque  £c  les  pafTe  à  l'autre  rivage.  Quand  on  a 
pafTé  la  barque  fatale ,  on  trouve  d'abord  un  antre  horrible 
qui  fert  de  porte  au  Royaume  de  Pluton  i  Cerbère  ce  chien 
à  trois  tÊtes  y  la  garde  ;  £c  la  Sibylle  l'ayant  endontù  avec 
une  coniponiion  de  miel  &  de  pavots  >  ils  franchiflcnc  ce 
palTagefic  entrent  dans  le  Royaume  de  Pluton. 

Dès  qu'on  e(ï  arrivé  dans  ce  trille  lejour  >  on  trouve  les 
annes  de  ceux  qui  font  morts  avant  l'ufage  de  kraifoni  en* 
fuite  celles  des  perfonnes  qui  ont  été  injuflemcni  condanv» 
Déc3  à  la  nwrt ,  ôc  de  ceux  qui  fe  font  eux-  mênaes  ôté  la  vie. 
Ici  fc  prcfcntc  aux  yeux  une  forêt  de  myrrhes  qui  fett  de  fé» 
jour  à  ceux  qu'un  défcfpoii  amoureux  a  privé»  de  la  lumière 
du  jour.  En  fortaot  de  ce  bois ,  on  trouve  le  quartict 
dcï.  lieras  qui  font  morts  les  armes  à  la  main.  Près  delà  eA 
une  cfpecc  de  Place  qui  aboutit  d'un  c6té  au  Tartare  j  6c  de 
l'autre  aux  Champs  Eiyfécs  :  c'efl-là  où  Minos,  Eaquc  £c 
Rhadaraanthc  exercent  la  Jufticc  ;  celui-ci  juge  les  Àllati- 
qucs  >  6c  les  autres  les  Européens  >  6c  Minos  termine  les  di& 
fercnds  qui  fîjrviennent  à  f'occaJion  des  jugemens  de  fes 
Confrères»  juge  en  dernier  refTott,  6c  fur  l'Arrct  de  ce  Ju- 
ge fevere  tes  uns  funt  envoyés  dans  les  Champs  Elylées ,  les 
aunes  font  relégués  dans  le  Tartare. 

Le  Tartare  eft  une  alfreufe  prilbn  d'une  profondeur  épou- 
vantable ,  environnée  des  marais  bourbeux  du  Cocytc  ,  6c 
du  Heuve  Phlegeton  qui  ruule  autour  des  torrens  de  flam- 
mes: trois  enceinte»  de  murailles  avec  des  portes  d'airain* 
rendent  ce  lieu  inaccelTible.  Tyfiphone»  la  plus  méchante 
des  trois  Furies»  veille  à  la  porte,  âc  empêche  que  peribime 
n'en  forte.  Hhadamantlie.  Juge  de  ces  tril^tcs lieux»  oblige  les 
malheureux  qui  y  font»  à  confcircr  leurs  crimes  les  plus  fo 
crets  »  ôc  les  livre  enftiire  aux  trois  Furies  »  pour  eue  punis 
félon  leurs  faures  ;  ces  DéclTcs  font  toujours  prêtes  a  ex.eicer 
leur  fureur  fur  ces  miferables  vidimes  :  d'atlVeux  ferpens 
qu'elles  tiennent  à  la  main  y  font  les  fouets  dont  elles  les 
frappent.  C'cl)  dans  cet  afîrcux  féjour  qu'on  uouve  ces  illuf- 
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-  *tf es fcclemts  que  leurs  crimes  mêmes  ont  rendu  célèbres» 
les  fupcrbcs  Titans  que  Jupiter  foudroya  lorfqu'Us  entrepri- 
rent d'ailieger  les  Dieux  de  l'Olympe  ,  font  dans  le  lieu  le 
plus  profond  du  Tanare.  Les  deux  Aloïdes>  Ephialte  & 
Otus  y  que  Neptune  eut  d'Hiphimedie  femme  du  Géant 
Aloùs ,  y  fouffrenc  une  peine  proportionnée  à  leurs  CTime$^> 

C'eft  encore  dans  cet  affreiu  fcjour  qu'eft  l'infcnfé  Sal- 
monée,  qui  voulut  imiter  les  foudres  de  Jupiter.  Le  trop 
hardi  Titye  qui  entreprit  de  fe  faire  aimer  de  Latone  y  & 
qu'ApoUon  perça  d'un  coup  de  flèche»  y  foufîre  un  tourment 
horrible  :  un  cruel  Vautour  lui  déchire  cominucllemenr  le 
foye ,  qui  renaît  à  mcfure  qu'il  cft  dévoré.  Le  re'mcT:iire 
Ixion  qui  fe  vanta  d'avoir  déshonoré  Jupiter» y  eft condamné 
à  tourner  perpétuellement  une  roue  environnée  de  fcrpcns. 
Theféequi  entreprit  d'enlever  Profcrpinc  pour  fon  ami  Pi- 
rithoùs  y  t(l  éternellement  alfis  fur  une  pierre  dont  il  ne  f<^^a- 
Toit  fe  détacher. 'i'aniale  pour  avoir  voulu  tromper  les  Dieuxi 
&  leur  avoir  hit  fervir  à  table  les  membres  de  fon  fils  Pe- 
lopsi  y  fouArc  la  faim  la  plus  cruelle  parmi  des  viandes  qui 
fe  retirent  a  mcfure  qu'il  s'en  approche.  Les  Danaides  ,  ces 
malheureufcs  fîiles  de  Daaaùs  ,  qui  égorgèrent  leurs  maris  1  y 
font  condamnées  à  renipht  éterncllcnicnrun  tonneau  percé. 
Sifyphe  pour  avoir  révélé  les  fectets  des  Dieux ,  y  roule  tou- 
jours une  pierre }  qu'il  eft  obligé  de  rapporter  au  haur  d'une 
montagne  dès  qu'elle  cû  dcfccndue.  (Ëiidipe  qui  tua  fon  pcre 
Laius  y  &  e'poufa  fa  mcre  Jocalle  >  fes  malheureux  enfans 
Etheocle  ûc  Polynice  qui  fe  (irent  une  fi  cruelle  guerre,  flc 
s'cntrctucrent  tous  deux  dans  un  funeAe  combat  ;  Arrée, 
.  Thyefte  >  EgyRc  ,  Qytemncflrc  »  &  tous  les  autres  illuflres 
coupables  >  y  fouffrent  des  tourmeiu  proportionnés  à  leurs 
crimes. 

Telle  ed  la  defcript'ion  que  font  les  Poches  de  leur  En- 
fer ;  'mai«  s'ils  ont  invetué  un  lieu  li  affreux  pour  punir  tes  me- 
chans ,  ils  n'ont  pas  manqué  en  revanche  de  nous  donner  une 
idée  charmante  du  fcjour  des  bienheureux. 

A  la  droite  du  Tartare  fe  trouve  un  chemin  qui  conduit 
aux  Champs  Elyfées  >  ces  liles  fortunées  où  les  âmes  de 
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ceux  qui  ont  bien  vécu  pendant  cette  vie ,  jouifTcnt  d'une 
paix  &  d'une  tranquillité  profonde  ,  &  des  plaillts  les  plus 
innoccns.  Figutcz-vous  des  lieux  enchantés  où  fc  trouve  en 
abondance  tout  ce  qui  pcui  rendre  heureux  ;  des  bois  toujours 
vcrds,  des  prairies  charmantes,  entrecoupées  de  fontaines 
&  de  Tuiffeaux  qui  y  coulent  avec  un  doux  murmure  ,  un  air 
pur  Ôc  fain ,  avec  une  chaleur  modérée  >  des  oïTeaux  qui 
chantent  éternellement  dans  d'agréables  bocages  i  un  Prin- 
temps  perpétuel,  d'autres  Aftres  [a).  Telle  eft  l'idée  que  les 
.OHj>«^^'  Poètes  (i)  donnent  du  féjour  des  Bienheureux; de  ces  ïfles 
cî^iCT,'  fortunées ,  de  ce  célèbre  Royaume  d'Adrafte  ,  comme  ils 
Cauiik.&c.  l'appelloient  quelquefois,  en  un  mot  des  Champs  £lyfécs. 
Mats  comme  les  defcriptions  qu'ils  en  font  n'étoient  que  le 
fruit  de  leur  imagituiion ,  chacun  d'eux  y  fait  trouver  des  oc- 
cupations &  dcs.plaifirs  conformes  à  fcs  inclinations.  Ti- 
bullc  voluptueux  &  fcnfible  aux  charmes  de  l'amour ,  y  aie 
régner  la  joyc  &  les  plaîfirs  des  fens  [h). 

Virgile  plus  chafîe  n'y  admet  que  des  Jeux  înnocens  & 
des  occupacions  dignes  des  Héros  qui  y  habitent,  &  en  ce- 
la il  a  copié  Jlomerc.  Dans  le  Poctc  Grec  ,  rombrc  d'A- 
chille fait  la  guerre  aux  bctcs  féroces,  &  dans  le  Poète  La< 
tin,  les  Héros  Troycns  s'y  exercent  à  manier  des  chc\-auY) 
ou  à  faire  des  armes.  Quelques  Poètes  ont  joint  à  ces  plai- 
iirs  celui  de  la  bonne  chère,  &  parlent  de  feftins continuels  « 
pendant  qu'il  difent  qu'il  n'y  avoit  rien  défi  maigre  que  les  re- 
pas qu'Hccate  donnoit  en  Enfer. Ce  qui  prouve,pour  le  dire  en 
pafTant  ,  que  la  partie  de  l'homme  qui  habitoit  ces  lieux . 
avoit  pour  s'y  confervet ,  befoin  de  nourriture. 

Si  Von  fuit  avec  quelque  attention  les  idées  de  Virgile; 
on  trouve  que  ce  Poète  a  divifé  en  fept  demeures  la  DeC- 
ctipfion  Topographique  qu'il  fait  du  (ejour  des  ombres.  La 
première  cft  celle  des  enûns  morts  en  naiflant.  •  A  peine 

C")  Lfl'X'*''  *i*  cmifMi ,  MhtT  t  &  Imnmt  vtfiit 
furVtm ,  fiUmaitt  faum  ,  fmfji<rû  mtnnu. 
Ça)  Hk  {imtM,  tAmuf^  vt^int .... 
At  juvrmMmftriti  trnetîi  imjm£t  puilU/ , 
Indu  ,  ^  éffulm  frgitt  im/ttt  tmar.  L.  i . 
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»i  a  t-on  touché  cette  tatale  nve ,  dit-il ,  qu'on  entend  les  voix 
■>  plaintives  &  les  plcuts  des  en^ns  à  qui  le  fort  cruel  a  ravi 
•  la  lumieic  qu'ils  n'ont  lait  qu'entrevoir  ,  les  plongeant  en 
«  tiailTant  dans  les  t(fncbies  (ficrnellcs.  Ces  malheureux  enfans 
e  à  la  mamelle  y  gémiflent  à  l'cntrdc  de  l'Enfer  {a). 

La  féconde  ^toit  occupdc  pat  ceux  à  qui  on  avoir  impu^ 
té  de  faux  crimes ,  &  qui  avoicnt  éié  injuflcmcntcondamnésà 
la  mort  [b].  Dans  la  troiliifmc  dtoicnt  ceux  qu'un  dcfîin  bar- 
bare avoit  forcéb  de  fc  donner  la  mort;  qui  tout  innocens 
qu'ils  étoient)  fc  voyant  accablés  du  poids  des  miferes  de  la 
vie ,  t'avoient  prife  en  horreur ,  Ôt  s'étoient  détachés  de  leurs 
âmes  comme  d'un  £itdcau  qui  les  importunoit  (r).  La  qua- 
trième qu'on  peut  appeller  le  Champs  des  Larmes  ^  &  où  ell 
une  forêt  de  mynes  couple  de  divcrfes  routes ,  eft  le  fejour 
de  ceux  qui  pendant  leur  vie  ont  éprouvé  les  riguéuts  de 
l'impitoyable  amour  (d).  Là  eft  la  maUieureufe  Phèdre ,  qui 
fe  donna  la  mort  à  caufc  du  mépris  du  jeune  Hipolyte  qu'elle 
ne  peut  jamais  tendre  fcnnblc.  Procris  à  qui  l'infortuné  Ce- 
phale  ôta  la  vie  avec  le  dard  qu'elle  lui  avoît  donné  i  Eri- 
phyle  ,,Evadné ,  Laodamic  t  Pafiphaé  t  Dïdon  ,  Cenée  ,  qui 
de  fille  avoit  été  changée  en  gardon  >  &  qui  par  l'ordre  du 
Dedin  avoit  repris  Ton  premier  état.  La  cinquième  étoit  deftinée 
aux  Héros  {e).  Là  étoient  Tydéc  j  Adraftc  ,  Parthenopéc  * 
&  plulicurs  autres.  La  fixiéme  demeure  étoit  l'afifteure  pri- 
fon  du  Tartare  1  où  font  les  illuflres  fcclcrais  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite  >  les  Parques,  les  Furies,  &c-  Enfin  la  feptiérae 
étoit  le  fejout  des  Bienheureux  ,  ou  les  Champs  Hlyfées. 

Ces  différentes  demeures  n' étoient  pas  partagées  au  hazard. 
Alinos  qui  tenoit  l'urne  fatale,  évoquoit  les  Ombres  autoui 
de  lui,  s'informoit  de  leurs  crimes,  cxaminoit  leur  vicj  pefoit  le 
mérite  de  leurs  acuons,  ôc  lescnvoyoit  chacun  dans  le  lieu 
qui  lui  convenoit  (1). 

(a)  Ctmifui  audit»  mtei ,  vAgniu  &  ii£rm , 

litfaMmiMitt  4>iiti'' ftfniti  !■  timînt  ffâtio.  Jta.l,f, 
(V)  Hm  ;iur* /fll/a  iûi>inut  tttmiit*  meriii. 
ic)  Prt*'"'»  dtnde  imtiu  mafii  Jkj  ,  ^i  fiii  Utmm 

Infcnici  ftftrtre  nurni,  &c 
(é)  Hi(  qa*'  dai^i  amvr  (Ttdrli  nht  fertdii. 
(e) .     -    >     •    ■    i>^r  W4  intboMi 

(UrinM  fmv  Ma  tlsri  ftaa*  frtfHagmu. 
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Telles  Croient  Jes  Fables  que  les  Poëccs  anciens  tlAiroienc 
furie  féjourdes  âmes  après  la  mort  ;  fyftcmc  embelli  à  la  vé- 
iné  des  idées  que  des  imaginations  fécondes  avoicni  cniàn- 
tecs  i  mais  dont  le  Ébnd  ccoii  ùté ,  comme  on  va  le  voir  ,  des 
coutumes  Egyptiennes. 


CHAPITRE     V. 

Que  ce  qtie  les  Grecs  ont  dit  au  Jttjet  des  Enfers  ù"  < 
Oiamps  Elypes  >  étoit  ttré  des  fnati^tes  Egypitetmes 
dont  on  a  parlé, 

M  A  te  RE*  toutes  les  fiibles  ajoutées  par  les  Grecs  au 
fydcmc  Egyptien,ii  cl\  aiftî  de  voir  qu'il  cft  le  fondement 
de  tout  ce  qu'ils  ont  débité  à  ce  fujet;  6c  quoique  Diodore 
l'ait  dit,  comme  on  l'a  vu  dans  le  premier  Chapitre j  ;e  crois 
qu'il  cft  neccflaire  d'entrer  à  ce  fujet  dans  quelque  détail.  D'a- 
bord le  Caron  des  Grecs,  ce  batelier  brufque  ôt  l'evere  queVir- 
gile  peint  (i  bien>  eft  le  même  que  celui  d"Egypte.  Celui  des 
Grecs  eft  fur  le  Cocyte  attendant  les  Ombres  des  mons 
pour  les  patTer  de  l'autre  côté  du  Heuvc  :  celui  d'Egypte 
avoir  établi  fa  demeure  fur  les  bords  du  tac  Qucrron  ,  oo 
Acherufe.  Celui  des  Poètes  Grecs  cxigcoit  impitoyablement 
on  droit  pour  le  paflagci  celui  des  Egyptiens  étoir  fi  régu- 
lier &  (î  (evere  là-dedus  qu'il  ne  voulut  pas  même  .  dit-on  , 
iàire  grâce  au  fils  d'un  Roi.  Le  lac  des  Enfers  étoit  formé 

far  un  fleuve  qui  y  portoit  fcs  eaux  :  celui  de  Querron  étoïi 
écoulement  du  Nil.  Le  premier  fiiifoit  neuf  fois  le  tour 
du  RoyauQic  des  Ombres  >  comme  le  dit  Virgile  :  N»vies 
Styx  interfu/àf  &c.  Le  Nil  formoit  en  Egypte  une  infinité  de 
canaux. 

Les  différentes  demeures  que  Virgile  fait  trouver  dans  les 
Enfers  ,  futtout  celle  duTattarc,  prifonténcbrculc,  pbcécau 
cemrcdc  la  terre,  font  fondées  fur  les  diRcrcntcs  chambres  & 
allées  du  Labyrinthe,prtncipalement  de  cellesqui,  félon  Héro- 
dote, 


(i)  dir  que  l'entrife  des  Enfers  éo'n  fur  les  bords     U)i\>.Uu 
,  i  le  Nil  eft  appelle  Ac  le  mÊmc  Poète  o\..»,.  L'i-  '*•*"• 


(0  Men. 
deV/^cai  T. 
I.  p  y. 


Expliquées  par  THipoire.  Liv.  IV.  Oh  a  P.  V.  +J  j 
doteSc  les  autres  Anciens  étoîcnt  fous  tcrte.  Les  Crocodiles 
faciès  que  les  Egyptiens  nourrifluient  dans  ces  lieux  fouter- 
lains ,  avoicnt  donné  l'iddc  de  ces  monllrcs  qu'on  difoit  être 
:dans  le  Royaume  de  Fluton,  U  dans  les  avenues  qui  y  con- 
duifoicnt. 

Homère 
de  rOcean  ;  le  Nil  eft  appelle  A 

d^  de  ces  portes  du  Soleil  t  uont  les  Poètes  parlent  tant  > 
n  eft  fondée  que  fur  ce  que  les  Grecs  avoient  oui  dire  de  la 
ville  d'Heliopolis.  Celle  des  Juges  EaquC}Minos  &  Rha- 
damanthe  >  eft  vifiblement  fondée  fur  ccque  nous  venons  de 
rapporter  après  Diodore,  de  cet  examen  fcvete  quefaifoienc 
tes  Prêtres  Egyptiens ,  de  la  vie  &  des  a£tions  des  morts. 
Celle  des  fleuves  d'Enfer,  vient  du  lac Acherufe,  ou  Quer- 
ron>  &  a  fervi  à  former  l'Achcron  des  Poètes  ;  Achou  -  Cher- 
Ton,  comme  le  remarque  M.  Fourmont  (i)  fignifiant  ,  les 
lieux  marécageux  de  Charon.  Le  Cerbère,  fuivant  le  même 
Académicien,  a  pris  ce  nom  de  quelque  Roi  d'Egypte, 
nommé  Chebres  ou  Kthron.  Le  nom  du  Tartare  ,  vient  de 
même  de  Dardarot ,  qui  en  Egyptien  veut  dite  >  habitation 
étemtllc.  Au-delà  du  lac  Querronétoicnt des  bois  délicieux» 
&  un  bocage  cbarmant ,  &  un  Temple  confacré  à  Hécate  Ja 
ténebreufe,  deux  marais  le  Cocyte  6c  IcLcihé:  on  trouvoît 
encore  près  de  ce  lieu  une  ville  nommée  Acanthe,  où  un 
Prêtre .  on  ne  fçait  par  quel  principe  de  Religion ,  veilbit 
chaque  jour  de  l'eau  du  Nil  dans  un  vaifleau  percé.  De-là  le* 
Champs  Elyfccs,  lefieuvc  d'Oubli,  le  Cocyte.  fie  letourment 
des  Dana'ides.  Mercure  le  caducée  à  la  main ,  qui  fclon  Ho- 
rocrc  conduifoit  les  âmes  en  Enfer>  n'eft  qu'une  copie  de 
ceux  qui  en  Egypte  avoient  foin  des  funetaille£>  &  en  con- 
duifuicnt  la  pompe. 

Enfin  ïyidei  ii^s  Grecs  eft  le  même  que  XAmcmhes  des 
£gyptien$  dont  parle  Piutarque(3))  ce  lieu  fouterraln  où  al-   (t)Deli:ft 
loient,  &  d'où  revenoicnt  les  âmes  des  morts  [a).  Ajoutons  ^'• 
encore  que  le  Siyx ,  autre  fleuve  d'Enfer,  fe  trouvoit  aulli  en 

(d)  C'dl  Tdon  PIutai<)ue  l'ctymologîe  du  mot  Amtnihti ,  qui  veut  diic  ,  i»m  ^ 
itàst  &qit>  rtfcii. 

Tome  IL  liî 
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Egypte.  C'efl  en  cfTct  ce  que  dit  Servius  qui  cite  potir  le 
prouver  un  Ouvrage  de  Scncque  t  intitulé  :  Dei  Cérémonies 
Egypiiennei  y  que  le  temps  nousa  ravi  :  «  ifiS)  clifoit  •  îl ,  ayant 
«trouvé  les  membres  épais d'Oliris »  que  l'yphon  avoit  £ùc 
»  maHacrer ,  choidt  pour  les  cnfcvclir  un  lieu  près  d'un  m> 
*>  rais  de  diàîciie  accès  >  au-delà  duquel  écoit  une  lÙc  dans 
»  laquelle  on  ne  pouvoit  abvdcr  ;  ôc  ce  marais  s'appelloit 
m  StyXf  parce  qu'il  infpiroit  la  uiilciïc  à  cctix  qui  le  voyoïcot  a. 
Mais  pour  prouver  encore  plus  clairement  ce  que  je  viens 
d'avancer ,  je  vais  fuivre  Virgile  pas  à  pas ,  âc  encrer  dans  ua 
détail  qui  ne  fera  peut-être  pas  indiâerem. 


CHAPTTRE    VI. 

Charon  Ù*  Cerbère» 


L*l  D  e'b  du  Batelier  Charon  cft  venue ,  comme  îe  remar- 
que Diodore ,  de  ce  que  dans  la  langue  des  Egyptiens 
ce  mot  fignifïe  un  Batelier ,  Pomtcr  ;  ainli  d'un  nom  appclla- 
lif,  les  Poètes  en  ont  fait  celui  d'une  Divinité, 

Jamfemtrtfed  cruda  Dei  vinàifque  feneSlHS  i 

à  laquelle  Us  ont  donné  le  foin  de  pafler  les  âmes  dans  ont 
barque  f  au-delà  du  fleuve  Achcron  :  ils  luiontconfcrvé  le 
même  caractère  de  celui  des  Egyptiens»  le  fàifani  comme 
lui  j  brufque ,  colère  *  chagrin  j  avare.  La  manière  dont  il  rc- 
^it  Enée  ,  le  peu  de  cas  qu'il  fait  des  paroles  de  ce  Hc" 
los  jufqua  ce  qu'il  ait  vu  le  rameau  d'or,  en  font  une  ptco- 
M".Qui  que  tu  fois,  lui  dit-il,  qui  patois  armé  fur  ce  rivage  y 
«  aprends  moi  le  fujet  qui  t'amène  *  &  retourne  fur  tes  pas  : 
•  c'efi  ici  le  féjour  des  ombres ,  6cc.  fo)  ». 

(a)  Quifqmt  ti ,  ariruuui  ^ui  tu^ré  Ad  iîtiora  tatdii  > 
fsri  igt  qmi  vtniat ,  jam  iftut»  &  ttmprimt  gr*§M  i 
iàt  Iww  wnirTum  tfi ,  tft.  Ma.  6. 


Explifuéft  par  rHf/loire,  Lit.  IV.  Chap.  VI.  4jy 
La  tradition  icur  apprcnoit  cela  duCharon  d'Egypte,  com- 
me nous  le  dironii  dans  un  moment  :  mais  comme  ils  \'oa- 
loient  paiTer  en  tout  pour  originaux ,  ils  ont  invente  fur  ce 
fujct  plufieurs  fables  ;  ils  ont  compofé  à  ce  Dieu  une  Ge- 
nealogie>  &  ont  dit  qu'il  étoïi  fîls  de  l'Ërebe  &  de  la  Nuit, 
I  dignes  parens  du  BKelier  de  l'Enfer.  On  lui  donne -une  hu- 
imear  triOe  éc  fevere ,  6c  fans  aucun  égard  ni  pour  les  digni- 
tés »  ni  pour  les  biens,  ni  pour  les  richefTes;  &  je  ne  fçaï 
par  quel  hazard  fon  nom  marque  la  )oyc  6c  Tallegrefle  (  i  )  » 
a  moins  que  ce  œ  foit  par  une  contreveiité. 

Les  Poètes  fe  font  égayés  à  faire  dîfTèrens  portraits  de 
Charon  ,  mais  aucun  d'eux  n'a  approché  l'inimitable 
Virgile  (<*)•"  Le  Mautonicr  Charon  ,  qui  a  l'intendance 
«  de  ces  fleuves  >  n'abandonne  jamais  cette  rive  redouta- 
»ble.  Toute  là  perfoanc  infpire  de  l'horreur.  Son  mcn- 
■  ton  eft  hériHé  d'une  batbe  blanche  fie  touffue  ,  fes  yeux  font 

•  pleins  de  feu  ,  fon  corps  n'en  couvert  que  de  quelques 
>  haillons  noués  qui  lui  pendent  fur  les  épaules.  Il  eft  vieux» 
>mais  fa  vicilleflc  cft  verte  6t  vigoureufe  s  lui  fcul  fait  toute 
M  la  manoeuvre  de  fa  barque  ;  il  tend  les  voiles  «  il  nianie  la 

*  pert:hcâc  la  rame>&  conduit  fa  nacelle  d'un  bord  à  l'autre». 
-;  Comme  on  cioyoit  que  Charon  nepaffoii  peifonne^rdiijy 
on  établît  la  coutume  de  mettre  fous  )a  langue  du  défunt 
une  pièce  de  mounoye,  que  les  Latins  appellent ,  Naulus, 
£c  les  Grecs  ^mm**  y  pour  le  droit  du  paffage  y  autrement 
ditj  naulage(^}.  Cette  coutume  leur  venoit  auffi  des  égyp- 
tiens, qui  donnoient  quelque  chofc  à  celui  qui  paffoit  les 
morts  au-delà  du  marais  Achcrufe.  liy  a  même  encore  dans 
le  pays  une  ancienne  tradition  >  qui  porte  que  Charon  cxer- 
çoit  en  cela  une  petite  Tyrannie,  exigeant  cette  capitation 
même  des  etifàns  des  Rois.  Aufli  Lucien  nous  aflî^re  que  la 
coutume  de  mettre  une  obole  dans  la  bouche  des  morts  f 
pour  payer  leur  droit  de  paflâge,  étoit  univetfelle  chez  Ic»^ 


(ONitllv 


(a)  Vaniur  ku  herrmiiu  aqusi  & fiumina  fervit , 

Cm'nn  oteuUa  jattt ,  &t. 
(b)  VofR  Lucica  «  Diitl.  du  l>etûl  ;  Diixtgn  >  LÏT.  i; 


lu  ij 


'^-jS  ta  Mytkolopi  &  la  FahUf, 

Grecs  &  chez  les  Romains  iôc  on  ne  connoîc  qae  les  Her- 
monicns  qui  s'en  dirpcnfoicnt ,  parce  qu'ils  fe  croyoicnt  fî 
près  de  l'Ênfct ,  qu'ils  ne  croyoicnt  pas  qu'il  fïit  néceflaire  de 
rien  payer  pour  le  voyage  {a)  :  mais  l'on  peut  ajouter  que 
Charon  n'y  perdoît  rien  i  car  Ci  ce  Peuple  ne  lui  payoir  pas 
fcs  droits»  les  Arhcniens  furent  aiTczfuiiiHliticux  pour  croire 
qu'il  falloit  donner  quelque  chofc  de  plus  pour  leurs  Rois  > 
afîn  de  les  diOingucr  du  commun  des  âmes  vul^ires  >  ôc  ils 
^i}H«t.L}.  mirent  dans  leurs  bouches  jufqu'à  trois  pièces  d  or  (i).  Lorf- 
que  Charon  fetrouvoit  obligé  de  pafTer  dans  fa  barque  quel- 
que perfonnc  vivante  >  il  fàlloît  quon  lui  montrât  auparavant 
le  rameau  d'or  ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  i  &  parce 
que  Hercule  y  fut  admis  fans  ce  paflcporc }  lorfqu'll  alloït  déli- 
vrer Alccfte,  Charon,  comme  nous  l'apprend Ser\-ius  aprc» 
Orphée  ,  fut  mis  en  prifon  pour  un  an ,  quoiqu'il  l'eût  ret^u  à 
regret  &  comme  forcé.  Aulli  s'en  plaint-il  à  Ënée>  «  Je  n'ai 
>  pas  eu  lieu  de  me  rejouir ,  lui  dit'il  >  d'avoir  reçu  dans  m» 
■  barque  Hercule  lorfqu'il  vint  ici ,  non  plus  que  Theféc  àc 
■•  Pyrithoiis,  quoiqu'ils  euifent  des  Dieux  pour  leurs  percs  ». 
Mais  il  eft  bon  de  r<;avoir  encore  qu'on  ne  fc  contemoit 
pas  de  cette  pièce  de  monnoye  ;  Ôc  afin  de  mictu  alTurer  le 
pafTage .  on  mettoit  dans  le  cercueil  du  défunt  une  atte/ïa- 
(»1  Eufth.  in  tion  de  vie  &  mœurs  (2).  C'étoit  une  efpece  de  fauf-conduit 
sdUiV^d  *^°^^  ""  Auteur  nous  a  confervé  le  formulaire:- Moi fouïTig- 
Piodaie.  **  né  Anicius  Sextus  Pontifct  j'attefle  qu'un  tel  a  été  de  bon- 
»  ne  vie  &  mœurs  :  que  fes  Mânes  foient  en  paix  (h)  ■  î  par 
où  il  paroit  qu'afîn  que  cette  atteftation  fut  mieux  rei^ûc  en 
l'aurrc  monde >  le  Pontife  lui-même  étoit  danslufagede  l'é- 
crire. Les  Mofcovitcs  pratiquent  encore  aujourd'hui  cette 
coutume  ,  qui  venoît  d'Egypte  >  où  l'on  portoit  fur  le  bord 
du  lac  l'éloge  du  défunt,  ami  que  les  Juges  ne  fe  latfTancnc 

Sas  prévenu  pat  fes  accufàteurs ,  comme  le  dit  Diodorc  de 
icile. 
il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  cru  que  Charon  avoir  été  on 


s: 


(d)  l.j\ioG'inU.Sym.4tDiU  inftrit ,  t  hiat  hrnej}r  vûr^:  Manti  tjms 
tin.  L-  ).  apt»  Smbon.  I  irquitm.  fib.  C«L  Vb.  j.  AÔb 

(l>)  £gc  Srxfiw  Jiutitu  FtiuifiM ,  t^w  J 
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Roi  d'Egypte ,  &  qui  le  confondent  avec  je  ne  r<;ais  quel 
Prince,  dont  le  nom  a  rapport  au  lîen,  ainfi  qu'on  l'a  die 
dansie  Chapitre  précèdent;  maisun  Auteur  Arabe  {a)  cftatlé 
'  plus  loin  )  croyant  que  Chaton  étoit  coufin-gcrmaïn  ou  oncle 
de  Aloyfc  :  &  comme  il  fut  d'abord  dans  te  parti  de  Ton  pa- 
ient» U  fît  obferver  avec  exactitude  fes  Loix  &  fes  Ordon- 
lances;  6c  celui  ci  en  récompenfc  lui  apprit  la  Chimie  & 
Jcfecrcrdu  grand- œuvre  ,  donr  Charon  fe  fervir  fi  bien, 
'qu'il  amalTa  en  peu  de  temps  de  grandes  richefles,  comme 
on  le  croit  encore  aujourd  hui  en  Egypte  j  fuivant  plulieurs 
Relations  (  1  ).  Voflîus  »  dans  fon  Traité  de  l'IdoIStrie ,  pré- 
tend que  le  mot  Charon  vient  de  l'hébreu ,  &  fignifie  cole-  3 
re }  parce  qu'il  eft  le  miniftre  de  la  colère  £c  de  la  ven-  t'j'. 

freance  des  Dieux  >  ôc  eft  perfuadé  en  même  temps  qu^il  eft 
e  même  que  le  Mercure  infernal-,  dont  la  foncliont  comme 
'on  l'a  dit  ailleurs  >  étoit  de  conduire  les  anies  en  Enfer.  Atais 
je  m'en  tiens  au  Charon  d'Egypte  >  le  vrai  tnodclc  de  celui 
des  Grecs,  dont  le  nom  fignifie,  félon  Diodore,  un  Bate- 
lier. Mahomet  parle  auffi  d'un  Charon  (2)  qui-fut  abyfmé  fous 
lierre  à  la  piicrc  de  Moyfe  ;  mais   il  y  a  apparence  qu'il  a 
[confondu  Charon  avec  Coté,  qui  fut  englouti  pour  avoir  mut- 
[muré  conrtc  ce  Légifiateur. 

Difons  maintenant  quelque  cho(è  de  Cerbère ,  ce  fameux 
[fiardicn  des  Enfers,  donr  lidée   venoit  auffi  d"Eg)'pte ,  où 
[fon  fàifott  ^rder  par  des  dogues  le  lieu  des  (epuJtures  ; 
mais  ce  que  je  vais  dire  du  Serpent  de  Teiiarc ,  fervit  à  l'em- 
bellir. 

Dans  la  ptofonde  Caverne  de  Tenare  habkoit  autrefois 

un  affreux  Serpent ,  ou  une  efpece  de  Dragon ,  qui  ravagcoit 

les  environs  de  ce  Promontoire  (3)  ;  &  parce  qu'on  rcgardoit 

.  cer  anire  comme  la  porte  de  f  Enfer  >  on  prit  de  là  occafion  >■>  Luo^. 

Me  dire  que  ce  Dragon  étoit  le  portier  de  ces  trifles  demeu- 

[tes  :  &  voilà  l'origine  de  Cerbère,  qu'on  appella  le  chien  de 

l'Enfer  {4)  i  quoique  ce  ne  fur  qu'un  Serpent.   Homère  eft  le  (^)Nat.ï  j. 

premier  qui  l'ait  alnil  nommé.  U  eft  vrai  que  dans  la  fuite  on 


C»1  AJconn. 
ch.  18. 


Cnbwe, 


(î)  Pauûn. 


(a)  MaRi4i  Joas  îaa  Efirptc  Voya  U  Tn4tUlioo  qu'en  a  foiie  Vatiicc 

1  i  i  iij 


ma. 

«ulc 
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a  regarda  Cerbère  comme  un  chien  à  iroistêteS}  maison  ne 
s'eft  pourtant  jamais  défait  enticremeni  de  la  première  idée 
du  Serpent  de  Tenare  :  auffi  au  lieu  de  poU ,  on  difoic  que  Coa 
col  étoit  environné  de  couleuvres  (4  );  &  même  on  ne  lui 
donna  trois  têtes  &  trois  langues ,  que  parce  que  le  mouve- 
ment rapide  de  la  langue  des  Serpens  en  fait  paroître  trois  « 
ou  parce  que  leur  langue  cft  fiute  à  peu  près  comme  un 
dard  (*).  Ou  peut  ajouter  que  l'Hiftoire  d'Aidonnée-,  qui 
£û(bic  garder  (es  mines  par  des  dogues ,  peut  aufTi  avoir 
donnélieuà  la  fable  de  Cerbère  :  6c  comme  Hercule  paf 
(ànt  par  TEpirc  ,  délivra  Theféc  >  &  emmena  peut-être  quel- 
qu'un de  ces  dogues ,  on  publia  qu'il  avoit  enchainé  le  Ccl'^ 

L'}  Y?/^"  bcre{i). 

Mais  l'opinion  la  plus  commune  eft  que  l'origine  de  a 
fable  vient  de  ce  qu  Hercule  par  ordre  d'Euryfthée  alla  ch< 
cher  dans  l'anire  de  Tenare  le  Serpent  qui  y  faifoii  fon 
jour ,  6t  l'emmena  enchaîné  au  Rch  de  Mycennes  ;  &  fi  on  a 
ajouté  que  Cerbère  pafTant  par  la  TheHàlie  avoir  vomi  un  ve- 
nin qui  en  avoir  empoifonné  les  herbes  ^  c'cft  qu'on  crouvoit 
beaucoup  de  plantes  venîmcufes  dans  ce  pays  :  ce  qui  a  auffi 
donné  occafion  à  toutes  les  fables  des  Sorcières  de  cette  con* 
ttée^qui  attiroicnt.  difotc-onj  par  leurs  enchantemens  la 
Lune  fur  la  terre.  N'oublions  pas  dire  qu'Hefiode  a  cru  que 
Cerbère  étoit  filsde Typhon  6c  d'Echidne  Quelques  Auteui] 
font  venir  l'étymologie  de  fon  nom  du  mot  Grec;^M0v9< 
(OBochart,  camivorans  y  qui  fignifie  dévorer  dt  la  chair  (a). 
'o)  In  ta-  Paufanias  parle  ainfi  (3)  du  Promontoire  de  Tenare  .  6t  dfi 
con.c»[Mî.  la  fable  de  Cerbère.  «  A  cinquante  ftades  de  Teuthrone  f 
»»  rou5  avez  le  Promontoire  de  Tenare,  qui  avance  confld^ 
•>  rablemcnt  dans  la  mer,  6c  fous  lequel  il  y  a  dcax  petits. 
-  Sur  ce  Promontoire  cft  un  Temple  de  Neptune  en  formede 
»  grore,6cà  l'entrée  uneStatue  de  ce  Dieu.  Quelques  Pocts 

(^  Cuivuethcrftrt vident ftattùlUnlt^ni.  Vin.  En.  S. 


Qmamvit  faille  cennim  numèéni  ti^ti  etpur.  Hor.  L  j. 

iMnitrunt  nluérm  :  viptrii  horrat  /uA»  , 

Leagtqiie  twtijsiiiat  cmuL)  éract.  $ea.  ia  Her.  Fur. 


'au  /unt  fret  i'ngju  ,  rygÊuMumimit  cjfii.  TîbuU. 

SeiiCimn  laèo  ci 


cafta 
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■  Grecs  onc  itnagind  que  c'<5toii  pat- là  qu'Hercule  avoit 
«  emmené  le  chien  de  Pluton  \  mais  outre  que  dans  cette 
«  Grote  il  n'y  a  aucuo  foûtenain ,  il  n'eft  pas  vraîTcmblable 

•  qu'un  Dieu  tienne  fon  Empire  fous  terre»  ni  que  nos  âmes 
«s'attroupent  là  apr^s  notre  mort.  Hecatée  de  Milct  a  eu 

>  une  idée  aiïcz  raifonnable  ;  quand  il  a  dit  que  cet  endroit 
-duTenarefctvoitdcrcpaircàunScrpenieffToyable,queron 
»  appelloit  le  chien  dcsfcnfcrs ,  parce  que  quiconque  en  étoit 

•  piqué  I  mouroit  auffi-iôt  >  ôc  il  prétend  qu'Hercule  emme- 

>  na  ce  Serpent  à  Ëuryfthée.  Homère  qui  a  parlé  le  premier 
«du  chien  des  £nfcrs  qu'Hercule  traîna  après  lui|  ne  le  é\C- 
m  tingue  par  aucun  nom  propre,  ni  ne  le  dépeint,  bien  qu'il 
»  dépeigne  la  Chimère  :  mais  ceux  qui  font  venus  après  lui , 
«  ont  appelle  ce  chien ,  Cetbere  >  lui  ont  donné  trois  têtes . 

■  6c  en  ont  fait  un  gros  dogue  ;  quoi  qu'Homère  ,  par  le  chien 
»  des  Enfers,  ait  aulTt-bien  pu  entendre  un  Dragon,  qu'un 

>  animal  domeHique  ». 


CHAPITRE     VII. 
Des  FUuvei  ^Enfer* 


L'Ac HERON  cft  un  fleuve  d'Epire  ,  ou  plutôt  de  la    AchtroB, 
Thefprotie.  qui  prend  fa  fource  au  Marais  d'Acheru- 
fc  (a) ,  6c  (c  décliargcjprès  d' A  mbracie ,  autrement  dite ,  l'A  t- 
ce,  dans  le  Golfe  Adriatique 


(•)  SimboQ  >  Liv.  7.  quoii^ue  Plaion , 
in  l'h^d.  diCe  qu'il  entre  dam  l'Achtrurc. 
Cef  coda  rit  Tiie-  Lnc  i  L.  8.  appelle  t«  lini 
où  ce  fleure,  apièi  avoir  rc^u  In  eaux 
«}e  (guclquci  Butref  niifTcaui  ,  le  ictte 
«tût  11  mer .  le  coUi:  Tbefpf onquc  :  nun 
comme  le  palfagc  de  cet  Auteur  parle 
en  détail  da  court  de  ce  Reuve,  il  faut 
le  rapponet  ici.  Il  «'af;itd'AJnaadicKoi 
d'Ef  ue  I  i  qui  l'Adtcron  devoR  être  f»- 
cal  :  A<cuo  4  TarvnNnù  in  balitm ,  daia 
éîQia  trati  ttvrrft  jkhtrufiMit  »jit4m,  {*«•■ 


dofiAm<jut  itrttm  ;  iti  fatisiJMt  terminiim 
dAri  :  loqiH  «riMT  iraijimfii  M  tiaiiam,  m* 

tti  Eptn  ,  &  AheroMt  muk  ,  4nm  <« 
suivit  fimmtm  ,  infitfné  infintaKh 
W  Theffruhu  famt.  Il  pat oïi  par  ce  p«f 
Ggc  t)uc  l'Acneron  prcnoit  là  fourca 
ijans  là  MololfiCi  qu'il  iraverfoit  l'ËpIie 
«uil  palToft  ptèt  de  la  ville  de  Pondo* 
lie ,  &  i{^u'il  (ionnolt  Ibit  nom  au  GoUa 
dcmcr  ouilfeierie. 
Plise,  Liv.4.cfa.  i.  et  <\u»  FAcb** 


(0  Paulâa. 


cîiu  in  Au  na- 


Ltf. 


Le  Cocjnc. 


ton  ic  jcttr  dam  le  lac  d'Ambracîe  ;  ce- 
pcntlant  Thiicj'diile  Jii  qu'il  (c  jctie 
OUI*  le  lac  Adicnife  ;  or  ce  Lac 
&  c«  Golfe  foui  fori  éloigna  l'un  do 
l'auae.  Tou»  let  haàaa  Caat  cootiu- 
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L'eau  de  ce  fleuve  cftamerc  &  iiiallàinc(i),  &  c*c(l  ci»  -j 
partie  la  raifon  pourquoi  on  en  a  faicun  ficuvc  d'Enfec  i  il  de*  ^ 
meure  en  effet  long -temps  cach(i  fous  terre  >  ôc  va  rcflbrtir 
fort  loin  de  l'endroit  où  il  difparoît.  Son  nom  a  aufll  contrï- 
bu(î  à  cette  &blc)  car  il  veut  dire,  an^oijfc ,  ou  hurletnem  : 
peutûtte  raâtnc  qu'Orphtîc  donna  à  ceîacôc  enfuite  au  fleu- 
ve, le  nom  du  Marais  Acherufe,  qu'il  avoir  vu  près  de  Mcm- 
pliis,  lorfquit  accommoda  à  la  Grèce  les  idées  qu'il  avoic 
puifccs  en  Egypte  au  fujct  des  morts.  On  a  ajouta  dans  la 
iuitc  plufieurs  J^bles  à  ce  que  nous  venons  de  dire  :  on  a  dit 
que  1  Achaon  tîtoit  (ils  de  Ccrès  ,  ou  de  Titan  Ôc  de  la  Ter- 
re i  que  la  crainte  qu'il  eut  des  Géants  ,  le  fît  cachet  pour 
quelque  temps ,  ôc  dcfccndte  même  jufquc  dans  l'Ëiuer  » 
pour  Te  dérober  à  leur  fureur.  Quelques  Auteurs  ont  préten- 
du que  Jupiter  l'avoït  prdcipit<î  dans  l'Enfer  ,  parce  que  Ton 
eau  avoit  Icrvi  à  érancner  la  foif  dc£  Titans  >  fable  fondée  fut 
ce  que  ce  Reuve demeure  long-temps  caché  dans  la  terre» 
qui  etoit  la  mère  des  litans.  On  ajoute  que  l'Acheron  éroic 

ficre  de  cet  Afcalaphe  qui  flit  changé  en  hibou ,  comme  nous 
e  dirons  dans  1  Hidoire  de  Proferpine  ;  ce  qui  a  fait  croire  à 
(1)  Antrof-  un  Auteur  (2) ,  qu'il  y  avoit  un  Roi  d'Epire  nommé  Acheron j 
qui  a  donné  fon  nom  à  ce  fleuve. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu'il  y  t 
un  autre  fleuve  de  ce  nom  dans  le  pays  des  firunienS)  pns 
de  Pandofe,  qui  donna  lieu  à  une  trifle  équivoque  ( j).  L'O- 
racle de  Dodone  comme  le  dit  Tite-Live,  dans  le  paflkge 
3u'on  a  rapporté,  ayant  aveni  Alexandre  Roi  desMoIodes 
c  fuir  l'Acheron  ,  ce  Prince  penfànt  qu'il  parloir  de  celui  qui 
droit  cnThefprotie,  ne  voulut  pas  s'iîloigner  du  lieu  où  il  étoit  > 
ôc  y  fur  tué.  Il  y  en  a  aufTi  un  autre  près  deTenaie  en  Laconîe. 
Le  Cocyte  e(l  un  autre  fleuve  d'Epire  ,  ou  plutôt  de  la 
Thefprotic ,  qui  fc  jette  avec  le  Pyriphlegeton  dans  le  marais 
Acherufe  ,  ôc  dont  le  nom  lignifie  pleurs ,  gemijemens  (4)  ;  fie 


ttt  i  Pline  ;  ainlï  il  faut  sbanJoaocr 
CCI  Auieut ,  aîaii  <]ue  ManianiK  Ciq)«t- 
USi  Manin  ck^Kio  fur  Sencquc,  qai 
l'ont  ruivi.  Vo^cc  Ciaac-.McJiil(  Cfur. 
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fceTui  de  Pyriphicgeton  j-^r^dnr  fi)  :  ces  écymologieSf  &  le  (i)  ^xfy«, 
yoilînagedc  cesflcuvesavcc  l'Achcron,  les oot fait  mettre  au  •*•■ 
tiombre  des  ficuvcs  d'Enfer.  J'embraflTe  ici  le  rcntimctit  de  M. 
£amfoniqui  donne  ce  cours  au  Cocyte^  fans  cependant  en  - 
alléguer  aucune  autorité.  Je  ne  connois  aucun  Hillonen  qui 
donne  au  Cocyte  le  nom  de  fleuve  {a).  PauCinias  l'appelle  feu- 
lement uJ^A'f  âTCff7«AaT6r;  ce  qui  me  feroit  croire  que  c'étoit 
plutôt  un  marais  d'eau  boutbeufe  qu'un  fleuve. 

Le  Styx  cfl  dans  i'Arcadie.  Ccft  proprement  une  fentai-  1,4  siyx. 
ne  qui  coule  d'un  rochett  &  qui  forme  cnfuite  un  ruilTcau 
^ui  demeure  long-temps  caché  fous  terre  :  fon  eau  cft  moi;- 
cellCf  &c'cA,  comme  le  remarque  PaufanJas,  (2}  cette  qualité  COL-S-ciS. 
qui  a  donné  lieu  aux  Poètes  dcn  faire  un  fleuve  ou  un  ma- 
rais d'Enfiït  :  voici  ladcfcripiion  qu'il  en  &ii. 

Auprès  d'une  ville  d'Arcadie  nommée  Nonacris ,  eft  un 

Otce  fort  éle\'é  >  d'où  il  dégouie  de  l'eau  qui  defcend 
z  fleuve  Gratis.  Cette  eau  eft  mortelle  aux  hommes  6c 
aux  autres  animaux  :  clic  brifc  les  vaifleaux  de  verre  &  de 
porcelaine  &  tous  les  autres .  excepté  Ceux  de  corne  de  pied 
de  cheval.  Sur  cette  idée  on  a  compofé  une  fàblc  i  on  a  ani- 
mé Styx,  on  l'a  fiiitc  fille  de  l'Océan  (j)j  ôc  femme  d'un  ccd;     (j)He(iod. 
tain  Pafias,  ou  Piras  (4).  On  dit  qu'elle  fut  mcrc  de  l'Hydre,  in  tIicoc. 
ôcc.  Son  nom  imprimoit  tant  de  terreur,  que  le  ferment  le  plus  lo^  J^*" 
inviolable  étott  de  jurer  par  le  Styx  1  âc  les  Dieux -même$ 
étoient  très- religieux  à  le  garder  [b).  La  punition  de  ceux 
qui  fe  parjuroient  après  ce  fctmcm  éioit  très-rigouteufc.  Ju- 

f>iter  ordonnoit  à  Irîs  de  leur  prcfentetone  coupeplcincde 
'eau  empoifonnéc  de  cette  fontaine ,  6c  il  les  éloignoit  de  Ùl 
table  6c  de  fa  convcrfation  pendant  un  an  ;  il  les  privoit  mè' 
me  de  la  Divinité  pour  neuf  ans  >  comme  H  c'eût  été  une 
charge  dont  il  fufpendoit  les  foiKlions.  Si  l'on  demande  aux 
Mythologues  la  railbn -pourquoi  les  Dieux  étoient  fi  religieux 
fut  cet  article .  c'cft  que  la  Viaoire  qu'on  croyoii  être  fille 
du  Styx  ,  comme  on  l'a  dit  dans  l'Hiftoire  de  Jupiter,  avotc 

(d)  Voynta  Cane  de  la  Grèce  andeane  de  Siraboa.  8c  Grau-Menildaitt  â 
Gre<c.  {•*%.  »o4. 

ib)  lit  tujtumrârt  timtm ,  &  faUtrt  aunum.  Vire.  L  i, 
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icux   contre  les  Géants  t  ce  qui 
par  reconnoinancc  >  d'ordonner  que  te 


i  du  fccours 
tvoii  obligé  ce  Dieu  j 
Kerment  fait  par  le  àtyx  Icroit  inviolable.  Maïs  ce  n'eft  la  en» 
ifcore  qu'une  fable,  fondée  fur  ce  qu'on  fc  (ervoïi  anciennement 
l'eau  du  ^tyi  pour  faire  les  épreuves  des  coupables  6c  des 
inocens  >  à  peu  près  comme  les  Juifs  fe  fcrvoient  de  l'eau 
de  Jaloufie.  Au  relie lorfque  les  Dieux  juroient  parle  Styx, 
ils  dévoient  avoir  une  ma  m  fur  la  terre,  &  l'autre  fut  h  mcfy 
(i)Utt<l.i4-  comme  le  remarque  Homere(i)- 

Il  eft  aifé  de  voir  que  deux  chofcs  ont  contribué  à  mettre 
ces  fleuves  dans  l'Enler  :  la  première ,  c'el)  qu'ils  étoient  prcf- 

3ue  tous  dans  l'Epire,  qui  a  été  regardée  ,  a  caufe  d*Ai- 
otinée ,  comme  le  Royaume  de  Pluton.  La  deuxième  ,  eft 
l'étymologie  de  leurs  noms  :  Acheron  veut  dire>/<i  dernière, 
par  où  l'on  marquoii  que  ceux  qui  alloicnt  en  ce-  Pays  tra- 
vailler aux  Mines,  y  mouroient  prcfque  tous  :  Cocyie  veut 
dire  hwltmtnt  s  le  Styx  ,  Ptau  du  fileiKe  j  Pynplilcgeton,  brû* 
lant. 

En  gênerai  toutes  les  eaux  qui  avoient  quelque  mauvaifc 
qualité,  étoient  regardées  comme  â.'is  fleuves  d'Enfer,  a'mfi 
qu'en  Italie  le  lac  Averne,  près  de  Pouzzolles  }  6c  le  Lcthé 
ou  fleuve  d'Oubli, qui  étoit  en  Afrique. (tf}Ecc'eftatnn  que 
les  Grecs  avoient  voulu  trouver  dans  leur  pays ,  ce  qui  étoit 
véritablement  en  Egypte. 


V.J 


(a)  L«  (ôufre  R  le  bynunc  qui  font  tn 
gnnje  quantité  auprès  Je  l'Avcrnc ,  en 
avoient  icUemeot  conompu  l'eau ,  ^ue  , 


Viigilc  dit  que  kt  oirnux  pcriAôicoi  «i  |  dire,  j'iau  ufiaut. 
folut  pai-3cAu>  i  idoûi*  qu'Ut  oc  t'^  | 


Ici-afTeni  beaucoup.  C'efl  mimt  cent  nV 
co&lUnce  (jutavoii  hit  d«fltici  l<  Domi 
cç  lac ,  car  Avtmt  eo  giec  A'ifin  ,  vc« 
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C   H  A  P  I  T  R  E     VIII. 

Autres  particulmités  dujyjlme  de  t  Enfer  des  Poètes, 

LA  première  dtoit  <^u'on  s'éroit  imaginé  que  les  Ombre» 
dont  le  corps  ^toit  démeurd  fans  fdpulturc  ,  crroienc 
pendant  cent  ans  fur  le  rivage  du  Cocyte  >  avant  que  d'être 
admis  dans  la  barque  de  Charon  {a).  Deux  pratiques  Egyp- 
|.  tiennes  peuvent  avoir  donné  lieu  à  cette  idée.  La  ptcmiere, 
que  ouand  les  Prêtres  rcfufoient  le  paiTage  du  lac  Acherufe 
'  à  quelqu'un ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  paye  fes  dettes  t  les  pa- 
[  xcns  le  gardotent  chez|eux ,  jufqu  a  ce  qu'ils  fùnent  en  état  de 
l'acquitter.  La  féconde,  c'eft  que  quand  il  atrivoit  qu'en  paf- 
|. fant  quelque  cadavre  au  delà  du  lac.  il  venolc  à  y  tomber, 
I  &  qu'on  ne  piît  le  retirer .  on  lui  fâifoit  au  bout  de  cent  ans 
rdcs  funetaiiles  aux  dépens  du  publicjainfi  que  nous  l'apprenons 
de  Servius  (b). 

Je  ne  vols  pas  qu'on  puiiïc  trouver  de  même  dans  les  tn- 
iditions  Egyptictincs ,  rien  qui  ait  rapponau  rameau  d'or  que 
^là  Sibylle  dit  à  Ënéc  être  nécelTaire  pour  lui  fervîr  de  paflc- 
t ,  lorfqu'il  voulut  defcendte  aux  Enfers.  Ce  rameau  avoit 
cueilli  dans  le  bois  d'Hccate  ou  de  Ptoferpinc;  «  Au  mi- 
lieu d'une  vaftc  forât,  dit  la  SibyUe(i)dans  le  fond  d'une 

>  vallée  obfcurc  >  s'élève  un  arbre  toufHj  qui  potte  le  rameau 

•  d'or  I  confacré  à  l'infernale  Junon.  Il  e(l  défendu   à  tout 

►  mortel  de  pénétrer  dans  les  fombtes  demeures  des  mons  , 

•  s'il  n'a  auparavant  cueilli  ce  rameau  ,  que  Proferpine  or- 
donne qu'on  fufpendc  à  l'entrée  de  fon  Palais.  A  peine  eft- 

•  il  attaché  du  tronc  ,  qu'il  en  vient  un  autre  à  la  place .  fie 
l'arbre  n'cft  jamais  dépouillé  de  ce  précieux  métal Si 

s  le  dcltin  vous  permet  de  defcendte  au  Royaume  de  Plu- 


(t)  OntHm  rrrcu  ioimu  .  vtlitam^iu  |  vntiAinr  eêdavtr ,  £0/?  cnrum  mi»t  tal- 

<  Ittfora  ciTtum ,  &(,  Virj.  I.  tf. 

(l>)  a  ^lut infiin/k fmtt  «arc  tjtui 


(OEn-K. 
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,  fà  tîgc  cédera  au  moindre  effort  de  votre  bras  :  auire- 
[»  ment  toirt  vos  eflbrts  feront  inutiles  i  le  feu  mémo  ne  vain' 

^     croie  pas  fa  idnftance». 

<i)  lotf.Eo.  Scrvius  qui  a  voulu  trouver  iorigine  de  cette  fiction  (i) 
pnîtcnd  qu'elle  cft  prifc  d'une  cétéuionie  qu'Orciïc  de  re- 
tour de  la  Taoridc  établit  dans  !c  culte  de  Diane.  Ce  Hé- 
ros» après  avoir  dc'pofd  dans  un  Temple  la  Oatue  de  Diane 
qu'il  avoir  enicvde  a  Thoas ,  ordonna  que  ce  Teniple  fit 
fe  bois  fact<î  qui  l'cnvironnoit  fiificnt  un  afyle  inviolable. 
Au  milieu  de  ce  bois  droit  un  arbre  dont  un  Prêtre  de  la 
Décife  àcven  d<ffendrc  l'approche  ;  &  fi  quelque  ctinûnd 
aéfagié  dans  ce  lieu  pouvoir  en  arraclicrune  branche  9  îiUii 
dtoit  permis  de  fe  battre  contre  lcPrôtrc>  ôc  s'il  en  droit  vain* 
queur  ,  de  prendre  fa  place. 

Le  fi^avant  Jefuite  Lacerda  adopte  ce  que  dit  l'ancien 
commentateur  de  Virgile;  mais  il  faut  avouer  que  fi  c'eft  là 
l'origine  du  Hameau  d'or,  c'efl  une  origine  bien  élo^iufc. 
Difons  donc  que  cette  idée  eft  le  frait  de  l'imagination  des 
Foctes  ;  &  que  s'ils  avoient  emprunté  des  Ëgypôens  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu'ils  ont  débité  fur  les  demcorcs 
de  l'autre  monde  )  ilsy  avoicnraulTi  ajouté  des  chuics  *  dont 
ils  n'y  avoient  pas  trouvé  le  modelé. 

On  ne  doir  p.Ts  penfcr  de  même  des  deux  portes  par  où 
l'on  pouvoir  fortir  des  Enfers  >  l'une  de  corne ,  l'autre  d'y- 
voire,  puifque  cette  Fable  vcnoit  d Egypte,  conimc  on  l'a 
.».'  remarqué  dans  le  Chap.  f.  voici  de  quelle  manière  les  Poètes 

en  parlent.  «  Il  y  a  deux  portes  des  fongcs ,  dit  Pénélope  à 
COOiLiy.    -Ulyffc(2):  ceux  qui  ivous  viennent  par  la  porte  d'y  voire  » 
"  ce  font  les  fonges  trompeurs,  qui  font  attendre  ce  qui  n"a^ 
»  rive  jamais;  mais  ceux  qui  ne  trompenr  point»  &  qui  font 

•  véritables,  font  les  fongcs  qui  nous  viennent  par  la  pone 

•  de  come  ».  Virgile  pane  auHi  de  ces  deux  portes  ;  6t  &*• 
fent  fortir  fon  Héros  par  celle  d'y  voire,  il  détruit  d'un  Cexà 
tratr,  &  aflfez  mal-à-propos ,  ce  me  fettible,  tout  ce  qu^il 
avoir  avancé  dans  un  des  plus  beaux  livres  de  fon  Poème. 
Ce  font  là  de  pures  imaginations  ,  autfi  bien  que  les  réfle- 
xions des  Commentateurs  d'Homère  &  de  Virgile  ;  fànt  en 
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même    Madame  Uaci 


excepter  même  jviaaame  uacier  ,  qui  prétend  que  par 
la  corne  qui  eft  tranCparente  on  a  voulu  marquer  les  fonges 
qui  viennent  de  l'air ,  &  par  l'yvoicc  qui  eil  un  corps  opa- 

3ue,  ceux  qui  forteni  de  la  terre.  Que  ceux-ci  qui  viennent 
es  vapeurs  terreftres  font  faux,  pendant  que  les  autres  ve- 
nant de  l'air  Se  du  Ciel  .  font  véritables.  Le  paflâgc  de  l'E- 
criture qu'elle  employé  en  cette  occalîon  »  ne  paroit  pas  fait 
pour  expliquer  de  pareilles  rÊvcrics  {a).  On  peut  demander 
ici  fur  quoi  tîtoient  fondés  les  voyages  aux  Enfers  que  firent 
la  plupart  des  Héros  de  la  table.  Je  crois  que  ce  qui  y  3 
donné  licUréroLtlévocationde  l'onibre  d'Euridice  faite  par 
Orphéa  Comme  il  fut  fort  touché  de  la  perte  de  fon  époufe 
qu'un  accident  funcfle  lui  enleva  ,  il  alla  dans  la  Thcfprotie 
où  étoit  un  Oracle  des  Morts  »  6c  ce  voyage  fut  déguifé 
dans  le  Poénie  qtù  fut  conipofé  à  ce  fujet.  lous  l'idée  d'un 
voyage  aux  Enfers.  Homère  qui  a  imité  cet  ancien  PocmC) 
y  iattauni  dcfcendre  UlyiTe  1  pour  confultcr  l'ombre  de  Tire* 
lias  i  ce  prérendu  voyage  a  ,  comme  on  l'a  dcja  remarqué  , 
tout  l'air  d'une  évocation.  La  Fable  publioic  de  même  que 
Théfée  &  Pyrithous  avoicnt  fait  le  même  voyage  pour  en- 
lever Proferpine,  ainfi  qu'Hercule  qui  avcit  délivie  Theléc 
que  Plu  Km  retenoit  prifonnier,  &  enavoït  emmené  le  Cer- 
bère. On  y  a  fait  auflî  dcfcendre  Bacchus  j  pour  y  aller 
confuiter  Semelé  fa  mcre  :  Pindare  y  fait  aller  Perfée  ,  ôc 
Virgile  y  lait  cooduiic  Enée  par  la  Sibylle  de  Cuines.  Enfin 
Hérodote  {h)  raconte  que  RampHnithe  j  Roi  d'Egypte^  étoit 
dcfcendu  dans  le  lieu  où  les  Grecs  difoiem  qu" étoit  l'Enfer  » 
qu'il  y  avoir  pué  aux  <\és  avec  Cercs  ,  que  quelquefois  il 
avoir  gagné  >  ôc  quelquefois  perdu  ;  &  que  la  Décflc  lo 
renvoya  avec  un  préfent  qu'elle  lui  donna. 

'   («)  U  (fiait  dans  l'EccIc£.iAc,iri/î  il» 


ta  ÎAi/  e»  nmm  i  ii  ht  J^gt'  w  vi€wnm 
(i)  tir.i.  c  ui.  GTonovîmtnJuitlc 


mm  grec  ■«r^t^ùa^M*  xt'*f**  •  pvJir«f 
nk  amtmtt,  C9WÙ  (ipti&e  efl  Trançoô  uo 
linge  eu  UM  mviffcc  i'ot ,  ou  pUu4l 
biocbct  (Tor. 
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La  Myihhgle  &  Ut  Tahhs , 


CHAPITRE     IX. 
Des  Juges  cCEnfer* 

C'Etoit  encore  des  Egyptiens  que  les  Grecs  avoîent  cm- 
pruntti  rid<îe  des  Juges  d'Enfer,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  apris  Diodore  de  Sicile.  Cependant ,  à  les  entendre ,  cette 
Fable  éiok  très  -  ancienne  parmi  eux ,  ainfi  qu'on  le  voit 
<0  inGot-dans  difftîrcns  endroits  de  Platon,  (i)  Selon  les  anciennes 
«JaT;^'  **^'  "adiiions,  difoit-on,  onapprenoit  qu'il  y  avoir  eu  dans  tous 
fàg.]^'.       les  temps  une  loi  établie,  qu'au  fortir  de  la  vie  les  hommes 
fuffent  jugds,  pour  recevoir  la  récompcnfc  ou  le  chârimcoi 
de  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  aclions.  Sous  le  règne  de  Sa- 
turne, &  dans  les  premières  années  de  celui  de  Jupircr,  ce 
jugement  fc  prononi^oit  à  l'inftant  mfime  qui  précedoit  la 
mort;  ce  qui  donnoit  lieu  à  de  criantes  injuftices.  Des  Prin- 
ces qui  avoient  éié  înjuftes  &  cruels  paroiflTant  devant  leurs 
Juges  avec  toute  la  pompe  Ac  tout  1  appareil  de  leur  puif- 
fance ,  &  produifant  des  témoins  qui  depofoient  en  leur  6- 
.Tcur,  parce  qu'ils  redoutoîcnt  encore  leur  colère  tant  qu'ils 
Croient  en  vie ,  les  Juges  ,  éblouis  par  ce  vain  éclat,  &  fé- 
duits  par  ces  témoignages  trompeurs ,  déclaroient  ces  Prio- 
ccs  innocens,  ôc  les  fàifoicnt  paflcr  dans  l'heurcufc  demeure 
des  Juftes  II  en  faut  dire  autant  à  proportion  des  gens  de 
bien ,  mais  pauvres  &  fans  appui ,  que  la  calomnie  pour- 
(liivoit  encore  jufqua  ce  dernier  Tribunal  ,  &  trouvoit  lo 
moyen  de  les  y  faire  condamner  comme  coupables. 
.  lia  Fable  ajoute  que  fur  les  plaintes  réitérées   qu'on  en 
porta  à  Jupiter ,  6c  fur  les  vives  remontrances  qu'on  lui  fit , 
il  changea  la  forme  de  ces  Jugemens.  Le  temps  en  fut  fixé 
au  moment  même  qui  fuit  la  mort.  Rhadamanthe  &  Eaque, 
tous  deux  fils  de  Jupiter  ,  furent  établis  Juges  ,  le  premia 
pour  les  Afiatiques,  l'autre  pour  les  Européens;  &  Minoi 
au-de0u$  d'c^x ,  pour  décider  fouveiaincmcnc  en  cas  d  obfcu- 
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rite  &  d'incertitude.  Leur  Tribunal  eft  placé  dans  un  en- 
droit appelle  le  Champ  de  la  f^énté ,  parce  que  le  menfonge 
6c  la  calomnie  nen  peuvent  approcher.  Là  comparoît  un 
Prince  dès  qu'il  3  rendu  le  dernier  foupir ,  dépouillé  de  toute 

'  ià  grandeur»  réduit  à  lui  feul .  (iim  détenl'e  ôc  fans  protedion , 
muet  &  tremblant  pour  lui-même  après  avoir  fait  trembler 
toute  la  terre.  Si)  eft  trouvé  coupable  de  crimes  qui  foient 
d'un  genre  à  pouvoir  être  expiés  j  il  eft  relégué  dans  le  Tar- 
tare  pour  un  tems  feulement ,  &  avec  atTiiiance  d'en  foitic 
quand  il  aura  été  fuffifamment  puriBé. 

Alinos  t  Eaque  Ôc  Khadamanthe .  étoient  donc  les  trois 
perTonnaFes  qu'une  exade  probité  avoir  fait  choifu:  pour 
lire  les  Juges  de  l'Enfer.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  donner 
leur  hiftoire  i  mais  j'aurai  une  occanon  plus  naturelle  d'en 

iparler  ailleurs  dans  l'hiftoire  de  la  Grèce  >  où  ils  joueront  un 
grand  lolie  (i). 


(1)  Dans  le 
ToBiej. 


CHAPITRE      X. 

Des  T)içux  delEnfa;  Pluton,  Cerès,*  Proprpine, 

(ÙT  Cotyuo, 

iLuTONfïlsdc  Saturne  &  deRIiea  ouOps*  étoitleplus 
jeune  des  trois  frères  Titans ,  qui  échappèrent  à  la  cruau- 
i^é  de  leur  pcre.  Nous  avons  dit  que  dans  le  parcage  du  mon- 
Me  l'Enfer  lui  étoit  échu;  c'eft-à-dire,  l'Jtalic,  &  cnfuite 
li'Efpagne.  Aux  raifons  que  j'ai  apponées  pour  prouver  que 
c'étoit  de  ces  deux  Pays  que  les  Urecs  avoient  voulu  parler, 
ilorfqu'ils  avoïent  dit  que  ce  Prince  avoir  eu  l'Enfer  pour 
on  partage  >  je  dois  joindre  celle  que  rapporte  Diodorc  de 
îicile ,  fi^avotr  t  qu'un  n'avcit  publié  cette  fable  que  naicc  qu'il 
'  étoit  te  premier  qui  avoit  établi  l'ufage  d'enfevelir  les  corps  , 

[     *  Quoique  Cctct  foit  su  Dombre  dei  1  h  XmCoa  qui  t'y  uourc ,  &  poui  ^ttct 
Diviniiéi  JclaTcTTet  on  (OJat  Ton  Kif-  1  Imcpctitiom. 
KMte  avet  cdi«  de  Plutoo,  i  oufc  At  > 


ttTMyihelogti  &  Te. 
de  les  tranfèterdans  un  fdpuJchrc  >  âc  de  rendre  d'aurres  hon«- 
neurs  aux  morts  dont  avant  lui  on  ne  prenoit  aucun  Gain. 
Mais  {juelle  apparence  qu'on  ait  nifgligé  des  devoirs  fi  na- 
turels Tuiqu'au  temps  de  PlutonTIl  e(1  donc  beaucoup  plus 
i-raifemblable  qu'il  fut  rcgardfî  comme  le  Roi  des  Enfers  > 
parce  qu'il  vivoit  dans  des  lieux  fort  bas  par  rapport  \  b  Gre- 
'  èc  où  Jupiter  avoit  établi  fon  Empire  ;  &  vuici  les  vcria- 
blcs  fondemens  d'une  Hiftoirc  qu'on  a  fi  fort  défigurée. 

Flucon  retiré  dans  le  fond  de  HËfpagne  ,  s'appliqua  beau- 
coup  à  faire  travailler  aux  mines  d'or  &  d'argent ,  qui  ëtoient 
fon  communes,  furtoutdu  côté  de  Cadi$,où  il  alla  s'éta- 
blir [<ij.  Sur  quoi  il  e(l  bon  de  remarquer  que  quoique  rEfpa- 
pne  ne  foit  pas  regardée  aujourd'hui  comme  un  pays  feni- 
Te  en  métaux ,  cependant  les  Anciens  nous  en  padcnc  com- 
me d'une  contrée  où  il  y  avoit  beaucoup  démines  d'or  & 
d'argent:  on  dit  même  par  une  efpcccd hyperbole»  qae  les 
montagnes  &  les  collines  étoicnr  prefque  toutes  ,  des  mon- 
(i)  PofllJo-  tagnes  d'or  (  i  )  ;  qu'auprès  du  Tartefe  il  y  avoir  une  monta: 
(iJ'Avicnas.  gnc  d'argent  (a).  Ariftotc  nous  apprend  que  les  premiers  Phé- 
niciens qui  y  abordèrent ,  y  trouvèrent  une  fi  grande  quantité 
d'or  6c  d  argent,  qu'ils  Hrpnt  leurs  Ancres  de  la  niatierç  précieu- 
(j)L<t'C8.  fedc  ces  mctaax.  L'Auteur  duLivTc  des Machabécsij) par- 
lant des  Romains ,  dit  que  par  la  conquête  de  l'Efpagne 
Us  fe  rendirent  maîtres  des  mmes  d'or  &  d'argent  qui  étoicnt 
en  ce  Pays-U(^).  Le  Poète  Silius  appelle  l'Efpagne  une 
Campagne  dorée  (<■).  ; 

Ccft  fans  doute  ce  qui  obligea  Pluton ,  qui  étoit  habile 
dans  cette  forte  de  travail,  daablirfademcurc  vers  le  Tar- 
tefe ;  6c  c'efl  auffi  ce  qui  le  fit  palTerdans  la  fuite  pour  le  Dico 
des  richefTes»  6c  lui  fit  donner  le  nom  de  Pluton  {d)  ,  au  lieu 


*.'  (4)  La  ficiiqu*  où  Plucon  t'cmbUt  • 
«cil  cctie  Proviiice  iiu'on  nomm«  au- 
lounl'bui  l'AniialaoIic  ;  tt  le  fleuve  Bc- 
M,  qu'on  nomme  au)ouri)'hu>  Gukdil- 
quivir  >  lui  avoît  duimc  ce  nom.  Ce  fleu- 
ve foraxHt  uutclbU  i  Icx)  cinl>ou::l>ure 
une  pCTÏic  îHc  nowtnéc  Tanefc  ,  ave.-  une 
yWit  de  ce  norn  ;  cixwt  le  T^rreffé  dei 
Aadtas  >  d'oà  k  Tuatc  a  ctc  Cwinc. 


(b)  El  ^umtûfittnau  m  rtfitat  liijf*- 
nU  ,  (r  f UM  m  faufititm  nétpnm  ne- 

(c   .     .    .     .     .     J*m  ui  t*  c<i»»  liai  ■ 
Aurifatt  unifi  Pîita.x  irfut/iu  ^  wù, 

tfi  ,À  iivitiu  ^.i  e»  int^  nitiimm  vf- 

de 
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de  celui  d'Agefîtatis  qu'il  ^ortoii  ;  ce  qui  l'a  fait  confondre 
fouvent  avec  Flutus  lu  Dieux  des  tichcflcs  ,  dont  on  parlera 
dans  le  Chapitre  fuivant. 

Cc(^ ,  au  relie,  la  lituaiion  du  Royaume  de  Pluton,  qui 
ëioit  un  pays  fort  ba&  à  l'ogard  de  ta  Grèce  ^  qui  l'a  fait  fâf- 
(cr  pour  le  Dieu  de  l'Enfer.  D'ailleurs  comme  il  faifoir  tàns 
ccneiravattlcr  aux  minesqui  obligent  ceux  qui  fonideHinésà 
ce  travail  de  fouiller  bien  avant  dans  la  tcrre^fic  pour  aind  parler» 
jufques  dans  l'Enfer  Ôc  dans  les  lombres  demeures  des  Mancs* 
pour  les  chercher  (a),  on  a  dit  qu'il  habitoitau  centre  de  la  terre. 
Ajoutez  queccux  qui  travaillent  aux  mines,  y  meurent  ordinai- 
rement :  ainfi  Pluton  ^loit  regardé  comme  le  Rot  des  morts  : 
le  nom  même  qu'il  pono'it  j /ides  f  fignifioit/J^rr^,  mort  {6). 

D'ailleurs  on  regardoit  l'Océan  fur  les  bords  duquel  il  re- 
gnoit.  comme  un  lieu  couvert  de  tdncbres  ;  &  c'cft  -  là  je 
crois ,  le  fondement  de  toutes  les  fables  qu'on  a  débnéei 
dans  la  fuite  fur  Pluton  6c  fur  fon  Royaume.  11  e(l  vraifcm- 
blable  j  par  exemple ,  que  le  Ëimeux  Tartare,  ce  lieu  H  con- 
nu dans  l'Empire  de  Pluton,  vient  de  Tartefe.quï  cftprèî 
de  Cadis  (f)  :  le  fleuve  Lethé  vient  fans  doute  du  Guadele- 
thc  >  <^ui  coule  à  l'oppofue  de  cette  ville  ;  âc  le  lac  A  vcrne  du 
mot  ^Aaronat  qti'i  veut  dire  ,  ipii  efi aux  extrémités inomqu  on 
a  donné  à  ce  lac,  qui  cflprès  de  l'Océan  :  aufli  Pluton  eft- 
il  honore  fpécialcment  à  Cadis  ,  fous  le  nom  de  ta  Mort  > 
comme  le  remarque  Philoflrate  (d)  i  de  quoi  on  nef^uroic 
douter,  puifquc  les  Phéniciens  dont  la  langue  s'^toit  établie 
à  Cadis  avec  les  Colonies  que  leur  Hercule  y  avoit  con- 
duites ,  appelloicnt  Ploton  Mtii/t ,  qui  patnii  eux  veut  dire 
mort  (f). 

Au  reftc,  tous  les  noms  qu'on  lui  donnoit  dans  les  diffé- 
rens  Pays  où  il  croit  honoré  ,  ont  tous  rapport  à  cctre  qualité 
de  Dieu  des  morts.  Les  Latins  l'appcUoicnt  Humanui  (/  ) ,  les 

MluftJt  Mànium  «ttifuahmMt  w/  1  (d)  Sdi  tmtiitmm  ftfiii  <Miéai  m»f» 
êd niftrM agmt,  Plin.tîo.  ji.  c.  i.  \t*m  ttlibnni ,  ih-\\  du  pctif le  <le  Cadis, 

(i>)  Il  parole  formé  du  moi  Pheaiciea,  '  (<)  Bochnrt,  Chui.liv.  I.  c.)4.  apfïs 
Bi ,  OU  Aiii ,  tyiiiuat.  |  Sandiaoblbon. 

(0  \oit7  Str^wn  &  Dont  Pcuoii ,  (f)  ConuBc  qui  àaw  .  l>M*du  M*- 
AlKHlÛlf  t  dd  Celtct.  I  nti. 

Tome  IL  LU 


(■}  InTiinzo. 
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Sabins  Sùrarms ,  moï  qui  a  rapport  à  celui  de  Cercueil  ;  d'aucres 
Qreiti  ou  Argut  (  o  )  ou  februus  { b).  Les  clcfe  qu'on  menoit 
à  fa  main  au  lieu  de  fccptrc  »  fignifioient  que  ce  Dieu  avoir 
les  clefs  d'un  Royaume  dont  on  ne  rcvicni  jamais  :  les  facci- 
flccs  qu'oD  lui  offcoit  de  brebis  noiics  »  de  autres  choies  de 
celte  nature ,  y  ËiiToicnt  aufli  allufion.  Ce  Dieu  a  eu  plufieurs 
autres  noms  $  Jupiter  Stwius  ,  Ageftlaui ,  Agcfanàtr ,  parce 
qu'il  paflbic  pour  un  condu^eur  de  Peuples  &,  de  colonies  , 
Â'>ivu.aàf  ConduÛeur  de  Peuples ,  AV™*'''?'»*) d'hommes; 
H  hAi^''  rtdie  i  à  caufe  des  mines  ;  Dis  ou  Aàe% ,  à  terra  .Jub  ter- 
ra ejui  rtunum  ï  Difpater  ,  ou  Diejpittr.  J'ai  dit  qu'on  ofTroît 
des  viclimes  traites  à  Pluton,  je  dois  ajouter  qull  avoir  cela 
de  coim»un  avec  toutes  les  autres  divinités  des  Ombres.  On 
(àifoic  des  foflès  auprès  de  l'Autel,  âc  la  prbcipalc  cérémo- 
nie conlifloic  à  y  r<îpandrc  le  fang  des  vidimcs ,  comme  s'il 
avoir  dû  pénéuer  juTqu'au  royaume  de  ce  Dieu.  Ajoutons 
encore  que  tout  ce  qui  iftoic  de  mauvais  augure  lui  étoit  fptî- 
cùlcmencconfacrc,  6c  que  ce  fat  pour  cela  que  lesKomains 
lui  dédièrent  ic  fécond  mois  de  1  annexe  i  &  le  fécond  jour 
du  même  mots  ;  &  cela  parce  que  fuivani  un  piincipe  répan- 
du en  Italie  depuis  Pythagorc,  le  nombre  de  deux  étoii  de 
lous  les  nombres  le  plus  malheureux ,  détignanr  le  mauvais 
principe  «  &  par  coiiféqucni  le  défordte  ,  la  conftifton.  Pla- 
ton (c),  le  divin  Platon  imbu  de  la  doârine  de  Pythagore  * 
eomparoic  ce  nombre  à  Diane  toujours  fldiile ,  fie  dès-là 
méprifée. 

Nous  avons  peu  de  monumcns  de  Pluron  ;  mais  dans  ceux 
que  le  temps  a  coixfcrvcs,  il  cft  rcprcfenté  avec  fon  Iceptre  i 
ou  bâton  à  deux  poinrcs,  à  la  différence  du  Trident  de  Nep- 
tune qui  en  avoir  trois.  On  le  trouve  aufli  afTis  fur  un  Trône  t 
tenant  un  fccptre  ou  une  pique  de  la  main  gauche ,  6c  de 
la  droite  il  donne  à  manger  à  Cerbère.  Quelquefois  il  a  le 
boiflcau  fur  la  tête,  parce  que  Serapis,  dont  le  bolOeau  eft 
le  fymbole,  étoit  le  môme  chez  les  Egyptiens  que  Plutoa 


.J^Qtufitirproiataimm, 


I      (i)  D'us  lieia  not  Udo  Mtm,\ 
I X*'  ^-fin. 
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chez  les  Grecs  [a }.  £nHn  lur  quelques  mifdailles  confulaites  j 
on  le  voit  avec  un  diadème  6c  Ton  fceptre  à  deux  fourches. 

Plufon  ,  quoique  retiré  dans  le  fond  de  rËfpagne,  apprit 
des  nouvelles  de  la  beauté  de  Proferpine  ,  fille  de  Cerès 
Kcinu  de  Sicile  >  6c  réfolui  >  félon  une  coutume  fort  ordinaire 
en  ce  temps-là  j  de  l'enlever  :  peut-être  même  que  l'ayant  £ut 
demander  en  mariage, cette  jeune  PrinceH'e  ne  voulut  point 
quitter  iâ  mère  y  pour  aller  dans  un  clmiat  qu'on  regaidoït 
comme  le  bout  du  monde  ;  d'autres  PrincefTes  avoient  éié 
apparemment  de  môme  goûty  6c  c'efi  ce  qui  a  fait  dire  aux 
Foàtes  {à)  iâns  doute ,  que  ce  Dieu  s'étoit  plaint  hautement 
que  quoiqu'il  fut  frcre  de  Jupiter,  6c  le  plus  riche  Prince  du 
monde  j  pcrfonnc  ne  vouloir  Icpoufcr;  ainfi  U  léfolut  d'enle- 
ver Profepine  >  fille  de  Ccrcs. 

-Dio  (  r) ,  c'cft  ainfi  que  s'appclloit  Cctès  ,  étoît  Reine  de     Hinwre  i9 
Sicile  (  d).   Le  rcgnc  de  ccac  Princeffc  fut  recommandablc  \il"^m\ae^ 
pat  le  foin  qu'elle  prit  d'enfcignet  à  fon  peuple  l'art  de  culti- 
ver la  terre ,  6c  de  femer  du  bled  :  elle  établit  auflî  plufieuts 
loix  concernant  la  Police  (  i  )  ÔC  la  propriété  des  terres,  afin    (i)  porphy-' 

?|ue  chacun  put  recueillir ,  uns  être  troublé ,  le  bled  qu'il  avoit  «•  >-  *•  -le 
èmé  (^)  1  ceft  ce  qui  a  fait  toujours  icgardct  cette  Reine  i  '•'■*** 
comme  la  Déefle  du  bled  6c  de  la  terre.  Il  efl  bon  de  remar- 
quer toutefois  que  Ccrès  n'apprît  l'acriculmre  qu'aux  Grecs; 
les  Egyptiens,  les  Clialdécns >  Ôc  pluficurs  autres  Peuples, 
l'exer^oient  longtemps  auparavanr  ;  il  y  a  même  bien  de  l'ap- 
parence que  cet  art  n'avoir  pas  été  inconnu  dans  la  Sicile  6c 
dans  la  Grèce  jufqu'au  temps  de  Cetès ,  6c  que  cctre  5imeufc 
Heine  ne  fit  que  le  pcrfecUonncr. 

Cependant  Pluton  épouvanté  jofques  dans  le  fond  des  Enfers 
par  tes  trcmblcmcns  de  terre  que  caufoient  dans  la  Sicile  les 


(d)  Pinofc).  M  l/M.  d>  Off.  HencEde , 

(,b)  DuK  iJtbi  tpunitm  nnmdjt  nvp 

PrtU.t  maimut  fuperit ,  ^ittifalut  tf^tra 
Cannuiriii ,  Jimicj-iiie dia  coajuifriri  ^nnoi. 

CJaud.  <K  ratmi  Vmfmaac ,  Lib.  i. 

(c)  Voya  K&àéme  l'crDC  deb  Bl>. 


univet<!  oà  M.  le  CIcK  apl»<{ue  cène  b- 
ble  a[<tn  1  Iteoiioainu  &  let  autres  Aa- 

(A)  Il  r  a  CD  nac  autre  Cerèt ,  60t  de 
Cctlui.  Utfface.  \jb.  lim.Dttf. 
(r)  Ce  ijue  V  iijilc  a^{<clle,  f^niri  Uaii- 

LUi; 
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moDvemens  que  fedonnoit'l  yphiîc ,  pourfc  cicîlivrcrdo  pefane 
fardeau  du  mont  Etna  qui  l'accabloiC}  réfolut  d'aller  vifiier  ce 
Pays ,  pour  voir  s'il  ne  fe  fàifoic  point  quelque  ouvcnure  qui 
pénétrât  iufqucs  dans  fon  Royaume ,  craignant  que  les  Ombres 
épouvantées  ne  vilTcnt  la  lumietc  du  jout  ;  &  après  avoit  touc 
bien  examiné  il  sarrêta  fur  le  mont  Eryx. 

Cetès  faifoit  fon  réjour  ordinaire  dans  un  lieu  délicieux  de 
^Bochan,  la  Sicile  nommé  Enna  (  a  ) ,  qui  veut  dire  fontaine  agréable  (  i  ), 
di.i8i  "■*■  où  il  y  avoir  de  belles  prairies  arrofées  de  fontaines  d"eau 
vive  (À).  Sa  Bile  unique  qui  s'appelloit  PA^r/fAard ,  qui  veut 
dire }  fruit  abondant  >  fe  promenoit  un  jour  dans  ces  agréables 
prairies ,  cueillant  des  Heurs  avec  quelques  tilles  de  ùi  fuite  , 
&  les  Sircnncs  qui  laccompagnoient ,  Pluton  la  vit ,  en  devint 
amoureux,  l'enleva,  &  étant  parti  dans  le  moment  fur  fon 
char  attelé  de  quatre  chevaux  »  prit  le  chemin  des  Enfers  , 
malgré  les  fages  remontrances  de  Minerve  qui  entreprit  inu- 
tilement de  le  détourner  de  ce  deflcin.  Arrivé  près  de  Sira- 
cufe  il  rcncontte  un  Lac  près  duquel  étoïc  la  Nymphe  Cyancy 
qui  après  lui  avoir  fiiit  des  reproches  fur  cette  violence ,  vou- 
lut arrêter  fon  char  >  mais  Pluton  d'un  coup  de  fon  fccptre  , 
«'ouvre  un  chemin  qui  le  conduit  aux  Enfers.  La  Nymphe 
défolée  fond  en  pleurs  >  âc  cft  changée  en  eau. 

Cependant  Cerès  informée  du  malheur  arrivé  à  fà  fille  >  fe 

met  en  devoir  de  la  chercher  pat  mer  6c  par  terre  ;  &  lorf- 

qu'elle  avoir  couru  tout  le  jour  elle  allumoit  un  flambeau  pour 

continuer  de  la  chercher  toute  la  nuit.  Un  jour  qu'elle  étoit 

accablée  de  laflitudej  &  ne  trouvant  point  de  fontaine  pour 

éteindre  fa  foif,  elle  alla  frapper  à  la  ported  une  cabanne  ^  d'où 

fortit  une  vieille  femme>  nommécBaubo ,  à  qui  elle  deman- 

•    .da  à  boire.  Cette  bonne  femme  lui  ayant  préfènté  un  bretj- 

vrage ,  la  DécïTe  l'avala  avec  tant  d'avidité  qu'un  jeune  eniânc 

.qui  étoit  dans  la  cabanne  ,  en  éclata  de  riie  i  &  Cerès  pîcquée 

•de  ccne  indifcrétion ,  jetta  fur  cet  enfant  ce  qui  refloii  dans  lo 

;vafc  >  &  inconiineni  il  fut  changé  en  lézard.  Cerès  au  fonir 


ti- 


i»)  Cic  ni  Verrem,  Vlod.  L.  t  .  Orid. .     (b>  l^«tii  dHf^  Jttmmgmriimt  «o^ 
.  L4.  Se  Meum.  L.  1.  &  autres.  I  iàu.  DIqJ.  let.  ut. 


ide  W  alla  près  du  la 
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près  du  lac  de  diracure^  Se  ayant  appcr<;u  le  voile 
de  fa  Bile  qui  Hottoic  fuc  l'eau,  elle  jugea  que  ccioit  par  là 
que  le  ravifleur  s  ctoit  échappé.  Mais  cUc  n'auroic  pu  en  fça- 
voir  davantage ,  (  Cyane  qui  autoit  pu  l'éclaircir ,  ayant  perdu 
l'ufage  de  la  parole  depuis  fa  méiamorphofe  >  )  fans  Arctufe  , 
JNymphe  d'une  fontaine  de  mêtne  nom  ,  dont  les  eaux  peut 
venir  de  l'Elide  dans  la  Sicile  palTent  fous  le  fond  de  la  met 
&  dans  des  lieux  voifins  du  Styx.  Cette  Nymphe  apprit  à  la 
Déeffe  atHigée  qu'elle  avoit  vu  Proferpine  >  &  que  c'étoit  Plu- 
ton  qui  l'avoit  enlevée  ;  ajoutant ,  pour  diminuer  fa  douleur  , 
que  13  fille  étoït  Reine ,  éc  l'époufe  du  Dieu  des  Enfers.  Elle 
la  pria  en  même  temps  de  ne  pas  pouffec  plus  loin  fon  ref- 
fentiment  contre  la  terre ,  devenue  Àérile  depuis  que  la  Oéef- 
fe  lui  refufoit  fes  précieux  dons  j  puifqu'elle  n'étoit  point  cou- 
pable de  l'enlèvement  de  fa  fille. 

A  cette  nouvelle  Cerès  monte  fur  fon  char,  traverfe  l'er- 
pace  immenfc  des  airs  i  6t  étant  arrivée  dans  l'Olympe ,  elle 
le  jette  au  pied  du  trône  de  Jupiter ,  ôc  lui  demande  là  fille  f 
qui  étoit  aulTi  celle  de  ce  Dieu.  Jupiter  aprè:>  lui  avoir  fait 
entendre  que  Pluton  n'étoit  pas  un  parti  dcfavantageux  pour 
Proferpine,  l'alTure  cependant  qu'elle  lui  fcroit  rendue ,  fi  elle 
avoit  gardé  une  exacte  abltinencc  depuis  qu'elle  ctoit  dans 
les  Enfers  i  mats  que  fi  elle  avoit  mangé  la  moindre  chofej  le 
Dcdin  s'oppofoit  à  fon  retour. 

Proferpine  en  fe  promenant  dans  les  jardins  des  Champs 
Elyfées  avoit  cueilli  une  grenade ,  dont  elle  avoit  mangé  quel- 
ques grains ,  Afcalaphe  qui  étoit  le  feul  qui  l'eut  vu ,  en  Ht  là 
cour  à  fon  Maitte  ;  &  tout  ce  que  put  foire  Jupiter ,  fut  d'or- 
donner que  Proferpine  demeureroit  chaque  année  flx  mois 
avec  fon  mari>  &  lix  mois  avec  là  mère. 

L'indifcrction  d'Afcalaphe  lui  coûta  cher,  puïfquc  Profer- 
pine l'ayant  artofc  avec  de  l'eau  du  Styx ,  U  fut  Incontinent 
changé  en  Hibou. 

Cependant  Cerès  contente  du  jugement  de  Jupiter  no 
fongea  plus  qu'à  reparer  les  maux  que  la  flérilité  &  la  fa- 
mine avoient  caufés.  Comme  l'Atiique  en  avoit  été  plus 
affligée  que  les  autres  Pays,  elle  alla  à  0éufis,  où  après 
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avoir  inflruit  Triptoleme  de  tout  ce  qui  concernoli  ragricul* 
tuce  )  elle  lui  prêta  Ton  char ,  &c  lui  ordonna  d'aller  par  toute 
la  terre  pour  apprendre  à  fcs  habiians  un  art  fi  néceflairc  Trip- 
toleme après  avoir  parcouru  l'Europe  &  l'Afic,  arriva  dans  12 
Scythie  à  la  cour  de  Lyncus.  CeTyran  jaloux  de  la  prctercn- 
ce  que  la  Décfle  avoit  donnée  à  ce  Pilncc  voulut  l'ailâflincri 
mais  dans  le  temps  qu'il  alloït  lui  percer  le  fein  ,  il  fut  cliangé 
en  Lynx^  animal  qui  cH  le  fymbole  de  la  Cruauté. 

C'ed  ainfi  qu'Ovide  6c  après  lui  Claudien  ^  daiis  Ton  beau 
pocmc  fur  le  ravinfcmcnt  de  Pcoferpine ,  racontent  cette  avan* 
ture;  Ôc  ce  qu'il  y  a  dclinguticr,  cell  que  les  Hinoricns  font 
(i)Liï.7.  d'accord, du  moinspourlc  fond,  avec  les Poëtcs. Strabon  (1) 
parle  des  prairies  dEnna  où  Profcrpinc  fut  enlevée  ;  ôt  Cice- 
ron  qui  femble  fuppofer  le  mêtne  fait  f  nous  a  laifTé  de  ce 
(i)  Vm.  lieu  délicieux  une  defcription  auflî  élégante  que  fleUrie  (a). 
Diodore  dit  en  plufieurs  endroits  que  la  Sicile  avoit  été  de 
toute  la  terre  le  pays  que  Cercs  avoit  le  plus  honoré  de  fcs 
&veurs ,  &  que  cette  Déefle  en  avoit  fait  fon  féjour  ordinaire. 
Mais  convne  cet  Auteur  devoit   être  très-inÂruit  des  anti- 
quités de  fa  patrie  j  6c  qu'il  paroit  avoir  lu  les  Ecrivains  qui  Ta- 
voicnt  précédé ,  je  crois  devoir  copier  tout  ce  qu'il  rapporte  i 
0)L.ï.c.>.  cefujct.  a  Les  Siciliens ,  dit-il  »  (î)  tiennent  par  tradition  de 
»  leurs  Ancêtres  que  leur  Iflc  eft  conïacrée  a  Cerès  6c  à  (à 
"  fille  Profcrpinc.  Quelques  Poètes  ont  écrit,  continue-t  U  y 
»  qu'au  mariage  de  rluton  avec  cette  PrincelTe  ,  Jupiter  leur 
•  donna  la  Sicile  pour  préfem  de  noces;  6c  les  Hiftoricns  qui 
>  paH'cnt  pour  les  plus  fidèles  y  difent  que  ce  fut  dans  b  Sicile 
»  que  Cerès  6c  Profcrpinc  fe  fiient  voir  aux  hommes  pour  la 
»  première  fois  j  6c  que  cette  llle  eft  te  premier  endroit  du 
«  monde  ou  il  ait  crû  du  bled.  Le  plus  célèbre  des  Poètes  $ 

(4)  Oiyf.1.9.  *  Homère  f  -i  )  »  a  fuïvi  cette  tradition ,  lorfqu'il  dit  en  parlant 

V.  lojn.  o  de  la  Sicile , 

^  Sans  fe  travail  au  foc  ^  fans  le  foin  desfimailUi , 

La  terre  fait  finir  de  jts  riches  entrailles 
(f)Ttn<l.  <le  ToMsfes  dws , arrofès  auffitSt par  leseiettx,  (y) 

M.  L.  TcnT- 

^°'  »  En  effeti  on  voit  encore  dans  le  Leontin^  6c  dans  pluficua 
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res  lieux  de  ta  Sicile,  du  froment  fauvage  qui  pouffe  de 
•  lui-même  ". 

Cet  Auteur  fait  enfuiie  la  defcripiion  des  campagnes  d'En- 
na  où  fut  enlev(îc  Proferpine,  &  raconte  toutes  les  autres 
circonftances  de  cette  fable  de  la  manière  que  nous  venons  de 
les  rapporter.  11  ajoute  même  que  les  Syracufains  ont  coutume 
d'ofirir  tous  les  ans  chacun  en  particulier  des  offrandes  pro- 
portionnées à  leurs  facultés ,  près  de  la  fontaine  Cyane  ouc 
rluton  fit  fortir  lorfqu'en  cet  endroit  il  frappa  la  terre  d  un 
coup  de  trident  pour  fe  faire  une  ouvertute ,  6c  qu'après  ces 
hoflies  particulières,  ils  immolent  tous  enfemblc  des  Tau- 
reaux .  qu'ils  égorgent  fur  la  fontaine  même. 

Comme  l'Attique  ,  dit  encore  le  même  Hifloricn  ,  fut 
après  la  Sicile  le  pays  qui  fut  le  plus  honoré  des  faveurs  de 
Cerès,  les  Athéniens  inflituerent  en  fon  honneur,  non  feule- 
ment des  facrifices ,  mais  encore  les  myfteres  d'iiléullnc ,  que 
leur  faintcté  &  leur  ancienneté  ont  rendus  recommandai)! es. 

Les  Siciliens,  dit-il  encore,  outre  les  facrifices  qu'ils  fài- 
foîent  tous  les  ans  à  la  fontaine  Cyane,  inftitueren»  des  fêtes 
en  l'honneur  de  Cerès  &  de  Proferpine ,  &  ils  les  célebroîcnt 
d'une  manière  convenable  à  un  Peuple  auquel  ces  Déclfcs 
ont  donné  tant  de  marques  de  préférence.  Ils  placent  ces  f&tes 
*n  différens  temps  de I année,  par  rapport  aux  différentes  fà- 
(jons  qu'on  donne  au  bled.  On  célèbre  l'enlèvement  de  Pro- 
ferpine vers  le  rcmps  de  la  récolte ,  &  la  recherche  de  Cetès  , 
dans  celui  des  femailles.  Celle  ci  dure  dix  jours ,  &  l'appareil 
en  efl  écbtani  &  magnifique.  11  efl  auffi  d'ufage,  tant  que 
dure  cette  f&te  ,  de  mêler  dans  les  converlâtions  quelques  pa- 
roles libres  &  deshonnêtes,  parce  que  ce  fut  avec  de  tels 
propos  que  l'on  fît  rire  Cerès  affligée  de  la  perte  de  fa  fille. 

Après  ce  détail ,  Diodorc  cite  pour  le  confirmer  l'autori- 
té des  anciens  Poctcs,  fur-tout  celle  de  Carcinus,  qui  avoir 
fouveitc  été  témoin  à  Syracufe  de  la  dévotion  avec  laquelle 
les  Siciliens  célebroient  les  fïrcs  dont  on  vient  de  patler. 

Outre  la  culture  des  bleds,  Cerès  ,  au  rapport  du  même 
Hifîorien,  avoir  donné  des  Loix  aux  Siciliens;  &  c'efï  pour 
cette  raifpn  que  le  peuple  lui  avi>ii  deuné  le  nom  de  fhefi 
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mop/iore.  îlnêtoh  pat  poytbie ,  obferve  judicieufcmcnt  Diodo^ 

TCi<itt  elle  fît  aux  hommes  deux  plut  beaux  prt/êns  ,  ^ue  de  leur 

fournir  de  quoi  vivre ,  &  leur  apprendre  à  bien  vivre  {a). 

Malgré  tous  ces  témoignages  ,  la  plupart  des  Mytholo- 
gues ne  regardent  l'enlèvement  de  Prolcrpinc  que  comme 
une  allégorie  qui  a  un  rapport  marqué  à  l'agriculture.  De  mê- 
me le  partage  que  Jupiter  fait  des  temps  que  cette  Déefle 
doit  demeurer  chez  Ton  mari  &  chez  fa  mcrc>  ne  (îgnifîef 
félon  eux  ,  autre  chofe>  Hnon  que  le  grain  après  avoir  de- 
meuré fîx  mois  en  terre  >  paroit  fur  (à  furface  ,  croît  &  meurit. 
£t  comme  Sanchoniathon  nous  apprend  que  Proferpine  fille 
de  Saturne  mourut  fort  jeune  >  on  peut  encore  allégori- 
fer  cette  fable  ,  en  difant  qu'on  n'avoit  publié  fon  enlève- 
ment par  Pluton ,  que  parce  que  ce  Dieu  chez  les  Phéni- 
ciens ,  l'appclloienr  Momh ,  qui  veut  dire  la  mort.  Cependant 
d'habités  gens  appuyés  de  l'autorité  de  Diodore  de  Sicile  » 
rapporrent  cet  événement  à  l'hiftoire;  6c  comme  Dom  Pcz- 
ron,  &  M.  le  Clerc  font  ceux  qui  y  ont  donné  plus  de  vnii- 
femblancc,  je  vais  rapporter  ce  quils  en  dïfent. 

Ptuton.  dit  le  premier  de  ces  deux  Auteuts  (i).  quoique 
(■^  '^"*-  •*«  retiré  dans  le  fond  de  l'Efpagne ,  qui  lui  étoit  échue  en  par- 
cdicf"^  "  (3gc  >  apprit  des  nouvelles  de  la  beauté  de  Proferpine  fa  niè- 
ce (A),  &  ayant  envoyé  un  de  fes  Capitaines  en  Sicile,  qui 
la  trouva  peu  accompagnée,  elle  fut  enlevée  fans  télîÛance, 
&  niife  fur  un  chariot  qui  la  condulflt  fur  le  bord  de  la  mer, 
près  de  Syracufe  ,  où  elle  fut  embarquée  ôc  conduite  en  £f- 
pagne.  Comme  on  attribue  au  chef  ce  qui  fc  Ëiit  par  fcs  or» 
tires,  on  dit  que  c'étoit  Pluton  lui-même  qui  l'avoit  enlevée. 
On  pourroiidirc  même  qu'il  n'ufa  de  violence  que  parce  que 
l'ayanr  demandée  en  mariage,  Cerès  la  lui  avoir  refufée;âc 
par-là  fe  verifieroit  ce  que  racontcnr  les  Poètes ,  f<;avoir.  que 
ce  Dieus'ctoit  plaint  fouvent  que  quoique  frère  de  Jupiter,  fie 
le  plus  riche  Prince  du  monde,  il  n'avoir  pu  trouver  de  par- 
ti convenable  (c) ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 


(a)  On  Recopierai 


_       at  le*  atxres  endroit* 
où  lJi<i<lor<  rcpÂe  fa  mcine  chofe. 

'*)  Elle  ^it  fille  Je  Ort»  8t  de  Japi- 
tec  CoB  freie  ,  ui0i  \'a%ûc  dit-U  ,  Oifi* 


hcti  fatim  firvtt  Prtftrfms  Imtm.  Sm. 

(,z)\piui  Enii  fÊatiAaia  umàiittwmfÊ 
taifM, 

D'aiUcur* 
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'•Daiileurs  les  enlevemens  étoicnt  rrès- ordinaires  en  ce  temps- 
là ,  fur-tout  lorfque  les  parents  rcfùfotenc  la  perfonne^qui 
^toit  recherchée  en  mariage. 

M.  le  Clerc  (1)^  qui  a  parfaitement  bien  expliqué  cette  fi)Bib,uaiT. 
fable  ,  prétend  que  ce  ne  fut  pas  Pluton  qui  enleva  Profcr-  "°'-''- 

{>ine  ,  mais  Aidonée  Roi  d'Epire,  ou  Orcus  Roi  des  Mo- 
offes-Comme  Aidonée  iàifoit  travailler auxmincs>&  que  pour 
aller  à  fon  pays  il  fàlloit  pafTer  un  Heuve  nommé  l'Achcron^ 
on  a  fouvent  confondu  ce  Prince  avec  Pluton.  L'Epire  qui 
^toit  un  pays  fort  bas  par  rapport  au  relie  de  la  Gtcce ,  étoic 
prife  pour  l'Enfer  même,  6c  on  ft^ait  que  l'on  a  regardé  les 
Voyages  que  Thefée  ,  &  après  lui  Hercule  1  firent  dans  ce 
I .  pays  t  comme  des  Voyages  faits  aux  Etifers. 

Cela  fuppofé  t  cet  Auteur  prouve  que  Cerès ,  ou  Dio; 
regnoit  en  Sicile  dans  le  même-temps  qu  Aidonée  gouver- 
•noit  l'Epire  Le  règne  de  cette  Princcûe  fut  recomman* 
xlable  par  le  foin  qu'elle  prit  «ïenfeigner  à  fon  peuple  à 
[•cultiver  la  terre  &  à  fcmer  du  bled.  Elle  établit  aufTi 
Ja  Police  (a) ,  &  la  propriété  des  terres  »  afin  que  chacun  pût  /O  ^<"7^P- 
recueillir  ,  fans  être  troublé ,  le  bled  qu'il  avoir  fcmé(î).  (jl  vi^ic* 

.';Quclqu'ingénieufe  que  foit  l'explication  que  M.  le  Clerc  Ce(>f|.L.  i.' 
[£it  de  cette  fable,  je  ne  fkjaurois  me  pcrfuader  que  l'enlevé" 
jonent  de  Proferpioe  puiffe  être  mi>  fur  le  compte   d'Aidd- 
Ifiée  Roi  d'Epire,  puifque  ce  Prioccnc  vivoitquedu  temps 
Ldc  Thefde  &  de  Pyrithoùs.  c'efl-à  dire,  environ  cinquante  ans 
I  avant  le  fîcge  de  itoyc ,  &  que  le  Prince  Titan  qui  porta  le 
lom  de  Pluton,  regnoit  pluficurs  fiéclcs  auparavant.  Y-at-il 
'sppatencc  que  Ccrcs  n'ait  enfcigné  à  la  Sicile  &  à  la  Grè- 
ce l'art  de  cultiver  la  terre,  que  du  temps  d'Hercule  &  de 
Thcféc  ï  Vivoit  on  alors  de  glands  &  d'herbes  lauvagcsî 
'Et  dès  les  temps  des  Lycaons  ôc  des  Phoronées  ,  la  Grèce 
n'avoit  clic  pas  appris  a  fubflitucr  unenouiriture  plus  folidei 
à  celle  qui  lui  éioit  commune  avc«Jes  bftesf 
'.    Jefi^ïis   que  M  le  Clerc  diflingue  deux,  Aidonécs  il'un 
contemporain  dcThefôe,&  l'autre  d'Abraham  ou  d'Ilaic'i 
i^u'il  dit  que  ce  fut  du  temps  du  plus  ancien  que  Profcrpiiie 
Tome  IL  M  m  m 
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ÎQX.  enlevée;  maïs  outre  Gue  ces  deux  Rois  fe  refTemblenc 
trop  pour  être  diSercns  l'un  de  l'aune)  il  fera  vrai  de  dite 
que  ce  n'eft  plus  qu'une  qucftion  de  nom ,  &  qu'il  appelle 
Aidonée  le  Prince  que  d'autres  nomment  Pluion. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  y  a  bien  de  l'appacencc  que  ces  deux 
explications  ne  font  elles-mêmes  que  deux  nouvelles  fables. 
Pcui  t/n  s'imaginer  que  Cerès  en  cherchant  fa  fille  qu'on  lui 
avoit  enlevée  j  fe  foit  fait  adorer  par  les  Athéniens  f  qu'E- 
rcchthée  aicre^u  des  fêtes  quel  le  avoit  elle-même  établies  de 
ion  vivant,  ôc  que  IVïptolcme  ,  dont  le  pete  regnoit  alors 
à  Eliîufis ,  ait  éié  le  Prôtrc  des  roylïeres  d'une  tèmme  qui 
ne  pouvoit  pa{»  retrouver  fa  fille? 

Je  fi^aii  que  pluficurs  Chronologues  >  6c  en  particulier  le 
célèbre  Chevalier  Newton,  fondes  fut  i'auiotiié des  Auteurs 
Grecs,  lâchent  de  fixer  le  temps  où  vtvoit  Ccrès  i  qu'ils 
marquent  1  époque  de  fon  voyage  de  Sicile  à  Athènes  i  qu  ils 
parlent  de  l'année  de  fa^iiort,  Ôc  du  culte  qu'on  lui  rendit 
peu  de  temps  après.  Mais  inalgré  ces  autorités ,  je  fuis  pei* 
fuadé  qu'il  ne  fàur  point  chercher  dans  la  Grèce  d'autre  Gè- 
res que  rifis  des  Egyptiens,  ni  d'autres  mylleres  que  ceux 
de  cette  DéetTe.  On  fcait ,  à  n'en  point  douter ,  que  prefque 
tous  les  Dieux  des  Grecs  6c  leur  culte ,  étoient  venu*  des 
Pays  de  l'Orient ,  &  furtout  d'Egypte ,  avec  les  Colonies  qui 
avoient  peuplé  la  Grèce  en  dinercns  temps;  6c  s'il  y  en  a 
quelques-uns  dont  la  ttanfmigration  foit  certaine ,  ce  foDt 
Éacchus,  0(i^is,ôc  Ccr^&ouifis:  voici  donc  ce  quia  don- 
bé  lieu  à  cette  fable.  La  Grèce  fut  afHigée  d'une  grande  £i- 
minc  fous  le  règne  d'Erechthée ,  comme  Diodore  de  Sicile 
(t)ij'r.iS.  nous  l'apprend  (i);  Ovide  même  fait  une  belle  6c  longue 
defcription  de  cette  &mine.  Les  Athéniens  dont  le  terroir 
écoit  peu  fenile  ,  en  furent  encore  plus  incommodés  que 
leurs  vbiiins.  Ercchthée  prit  le  panï  d'envoyer  chercher  des 
bleds  en  Egypte,  6c  ceux  qu'il  avoir  envoyés ,  appottctem 
avec  tes  grains  qu'on  leur  vendit,  le  culte  6c les  cérémonies 
delà  Divinité  qui  prélîdoit  à  l'agriculture. 
'  ' ' JLe  mal  qu'on  vcnoit de  Jlbulfrir  >  6cla  crùnte  qu'on  cui  de 
tu 


I 


r 

H^^  Exp!i<jtt/et  par  PHiJJorre.  Liv.  IV.  Chap.  X;  4t>' 
^Tcfomber  dans  h  mcme  difetre ,  firent  recevoir  fans  contra- 
ditlion  les  myfteres  d'une  Décfle  qu'on  croyoît  pouvoir  les 
en  garaniir.  Triptoleme  re^ut  en  même-temps  ce  culte  dans 
Eléufis  i  il  voulut  même  être  le  premier  Prêtre  de  Cerès  j  ou 
'  IHs  :  6c  fe  trouvant  dans  l'abondancej  il  eut  foin  en  fecourant 
fes  voifinS)  de  leur  enfeigner  des  myfteres  qu'il  venoit  luU 
même  d'apprendre.  La  Sicile  avoir  rci^û  quelque  temps  avant 
les  myflercs  de  cette  Divinité  j  &  voilà  pourquoi  on  publia 
que  Ccrès  ^oic  venue  de  Sicile  à  Athcncs.  On  ajouta  que 
la  fille  avoit  été  enlevée  > parce  que  les  bleds  &  les  fruits  j  que 
fbn  nom  détigne»  avoîent  cefTé  pendant  quelque-  temps  de 
fournir  des  alimcns.  On  dit  encore  que  Pluron  l'avoir  em* 
menée  dans  les  Enfers»  parce  que  ces  mêmes  fruirs  étoient 
demeurés  pendant  ce  temps- là ^  comme  cnfcvetis  dans  le 
centre  de  la  terre  ;  enfin  que  Jupiter  avoit  partagé  le 
différend  entre  Ccrès  6e  Pluton  ,  parce  qu'on  revit  alors  la 
terre  couvene  de  nouvelles  moUTons.  Voilà  le  fondement  de 
cette  Bible  :  l'introduclion  des  myfteres  de  Cerès  dans  la  Si- 
cile 6c  dans  la  Grèce.  Et  ce  n'eft  pas  fans  preuve  que  je  l'a- 
vancC)  puifqu'Herodotedit  pofitivcmcnt  que  lesThefmopIio- 
ries  ,  qui  éioient  une  des  principales  fîitcs  de  Cerès,  y  furent 
apportées  par  les  filles  de  Danaùs. 

Quelque  Porte  fameux  dont  le  nom  fe  trouve  efïàcé  dans 
la  XIV.  Epoque  des  marbres  d'Arondcl ,  célébra  cet  évene- 

kment  dans  un  Pocme  y  ainfi  qu'il  eft  rapporté  dans  cette  épo- 
que :  6c  U  eft  bon  de  remarquer ,  |o.  que  ce  Poeme^  qu  O- 
vide  avoit  Êms  doute  lu ,  fbt  compofé  dix  ans  après  l'arrivée 
de  Cercs:  a*,  que  l'Auteur  de  la  Chronique  de  ces  marbres 
traite  de  fable  l'enlèvement  de  Profcrpine  ,  la  recherche  que 
Ccrès  fit  de  fa  fille»  £c  les  autres  circontlances  qu'on  a  mê- 
lées dans  cet  événement  ;  ce  qui  veut  dire,  fans  doute,  que 
le  Poète  dont  il  s'agit  en  cet  endroit,  avoit  extrêmement  d^ 
figuré  l'Hîfïoirc  de  Ta  itanlktion  du  culte  de  Cetès  dans  l'At-J 
tiqae. 

Si  cependant  il  fe  trouve  des  S«ja\-ans  qui  veuillent  fbure- 
niravec  Diodore  de  Sicile  qu'il  y  eut  véritablement  une  Cc- 
xcs  en  Sicile  qui  donna  des  loix  fur  l'agriculture  >  on  peut 
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penfer  pour  les  fatïsfàire  ,  que  cette  Reine  de  Sicile  ayant 
perdu  (a  (îllc>  &  étant  allée  dans  l'Attique  pour  la  chercher, 
apprit  à  Triptoleme  les  myftcres  d'ins>6c  que  les  Grecs 
l'ayant  mife  clle-môme  dans  la  fuite  au  nombre  des  Dieux  > 
fon  culte  fut  confondu  avec  celui  de  la  D^efle  des  Egyp- 
tiens. 

Dans  le  traite  que  fît  Cer^  avec  Pluton  >  Jupiter  lui  accor> 
da  le  retour  de  fa  fille  à  condition  qu'elle  n'eût  rien  mangé 
depuis  fon  arrivée  dans  les  Enfers.  Afcalaphc  ayant  rap[>oné 
qu'il  l'avoit  vu  manger  fix  pépins  d'une  Grenade  qu'elle  avoit 
cueillie  dans  les  Jardins  de  rÈnfer»  l'Arrêt  fut  changé ,  6c  JtK 
piter  déclara  que  Profetpinc  demeurcroît  fix  mois  en  Enfer  fie 

(OZjt.  I.  fix  mois  chez  la  merc  ;  ou  >  comme  le  dit  Apollodore  (  i  )  » 
neuf  mois  avec  Ccrès  âc  trois  mois  avec  Pluton.  Cette  Prin- 
ccfTe  pour  fc  venger  de  l'indifcrddon  d'Afcabphc»  le  meta* 
morpnofa  en  Hibou. 

Alcalaphe  >  difent  ceux  qui  foutiennent  que  Proferpinc  fiit*- 
véritablement  enlevée  par  Fluton  »  étoît  un  Counifàn  de  ce 
Prince,  qui  ayant  confeillé  à  fon  Maître  l'enlèvement  de  Pro- 
ferpine ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  rendre  inutiles  les  négocia- 
tions de  Cerès  ,  &  pour  empêcher  que  fa  fille  ne  lui  fTic 
rendue.  Proferpine  le  fit  mourir  dans  la  fuite ,  &  voilà  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  fable:  les  confeils  pernicieux  qu'il  avoit  don< 
nés  à  fon  Maître  furent  caufc  de  fa  mort.  Sa  métamorphofe 
en  Hibou  n'efl  qu'une  métaphore  »  qui  nous  reprélente  un 
homme  haifiablei  fi  vous  n'aimez  mieux  dire  tourefbisi  qu'on 
n'a  débité  cette  fable  que  pour  nous  marquer  qu'il  fe  tcnoic 
toujours  caché  dans  les  mines  de  Pluton,  dont  il  étoit  1  In- 
tendant j  fie  où  il  petit.  Il  y  a  apparence  qu'il  fut  écrafé  par 
b  chute  de  quelque  rocher  ;  ce  qui  fit  dire  aux  Poètes  que 
Proferpine  l'avoit  couvert  d'une  grofic  pierre,  ainfi  qu'on  peut 

(0  Loc,  au  le  voit  dans  Apollodore  (a)  qui  foutient  que  ce  fut  Cerès  qui 
l'avodt  puni  elle-même  de  la  forte.  Le  nom  d'Afcalaphe  veut 
dire  celut  qui  brtje  les  pierres ,  fit  ce  nom  ne  lui  fiit  donné  ap»" 
paremment ,  que  pour  marquer  fon  emploi.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  qu'il  fut  métamorphofe  en  un  certain  lézard  , 
que  les  Grecs  appellent  ÂJcalabos ,  fie  c'cd  làos  doute  I4 
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ie(reaiblance  des  noms  qui  leur  a  donne  lieu  de  le  dire. 

Ovide  ajoute,  que  la  Nymphe  Cyanc  ayant  voulu  faire 
des  reproches  à  Pluton  fur  la  violence  donc  il  ufoit  à  l'égard 
de  Profcrpinc ,  ce  Dieu  l'avoit  changiîe  en  fontaine  :  circon- 
Ihince  qui  n'a,  je  crois  j  d'autre  fondement ,  lïnon  que  ce  fut 
près  de  cette  fontaine ,  qui  coule  aux  environs  de  byracufe . 
que  les  Ëminaires  de  Pluton  ^'embarquèrent.  Ce  que  le  même 
rocte  ajoute,  qu'une  fille  nommée  Alanrhc,  que  Profcrpinc 
changea  en  une  plante  qui  porte  encore  fon  nom,  &  que  les 
Grecs  appellent  Hediojmos  à  caufe  de  fa  bonne  odeur,  veut 
dire  apparemment  que  cette  Reine  n'ayant  pu  fouffiîr  une 
rivale  qui  pariageoit  le  cœur  de  fon  mari ,  la  fit  pdrir.  La 
rcffemblance  des  noms  fit  inventer  la  m^tamorphofe  à  ceux 
gui  écrivirent  l'hiftoire  de  cette  Cour 

Il  eft  aulTi  parlé  dans  le  même  endroit  des  Sirènes,  qui 
accompagnoient  Proferpine  dans  le  tems  qu'elle  fut  enlevée. 
Mais  pour  n'être  pas  obligé  de  répéter  la  même  chofe ,  je  ren- 
voyé a  ce  que  j'en  ai  raponédansl  hilloiredcs  Dieux  de  la  Mer. 
(i)  Il  fuftira  de  dire  maintenant  que  fi  Ovide  afeint  que  lesSire-  filUr.  IL 
ncsqui  accompagnoient  Proicrpine  dans  le  temp>  qu'elle  fut 
enlevée,  obtinrent  des  Dieux  de  devenir  Oifcaux  pour  l'aller 
chercher ,  c'eft  qu'apparemment  que  les  Sirènes  qui  habitoient 
fur  les  côtes  d'Italie»  affczprès  de  la  Sicile,  ayant  appris  le 
malheur  qui  éioit  arrivé  à  cette  Princefle,  Hcent  équiper  un 
iVaiiTeau  à  voiles  pour  la  chercher. 

La  &ble  de  la  fontaine  Arcihufc  &c  des  Amours  du  fleu- 
ve Alphée  fon  Amant»  qui  travcrfoit  unt  de  Pays  pour  aller  * 
voirla  Maitrene,n'efl  fondée, fuivantlc  fameux  Bochart  (i),    ,.  ^^ 
que  fur  une  équivoque  de  la  langue  des  premiers  Habitans  l.  i.&i!. 
de  la  Sicile.  Les  Phéniciens  qui  allèrent  s'y  établir ,  ayant 
trouvé  cette  fontaine  environnée  de  Saules,  la  nommèrent 
^Ipha^a ,  qui  veut  dire  >  la  Jontatne  àei  SauUi  ;  d'autres  lui 
donnèrent  le  nom  d'y^riih ,  qui  fignifie  uit  rmjfeau.  Les  Grecs 
qui  yariivcrcnc  quelques  fiecles  après,  n'entendant  pas  la  fi- 
gnilication  de  ces  deux  mots  ,  6c  fc  relTouvenant  de  leur 
fleuve  Alphcc  qui  coule  dans  l'Elide ,  s'imaginèrent  que  puif- 
que  la  fontaine  6c  le  fleuve  avoicnt  à  peu  près  le  même  nom> 
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il  felloit  que  l'Alph^îe  traversât  la  Mer  pour  venir  en  SicïïéJ' 
Lldée  parut  ingénieufc  à  quelque  bel  cfprit  de  ce  temps-là  i 
&  il  compofa  fur  ce  fujet  le  roman  des  amours  du  Dieu  du 
fleuve  avec  ta  Nymphe  Arcihufe.  Prefque  tous  les  anciens 
Hiftoricns  ont  éié  la  duppc  de  cette  fable ,  puifqu'ïls  ont  <lic 
fort  fcricufement  quelc  fleuve  A  Iphde  traverfoit  la  mer  &  alloic 
couler  cnfuite  dans  la  Sicile  près  de  la  fontaine  Arethufe.  Il 
fiilloit  même  que  cette  fable  lût  bien  accréditée ,  puifque  l'O- 
racle de  Delphes  ordonnant  à  Archias  de  conduire  une  co- 
lonie de  Corinthiens  à  Syracufe ,  la  Prêtre^e  s'expliqua  en 
ces  termes  :  /^Uez  dam  cette  IJIe  où  U  fleuve  jllphée  mêle  Jet  eau» 
(i)  loEIiac.  avec  la  belle  j^retfmfe.  Paufanias  (  i)qui  regarde  comme  une  fable 
l'Iùftoire  des  amours  d'Alphde  &  d'Arcthufe,  entraîna  par 
l'autorité  d'un  Oracle  fî  précis  >  n'ofe  nier  que  ce  fleuve  ua- 
vcrfc  la  mer ,  quoiqu'il  ne  voye  pas  bien  comment  cela  peut 
arriver. 

Comme  leftmeux  Triptoleme  61s  de  Celeus  6c  deNeeta; 
fut  un  de  ceux  qui  fît  le  plus  d'accueil  à  Cerès  dans  le  temps 
quelle  arriva  dans  l'Attique ,  on  publia  que  cette  Déefle  lui 
avoir  appris  ragttculture>  6c  l'avoit  envoyé  fur  fon  chat  i  traî- 
né par  des  Dragons  ailés,  potter  par  tout  le  monde  un  an  fi 
nécefTairc  aux  hommes.  On  ajoute  qu'elle  l'avoit  nourri  d« 
fon  propre  lait  i  cxprcfllon  forte  qui  nous  apprend  le  foin  qu'elle 
avoit  pris  de  former  ce  Prince.  On  alla  même  jufqu'à  dire  que 
Ccrcs  le  mettoit pendant  la  nuit  dans  lefeu  pour  le  purifier,  6c 
qu'elle  l'en  rctiroit  tous  les  matins  ;  expreffions  métaphoriques 
qui  nous  apprennent  que  ce  Prince,  pour  être  initie  dans  le* 
myOcrcs  d  J  lis,  pafTa  par  toutes  les  épreuves  que  l'on  employolt 
dans  cette  occafîon.  Toutes  ces  fables  fi  myflérieufes  i  atnfi 
que  l'arrivée  de  Cerès  dans  l'Attique ,  qui  ed  fi  bien  repréfcn- 
tée  fur  un  tombeau  de  marbre  que  M.  de  fioze  a  fi  ingénieu- 
fcment  expliqué  dans  une  difTertarion  imprimée  au  IV.  Tome 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  Lettres,  touicsces fa- 
biesjdis-je,  n'ont  d'autre  fondement  que  l'introdu^ion  do  culte 
deCerèsdans  la  Grèce ,  6c  furtoutdans  l'Attique,  comme  nous 
lavons  déjà  prouvé.TriptoIemcqui  y  tégnoit,allaàEléufis,com- 
me  nous  l'apprenons  dePhilochorus,  fur  un  VailTeau,  porter 
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des  bleds  dans  diiTércnsPays,  ou  il  enfcigna  en  même-tems  les 
mydeces  de  Cerès ,  donc  il  ëcoit  Prêtre  lui-même.  Avant  que 
depattir.il  avoic  îémé  du  bled  dans  un  champ  de  l'Attique 
nomme  Rana  y  ainfi  que  nous  l'apptcnons  de  la  dixième 
époque  des  marbres  d'Arondcl.  Voilà  Tans  doute  la  clef  fie 
le  dénouement  de  toutes  ces  &bles  ;  car  ccrtùncmcnt  il  s'a- 
git du  temps  auquel  le  culte  de  Cerès ,  fi  ancien  alors  en  Egyp- 
te>  fut  tet^u  dans  la  Gcccc>  ôc  non  de  l'agriculture  qui  y  éioic 
connue  longtemps  auparavant  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  l'en- 
tendre d'une  nouvelle  manière  de  labourer  la  terre  >  que  les 
Grecs  apptircm  dans  leur  voyage  d'Egypte,  &  qu'ils  mirent 
en  ufage  en  ce  temps-là.  Les  Marbres  que  je  viens  de  citer* 
fixent  cette  époque  fous  le  règne  d'Erechthée  ;  c'eft-à-dire , 
fiiivant  les  Commentateurs  de  ces  Marbres,  n^S.  ans  avant 
Jefus-Chrifti  280  ou  environ,  avant  la  guerre  deTroyes  (1).    (0  Oorer.' 

Mais  il  fe  rencontre  ici  une  difficulté,  qui,je  croi$,n'a  point  f^^'"^  Tww 
encore  été  propo(ee  i  c'efl  que  les  Matbres  d'Ârondel  qui  (^u'iiT^uiiap- 
marquent  les  trois  époques  de  ces  évcncmens  ,  ne  les  arran-  Pfocbw 
gent  pas  comme  tous  les  autres  Auieurs  qui  en  ont  parlé.  Dans 
u  première  de  ct^  époques,  qui  eil  la  douzième,  tls  font  ve- 
nir Ceiès  dans  l'Attique  :  Us  diiènt  dans  la  treizième  que  Trip- 
toleme  commen<^a  à  fcmer  du  bled  dans  les  campagnes  d'É- 
léulis  ;  &  ce  n'eft  que  dans  la  quatorzième  qu'il  c(l  parlé  de 
l'enlèvement  de  Proferpine ,  ôc  fuivant  cet  ancien  monument, 
fi  refpedable  par  tant  de  caraâeres  de  vérité ,  l'arrivée  de  Ce- 
rès à  Athènes,  précède  de  dix  ans  l'enlèvement  de  fa  fille: 
je  fuis  fâché  que  les  ft^avans  Commentateurs  qui  ont  travaillé 
fur  ce  monument ,  n'y  ayent  fait  aucune  attenrion. 

Les  dangers  que  courut  Triptoleme  dans  fes  Voyages  ont 
fans  doute  donné  lieu  à  la  Fable  de  Lyncus ,  dont  ona  marqué 
la  cruauté  en  le  changeant  en  Loup  Cervier.  Triptoleme 
échappa  heureufemem  des  mains  de  ce  Tyran,  qui  jaloux  de 
£1  téputaiion ,  vouloit  le  faire  mourir.  La  fable  qui  dit  que 
Triptoleme  étoit  monté  fur  un  char  tiré  par  des  Dragons  ai- 
lés ,  cil  tirée  d'une  équivoque  de  la  langue  Plieniciennc,  donc 
les  mots  employés  dans  cette  Hifloire  figniHoient  également 
des  Dragons  ailés  ,  &  im  Vaiffeau  garni  de  pointes  de  fer  > 
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(0  Uinn.   comme  le  dit  Bocliart  (i) ,  &  après  lui  M.  le  Clerc.  CcpeiH 
UU  j.cap.  i4.  dant  je  ferois  de  l'avis  de  Philochorus  ,  cit<i  Mr  Eufebc  ,  qui 
rappottc  que  ce  VailTeau  fut  pris  pour  un  Dragon  volant  j 
parce  qu'il  ponoit  fur  la  proue  la  figure  d'un  Dragon. 

Quoique  je  •Hs  perfuatiif  que  les  (àblcs  que  je  viens  d'er- 
pliquer  n'aient dautre  fondement  que  l'intcoduclion  du  culte 
de  Ccrcs  dans  la  Grèce,  il  efl  bon  cependant  de  rapponer  ici 
(0SefiD.)8.  ce  que  nous  apprenons  d'un  fragment  de  Siobtîc  2)',  où  il 
efl  dit  ou'Erechihée ,  qui  étoit  en  guerre  contre  les  Eltfuficns» 
apprit  de  l'Oracle  qu'il  feroit  viâorieux ,  s'il  immoioit  fatiUo 
Profcrpinc  ;  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  la  fable. 

Un  autre  fragment  d'Homère  cité  par  Paufanias  (;))nous 
apprend  les  noms  des  premiers  Grecs  qui  furent  initiés  dans 
■  les  myOercs  de  Cerès.  C'étoient  ,  félon  ce  Poctc ,  Celéus . 
Triptoleme,  Eumolpe  ,  &  Diodes.  Saint  Clément  d'Ale* 
(4)  la  Proc.  xandrie  (4-)  les  nomme  Baubon  ,  Difaule  ,  Eubuleus>  Eu- 
molpe, &  Tripcoleme.  Je  foupçonnerois  allez  que  ce  fut 
Eumolpe  luimcme  ,  ou  Mufée  fon  père,  qui  compoû  en 
l'honneur  de  Cerès  le  Poëme  dont  nous  avons  parlé  ,  &  c'cfl 
lefentimentde  Strabon  6c  de  Paufanias.  Cet  Eumolpe  étant 
Hiérophante  des  myfteres  Eléufiens,  fe  tronva  avoir  tant 
de  crédit ,  qu'il  fît  fa  guerre  à  Erechthée.  Les  deux  chc& 
furenr  tué^  dans  le  combat ,  ôc  il  fut  établi  que  les  Er^rcbihiT 
des  feroicnt  Rois  d'Athènes,  &  que  les  Eumolpidcs  fc  coïki 
icnteroient  de  la  dignité  d'Hiérophante. 

Après  avoir  expliqué  toutes  les  fables  qui  ont  quelque 
rapport  à  l'Hilïoirc  de  Cercs  ,  je  dois  parler  des  myflcrcs 
qui  fuient  inlUtués  en  fon  honneur. 
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CHAPITRE     XI. 
Des.  myfleres  Eleujicns ,  c5r  des  autres  fites  de  Cerês* 
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JE  n'ai  pas  dcflein  de  rt'étendre  beaucoup  fur  unfuiet  que 
Meucfms  a  traité  à  fondjÔc  de  l'ouvrage  auquel  M.  IcCletc 
a  donné  un  excellent  abrégé  ;  mais  parce  qu'on  pourroit 
me  reprocher  de  n'avoir  point  parlé  d  une  matière  qui  a  tant 
de  rapport  à  l'Hîftoire  de  Cerès  &  de  Profetpînc  ,  je  vais 
rapporter  en  peu  de  mots  ce  que  c'éroient  que  ces  myfle- 
rcs  Ëleufiensi  &  ce  que  j'en  dirai  fe  réduira  à  trois  chefs  :  je 

farterai  d'abord  des  Fêtes  ,  enfuiie  des  Initiés,  enfin  des 
rêtres  qui  les  célebroient. 
.  Les  Siciliens  pour  reconnoître  les  obligations  qu'ils  avoienc 
à  cette  Déefle,  établirent  des  Fôtes  ôc  des  myÂercSj  pour 
perpétuer  la  n^émoire  de  fcs  bienfaits.  Le  temps  de  l'année 
marquoic  la  raifon  de  leur  inOitution,  puifqu'on  les  célcbioit 
un  peu  avant  la  moiÛbn  en  l'honneur  de  Profcrpinc,  &  dans 
le  temps  des  fcmailles  en  l'honneur  de  Dîo.  L'une  ôc  l'autre 
de  ces  fôtcs  fe  célebroient  avec  beaucoup  de  foicmnité; 
&  Diodotc  de  Sicile  nous  apprend  que  dans  celle-  ci ,  qui 
duroit  dix  jours  ,  on  y  reprefentoit  l'ancienne  manière  de 
vivre  des  hommes  , avant  qu'on  eût  inventé  l'agriculture. 

Les  habitans  de  l'Attîque ,  touches  des  bienfaits  de  Cerèsj 
ainfi  que  les  Siciliens  *  fe  diUinguerent  aulli  par  les  Fêtes 
qu'ils  inftituerent  en  fon  honneur.  La  première  s'appelloic 
Proerofia ,  parce  qu'on  la  célebroit  avant  que  de  femer  ôc  do 
labourer }  &  on  donna  à  la  DéelTe  le  furnom  de  Proerofie, 
félon  la  coutume  des  Anciens  qui  donnoient  à  leurs  Dictix 
autant  de  noms  qu'ils  avoienc  de  Fêtes  &  de  Temples. 

La  féconde,  qui  étoit  célébrée  à  Athènes  quelque  temps 
aptes  ,  c'eû-à-dire  vers  la  mi-Oâobre  >  étoic  nommée  ,  Tkef- 
mophoria  ,  c'eft-à-dire ,  lajite  de  la  Lé^iflairice  ;  ce  futTriptolc- 
me  qui  l'inflitua  :  mais  quelques  cétcmonies  Egyptiennes 
Tome  II,  Nnn 
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ajoutées  dans  la  fuite  à  l'occaiion  d'Orphée  6c  àti  Danaï* 
'ine^ ,  firent  dire  à  quelques  Anciens  que  c'étoit  une  fcre 
d*Ilts&  d'Ofiris,  pafféc  d  Egypte  en  Grèce-  Cette  fctedu- 
roit  cinq  jours  à  Athènes ,  6c  l'on  choififlbit  chaque  jour 
deux  femmes  y  nées  d'un  Icgidme  mariage  >  pout  y  préllder  > 
6c  elles  faifoienc  oftrir  des  factifîccï  félon  leurs  moyens,  par 
un  Prêtre  nommé  i'r^/'Adw^Aorf ,  ou  Cowrûnwf.  Elles  partoicnc 
"d'Athènes  pour  Eléulîs ,  où  fe  feifoient  les  facrificcs  le  deux 
du  mois  Pyanepfton  t  qui  répond  en  partie  à  notre  mois 
d'Otlobre  i  6c  1  on  appolloit  ce  jour-là  Jinodos ,  c'eft4-dire; 
ta  M&mce  *  parce  qu'on  montoit  à  Eléufis.  Ces  mêmes  fcaw 
mes  portoienr  fur  leurs  têtes  les  Livres  des  Loix  de  Dio> 
6c  chantoicnt  des  Hymnes  à  fon  honneur.  Quand  elles  étoienc 
arrivées  )  elles  vivoient  dans  une  grande  retenue ,  éloignées 
de  la  compagnie  des  hommes ,  6c  paroiffoient  dans  des  ha- 
bits moJelîes  6c  fans  couronnes  fur  la  tcte  ;  s'abflenanc  fur- 
tout  de  manger  des  grenades  ,  dont  le  fruit  avoir  été  fi  fii- 
nelle  à  la  DécHle.  Elles  jeûnoient  même  le  rroinéme  /our^ 
qu'elles  paAToient  dans  le  Temple  de  Cerès  alTifes  aux  pieds  de 
fes  Autels.  Enfuite  elles  fe  difoient  des  injures,  pour  tacher  par 
là  de  s'exciter  à  rire  ,  comme  Baubo  avoir  oit  tire  Cetès 
quand  elle  fut  arrivée  dans  fa  Cabane. 

Enfin  on  fiiifolt  des  facrificcs  en  fecret,  6c  il  n'étoit  pas 
permis  d'en  publier  les  cérémonies.  La  fête  liniffoit  par  un 
fecrifice  nommé  Zemta  \  c'eÛà  dire,  de  r^menàe  ;  6c  c'étoit 
pour  expier  les  fautes  qu'on  pouvoit  avoir  commifes  pendant 
k  folemntté. 

La  troifiémc  Fête  étoit  célébrée  au  mois  de  Décembre, 
6c  s'appelloit  Aloa ,  du  mot  ahs ,  qui  veut  dire ,  une  Grar^ , 
parce  que  c'étoit  le  temps  où  l'on  avoir  accouiumé  de  bat- 
tre le  bled ,  6c  de  demeurer  dans  les  granges. 

Mais  la  plus  folemnellc  étoit  celle  qu'on  célebrott  à  EléiH 
fis  au  mois  d'Août;  on  la  nommoit  par  excellence  fet  Myfit» 
Tes.  On  ne  conncnt  pas  qui  fijt  celui  qui  inftitua  cette  F«c: 
il  y  a  des  Auteurs  (*i}  qui  ont  crû  que  c'étoit  Ërechthée  >  d'au- 


(«)  Cctoit  iam  te  moîi  Qoedroniioti  qui  rtpooJ  ca  pank  i  aotre  taoa  J'AoAu 
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rcs  Muféc  ou  Eumolpe,  ou  Oqjh^e.  Trois  chofesavoienc 
[dontid  lieu  à  Ton  inHitution  i  l'invention  de  l'Agriculture  ^  les 
-obc  de  Ccrès ,  &  les  autres  avantures  qui  lui  étoient  arri- 
7ées  à  ËtduHs  ;  &  le  fouvcnir  detout  cela  étoit  renouvelle^  par 
'des  cdtemonics  particulières  (a)  Ainfi  cetiu  foleinnîtd  rafTem- 
ifcloît  les  niotifs  de  toutes  les  autres. 

Les  Mylletes  Eltfulîcns  ctoicnt  de  deux  fortes ,  les  grands 
&  les  petits;  dans  les  uns  6c  dans  les  autres  il  falloic  6tre 
capable  de  garder  un  grand  fecret.  Comme  Triptolemcavoît 
ordonné  qu  aucun  étranger  ne  pourroit  être  initié  dans  les 
grands  Myfleres,  Herculecependantàqui  on  n'ofoitricnccfu- 
fer,  demanda  d'y  être  admis  >  &  on  ïnflitua  à  Ton  occalion  d'au- 
tres cérémonies  .  que  Ton  appcUa  les  petits  MyHetes  >  ôc 
«n  les  célébra  dans  la  fuite  h  Agra ,  près  d'Athènes.  Ceux  qui 
afpiroîcnc  à  y  être  admis,  fe  rendoicnt  dans  ce  lieu  au  mois 
de  Novembre ,  factiBoient  à  Jupiter  *  ôc  gardoient  la  peau  de 
la  Viâime  pour  la  mettre  fous  leurs  pieds  ,  lorfqu'on  les  pu- 
rifîoit  aux  bords  du  fleuve  Ililîus.  On  ne  fçait  pas  au  juOe  de 
quelles  cérémonies  on  fc  fervoit  dans  ces  luflraiions  i  on  fixait 
ieulcment  qu'on  y  employoit  du  fel>  des  feuilles  de  laurier  1 
de  l'orge  6c  des  couronnes  de  fleurs ,  de  l'eau  de  la  mer  £c 
de  celle  du  fleuve:  celui  qui  fàifoit  la  ccrcmonic  s'appelloit 
Udranoi ,  parce  qu'il  verfoit  de  l'eau  fur  ceux  qui  afpiToienc 
aux  Myderes.  Il  falloir  auflî  garder  la  chaflcté  pendant  ce 
temps-là ,  &  fàcrifîer  enfin  une  truyc  pleine.  Ces  petits  Myt 
teres  fervoient  de  préparation  aux  grands  >  qui  étoient  célé- 
brés à  EléufiS}  âc  c'écoit  par  leur  moyen  qu'on  éioit  initié 
taux  cérémonies  fccrettes  de  Cercs.  En  effet  ,  après  avoir 
Ipaffé  par  bien  des  épreuves,  on  étoit  Myfte ,  c'cft  à  dire, 
[en  état  d'être  bientôt  initié  aux  grands  M  vÂcrcs  ,  èc.  de  dc- 
[venir  Epoptg,  ou  témoin  des  cérémonies  les  plus  fecrettes. 
[ce  qu'on  o'obtenoit  qu'après  cinq  ans  de  noviciat ,  pendant 
lefquels  on  pouvoît  entrer  dans  le  Vellibule  du  'Temple, 
mais  non    dans  le  Sanfluaire  :   Ôc  même  lorfqu'on  ctoît 
LEpopte  I  6c  qu'on  jouiflbit  de  cette  pcrminion  .  il  y  avoir 

M  V.  Nicuiiîut  i»u  ha  TtaJU  Jes  MyOcics  EleuTten* ,  &  M.  le  Clerc ,  Dibtiocb. 
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encore  bien  des  chofes  dont  la  connoiflance  ëtoit  rékvfét 
tiaux  (cvAa  Piôrrcs. 

Quand  on  inirioîe  quelqu'un  ,  on  le  fàifoit  enrter  b  nuit 
[dans  le  Temple ,  après  lui  avoir  fait  laver  les  mains  à  l'en- 
rdc,  &  l'avoir  couronné  de  myrthe.  On  ouvroît  enfuite  une 
ICaflctte  où  étoient  les  Loix  de  Ccrès  &  les  cérémonies  de 
CesMyflercs;  &  après  lui  en  avoir  fait  la  leâure,  on  les  lui 
àifoir  tranfcrirc.  Un  léger  repas  en  mémoire  de  celui  que  la 
^éelTe  avoic  k\i  chczBaubo  ,  fuccédoïtà  cette  cérémonie» 
après  quoi  les  MyUcs  entroient  dans  le  Sanduaire  i  dont 
le  Prêtre  tiroir  le  voile ,  £c  rour  étoit  alors  dans  une  grande 
obfcuciré.  Un  moment  après  une  vive  lumière  leur  faiioit  pa- 
roîire  devant  les  yeux  la  Oatue  de  Ccrès  magnifiquement  or- 
•néc  ,  &  tandis  qu'ils  étoiem  attentifs  à  la  conlidércr ,  la  lunue- 
'Tcdifparoinbit  encore  >  &  tout  étoit  de  nouveau  couven  de 
profondes  ténèbres.  Les  éclars  de  tonnerre  qui  fe  tâtfoicnc 
entendre,  des  éclairs  qui  brllloient  de  toutes  pans»  la  foudre 
qui  tomboitau  milieu  du  Sanctuaire,  &  mille  figures  nionf- 
trueufes  qui  paroifToient  de  tous  côtés ,  rempliiïoicnt  de  crain- 
te &  de  frayeur  les  initiés  \  mais  un  moment  après  le  calme 
fuccédoit,  de  l'on  appercevoit  dans  un  grand  jour  une  prairie 
agréable  >  où  l'on  alloir  danfcr  6c  fc  rejouir. 

Il  y  a  apparence  que  cette  prairie  étoit  daiis  un  lieu  enfer-- 
mé  de  murailles  derrière  le  lant^uaire  du  Temple,  que  l'on 
cuvroit  tout  d'un  coup  lorfquc  le  jour  étoit  venu  j  6c  ce  fpec- 
Qcle  paroinbit  d'autant  plus  agtéablc ,  qu'il  fuccédoit  à  une 
nuit  ou  on  n'avoit  prefque  rien  vu  que  de  Uigubre  âc  d'ef- 
frayant. C'étoit-là  où  dans  la  joye  6c  tes  plailîrs  on  rc\'é!oit 
tous  les  fecrets  des  myfleres  ;  c*eft-là ,  félon  quelques  Auieursi 
où  regnoit  la  licence  la  plus  cflrenée  ;  où  y  faifott  voir  le  A/y/- 
ios ,  que  les  Siciliens  portoîent  dans  les  fêtes  de  Cerès»  de 
Tertullien  y  ajoute  le  Pnalhis  des  Egyptiens.  Mais  après  tout , 
on  ne  fixait  pas  trop  ce  qui  s'y  palToit ,  on  garda  longtemps  fiu 
ces  myderes  un  fecret  impénétrable  ;  &  fans  quelques  liber- 
uns  qui  fe  Hrem  initîetpour  les  révéler  »  on  n'en  auroit  jamab 
nen  fçu.  Ce  qui  efl  vrai ,  c'ed  qu'on  exigeoit  bcaucoup_,dc 
ceteiiue>  6c  même  une  chafleté  aflezfevetej  dcsMyûc»6c  dc| 
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femmes  qui  préfictoient  aux  fôtcs  de  ccrte  DécfTe.  Les  puri- 
fications &  les  ablutions  qu'on  pratiquoit ,  fcroicnt  môme  croi- 
re qu^on  n'y  étoic  pas  H  difTolu  t^uc  quelques  Auteurs  l'onc 
prétendu  ;  a  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  les  d^fordres 
dont  les  Pères  de  l'Eglife  parlent ,  n'étoient  pas  de  la  première 
inflitution,  6c  ne  s'y  etoient  glifKs  que  dans  la  fuite.  La  nuit 
s'étant  palTée  dans  ces  cérémonies ,  le  Prêtre  congédioit  l'Af- 
femblée  avec  quelques  mots  barbares ,  qui  font  voir  qu'elles 
avoient  été  inliiiuées  par  des  gens  qui  parloicnt  une  autre 
langue ,  (a)  ceft-à-dire ,  par  les  Egyptiens ,  &  qu'en  un  mot ,  c'é- 
toit,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  mydercs  même  d'JOsj  mais 
aufquels  les  Grecs  avoient  avec  le  temps  ajouté  bien  des  cé- 
rémonies de  leur  fàijon. 

Après  avoir  parlé  des  initiés  >  il  fauti  avant  que  de  finir,  dire 
un  mot  des  Minières  qui  étoicnt  en  fon£tion  pendant  ces 
fBtes.  Le  premier  étoît  un  Hierophanif ,  ou  un  Myjiaf^o^ue ,  c'cft- 
à-dire>un  iiomnie  qui  montre  les  chofcsfacrces{i),  ôc  il  n'é- 
loit  pas  permis  aux  initiés  de  dire  fon  nom  aux  profanes.  Cet 
Hiérophante  devoir  être  Athénien  de  la  famille  Ae^  Eumoi- 
pides ,  avoir  un  certain  âge  y  &  d'autres  qualités  prefcritcs 
par  les  loix ,  &  garder  une  continence  perpétuelle.  Le  fé- 
cond étoit  un  Dadude,  ou  porte  flambeau.  Le  troitiéme  un 
Héraut  facré.  Le  quatrième  un  Miniftre  de  l'Autel  ;  c'éioit 
un  jeune  homme  qui  pcioit  pour  rAffemblée ,  &  obéifToit  aux 
Miniftres  fupérieurs.  Il  y  avoit  outre  ces  quatre  Miniftrcs  , 
deux  Prophètes  pour  facriBer,  &  cinq  CommifTaireS}  pour 
avoir  foin  que  tout  fe  fit  dans  l'ordre  î  le  premier  s'appelloit  le 
Roy ,  6c  les  autres  quatre  Eptmileres. 

La  fête  de  l'initiation  ouroit  neuf  jours  île  premier  s'ap- 
pelloit jigyrmos ,  ou  jour  de  l'aflemblée  ;  6c  il  étolt  em- 
ployé aux  cérémonies  dont  je  viens  de  parler.  Le  fécond  i 
on  eijvoyoit  les  jMyHes  à  la  mer  pour  fe  laver.  Le  troifiéme» 
on  facrifïoit  un  barbeau  avec  de  la  farine  de  des  gâteaux.  Le 
quatrième  on  ^xfoii  traîner  par  des  boeufs  un  chariot  dont  les 

(•)  Ces  mon  JuiicDt  Ceiu  &  mi  ^ ,  |      (i>  On  l'af  pellnt  aufTi  <iii«l<]Ucfoii  > 
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roues  Croient  faites  comme  des  tambours.  Les  femmes  mar- 
choient  à  la  fuite  de  ce  chariot ,  criant  hn  jour ,  Mère  Dio  , 
&  portant  des  caflettes  dans  lefquelles  il  y  avoic  des  gâteaux  , 
de  la  laine,  des  grenades  &  des  pavots.  Nul  profane  n'ofoit 
regarder  ce  chariot;  Ôc  fi  l'on  fe  trouvoit  aux  ienêtrcs,  il  fal- 
lait fe  retirer.  Le  cinquième  on  marchoit  toute  la  nuit  dans 
les  rues  >  pour  imiter  la  recherche  qu'avoir  faite  Ccrès  de  fa 
fille.  Le  fixiéme ,  on  conduifoit  d'Eldufis  à  Athènes,  la  fïatue 
d'un  grand  jeune  homme ,  couromid  de  Myrthe  >  ôc  portant  à 
la  main  droite  un  Hambeau  ;  on  l'appelloit  ïacchos ,  nom  que 
M-  le  Clerc  dérive  du  Phénicien  Eaacb ,  qui  marque  une  in- 
tcrje^ion  de  joie  Ôc  de  tranfport.  En  effet ,  on  accompagnoic 
cette  ftatuc  avec  de  grands  cris  de  joye  &  des  danfes  »  fit  il  y^ 
a  toute  apparence  qu  elle  repréfentoit  quelqu'un  de  ceux  qui 
accompagnèrent  Ceris  dans  fon  afflitlion.  Le  feptiéme,  on 
célcbtoit  les  jeux  Gymniques ,  où  les  Combattans  étotenc 
nuds:  c'étoient  les  plus  anciens  jeux  de  ta  Grèce,  inllitués 
en  mémoire  de  l'invention  du  labourage.  Le  huitième  ;ouc 
étoit  employé  à  l'initiation  de  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  été: 
ce  jour  etoit  nommé  Epidauria^  parce  qu'Ëfculape  étoit  arri- 
vé ce  jour-là  d'Epidaure  pour  être  initié ,  ce  qu'on  avoit  bien 
voulu  faire  en  fa  faveur.  Le  neuvième  étoit  employé  à  rem- 
plir deux  Vaiiïeaux  avec  de  l'eau  >  après  quoi  on  les  verfoit 
en  prononçant  quelques  paroles,  par  lefquelles  il  fembloit 
qu'on  demandoit  à  la  DéelTe  de  la  pluyc ,  pour  rendre  la  ter- 
{i)  M.1e  fc  féconde  (  i  ),&  ce  jour-là  fe  nommoit  Plemechoé,  comme  qui 
CleK.i9t.m.  diroit  un  vaiffeau  de  terre,  plat  au  fond. 

Tels  étoicnt  les  plus  grands  Myftcrcs  de  la  Grèce ,  &  aut 
quels  prefquc  tout  le  monde  vouloit  ôtre  initié  :  tout  y  repré- 
fentoit l'hiftoirc  de  Cecès  j  fcs  loix  ,  fie  le  foin  qu'elle  avoic 
pris  de  l'agriculture.  Le  fccret  y  étoit  furtout  extrêmement 
recommandé,  moins  pour  en  cacher  lesabominarions^quc* 
comme  le  prétend  M.  le  Clerc  après  Meutfius  ôc  quelque» 
Anciens  .parce  qu'on  découvroit  aux  initiés  la  véritable  hif- 
toitc  de  Cerès  ôc  de  fa  fille  ,  qu'il  étoit  important  de  cacher 
bu  Public ,  de  peur  que  venant  à  f;avoir  que  ces  deux  pré- 
tendues Déefles  n'avoienc  été  que  deux  femmes  moneUes  $ 
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leur  culte  ne  devint  mdprllablc.  jCiceron  favorifc  cette  opi' 
nion  (  1  )  en  infinuant  que  c'étoit  I  humanité  de  Cciès  6c  de  (0  Tufc. 
fa  fille,  le  lieu  de  leuts  fepulcrcs,  &  pluficurs  autres  chofes  J]^''*" 
de  cette  nature ,  que  l'on  tcnoit  cachées  avec  tant  de  foin. 
Cependant,  il  eft  bon  dcft^voîr  qu'on  pcrmettoit  aux  initiés 
de  s'en  entretenir  entx'cux ,  ce  qui  ^ifoic  que  le  fecret  les  in- 
commodoit  moins. 

Enfin  il  me  refte,  avant  que  de  terminer  ITiiftoire  deCerès» 
à  dite  de  quelle  manière  on  la  repréfentoit  >  6c  quelles  vic- 
times on  lui  immoloit.  Cerès  paroîc  ordinairement  fur  les 
monumens  anciens  >  comme    une  femme    ayant   le    fein 
fort  gros ,  couronnée  d'épics  >  6c  tenant  à  la  main  une  branche 
de  pavot;  circonilaiice  qui  fait  alluiion  à  ce  que  dîfent  quel- 
ques Auteurs ,  que  Cerès  étant  arrivée  dans  la  Grèce  y  on  lui 
donna  quelques  grains  de  pavot  pour  lui  procurer  le  repos  dont 
;elle  n'avoit  pas  joui  depuis  l'cnicvcnient  de  fa  fille  ;  6c  parce 
que  d'ailleurs  cette  plante  eO  très-fertile.  On  lui  offroit  les  pré- 
l'xnices  des  fruits  î  on  lui  immoloit  la  truyc ,  parce  que  cet  ani- 
mal eft  fort  nuilible  aux  femences.  On  ne  fe  fervoit  point  dans 
fes  (àcrifices  de  couronnes  de  fleurs,  mais  dcmyrthe  ou  de 
I  narciflcs ,  pour  marquer  le  dueîl  qu'elle  avoit  porté  depuis  l'ac- 
^ cident  de  Proferpine  )  6c  les  Siciliens  pour  imiter  leur  Reine» 
'  couroient  la  nuit  avec  des  torches  à  la  main  j  c'éioit  une  des 
principales  de  leurs  fêtes ,  comme  on  l'a  dit. 

Au  tefle>  quoiqu'il  ne  foit  ni  néceflaire  ni  pofiible  d'expli- 
quer toutes  les  circonflances  de  ces  &bles  »  je  voudrois  pout^ 
tant  bien  que  quelqu'un  voulût  hafarder  quelques  con)cdures 
fur  celles-ci.  On  dit  que  pendant  que  Cercs  cherchoit  fa  fille  > 
Neptune  qui  la  rencontra,  en  devint  amoureux  ;  que  la  UécHe 
s'étant  cachée  fous  la  forme  d'une  Jument  1  le  Dieu  de  la  Mer 
fe  changea  en  Cheval  pour  la  féduîre;  dont  elle  con<;ut  un  (î 
grand  déplaifir ,  qu'aprcs  s'être  lavée  dans  un  Heuve  »  elle  alla 
le  cacher  dans  une  caverne.  Cependant  la  ftérilité  6c  la  pelle 
commentant  à  ravager  toute  la  terre  pendant  l'abfence  de  la 
DéefTe ,  les  Dieux  la  firent  clietcher  de  tous  côtés ,  fans  qu'on 
en  pût  apprendre  aucunes  nouvelles ,  jufqu'à  ce  que  Pan  en 
gaidaat  fes  troupeaux  la  découvrit  >  6c  en  avertit  Jupiter  : 
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celui>ci  envoya  les  Parques ,  qui  par  leurs  prières  lui  firent  quîl» 
ter  fa  retraite.  Cette  caverne  étoit  en  Sicile ,  &  on  y  voyoit  une 
ftatuede  Cerès  vécue  de  noir,  avec  une  recède  clieval^teiuat 
une  colombe  k  une  main,  &  un  dauptitn  à  l'aucre.  Les  Sici- 
liens i'appelloienc  Cerès  la  noire  ou  \' kry nny t ,  parce  que  l'eu» 
iraffe  que  lui  avoit  fait  Neptune  l'avoii  rendue  niricufc. 

Je  fixais  que  les  Mythologues  découvriront  dans  cette  fàbic 
plulîeurs  belles  allégories;  heureux  qui  rencontrera  la  vérica- 
blc.  £n  actendant>  j'avancerai  ici,  que  peut-êcre  on  n'a  eu  d'autre 
but  par  tooce  cerce  fîcUon,  que  de  nous  apprendre  que  Cerès 
en  cherchant  fa  fille  par  mer  &  par  terre  re^jut  quelque  infulto 
dun  Corlaire  dont  le  VaifTcau  pottoit  la  figure  d'un  Cheval  ; 
ce  qu'on  a  enveloppé  fous  la  ntbic  mytlcfricufe  que  je  viens 
de  rapporter. 

Catytto.  Je  joins  Cotytto  à  Proferjiinc ,  parce  que  plufîeurs  Mytho- 

logues croyenc  que  ce  n'étoit  qu'un  furnom  de  cette  Déelfe  , 
fondés  fut  la  reflemblance  des  myfteres  de  Cerès  &  de  Pto- 
{erpine,  avec  ceux  que  les  Athéniens  célébroienceo  j'honneut 
de  Cotytto.  11  eft  vrai  que  dans  les  uns  &  dans  les  autres  il 
fe  commetcoit  beaucoup  d'infamies  i  mais  cela  ne  fufRt  pas 
pour  nous  perfuader  que  Cotytto  n'étoït  qu'un  furnom  de 
Ptofcrpinc  ,  &  je  crois  que  c'étoicnt  deux  DéclTcs  très-diSë- 
renccs  l'une  de  l'autre  ;  c'eft  du  moins  le  fcntimenc  de  Sera* 

CO  lïT.  ïo.  bon  (  I  ) ,  qui  die  que  Cotytto  étoic  une  Décflc  honorée  dans 
la  Thrace ;  ôc  Synefius  dans  fcs  Epîires,  pcnfc  comme  Strabon.' 
Les  Prôtrcs  de  Cotytto  s'appclloicni  Baptes ,  &  étoicm  re- 
gardés avec  raifon  comme  les  derniers  de  tous  les  hommes; 
par  les  iniàmics  dont  ils  fc  fouilloicnt  impunément.  Jl  falloit 
en  effet  qu'ils  pounaflTcnt  la  débauche  bien  loin  ,  puîfque  Jo- 
venal  qui  les  peint  d'un  feu!  coup  de  pinceau ,  dit  qu'ils  6ci- 
guoient  leur  Décfle  Cocytto,  qui  étoit  elle-même  a  Uédic  do 
fa  débauche. 

(»)  S«-  »•  Ctcropiam  filiii  Bapta  lajfare  Cotytto  (a). 

Les  Athéniens  avoienc  re(;u  des  Thraces  les  myflcrcs  de 
cette  affreufe  Déefle  i  qui  s'appclloienc  Cotyiiérs ,  fie  les  célc- 
broient  avec  beaucoup  de  folemnité  ;  nuis  d'une  manière 

myRcriculi: 
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myflerieuJe  &  cachée,  comme  le  dit  le  mûme  Juvenal.  Eu- 
polis  avoir  fait  une  Comédie  intitulée,  Cotyno,  où  il  lailloic 

l'ces  Myftercs,  &  en  paniculier  Alcibiade  qui  y  participoit; 

'ce  qui  coma  la  vie  ï  ce  Poëte. 

oi  nous  en  croyons  l'ancien  Scholiafte  de  Juvenal  >  c'cft 

jde  CCS  MyHeres ,  &  des  infamies  qui  s'y  conuneicoîem ,  que 
parle  Camdie  dans  Horace  (i)  : 


(OTnCanÙL 


ïnultus  ut  tu  viferit ,  Cotyttia 
yulgata  ,  JacTum  Uberi  cupidimu 


7uoi  donc ,  après  iitre  mocqui  hautement  des  Myjlfret  de  ia 
^ée£è  Cotytio  ,  après  avoir  divulgué  les   libertés  que  Patnour  y 
a  cotificrées  ,  tu  te  fiatteras  encore  de  Pimpunité  f 


CHAPITRE     Xn. 
Pltuus  Dieu  des  Rickejps* 

COmme  nous  allons  chercher  les  nchcflcs  jufqu'au  fcin 
des  ombres,  dit  Pline ^  &  qu'elles  nous  conduifcnt  au 
ifcmbre  Royaume  des  morts,  c'eft  avec  quelque  forte  de 

raifon  qu'on  a  cru  devoir  mettre  Plutus  au  nombre  des  Dieux 
I  de  l'Enfer.  Et  plût  à  Dieu  ,  s'éctioît  le  Pocte  Tiraocrcon  (a) 

en  apollrophant  ce  DleU)  que  tufujjès  toujours  demeuré  dont 

ce  trifie  fijour  f  &  qu^on  ne  t'eût  jamais  vu  ni  fur  h  terre  ,  ni 
Jùr  la  mer. 

■ .  Quelques  Anciens  ont  cru  furie  rapport  de  la  reflemblance 
[des  noms  ,  que  Plutus  6c  Ptuton  nMtoient  qu'un  même  Dicui 
[mais  le  plus  grand  nombre  les  a  toujours  diflingués.  Tout  le 
"monde  convient  avec  Hefiode  que  le  dernier  éioit  fils  de 

ChronoB  ou  Saturne  &  de  Rhea  >  or  le  même  Poiite  alfu- 
|re(2)  que  Plutus  devoitle  jour  à  Cerès  &  à  Jafion.  Cerèf,  .CO  Tfteofr 

•  0*)  Voyez  Lyl.  Cjt.  SyoL  t.  qui  a  tappené  le  Ingneu  it  en  ancien  Poâe  Gtcf. 

Tome  11.  Oob 
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dit-îl,  ^ant  eu  rommtrce  avec  le  Héros  Jafton,  en  eut  un  fils 
nommé  FliitHS ,  dont  elle  accoucha  dant  PlJJe  de  Creie ,  tr  qui 
fut  irês-DUiJfani  Jitr  terre  &fuT  mtr. 

Je  n  ignore  pas  que  l'ancien  Scholiaftc  d'Hefiodc,  fui« 
en  cek  par  plulicurs  autres  Auteurs  ,  tourne  en  allégorie 
cette  g^n^logic  de  Plutus  ,  &  pr<^iend  que  c'etï  avec  nifbn 
qu'on  avoic  dit  quM  <!toic  fils  de  Ccccs  &  de  Jarion  ^  qui 
toute  fa  vie  sVtoic  appliqua  à  l'Agricutiurc ,  puifque  c'eft 
par  ce  moyen  qu'on  fe  procure  de  loUdes  nchdTcs. 
(■}  Ut.  s-  Diodore  de  Sicile  (  i  )  qui  penfc  de  même  que  cer  ancien 
ScholiaRe  ,  donne  une  autre  origine  à  Flutus.  Jafion  , 
dii-il ,  étant  demeura  dans  l'Kle  de  iianiothracc,  pendant  qao 
Ton  frère  Dardanus  ^toit  alld  s'établir  Tuï  les  cotes  de  la  Troa- 
dciy  reçut  Cadmus  >  &  lui  donna  en  mariage  ûifccur  Har- 
monie! car,  direct  Auteur,  les  Mythologues  Grecs  fe  trom- 
pent lorfqu'ils  foutienncnt  qu'elle  étoit  fccur  de  Mars.  Les 
Dieux  )  ajoute  Diodorc ,  voulureiu  fc  trouver  à  la  célébra- 
tion de  ce  mariagC}  &  ce  fut  h  première  fois  qu'ils  aflîfîe- 
renc  à  une  pareille  cérémonie.  Chacun  d'eui  y  vint  avec  fon 
prefent ,  &  Cercs  qui  aimoit  tendrement  Jafton  >  y  porta  du 
bled.  £t  c'efl  là)  lèlon  cet  Ecrivain,  l'origine  de  ta  fàblc. 
Jafton ,  concinue-til  au  même  endroit ,  épouu  cnfuice  Cybc- 
lc>  &  fut  mis  au  rang  des  Dictu. 

Dcnys  d'Halicarnaffc  ,  Auteur  aufTi  cxaû  que  bien  înP- 
truit  des  Antiquités  Grecques  fie  Romaines >  parle  ainfi  de 
ce  peribnnagc  (a)  :  Jupiter  ayant  époufé  £lc£)re  fille  d'Atlas  , 
en  eut  deux,  fils  Dardanus  &  Jafus.  Celui-ci  ne  fut  point  ma- 
rié >  mais  Dardanus  époufa  Chryfe  fille  de  Palas ,  dont  il  eut 
Idée  &.  Dimante  ,  qui  lui  fuccederent  \  mais  un  déluge  par- 
ticulier à  l'Arcadie  oi^  ils  regnoient,ayanr  obligé  Jafus  &  Dar- 
danus d'en  fortir  )  ils  allèrent  chercher  fortune  ailleurs.  Dap> 
danus  devint  enfin  le  chef  de  la  colonie ,  parce  que  fon  frcre 
■Jafus  fut  écrafé  d'un  coup  de  foudre  ,  pour  avoir  attenté  \ 
ï'honncur  de  Ccrès.  Homère  dit  la  même  chofe  au  fujctds 
la  mort  de  Jafion  j  aufli  bien  qu'Hermippus ,  dans  Hygin  ()). 

L'exiflcncc  de  Jallon  n'cft  donc  pas  une  chofe  douieufc: 
■6c  puifque  c'étoU  un  homme  xiçbe  &  puiûàiu  y  ce  qui  l'a  &it 


(0  Ant. 
Li.c  ïi- 
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ftafTer  pour  1  amant  de  Cerès ,  ne  poucroit-on  pas  ramener  à 
'hiftoire  toute  cette  fî£lion ,  &  dire  qu'on  donna  à  (bn  fils 
le  nom  du  Dieu  des  RicheHes  \  11  faudroît ,  diia-t-on  1  avoir 
quelque  autorité  y  fur  laquelle  on  pût  prouver  qu'il  eue  un 
fits  appelle  Plutus  i  mais  s'il  ne  faut  que  cela  »  cette  au- 
torité ne  manque  pas.  Hygin  dans  l'endroit  que  j'ai  déjà 
cité  I  rapporte  le  témoignage  d'un  ancien  Uiflorico  de  la  ville 
■  de  Gnouc  dans  l'Iflc  de  Crac»  nommé  PeccUidèSf  qui  l'alluœ 
}>oritivement.  •>  DeCerès  &  de  Jarion  >  difoit  cet  ancien  Hif- 
■•  torien  «  nâquircnr  deux  6Is  »  Philomclus  ôc  Plutus  t  qui 
•>  fc  re^emblerent  peu.  Le  dernier  qui  étoit  extrêmement  rï- 

•  chef  ne  faifott  aucune  part  de  fon  bien  à  Ion  frète;  celui- 
•>  ci  vendit  le  peu  de  bien  qu'il  avoit  «  en  acheta  deux  boeufs» 

-  fie  fe  mit  à  labourer  la  terre  1  &  il  fut  le  premier  qui 
"  s'appliqua  à  l'agriculture   Sa  inere  Cet^s  aprcs   avoir  ad- 

•  mire  l'art  que  Ton  fils  vcnoit  d'inventer ,  le  plaqa  parmi  les  Af- 

-  très  j  où  il  forme  le  Booics ,  ou  l'Artophylax  ».  Voilà  donc 
fuivant  l'autorité  d'un  ancien  Hiftoricn ,  qu'Hygin  ne  contre- 
dit pas,  un  Bis  de  Jalion  ,  nommé  Plums>  homme  très -ri- 
che ,  fie  qui  par  confcqucnt  doit  être  le  Dieu  des  richeffes 
adoré  par  les  Grecs  {a). 

Quel  qu'ait  été  le  Plutus  Dieu  des  Richefles  ,  comme  on 
croyoit qu'il  les  dïfpenfoit  fort  mal,  on  dit  qu'il  étoit  aveugle» 
de  même  que  l'Amour.  Ariftophane ,  dans  la  Comédie  qui 
porte  le  nom  de  Plutus  ,  ajoute  qu'il  étoic  aufil  boiteux, 
parce  qucquand  il  faifoittaiu  que  d'enrichir  les  gciv- de  bicn,il 
n'arrivoit  que  très-lentement  chez  eux  i  que  cepemlam  quand 
il  vcnoit  i  les  favorifer ,  on  difoit  qu'il  étoit  trèsclair-voyant , 
6c  avoit  de  bons  yeux.  On  f^ait  de  quelle  manière  ce  roctc 
comique  raille  les  Athéniens  au  fujet  de  ce  Dieu ,  6c  com- 
ment ,  lorfque  le  bon  Chremylc  lui  a  rendu  la  vue ,  il  le 
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met  à  la  place  de  Jupiter ,  &  n'invoquent  plus  que  lui. 

Pindare,  Ariftophanc  &  Lucien,  difcnt  que  Plutus  Aoit 
un  Dieu  timide,  d'où  trafine  a  pris  occaTion  de  £ûre  un 
de  fes  proverbes  i  mais  Plutus  fe  défend  lut-mCmc  de  cette 
qualification  ,  dans  la  Comédie  que  j'ai  déjà  citée,  &  dît 
que  comme  les  Voleurs  navoient  jamais  pu  l'attraper ,  c'cft- 
à-dire ,  n'avoîcnt  jamais  polfcdé  de  grandes  lichcflcs  *  ils  ou 
traité  fa  prévoyance  de  timidité. 

Saint  Jérôme  >  fuivi  de  pluficurs  Ecrivains  Eccléfianiques  ^ 
prétend  que  le  mot  Syrien  ou  Ciialdécn  Mammona ,  étoit  1% 
même  chofe  que  le  Pluius  des  Grecs  i  il  efl  vrai  que  ce 
mot  {ignifie  les  richefTes  ,  ôc  que  dans  la  Gcnefc  &  dai>s 
Job  ,  Maihmon  eft  pris  pour  les  tréfors;  maïs  cela ,  je  crois  , 
ne  prouve  pas  que  les  Syriens  fie  les  Chaldécns  ayent  Eût  un 
Dieu  de  ces  mêmes  richefles. 


G   H  A  P  I  T  R  E     XIII. 

Les  Furies. 

SI  on  a  reproclié  avec  juflice  aux  Payens  d'avoir  fuïW  onff 
Théologie  licentieufe,  fuivant  laquelle  les  Dieux  eux- 
■  mêmes  avoient  donné  l'exemple  des  plus  grands  déieglc- 
mens ,  on  doit  du  moins  Icut  rendre  juflice  fur  quelques  dog- 
.  mes  oîi  ils  avoient  confulté  une  raifon  plus  éclairée  :  tel  eu 
'entre  autres  celui  des  Furies,  établies  pour  châtier  dans  Tau* 
tre  monde  ceux  qui  avoient  mené  une  vie  déréglée  dans  ce- 
lui-ci. Quoique  j'aye  traité  particulièrement  ce  lujci  dans  une 
DinTertation  imprimée  dans  les  Mémoires  de  l'Acadéaiic  des 
(0  Toin.7.  Belles-Lettres  (tjîje  ne  f^aurois  me  difpenfcr  d'en  mettre  ici 
l'abrégé. 

Lorfqu'on  recherche  l'origine  des  Dieux  du  Paganifmc ,  on 
eft  obligé  d'avoir  recours  aux  Poètes  qui  en  ont  fait  la  généalo- 
gie ;  mais  on apperçoit  bientôt  qu'ils  n'avoîcnt  dautres  guides 
qu'une  tradition  confùfe,  qui  leur  laiflbit  toujours  la  Fibeité 
de  choiftr  le  fentimcnt  qui  leur  paroiffoit  le  plus  myflérieux. 
(!■  Ut.  1.  £n  effet,  Apoliodoïc  (  i  )  die  que  les  Furies  avoicot  été  foi'* 
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m^cs  dan^  la  met  du  fang  qui  fonit  de  la  playc  que  Saturne 
avoit  faite  à  Ton  pcrc  Ccclus.  Hcliodc  qui  les  fait  plus  jeunes 
d'une  génération  (  2  ) ,  les  fait  naître  de  la  Terre ,  qui  les  avoit     (i)  Theog. 
conçues  du  fang  de  Saturne;  mais  le  même  Pocte  dans  un  ''  '' 
auite  Ouvrage  (  j  )  j  tant  les  principes  de  la  Th<îologie  qu'il     (;)  Opcta 
■fuivoit  étoient  peu  sûrs ,  a&ûte  que  ces  DéefTcs  dtoient  filles  &  Hxs. 
de  la  Difcotde  ;  &  pour  donner  une  plus  grande  preuve  de 
fon  exaditude,  il  ajoute  qu'elles  étoient  nées  le  J^  jour  de 
la  Lune ,  fehtiment  que  Virgile  a  fuivi  dans  Ces  G^orgiques  (d); 
yant  ainli  adlgnif  à  un  jour  que  les  Pythagoriciens  croyoient 
lonfacré  à  la  Juftice>  la  naiïïance  des  Déeflcs  qui  dévoient 
^la  &ire  rendre  avec  la  dernière  rigueur. 

:  Lycophron  (■}■)  &  Efchîle  (y)  prétendent  que  les  Furies  ^('w^Éu!^ 
étoient  Hlles  de  la  Nuit  ôc  del'Acheron.  L'auteur  d'une  Hym-  meiL. 
ne  adreffée  aux  Eumenides  afsûrc  qu'elles  doivent  leur  nailTan- 
ce  à  Pluton  fie  à  Proferpinc  ;  Sophocle  ifi)  les  fait  foitir  de  la  (0  laOnl^. 
Terre  &desTënebres,ficEpimenidèsdit  qu'elles  cîioientfœurs 
de  V  enus  &  des  Parques ,  fie  filles  de  Saturne  &  d'Evonynie, 
Si  je  voulois  faire  ici  quelque  (îtalage  d'érudition ,  je  m'éten- 
drois  fut  ce  que  difent  les  Mythologues  &  les  Commenta- 
teurs ï  l'occafion  des  difFtfrcntcs  origines  que  je  viens  de  rap- 
porter: mais  ^ut-il  un  grand  elTort  d'imagination,  pour  ap- 
{icrcevoir  que  ces  Poètes  ont  fuivî  en  cela  les  traditions  de 
eur  temps  &  de  leur  Pays  T  ou  que  chacun  a  donné  à  ces 
divinités  les  parens  qui  patoifToient  le  mieux  convenir  à  leur 
caractère  ;  fie  que  n'ayant  rien  de  sûr  ni  de  raifonnable  à  nous 
débiter  fur  ce  fujet  ]  ils  ont  du  moins  voulu  donner  à  leurs  gé- 
néalogies un  air  de  myftere  qu'on  n'ofoit  pas  toujours  appro- 
fondir ?  Je  crois  qu'il  faut  remonter  plus  haut  pour  trouver  la 
véritable  origine  des  Divinités  dont  je  parle. 

On  a  pcnfé  qu'il  devoir  y  avoir  après  cette  vie  des  lieux 
dcftinés  pour  punir  les  méchans  fie  peur  recompenfer  les  bons; 
&  c'ert  fans  doute  fur  cette  idée  que  furent  formés  les  Champs 
Elyfécs  &  l'Enfer  :  6c  comme  on  y  établit  des  J  uges  pour  ren- 
dre à  chacun  la  juHice  qu'il  mériioit,  on  imagina  des  Furies 

(«)  h  fa  dut  alMf  «fr*  4(dH  ordmt  Utna  ,< 
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pour  leur  fecvir  de  raintftres  &  exécuter  les  fentenccs  qu'ils 
avotcnt  portées  contre  les  fcélérats.  Peut-être  môme,  (car 
apr^  tout  l'idolâtrie  a  fulvi  de  trop  près  la  véritable  Religion  » 
pour  n'en  avoir  pas  confetvé  quelques  vérités;)  peut-être  , 
dis-jc,  qu'une  connoiflance  contufe  de  la  chute  des  Anges 
&  de  leur  punition ,  a  donné  lieu  à  l'introdutiion  des  Furies  > 
qui  font  elles-mêmes  des  démons  dcflinés  à  tourmenter  les 
coupables  ;  &  voilà  fans  doute  la  véritable  origine  de  ces  di- 
vinités î  c'cft-là  ce  qui  les  a  fait  inventer  par  ceux  qui  ont 
fuivi  cette  idée  naturelle  y  qu'il  devoir  y  avoir  après  cette  vie 
des  rccompenfes  ôc  des  châtimeiis.  Car  quoique  cette  vérité 
ait  été  défigurée  par  les  fables  abfurdes  qu'on  y  a  mêlées,  il 
eft  aifé  de  difttnguer  le  fond  du  dogme  ,  d'avec  les  voi- 
les dont  on  a  été  obligé  de  le  couvrir  pour  le  cendre  plus 
familier. 

Cétoit-là  où  dévoient  nous  conduire  les  Philofophcs  *  qui 
avoient  fans  doute  des  idées  plus  faines  que  le  Peuple ,  & 
(0  LiT.  j.  ne  pas  dite  avec  Lucrèce  (i),  que  tout  ce  qu'on  publioit  de 
l'Eiifer  n'étoit  que  pour  cette  vie  {a). 

Si  les  Anciens  ont  varié  fur  l'origine  des  Furies ,  ils  n'ont 
pas  été  plus  uniformes  fut  leur  nombre  :  d'abord  il  paroît  qu'ils 
Tï'en  admcttoicnt  que  trois,  Tifiphone,  Megere,6c  Aletlo; 
&  CCS  noms  qui  H^nifycm ,  rage  y  carnage ,  envie  t  &c.  leur  con- 
viennent parfaitement  (J).  Aufone  même  en  a  fait  tme  efpece 
(i)  Gr}fli.  d'axiome  (a)  ;  il  y  a  trois  Gorgones ,  trois  Harpies ,  €r  trots  Par- 
To'i'n  Hac.'  î"""  Euripidc  (?)  met  la  DéefTe  Lifa  au  nombre  des  Furies , 
bicate.         parce  qu'elle  infpiroit  la  fureur  &  la  rage ,  d'où  elle  avoit  tiré 
ion  nom.  Junon  dans  ce  Poëte  ordonne  à  Iris  de  la  conduire 
armée  de  ferpens  auprès  d'Hercule  pour  lui  infpircr  cette  fiï- 
(0  De  fera  rcur  qui  lui  fit  enfin  perdre  la  vie.  Piutarquc  (4)  ne  reconnoît 
Ku-nin.  irio-   qu'une  Furic ,  qu'il  nomme  ^drafiie ,  fille  de  Jupiter  âc  de  b 
Néccflîté ,  &  c  étoit  elle ,  félon  cet  Auteur ,  qui  éroic  le  feul 
AliniAre  de  la  vengeance  des  Dieux. 

(a)  Aique  t»  tthmrum  quMmm^  Atht- 

mut  firufmiida 
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(0  TilîpboBCt   fitafi  twt   1^  f*t«f. 
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De  la  aunicrc  dont  Virgile  peint  les  Harpyes,  il  paroît 
qu'il  les  met  auffi  au  nombre  des  Furies  :  il  leur  en  donne 
même  le  nom  >  lorfqu*il  dit  en  faifànt  parler  Celeno  (  1) , 

A'ûin  Furtarum  maximapando.  "  *' 

Enfin  la  Ddcfle  Némefis  t  ou  les  Neniefes ,  car  on  en  recon- 
noilToit  plus  d'une,  doivent  êire  miles  aulTi  au  nombre  des 
Furies.  Elles  en  ont  tout  le  caractère  :  filles  de  la  Nuit  &  de 
l'Océan,  elles  étoient  deOinéesà  examiner  les  avions  des 
hommes ,  à  punir  les  médians  &  à  récompenfer  les  bons. 

Outrecestroisnoms  particuliers,  les  Anciens  en  avoicni don- 
néd'aurresà  ces  trois  Déeffes.  Les  Latins  les  appelloient  Furies. 
à  caufe  de  la  fureur  qu'elles  infpiroicnt  ■■,  Ôc  les  Grecs  Erynnyei, 
comme  qui  dîroic  ïfi?  ih  ,  coniemio  menus ,  ou  parce  que* 
comme  le  remarque  Paufanias  ,  ('pinuù>  HgniRe  tomber  en 
fureur.  Les  Sicyonicns,  au  rapport  du  même  Auteur  ,  les 
nommoient  «iiuïa*  (tiàî ,  lei  Déejfes  refpfilabUi ,  8c  les  Athé- 
niens ^oiv  (2}.  Enfin,  après  qu'Orefle  les  eut  appaifées  par  (i)rnArc»d. 
des  facrificeSi  on  les  appclla  Eumentdfty  ou  bienjaifamei  y  car  *"»  Atna». 
je  ne  fuis  point  du  fcntimcnt  de  Lylio  Giraldi,  qui  dit  qu'el- 
les furent  ainli  nomnnics  par  contre  \émé  ,  quhd  minime  fint 
henevola  (  j)  :  l'occalion  feule  qui  leur  fit  donner  ce  nom  ,  dd-  Cîï  Sj-m  *• 
meut  cette  étymologie,  Les  Poètes  Grecs  &  les  Latins  don- 
nent fouvent  aux  Furies  des  ^pirhetes  qui  marquent,  ou  leur 
caraflere,  ou  leur  habillement,  ou  les  fcrpens  qu'elles  por- 
toicnt  au  lieu  de  cheveux,  ou  les  lieux  où  elles  dtoicnt  ho- 
norées :  c'cftainfi  qu'Ovide  (4)  les  appelle  les  Ddcffes  de  Pa-  {^t^di^ 
Icftinc .  lorfqu'il  parle  de  la  fiireur  qu  elles  infpircrent  à  Atys- 
11  n'cft  pas  difticile  de  voir,  après  ce  que  je  viens  de  dire, 
quelles  croient  les  fondions  des  Furies.  L'antiquité  les  a  tou< 
jours  regardées  comme  les  Miniflres  de  la  vengeance  des 
Dieux  ,  &  comme  des  Déefles  fcvcres  6c  inexorables ,  donc 
Tunique  occupation  ctoii  de  punir  le  crime,  non  feulement 
dans  les  Enfers ,  mais  même  dès  cette  vie ,  pourfuivant  fans 
relâche  les  fcéléràts  par  des  remords  qui  ne  leur  donnoienc 
aucun  repos,  ôc  par  des  vifions  effrayantes  qui  leur  &ifoienc 
fouvent  perdre  le  fens-  II  faudtoit  copier  prefque  tous  Icft 
Poctes ,  fiu  toui  Euripide ,  Sophocle  &  &cncquc  >  G  oa 
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vouloir  rapporter  tout  cequiJsdifcnt  des  fureurs  de'ceux  qu'el- 
les tourmcntoicnt.  On  ffjait  avec  quels  traits  Virgile  peint  le 
dëfordrc  que  caufa  une  de  ces  Furies  à  la  Cour  de  Latinus.  Ce 
que  fit  Tifiphonc  à  l'égard  d'Etheocle  &  de  Polynice  ,  n'eft 

(0  Thebajd.  ignoré  que  dc  ceux  qui  n'ont  point  lu  Stace  (i). Ovide  repréfentc 
avec  la  mC-mc  vivacité  tout  le  ravage  que  caufa  à  Thcbcs  la 

(»)Met.L4.  Furie  que  Junonavoit  envoyée  pour  fe  venger  d'Atliauias  (a); 
&  tout  ce  que  fît  endurer  à  Ifis  une  autre  Furie  que  la  même 
Dccffc  avoir  fufcitéc  pour  la  perfécuter.  Mais  tfe  tous  ceux 
que  CCS  implacables  Déeflcs  ont  tourmentés,  pcrfonne  n"a  été 
un  exemple  plus  éclatant  de  leur  vengeance  que  le  malheu- 
reux Orclîc  ;  &  les  Théâtres  de  la  Grèce  onr  fouvent  retenti 
des  cris  de  ce  parricide  qu'elles  pourfuivoîent  avec  tant  de 
fureur. 

Les  Furies  étoient  occupées  non  feulement  à  punir  les  cou- 
pables ,  mais  auHî  à  châtier  les  hommes  par  des  maladies  >  par 
la  guerre,  &  par  les  autres  fléaux  delà  colère  célcrte.  Cepen- 
dant Virgile  femble  avoir  panagé  ces  dilférentes  fondions 
entre  les  trois  Furies ,  de  manière  que  Tilîphone  étott  em- 
(î)  Georg.  P^oyée  pour  les  maladies  conragieufes  (j)î  que  les  fondions 
l»»-  j-  d'Aleflo  regardoient  particulièrement  les  défordres  de  la 

(4)  Encid.  guerre  (4.);  fuivantcettemêmeidée,Stacea  nommé  cette  Furie 
la  mère  de  la  guerre  (;)  :  enfin  lorfqu'il  s  agilToit  de  faire  mou- 
rir quelqu'un }  c'étoit  oïdinaitemem  deMegere  que  les  Dieux 
fc  fervoienr. 

Ciceron  a  rapporté  à  un  trait  dc  morale  fort  judicieux  tou- 
tes les  différentes  fondions  des  Furies.  «  Ne  vous  imagines 
«pas,  dit-il ,  que  les  impics  6c  les  fcélérars  foient  tourmen- 
••  rés  par  les  Furies ,  qui  les  pourfuivcnt  avec  leurs  torches 
-  ardentes.  Les  remords  qui  fuivcnt  le  crime .  font  les  véri- 
"  tables  Furies ,  dont  parlent  les  Foctcs  ».  C'cft  fans  doute 
ce  témoignage  d'une  mauvaife  confciencc ,  ce  vers  rongeur 

quiperfccutefansrelâche  les  coupables,  &  dont  Néron  avouoit 
t«)  loNe-  lui-même ,  au  rapport  de  Suétone  {6}  y  qu'il  n'avoit  Jamùs  pu 
CM.  fe  délivrer. 

Des  Déeffes  fi  redoutables  s'arrircrcnt  des  hommages  par- 
riculiccj.  En  clTcc  >  le  cefped  qu'on  leur  portoii  étoii  fi  grand , 

qu'oa 


l?- 

(î)  Theb. 
1.1. 
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qu'on  n'ofoit  prerquc  les  nommer ,  comme  le  dit  Euripide 
dans  (on  Orc»c>  ni  jcttcr  les  yeux  fur  leurs  Temples  :  on 
regarda,  lî  nous  en  croyons  âouhocle  (t),  comme  une  im-     (OlnOe- 
piété ,  la  diimarclic  que  fit  (Edipe ,  lorfqu'ailant  à  Athènes  Jj^"  ^''•'•" 
comme  fuppliant ,  il  fc  retira  dans  un  bois  qui  leur  dtoit  con- 
iacrd  dans  le  bourg  de  Colone  \  &c  on  l'obligea  avant  que  de 
'  fortir,  de  les  appaifer  par  un  facrifice,  dont  ce  Poctc  ôc  Theo- 
'  'crite  dans  fa  Pharmaccutrie,  nous  ont  laiffé  la  defcription.  Les 
'  habitans  de  Colone  lui  commandèrent  de  répandre  de  l'eau 
de  fontaine  »  &  de  la  puifer  dans  des  Vailfeaux  dont  les  anfes 
^toienc  couvertes  avec  de  la  laine  d'un  jeune  agneau  :  cnfuite 
de  quoi  s'étant  tourné  du  côté  du  Soleil  levant  >  il  fit  une  liba- 
tion avec  de  fOxicrat,  &  jetta  à  terre  par  trois  fois  neuf  bran- 
ches d'Olivier  :  on  lui  défendit  funout  de  mêler  du  vin  dans 
ce  fàccifice. 

Les  Furies  avoicnt  des  Temples  dans  pIuHeurs  endroits  de 
[  la  Grèce  :  les  Sicyonlens ,  fi  nous  en  croyons  Paufanias  (2) ,     fi)  Tq  ac- 
leur  (àcrifioient  tous  les  ans  au  jour  de  leur  fête ,  des  brebis  ^^ 
pleines ,  &c  leur  ofTroicni  des  couronnes  6c  des  guirlandes  de 
j  Heurs  >  furrouc  de  Narcifi'e,  félon  Sophocle  ôc  Phurnutus  « 
[plante  chérie  des  divinités  infernales ,  à  caufe  du  malhcuc 
arrivé  au  jeune  Prince  qui  portoit  ce  nom  {a).  Elles  avoient 
'aufli  un  Temple  en  Achaïe  dans  la  Ville  de  Corync,  où  l'on 
t.voyoit  leurs  Ùarues qui étoient  de  bois  &  aflcz  petites  (j).  Ce     (oïdcmn 
Uieu  étoit  fi  Étal  à  ceux  qui  étoïcnt  coupables  de  quelques  A^eû. 
[-crimes  >  que  dès  qu'ils  y  étoient  entrés  >  ils  éioient  failts  d'une 
fureur  fubtie  qui  leur  fàifoit  perdre  l'efprir  :  tant  la  préfcnce 
de  ces  'DécCCcs  y  jointe  au  ujuvenir  du  crime,  leur  caufoit  de 
l-crouble.  11  fâiloit  même  que  ces  exemples  fuflent  arrivés  plu« 
d'une  fois,  puifqu'on  fut  obligé}  comme  le  dit  Paufanias,  d'en 
■  ■défendre  !  entrée.  Ce  même  Auteur  ajoute  que  les  (ïatues  de 
[ces  DéefTes  navoient  rien  de  fingulier  ni  de  fort  recherché  , 
Imais  qu'on   en  voyoit  dans  le  \^[libulc  plufieurs  autres  en 
marbre,  d'un  travail  exquis  ,  qui  tepréfcntoient  des  femmes 

L  (a)  EuAattic  IW  le  I .  livre  de  l'Iliade ,  dit  <{uc  la  railbn  poaiquoi  oa  offroit  le  Nsr- 
Ittiîéaut  Furict,  renoititeréi/tBologicdeccinot  iafsii>  rorpnr  >  fwj  Bn'' >*r- 
i  éirmtiiiftaiafitiaatii.  ..     .■ 
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ju'on  CToyoic  avoir  été  les  Pcêircfles  de  ces  Divinités.  Ceft 
;  feul  eiidcoit  que  i&r<iache>  où  il  foie  dit  que  ics  Furies  ^voient 
les  PtôtreiTes,  puifqu'on  fqait  d'ailleius  que  leurs  Miniftrcs 
'étoient  des  hommes  >  que  les  habitans  de  TUphufc  en  Arcadïc. 
noninioiçiu  HfyÏ£/ji(/«.  Demoflhene  avoue  lui- nK-rac  avoir 
(0  Otat.  la  ^né  Prêtre  de  ces  DéelTes  (  i  ) ,  dans  le  Temple  qu'Oteftc  leur 

**^'^uï:m  *voit  'ait  bâiir  aupct:s  de  l'Aréopage  (2).  On  dit  que  Pcrilas 

Atiic.  oncle  de  Clytemncflre  cita  ce  Prince  infortumî  à  ce  fcvcrc 

(j>  li.  xa  Tribunal  (î)  i  6c  que  là  caufe  ayant  été  examinée  avec  bcau- 

^^^-  coup  de  foin»  &  les  fufirages  des  Juges  fe  trouvant  égaux  • 

Minerve  ajouta  le  fien,  6cle  fit  abfoudre  ;  c'eft-àdirc,  que 
la  fagcffc  Se  l'c-quitd  l'emportèrent  enfin  fur  les  bngucs  &  le 
crédit  de  fa  partie.  Tous  ceux  qui  paroiflbient  devant  ces 
Juges  I  éioient  obligés  d'o&Vir  un  QicriBce  dans  le  même 
Temple ,  &  de  jurer  fur  l'Autel  des  Furies  ,  qu'ils  étaient 
prêts  a  dire  la  ^tîriitf. 

Mais  de  tous  les  Temples  dédiés  h  ces  Divinités ,  il  n'y 

en  avoir  point  apr^  celui  de  rAreopage.dcpJusconniisque 

les  deux  que  leur  fit  bâtir  le  même  OrcHe  en  Arcadie.  Ce 

f4)Pt«d«  fut  dans  cette  partie  du  Pcloponiiefe  que  les  Funes  (4)lutap- 

Megaiopoiu.  parurent  pour  la  première  fois  t  ce  qui  le  fit  tomba  dans  une 
n  grande  fureur,  qu'il  fe  mangea  le  doigt  ;  s'étaiu  retiré  de 
iii  près  d'un  champ  nommd  Aie  j  les  mêmes  Décffcs  fe  firent 
voir  avec  des  habits  blancs  &  un  vifagc  pli/s  doux  ;  ce  qui 
rétablit  le  calme  dans  fon  efprit.  Orcfic  Ht  élever  deux  Tem- 
ples dans  ces  deux  endroits ,  &  offrit  aux  Fubej  noires  des 
ûcriHces  expiatoires  pour  appaifer  les  mancs  de  fa  mcrc,& 
aux  Furies  blanches  un  facririce  d'adions  de  grâces.  Ce  fiir, 
pour  le  dire  en  paflànt  j  à  cette  occafion  que  les  Furies  pri- 
rent le  nom  à'Eumenides.  Ajoutons  que  les  Temples  des  Fu- 
ries étoient  un  af'yle  aflùré  pour  ceux  qui  s'y  rairoient.  Pau- 

(ï)IoAtliiuc  faDias{î)  remarque  qu'après  la  mondcCodrus>  lesDortcns 
qui  en  étoient  coupables ,  auroient  tous  été  punis  de  mon 
par  les  Juges  de  l'Aréopage,  s'ils  ne  l'avoiem  évitée  en  fe 
réfugiant  dans  le  Temple  de  ces  Décff"cs. 

Quoit^ue  le  culte  des  Furies  n'ait  pas  6lt  en  Italie  autant 
de  progrès  que  dans  la  Grèce,  les  Romains  oe  lesavoicni 
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pourtant  pas  oubliées;  &  nous  apprenons  de  Vatron  (1)  &  (i)La.  ( 
<Jc  Ciccron,  que  la  DéeflTcfMnw  .que  ce  dernier  croit  Être  dcliBe,l«. 
la  même  que  les  Furies ,  avoii  un  Temple  à  Rome  dans  la 
I  <]uaiorziif me  région ,  £c  un  bois  facré  \  &  que  le  jour  de  fa 
ftïc  ,  qui  s'appelloit  les  Furinales,  étoii  marqu<5  dans  le  Ca- 
lendrier 6c  dans  les  Fafles  j  le  fîxiéme  avant  les  Calendes  de 
Septembre. 

Outre  le  NatcilTeon  fe  fervoit  auffi  dans  leurs  facrîfices. 
de  branches  de  cèdre ,  d'aulne  j  de  l'aubépine  >  du  fafran,  Ce 
du  genièvre  ;  on  leur  immoioit  des  brebis  &  des  tourterel- 
les ,  comme  nous  l'apprenons  d'Elien  (2) ,  flc  l'on  employoit   C»)  De  Ani- 
dani  leurs  facrîfices  les  marnes  cérémonies  que  dans  ceux  de»  ^"j^J'  "*' 
autres  Divinités  infernales. 

L'Auteur  du  Pocmc  des  Argonautes  feit  une  belle  def- 
cription  d*un  de  ces  facrîfices  »  que  Mcdéc  offrit  pour  Jafon 
avant  fon  combat  avec  le  Dragon  qui  gardoir  la  Toifon  d'or  > 
6c  où  clic  invoque  les  Furies.  D'abord  elle  fait  trois  foffes, 
dans  lefquclles  elle  répand  le  fàng  des  VicUmcs ,  en  pronon- 
çinc  quelques  paroles  pour  évoquer  ces  Divinités  :  cnfuiie 
elle  élevé  un  bûcher  de  bois  de  cvprcs ,  d'aulne,  de  geniè- 
vre 6c  d'aubépine,  fur  lequel  elle  fait  brûler  les  brebis  noires 
qu'elle  vcnoit  d'fcorger;6c  après  avoir  fait  pluficurs  liba- 
nonsavec  du  vin  doux  6c  d'autres  liqueuts  compod^es  avec  du 
miel ,  comme  fî  elles  avoient  été  plus  propres  a  adoucir  l'hu- 
meur fevere  de  ces  Déeffes ,  elle  crut  enfin  les  avoir  ren- 
dues favorables  à  fôn  Amant. 

Paufanias  remarque  (  j)  que  dans  les  premiers  temps  les  0^  ^"  **" 
Statues  de  ces  Déeffes  n'avoient  rien  de  différent  de  celles 
des  autres  Divinités ,  6c  que  ce  fût  le  Poêic  Efchile ,  qui  les  fit 
parottrc  le  premier  dans  une  de  fes  Tragédies ,  avec  cet  ait 
hideux  6c  ces  ferpens  qui  les  rendirent  fi  redoutables  1  que  la 
première  repréfentation  de  fa  Pièce  dcv  int  fiinefte  i  un  grand 
nombre  de  Speâateurs.  L'idée  de  ce  Poctefutfuivie,6c  ce 
portrait  des  r  urïcs  pafla  du  Théâtre  dans  les  Temples  :  il 
ne  fut  plus  quefWon  de  les  rcprcfcnter  aurrcment  qu'avec  un 
vifagc  irifte  &  un  ait  effrayant .  avec  des  habits  noirs  Ôc  en- 
fàagUmés  ,  ayant  au  lieu  de  cheveux  des  ferpens  cntociillés 
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autour  de  leur  tcrc  ,  une  torche  ardente  à  une  main ,  &  un 
fouet  de  fcrpcns  à  l'autre  ,  &  pour  compagnes  ,  la  Terreur  , 
la  Rage  ,  la  Pâleur  6c  la  Mort.  C'eft  ain(i  qu'aflifcs  au- 
tour du  irônc  de  Pluton  dont  elles  (îtoient  les  premiers 
Altniftrcs,  elles  attcndoicnt  Tes  ordres  avec  une  impatience 
qui  marquoit  toute  la  fureur  dont  elles  étoicni  poffedées. 

Nous  avons  peu  à  pr^fcntde  tigures  antiques  de  ces  Dée(^ 
fcs;  on  voit  feulement  fur  un  Abtaxas  publia  par  M.Chifflet, 
leurs  trois  tètes  .  avec  des  ferpens  ,  pendus  à  un  arbrâ ,  âc 
autour ,  le  mot  lao  \  Ôc  dans^une  lampe  de  Lïcet ti  >  qui  repré- 
fente  un  homme  mort  couché  fur  un  lit ,  les  têtes  de  ceux 
Furies  avec  une  facfe  horrible.  On  a  ouire  cela  deux  Mé- 
dailles Grecques  ,  l'une  du  Cabinet  du  Roi ,  frappée  fous  le 
le  jeune  Gordien  parles  habïtans  de  Lyrba  ,  ville  de  l'AHe 
mineure;  ôc  l'autre  par  ceux  de  MaOaura  ville  de  Lycie>où 
elles  font  rcpréfcntécs  avec  des  ferpens  j  des  cleft,  des  tor- 
ches allumées,  6c  des  poignards  dans  les  mains  y  fans  que 
leurs  vifàges  aycnt  rien  d'eRrayant  :  celles  de  la  première  de 
ces  deux  Médailles  ,  ont  des  boifîeaux  fur  la  tête ,  &  celtes 
de  la  fcccinde ,  des  feuilles  ou  des  plantes  t  &  les  cheveux 
à  l'ordinaire.  Mais  au  dé&ut  du  marbre  6c  du  bronze  >  les 
.  (0  Encid.  Poëtes,  furtout  Virgile  (i) ,  nous  ont  laifTé  dans  leurs  Ou- 
vrages l\c&  fMjrtraits  de  ces  Décfles ,  qui  en  rcpréfentent  bien 
le  caractère. 


liT.  t. 


CHAPITRE      XIV. 

Les  PajqufS,  le  Deflin  Ù"  les  Dijîinées, 

IL  n'y  avoir  point  de  Divinités  dans  le  Paganifinequi  etiA 
fent  un  pouvoir  plus  abfolu  que  les  Parques.  MaitrcHcs 
du  fort  des  hommes  >  elles  en  rcgtoicnt  les  dellinées  :  roue 
ce  qui  artivoit  dans  le  monde  étoit  fournis  à  leur  Empire, 
&  l'on  fe  trompcToit  fî  l'on  s'imaginoii  que  leurs  fonâiotis  fe 
bornoieot  à  filer  nos  jours ,  puifque  je  ferai  voir  que  le  mou- 
vement des  Sphcrcs  cclcftcs,  &  l'union  de^  principes  quL 
forment  le  monde,  éioicntaulfi  fous  leur  jurifdidîon  ^carieS" 
Fhilofophcs  t  comme  lesPoëtes ,  ont  parlé  du  pouvoir  de  ces 
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D^eOes,  6c  les  uns  &  les  autres  ont  tâché  de  traiter  à  l'envi  unfu- 
]et  où  la  Phylique  avoit  pielqu'autani  de  patt  que  la  Morale  {a). 

Pour  garder  quelqu'ordre  dans  cette  matière  ,  je  recher- 
cherai d  abord  l'origine  des  Parques  :  je  parlerai  enfuitc  de 
leurs  emplois  :  en  troifiéme  lieu  de  leur  nombre  &  de&  noms 
difTetens  qu'on  leur  donnoit  ;  &  je  tînirai  par  rHilloirc  du 
culte  qu'on  leur  a  rendu  &  par  quelques  portraits  que  les 
Hifloriens  &  les  Poëtes  nous  en  ont  lai/rds. 

Varron(ijdit  quecommecesDdeflespréfidoient  à  lanaif-     Origine «i« 
fincc  des  hommes ,  elles  avoient  pris  leur  nom  générique  de  ')"'?Ï5*' 
partus  y  de  l'enfantement:  Farca  ,  dit-U  ,  idefi,  Fartai  ou,  iing.Laî.apS 
comme  difent  d'autres  Auteurs ,  à  panuriendo  ,  ce  qui  revient  a.g«ili.  j. 
au  même.  Setvius  au  contraire  affûrc  {2)  qu'elles  n'ont  été  ainfi  ^*  î^j  su,  j, 
appellées  que  par  une  contre-vérité,  parce  qu'elles  ne  font  4-,tgiogue  d* 
grâce  à  perfonne  ,  ^««d  remini  parcant  y  à  peu- près  comme  ^"*" 
on  nomma  les  Furies  .  Eumcnides.  H  cft  inutile  de  citer  ici 
un  plus  granii  nombre  d'Auteurs  qui  ont  traité  de  l'origine  de 
ces  Décffes ,  puifqu'après  tout  on  n'apprendroic  que  les  diffé- 
rentes étymologies  d'un  nom  que  les  Latins  donnèrent  à  des 
Divinités,  dont  ils  avoient  puifé  la  connoifTance  dans  la 
Théologie  des  Grecs.  Je  ne  fqais  même  fi  on  fera  plus  fatis- 
fâit  quand  j'aurai  dit  que  ces  mêmes  Grecs  appellolent  les 
Parques  ^îp«,  mot  dérivé  du  verbe /UÉ/tai ,  ^ff  dtvîfe  ^  jf  par- 
tage :  car  quoique  ce  nom  nous  apprenne  que  ces  DéclTcs 
éioient  ainô  appellées  ,  parce  qu'elles  regloient  les  événc- 
mens  de  notre  vie,  &  qu'elles  pariageoient  nos  devinées,  il 
reOera  toujours  à  ft^avoir  par  quelle  fuite  de  principes  elles 
éioient  entrées  dans  le  fyftcmc  de  la  morale  des  Paycns. 

Que  n  nous  cherchons  à  préfent  leur  origine  dans  les  Poè- 
tes 1  nous  y  trouverons  une  diverfité  peu  propre  à  nous  con- 
tenter. Hefiode  dit  au  commencement  de  fa  Théogonie , 
qu'elles  étoicnt  iîltcs  de  la  Nuit  ôc  de  l'Ërebe  i  en  quoi  il  a  été 
fuivi  par  Orphée ,  ou  du  moins  par  celui  qui  a  compofé  l'Hym- 
ne fut  les  Parques  >  6c  il  eft  aife  de  voir  que  ces  deux  Poètes 
Dm  voulu  marquer  par-là,  l'obfcuritc  impénétrable  de  notre 

(«)  Voyez  ma  DUCsatioa  fiu  la  Parciacs>  Munoiic»  de  l'AcaiL  de  Bello-tcnrcs. 
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fort ,  comme  le  dit  Horace  (  1  )  ;  mais  le  même  Helîodc,  com-* 
me  s'il  avoit  oublié  à  la  fin  de  fa  Théogonie  ce  qu'il  avotc  dit 
au  commencement ,  prétend  que  ces  DccITcs  dévoient  leur 
nairtance  à  Jupiter,  6c  à  Themis  Hlle  do  ciel,  en  quoi  il  a  été 
fuivi  par  Apollodorc  (a);  Lycophron>  qui  ne  s'accotde  pas 
toujours  avec  TAoteut  de  la  Théogonie  >  afliite  (;)  que  les 
Parques  étoient  filles  de  la  Mer. 

Ceux  des  Modernes  qui  ont  cru  avec  raifon  que  les  Grecs 
avoient  tité  des  Phéniciens  la  meilleure  panie  tie  leur  Théo- 
logie ,  cherchent  l'origine  des  Parques ,  dans  la  langue  de  ce 
Peuple ,  que  difTérentes  colonies  firent  connoîrre  dans  la  Gre* 
ce  >  fie  n  on  en  croit  le  f^avani  Bochart  (4)  ,  elles  ont  été 
bvcmées  fur  quelques  exprelTions  femblables  à  celles  donc 
Job  (;)  fie  Ifaïe  {6)  fe  fervent ,  quand  ils  difent ,  mts  jeyrs  ota 
été  retranchés  plus  vue  que  îefil  de  la  toile  nejî  coupé  par  le  Ttfi, 
fèrand.  Le  temps  de  ma  demeure  [m  la  terre  eft  firté ,  Oint  coup* 
le  fil  de  ma  vie.  M.  le  Clerc  (7)  qui  avoit  tant  de  fois  fuivi 
avec  fuccès  tes  idées  de  l'Auteur  que  je  viens  de  drer ,  s'en 
éloigne  ici>  pour  dire  que  le  nom  des  Parques  vient  de  l'Hé- 
breu parach ,  qui  veut  dire  couper  le  fil  j  Hwc ,  dit-il ,  Parka 
Dca  j  quafilum  rumpii.  Mais  il  n'a  pas  &it  attention  que  les 
Grcc&.qui  ont  connu  ces  Déeflcs  avant  les  LarinS)  ne  fc  font 
jamais  Ictvis  du  même  mot  pour  les  nommer.  Quoiqu'il  en 
Ibtt ,  je  crois  qu'elles  font  filles  de  la  PiiJlofophic.  Les  Phiio- 
Tophes  qui  recherchèrent  les  moyensdcconcilier  le  pouvoir 
folu  d'un  premier  être ,  avec  la  liberté  de  l'homme  ,  fc  par- 
tagèrent entr'eux.  Les  uns  nièrent  abfolumcnt  la  Providence, 
comme  les  Epicuriens  ;  Ac  pour  fauver  la  liberté  j  ils  prétendi- 
rent que  le  DeAtn ,  ou  fatum ,  nVroit  qu'une  divinité  cliiméri- 
quci  les  autres  établirent  la  Providence  fur  les  mines  de  la  liber- 
té f  &  n'ofant  retufcr  au  premier  principe  la  connoiOance  6c  le- 
foin  de  l'avenir/  qu'ils  ne  crurent  pas  pouvoir  fublifler  Ci  nous 
étions  les  maîtres  de  nos  actions,  ils  conclurent  que  tout  ar- 
rivoic  dans  le  monde  par  une  néceffké  inévitable»  6c  forme» 
rcnt  là-dcfius  leur  fatum.  Chacune  de  ces  deux  conféqucn^ 
CCS  paroilïbit  jufie  à  ces  deux  fcdcs. 
'  Le  Deûin  étant  une  divinité  aveugle  j  qui  regloii  toutes 
t  *  ■»  l  * 
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chofcs  pat  une  puilTancc  donc  il  ne  pouvoic  ni  prévenir  ni 
[empêcher  les  cncts,  il  fut  nt^ccHaicc  de  lui  donner  des  Mi- 
,  niBres  pour  exécuter  Tes  ordics  >  &  on  imagina  les  trots  Par- 
ques. Ciccton  (1)  après  le  philorophc  Clirylippe  ,  prétend  (O^'^'i"* 
qu'elles  étoient  eJlcs-mÊmes  cette  fatale  néccllité  qui  nous  ^""'  '*  '" 
couvernci  6c  que  les  Grecs  appcUoiunt  ti^vp^wH  ,  &  c'cA 
lans  doute  la  véritable  origine  des  DécHes  dont  on  parle.  Les 
anciens,  pour  le  dite  en  paifanti avoicnt  une  idée  bien  fingu- 
lieredeleur  Dcftin  ,  quiétoit  feloneux  une  divinité  à  qui  tou- 
tes les  autres  étoîent  lounùfcs.  Les  Cieuii  la  Terre ,  l'Ënfert 
fie  la  Met  étoient  fous  (on  Empire  j  Ôc  tien  ne  pouvoir  chan- 
ccr  ce  qu'il  avoir  télblu ,  ou  pour  parler  plus  jufte ,  il  éioit 
Iui-m£mc  cette  fatale  nécclGtc  fuîvant  laquelle  tout  arrivoit 
dans  le  monde.  Jupiter  a  beau  vouloir  làuvcrPatrocie>  U  fàuc 
qu'il  examine  (a  tleninéc  qu'il  ne  connoii  pa^  Il  prend  des 
i;alances  >  la  pcfc  >  6l  le  coté  qui  décidoit  de  la  mort  de  ce 
Héros  j  étant  le  plu^  pefânt ,  il  efl  obligé  de  l'abandonnée  à 
fon  fort.  Quelque  inévitable  que  fulTent  les  Arrêts  de  cette 
aveugle  divinité  ,  Homère  dit  cependant  qu'ils  penfercnt  une 
foit>  être  lans  exécution ,  tant  les  idces  qu'on  avoit  à  ce  fujci 
Croient  peu  nettes.  ^  ' 

Ces  deftinées  au  reftCf  étoient  écrites  de  toute  éternité  dans 
un  lieu  où  les  Dieux  alloient  les  confuliur ,  6c  Ovide  nous 
apprend  (2)  que  Jupiter  y  allaavec  Venus  pour  y  voir  celles  (i)Me,.i,ij. 
de  Jules  Cefar.  Ce  Poète  ajoute  que  celles  des  Rois  étoient 
gravées  fur  te  diamant. 

Quoiqu'il  en  Toit,  comme  toute  la  deûbée  des  hommes, 
qu'on  croyoit  erre  foumifc  à  la  puifTance  des  Parques»  re* 
gardoic  ouïe  temps  delà  naiOancei  ou  celui  de  la  vie,  ou 
celui  de  la  mott ,  Cloilio  la  plus  Jeune  des  trois  focurs ,  avoit 
le  foin  de  prcfider  uu  moment  que  nous  vcnous  au  monde  , 
6c  de  tenir  la  quenouille  \  Lachefis  fîloit  tous  les  évenemens 
de  notre  vie ,  &c  Atropos  la  plus  âgée  des  trois ,  coupoic  avec 
des  cifeaux  le  fil)  6c  ea  terminoit  aiuli  le  cours ,  fuiyant  cet 
aocica  vers , 

Clotho  cdfum  rftiner ,  Laehefis  mt  >  &  /itrcpei  Kcat. 
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Les  Trois  noms  les  plus  ordinaires  de  ces  trois  DdcfTes ,  &i- 
foient  une  allufion  manifeOe  à  leurs  emplois  :  le  premier  eft 
d^vé  dexAtfTtTr,  qui  veut  dire  filer t  le  fécond  de  \*-xSf 
jeiier  au  fort ,  &  le  dernier  enfin ,  comme  qui  diroit ,  ktçi- 
"ÎÎm.  immuable  j  inconvertible ,  ou,  ce  qui  revient  à  peu  près 
au  même  fens  pour  le  fond  *  Clotho ,  comme  le  prétend 
Fulgence,  fignitic  évocation  j  pour  marquer  que  cette  Déeflc 
règle  le  moment  de  notre  nailTance  ;  Lacliells  veut  dire  U 
fin  f  parce  que  c'cft  elle  qui  règle  nos  dcHinées,  &  Atropos» 
fam  ordre  &  fam  loi,  pour  nous  apprendre  que  cette  Parque 
n'eft  retenue  par  aucune  confidération  quand  le  joue  de  notre 
mort  efl  arrivé,  6c  qu'elle  ne  reconnoic  d'autre  loi  que  celle 
que  lui  impofc  le  Deftin  (  1  ). 

Suivant  cette  idée  les  Poètes  ont  décrit  de  différentes  ma- 
nières ce  miniflcrc  des  Parques  ;  tantôt  ils  les  exhortent  à  iîler 
des  jours  heureux ,  pour  ceux  qui  doivent  être  fàvoiifés  du 
(a)pantUe  DeHin  (2]  :  tantôt  ils  nous  apprennent  qu'elles  prcfcrtvent  le 
ihiu! de^ïiie-  *<^nips  que  nous  devons  demeurer  fur  la  terre,  comme  le  dit 
ii»&dePeWe.  Hoincre  à  l'occafion  du  féjour  qu'UIyffe  devoit  lâiic  chez  la 

fi)04ya.   NympheCalypfo  (î);  Ôc  Ovide,  en  parlant  du  tifon  Êital  au- 

(4)Met.l.8.  <]^c'  ^<^''  attaché  le  fort  de  Méleagte  (4};  tantôt  ils  difem 
qu'elles  révèlent  quelquefois  une  partie  de  nos  dcHinécsi  ca* 
chanr  le  rcflc  fous  un  fecret  impénétrable  (^}  :  qu'elles  fc  fer- 
vent quelquefois  du  tntnil^ete  des  hommes ,  pour  ôtec  la  vie 
à  ceux  dont  les  devinées  font  accomplies .  comme  le  dit  Vir- 
gile en  parlant  d'Halefus.  Si  nous  en  croyons  les  m£mes  PoiHes, 
elles  affilient  au  moment  que  nous  venons  au  monde,  &  pa- 
roIlTent  même  quelquefois    dans  l'appartement  des  accou- 

t*)M««.I.B.  chées,  comme  Ovide  &  Hygin  le  racontent  deMéleagre  (<î), 
&  Catulle  d'Achille,  &c.  elles  prélldent  au  retour  de  tous 
ceux  qui  étant  defcendus  dans  le  Royaume  de  Pluton  ,auroieni 
obtenu  des  Dieux  ta  permiflîon  de  revenir  fut  la  terre ,  comme 
Cerès,  Bacchus,  Hercule,  Enée,  Théféc,  &  quelques  autres 
ïleros;  elles  font  les  maîtrefles  abfolues  de  tout  ce  qui  vit 
l'î'?^*?'''*'  *^"^  '*^  monde ,  ainfi  que  le  dit  Ciaudïcn  (7).    Enfin  ce  font 

o  «p.  .  1.   ^y^^  ^^.  jif^jjbuent  à  leur  gté .  tout  le  bien  6c  le  mal  qui  nous 

jt)  iiymn.  arrive-,  (i  nous  en  croyons  Hclîode  (S). 
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■  Telles  font  les  roniVions  que  les  PoËtes  donnent  aux  Ddef- 
fes  dont  je  parle  ;  mais  les  Àlythologues  avoient  fur  ce  fujet 
des  idées  particulières}  qu'il  etl  bon  de  développer.  Martia- 
Bus  Capeila  regarde  les  Parques  comme  les  Miniftrcs  du 
Deftin ,  ou  pour  parler  comme  lui ,  elles  cîtoicnt  les  Secré- 
taires de  Ton  Cabinet,  Ce  les  Gardes  de  Tes  Archives ;X/^r«- 
rite ,  Archrviqae  eufloàcs.  Jl  ajofite  que  1  une  diâoit  les  ordres 
de  fon  Maître ,  que  l'autre  les  «écrivoit  avec  beaucoup  d'exac- 
titude, &  que  la  dernière  enfin,  les  cxiicuroit  en  hlant  nos 
deftindes;  unam  ioqui,  alteram  firthere  y  ifrttam  nere.  Les  au* 
très  Mythologues  ne  font  pas  tout-à-fait  d  accord ,  fur  ce  my*- 

.llere  des  Parques  :  Fulgencc  afsûre  qu'elles  fetvoicnt  fous  les 
ordres  de  Pluton  (i)i  auffi  voyons-nous  que  Claudien  repré-     (f)M*ft. 
fente  ces  DéefTes  aux  pieds  du  Dieu  des  Enfers ,  pour  le  Aé-  loc.dt. 

'tourner  de  faire  la  guerre  à  fon  frère  Jupiter  (2).  Phurnutus    (.^DeRapt. 

L&u  contraire  prétend  qu'elles  étoient  les  Miniflrcs  de  Jupiter;  Pfoicip. 

jêc  puifquece  Dieu,  fuivam  le  témoignage  de  Paufanias  (j}>   (})ln£liM. 

[portoitle  fumomde  /iej^yftrirf,  ou  Conduéfeur  des  Parques  ^ 
on  peut  fort  bien  le  regarder  comme  icor  Souverain  :  mais  on 
pourroit  accorder  ces  deux  Auteurs,  en  difant  que  Jupiter 
Scygicn  étoit  le  mCme  que  Pluton.  Quoiqu'il  en  foit ,  Topinion 

^ja  plus  généralement  fuivic  par  les  Anciens,  cft  que  les  Par- 

?ue3  fcrvoicnt  fous  les  orclres  du  Deflin ,  à  qui  les  autres 
)ieux,  6c  Jupiter  même,  étoîent  fournis. 
Les  Philofophcs  à  leur  rour ,  donnent  aux  Parques  des  fonc- 
[tions  bien  différentes  de  celles  dont  je  viens  de  parler.  Ariflore     (4) 
(4)  dit  que  Clothoprélidoit  au  temps  prcfem  *  Lachcfis  à  Ta-  '*'^'"' 
venir ,  6c  Atropos  au  temps  paJTé  i  6c  Platon  avance  Cm  ce  fu- 
jet des  chofcs  fi  brillantes  ,  que  je  crains  que  fon  imagina- 
Vnon  ne  fàflc  ici  un  peu  de  tort  à  fonjugement.  Tantôt  il  fait 
7oir  ces  trois  Décflcs  au  milieu  des  Sphères  céleftes,  avec 
l^es  habits  blancs  couverts  d'étoiles ,  ponant  des  conrronnes 
[lut  la  têïc ,  Ôc  aOlfes  fur  des  trônes  éclatam  de  lumière  ^ 
où  elles  accordent  leurs  voix  an  chant  des  Sirènes  :  c'eft- 
là ,  dit-il ,  que  Lachefis  chantoit  les  chofes  paffées  (f)  ;  Clo- 
iho,  celles  qui  arrivoiem  chaque  infiant  ;  6c  Atropos  celles  RèF-i  »«. 
[^ui  dévoient  arriver  un  jour.  Tantôt  il  imagine  un  fufeau  de 
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diamant,  qui  louche  dun  bout  à  la  terre  ,  pendant  que  l'au- 
tre fc  perd  dans  les  cieux  :  la  Néceflîté  placdc  fut  un  Autel 
fort  dlevé  ,  tient  ce  fufcau  entre  fes  genoux ,  &  les  trois  Par- 
ques qui  font  au  pied  de  l'Autel  >  le  tournent  avec  leurs  nuins. 
Plutarque  {a)  débite  fut  le  même  fujet  une  Philofophie  qui 
n'eft  guercs  moins  fubtile.  Attopos,  fclon  lui,  placée  dans 
la  Sphcre  du  Soleil ,  répand  fur  la  terre  les  premiers  principes 
de  la  vie  y  Ctotho  qui  fait  fa  rëndcncc  dans  le  Ciel  de  la  Lune, 
jbtnic  les  nœuds  qui  lient  cçs  femcnccs  (étemelles ,  ôc  Lâche- 
fis  dont  le  fejour  eft  fur  la  terre»  ptiîfide  aux  deHïnées  qui 
nous  gouvernent. 

Aptes  ce  que  je  viens  de  dire,  on  croiroit  aifômem  que  le 
nombre  des  Parques  fe  réduit  à  trois,  6c  qu'elles  n'ont  d'au- 
tres noms  que  ceux  que  je  leur  ai  diija  donnés  fi  fouvent  ;  mais 
on  va  voir  que  les  Anciens  varioient  autant  fur  ces  deux  ar- 
ticles ,  que  fut  ceux  que  je  viens  d'expofcr.  En  effet,  ils 
diffctcnt  également  fur  les  noms  des  Parques  &  fur  leuc 
nombre.  Leurs  noms  génériques  dans  les  auteurs  Grecs  t 
font  ceux  de  ;«j'e^  ,  a»fsa  ,  xif  ,  iifiafuùit».  Le  premier 
avoit  un  rapport  manifcllc  au  partage  qu'elles  font  enfem- 
ble  de  nos  delUnées.  Le  fécond  niatquolt  ou  l'obfcurité  qui 
couvre  l'avenir,  félon  Lylio  Giraldy(t),  ou  plutôt  l'éter- 
nité des  décrets  divins  ,  comme  l'explique  Arillote  ,  ou 
l'Auteur  du  livre  dn  monde ,  qu'on  attribue  à  ce  Plùlofophe: 
les  deux  derniers  enfin ,  n'étoient  que  la  (àtalc  ncceflîté  cUe- 
mfîmc  ,  qui  conduit  toutes  chofes.  Les  noms  particuliers 
qu'Hcfiodc  a  donnés  à  ces  trois  divinités,  Clotho.  Lachclis  , 
(i)lnTh«>g.  Âtropos(2l,  faifoient  une  allufion  manifcftc  à  leurs  fonc- 
tions ,  comme  je  t'ai  déjà  dit. 

Paufanias  nomme  aufîî  trois  autres  Parques ,  bien  différeiï- 
(j)  loAttîdî.  tes  de  celles  dont  on  vient  de  parler:  la  première  &  la  plus 
'ancienne  de  toutes ,  étoit  Venus  Uranie  (j);  c'étoit  elle  bien 
mieux  que  Clotho.  qui  préfidoit  à  la  naiflanccde  l'tiomme. 
fuivant  cet  ancien  dogme  de  la  Philofophie  Payenne ,  que 
l'Amour ,  qui  étoit  la  liaifon  des  ptincipcs  du  monde ,  étoit 
le  plus  ancien  de  tous  les  Dieux.  La  féconde ,  étoit  la  For- 

(4)  Tuité  icUkceieh  Lum  ,  &  dam  le  Ocmon  &  de  $0  cnn. 
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lune(i),  &  il  cite  ,pour  prouver  fon  fentiment ,  l'autorité  de 
PinHarc.  Enfin  Ilithie  ^toit  la  troifi^me ,  fclon  le  témoigna- 
ge d'OIen  de  Lycte  >  qui  lui  donne  dans  Paulânias  l'épithete 

yae  Fileufe  «  EùA'"»/. 

Proferpine,  ou  Junon  Siygienne  ,  laquelle  fuivant  les 
meilleurs  Auteurs  de  l'Antiquité  ,  difpute  fouveni  à  Atropos 
l'emploi  de  couper  le  fil  de  nos  defljnées  ^  comme  on  l'a  die 
ailleurs ,  doit  aufïï  être  mife  au  nombre  des  Parques. 

Si  l'on  conlidere  le  pouvoir  abfolu  qu'on  avoir  donné  aux 
Parques  fur  toutes  nos  deftinées ,  il  femble  qu'elles  auroient 
dû  avoir  le  culte  le  plus  folemnel  :  cependant  on  trouve  peu 
de  chofcs  fur  cet  article  dans  les  Ecrits  des  Anciens;  c'eft 
apparemment  qu'étant  regardées  commes  des  Déefles  inexo- 
rables qu'il  éroit  impofTible  de  fléchir  >  on  ne  crue  pas  qu'il 
fît  ncceflaire  de  fe  mettre  en  dépenfe  pour  les  honorer. 

tTout  ce  qu'on  apprend  de  Paufanias  ,  c'eft  qu'elles  avoicnt 
juelques  1  eniplcs  dans  la  Grccc  ,  &  des  Statues  dans  plu- 
licurs  endroits.  Les  Lacédémonicns  ,  au  rapport  du  même 

/Auteur  .  leur  cnjavoient  bâti  un  dans  la  ville  de  Sparte 
auprès  du  tombeau  d'Orcftc  >  6c  les  Sicyoniens  en  avoient 
un  aurre  qui  leur  étoit  dédié  j  dans  un  bois  facré  (j)  >  où  il 
les  lionoroicnt  du  même  culte  que  les  Furies  ;  c'eft-à-dire  > 

Si  nous  en  croyons  Menandre ,  Auteur  très  -  ancien  ,  qu'on 
leur  immoloit  tous  les  ans  des  brebis  noites  j  dans  un  facri- 
iîccj  où  parmi  les  autres  cérémonies  les  Prêtres  éroicnt  obli- 
gés de  porter  des  couronnes  de  fleurs   Le  même  Paufanias 

K4}  dit  que  dans  la  ville  d'Olympje ,  il  y  avoit  un  Autel  con- 

ffacré  à  Jupiter  condu£leur  des  Parques  ,  auprès  duquel  ces 
DéelTcs  en  avoicnt  un  autre  ;  &  il  ajoute  encore  que  dans 
on  Temple  d'Apollon  de  Delphes  (y) ,  on  voyoit  les  Statues^ 
de  deux  Parques  auprès  de  celle  de  Jupiter,  qui  tcnoit  Heu 

.de  la  troifiéme  ;  fie  qu'à  Mcgare  la  Statue  de  ce  même  Dieu , 

'feite  par  Thcofcomus,  portoit  fur  (à  tête  celles  de  ces  trois 

Déefles.  Enfin  nous  apprenons  du  m5mc  Auteur  (  y  )  »  que 

parmi  les  autres  figures  qui  étoient  rcprcfcntées  fur  le  coffre 

de  Cypfele  ,  on  voyoit  celle  dune  cfpece  de  monflre  avec 

rva  air  ËttouchCf  de  grandes  dents  6c  des  mains  crochueS) 
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rinfcription  qui  y  étoit,  marquoic  être  une  Parque. 

li  eft  aild  de  voir  par  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter, 
(0  In  Epi-  ûc  par  le  pontaît  que  Catulle  hit  de  ces  D^efles  (i}|de 
Sttj&!*'  *  quelle  manière  on  les  rcptcfcntoit  ;  mais  malgrtï  tout  cela  ,  U 
ne  nous  en  reOe  aucune  liguic  antique  i  celles  qu'on  trouve 
dans  Canari  &.  dans  quelques  autres  Auteurs  y  n'étant  &ircs 
que  d'après  les  ponraiis  qu'en  cm  lailTd  les  Poctcs  &  les  Phi- 
lofophes.  On  croit  cependant  qu'on  voit  la  figure  d'une  Par? 
que  fur  une  Médaille  que  Patin  a  nûfe  dans  Ton  Tbrefor  ; 
nuis  les  Antiquaires  n'en  conviennent  pas. 

La  manière  au  relie  »  donc  on  dit  que  les  Anciens  repre- 
fcntoicnt  CCS  Diiefles  rcnfcrmoit  quelques  myftercs  ,  qu'il  eft 
bon  de  dtîvctoppcr.  On  les  fuifuii  paroîcre  ordii^airemem  fous 
la  figure  de  trois  femmes  accablées  de  vietUefTe  «  avec  des 
couronnes  faites  de  gros  flocons  de  laine  blanche  >  entremé- 
\ée  de  fleurs  de  Narcifle  :  une  robe  blanche  leur  couvroit 
tout  le  corps,  &  des  rubans  de  la  m£mc  couleur  nouoicnt 
CO  Loc.  dt.  leurs  couronnes ,  comme  le  dit  Catulle  (2).  L'une  tenoit  la 
quenouille  j  l'aune  le  fufeau  >  &  la  troin^mc  les  cifeaux  pour 
couper  le  fil ,  lorfquc  le  temps  de  la  moir,  que  Virgile  a^ 
pelle  le  jour  des  Parques  >  étoic  arrivé. 

Selon  d'autres  Auteurs  les  habits  de  ces  trots  DéelTes  ne  fc 
rcflembloicnt  point.  Cloiho  vétuc  d'une  robe  de  dificrcnics 
couleurs ,  portoii  fur  la  i£te  une  couronne  de  fept  étoiles ,  Ôc 
tenoit  à  U  main  une  quenouille  qui  defccndoit  du  ciel  en 
terre.  La  robe  de  Lachefis  écoit  parfemée  d'étoiles  (ans  nom- 
bre )  6c  elle  avoit  près  d'elle  uncinfinité  de  flifeaux  i  &  Atro- 
pus-étuit  vctuc  de  noir  >  des  cifeaux  à  ta  mainj  avec  un  nom* 
pre  dcpclotoQS  de  fil  plus  ou  moins  gamiS)  félon  la  longueur 
ou  la  brièveté  de  la  vie  de  ceux  donc  ils  contenoïent  les  def- 
tinées. 

La  grande  vieillcflc  des  Parques  marquoit  fans  doute  l'é* 
ternité  des  décrets  divins.  La  quenouille  &  le  fùieau  ap- 
prcnoicnt  que  c'étoie  à  elles  à  en  r^ler  le  cours  i  &.  ce  0 
myftcricux  ,  le  peu  de  fond  qu'on  devoir  faire  fur  une  vie 
qui  tenoit  à  fi  peu  de  chofe.  Lycophron  ajoute  qu'elles  cioicni 
boitcufcs  }  pour  faire  voir  j  comme  le  remarque  Euftachcf 
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Expliquées  par  PHifldre.  L  i  v.  TV.  Chap.  XV.  4<? j 
iln^gïilird  des  évencmcns  de  la  vie  >  &  cette  alternative  de 
''biens  âc  de  maux  que  nous  éprouvons  tour  à  tout,  iii  elles 
-avoient  des  ailes  t  comme  le  dit  l'Auteur  d'un  Hymne  à  Mer- 
cure >  qu'on  attribue  à  Homère,  c'étoit  pour  faire  alludon  à 
la  rapiclité  du  temps  >  qui  s'envole  &  paHc  comme 'n  Con- 
gé. Les  couronnes  qu'elles  portoienc  fur  la  tcte  >  annonçoieiu 
le  pouvoir  abfblu  qu'elles  avoient  fur  tout  l'univers  dont  elles 
regloient  les  événemens  i  &  l'antre  affreux  où  Orphde  (i)  i^^jp"*""^ 
dit  qu'elles  liabitoient ,  (5toit  un  fymbole  de  l'obfcuritiî  qui 
couvre  nos  deitinifcs.  Cet  air  farouche  que  donne  Paulâ- 
nias  (a;  à  celle  des  trois  Parques  qui  dtoït  près  du  tombeau  ^0 1°'^(^ 
d'Ethcoclefic  de  Polynice  ;  ces  grandes  dents  &  ces  mains 
crochues  qui  la  rendoient  plus  effroyable  que  les  bétcs  les  plus 
féroces  j  tout  cela  faifoit  voir  qu'on  ne  pouvoir  rien  imagi- 
ner de  plus  affreux  que  la  dedinée  de  ces  deux  frères  în- 
fortunési  Ôc  que  leurs  jourj  avoient  été  filifs  par  la  plus  ter- 
rible ^es  Parques.  Ëntin  fi  les  Philofophes  les  ont  placdes 
dans  les  Sphères  ctflefles,  où  elles  accordoient  leur  voix  aux 
chants  des  Sirènes  ou  des  MufeSj  c'dtoit  pour  nous  appren- 
dre qu'elles  regloient  cette  harmonie  admirablèf'dans  laqueU 
le  continent  l'ordre  6c  l'arrangement  de  l'univers. 
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CHAPITRE     XV. 

Nanejts,  ou  Us  Ncmcfif^  Ù"  Adra^éc, 

UoiQUB  les  Mythologues  ne  s'accordent  pas  pour  la 
clalTe  dans  laquelle  on  doit  mettre  la  Ddcffc  Ncmefis, 

Recrois  que  celle  qui  lui  convient  le  mieux  eft  la  claflcdes 

Dieux  de  l'Enfer. 

En  effet ,  iidiîc  qu'on  en  avoït  ^toit  celle  d'une  Divinité 

qui  veilloic  à  la  punition  des  coupables ,  non-feulement  en  ce 

monde ,  quelle  parcouroit  avec  une  crande  foUicitude  pour 

£:ouvrir  &  les  punir,  mais  aulTi  daus  l'autre  où  elle  les 
t  avec  la  deruiece  ligueur.  £t  c'eil  pour  cela  qu'on  la 
Qqq"i 
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rcprdfcntoic  avec  des  ailes,  quelquefois  même  avec  un  gou- 
vernail 6c  une  roue ,  pour  nous  apprendre  qu'elle  pourTui- 
voU  les  coupables  par  mer  &  par  terre.  Fille  de  la  Jullice  , 
clic  »îtoit ,  fi  nous  en  croyons  Ammian  Marcellin  ,  prépofée 
pour  migcr  rimpicté  ,  &  en  même-temps  pour  técompen- 
fer  les  bonnes  aaions  (a). 

Telle  eft  l'idée  que  l'Antiquité  nous  donne  de  cette  Divi- 
nité ;c*eD  même  ce  qui  a  porté  quelques  Auteurs  à  la  con- 
fondre  avec  les  trois  Parques ,  ou  à  en  former  une  quatrième. 
Phumutus  dit  en  effet  que  Nemefts  &  Adraftée  avoient  rang 
parmi  les  DéefTes:  la  première  >  difoic-ll ,  corrigcoït  rînjufH- 
ce  du  fort ,  6c  la  féconde  étoit  le  Mtniftte  des  vengeances  cé- 
lelles  ;  maïs  cet  Auteur ,  pour  le  dire  en  paflant ,  fe  trompe 
en  faifant  deux  Divinités  de  Nemefis  6c  a  Adraftée,  puifque 
celle-ci  n'ed  qu'un  furnom  de  Nemefis,  qui  lui  fût  donné 
lorfqu'Adrailée  lui  fît  élever  un  Autel.  Ainfi  il  ne  devoit  pas 
en  partager  les  fonctions  :  Nemells  en  corrigeant  l'injufhce 
du  fort ,  étoit  le  Minière  des  vengeances  célcllcs. 

Plufieurs  d'entre  les  Anciens  ,  ôc  beaucoup  de  Modernes 
croycnr  que  Nemefis  eft  la  même  que  Lcda,  mcte  de  Ca(^ 
tôt  6c  Pollux,  qui  prit  ce  nom  après  fon  Apotheofeimaisia 
plus  commune  opinion  eft  que  Nemefis  elle-même  étoit  U 
mère  de  ces  deux  Héros  qu'elle  eut  de  Jupiter,  6c  que  Le- 
da  n'en  fut  que  la  nourrice. 

D'autres  ]  6c  en  grand  nombre,  confondent  Nemefis  avec 
la  Fortune,  6c  croyent  qucla  roue  qui  accompagne  ordinaire- 
ment Ces  ftatues,  ne  pciit%arquer  autre  chofc;  mais  je  croîs 
avoir  donné  la  véritable  lignification  de  ces  deux  fymboles. 
Il  eft  vrai  cependanr  qu'on  convient  que  fon  nom  fignilîe  la 
force,  ou  le  pouvoir  de  la  Fortune  ,  vis  Fortima. 

Quoiqu'il  en  foit,  Nemefis  étoJt  honorée  en  plufieurs  lieux 
tant  dans  la  Grèce  que  dans  l'Italie,  jufqucs  même  dans  le 
Capiiolc  ;  6c  félon  P.  ViÛor  elle  avoir  un  temple  dans  Romci 
mais  il  n'y  avoii  point  de  lieu  dans  le  monde  où  le  culte  qu'on 
lui  rendoit  fut  plus  folemnel  qu  a  Rhamnus ,  bourg  de  l'Atti- 
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quCi  où  elle  avoît  une  (latue  de  dix  coudées  de  haut ,  d'une 
feule  pieriej  &  d'une  lî  grande  beauté  qu'elle  ne  cédoit  en  rien 
aux  plus  beaux  ouvrages  de  Phidias.  Agetacrite  fon  ctifciple 
qui  1  avoit  faite ,  félon  Pline  [a) ,  pour  une  Venus ,  voyant  qu'on 
lui  préféroit  celle  d'Alcamene  écolier  du  même  AIaitre>  Ôc 

Îui  venoit  de  travailler  fur  le  même  fujet  >  la  vendit  aux 
Llianinufiens  t  à  condition  qu'on  ne  la  prendioit  que  pour 
une  ilatue  de  Nemefis  (  i  )  ,  d'où  lui  efl  venu  le  furnom  (0  Lir.  j*. 
de  HJiamnufta.  Anciennement  les  ftatues  de  Nemefis  n'a- 
voicm  point  d'ailes ,  H  nous  en  croyons  Paufanias  (a) ,  &  les  (t)  Loc  de. 
babitans  de  Smyrne  furent  les  premiers  qui  lui  en  donnèrent  ; 
cependant  on  n'en  trouve  point  aujourd  bui  fut  les  flatucs  ui 
dans  tes  médailles  de  cette  DéeÛTe. 

J'ai  mis  dans  le  titre  de  ce  Chapitre  i  Nemefis  ou  les  Nc- 
mefeSf  parce  que  Paufanias  en  parle  en  rwmbrc  pluiicl  dans 
le  fait  que  je  vais  rapporter.  -  Alexandre  le  Grand ,  dit  cet  Au- 
»teur(j)f  étant  à  la  chaffcau  moniPagus  ,  &  s'étant  endormi  (j)  Liv.y, 
»  fous  un  platane  près  du  Temple  des  Nemefes  ,  les  DéefTes  lui 
»  apparurent  f  &  lui  commandèrent  de  bâtir  une  ville  en  cet 
•  endroit,  6c  d'y  tranfponer  l'ancienne  ville  de  Smyrne  :  ce 
«  qu'il  exécuta ,  car  c'eil  lui  qui  ed  le  fondateur  de  cette  Ville 
"  telle  qu'elle  efl  aujourd'hui  ».  N'oublions  pas  de  dire  que-. 
les  Romains  avant  que  de  j>arrir  pour  la  guerre ,  ofFroicnt  un 
facrificc  à  Nemefis,  comme  nous  l'apprenons  de  Pomponius 
Lartus ,  prenant  apparemment  cette  DécfTc  pour  la  Foitunc» 
qui  doit  accompagner  ôc  favorifct  les  guerriers. 

(j)  Pairiàniaî  dam  r«  Atriquc* ,  diffère  de  Pline  ,&prctea<]  <)ik  cette  Statue  étott 
rouTng^doPhidiiuliû-nKnKt  d'auucsla  JofiDCfliauiiculptcui  DkkdQrc 
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CHAPITRE   XVL 
Des  Dieux  Mânes, 

QUOIQUE  la  fonflîon  des  Dieux  Mânes  fût  de  veiller  h  It 
confetvation  des  tombeaux ,  ou  l'on  croioit  qu'ils  fai- 
foient  leur  féjour  t  on  les  met  cependant  dans  la  ctafie  des 
Dieux  des  Enfers ,  parcequ'ils  y  avoient  foin  auflî  des  Om- 
bres de  ceux  dont  ils  gardoicnt  les  cadavres  dans  le  lieu  de 
Icut  fépulture ,  6c  Pluton  étoit  leur  maître  :  c'cft  pour  cela 
même  que  ce  Dieuportoitle  nom  de  Summatms  t  comme 
qui  àixxow.  fummui  manium  i  U  Jôuverain  des  monts ,  comme  le 
dit  Martianus  Capella  (4a). 

Les  anciens  n  avoient  pas  une  idée  bien  nette  des  Dieux 
Mânes  >  puifqu'ils  donnoicnt  auflî  leur  nom  aux  ombres  même 
des  morts  :  on  les  confondoit  fouvent  avec  les  Dieux  Lares  » 
quelquefois  avec  les  Lémures. 

Ce  que  leur  mythologie  nous  apprend  de  plus  ceiraio  k 
ce  fujet ,  eH  que  les  Dieux  Mânes  etoient  des  Génies  ^ablis 
pour  avoir  foin  des  fépulturcStôc  des  ombres  qu'on  croyoit 
errer  autour  de  leurs  tombeaux. 

Quelques  Anciens  donnent  pour  mcrc  aux  Mancs  la  Dtîef- 
fc  Mania  i  mais  leur  véritable  origine  doit  fe  rapporter  à  l'o- 
pinion où  l'on  ^toit  que  le  monde  t'toit  rempli  de  Gdnies  1 
(0  tÀf.  4.  ^'"^  que  nous  l'avons  dit  dans  le  premier  volume  (1);  quil  y 
en  avoit  «également  pout  les  vïvans  de  pour  les  morts;  que 
les  uns  etoient  bons  y  &  les  autres  mauvais .  &  que  les  pre- 
miers s'appelloient  Lares  familiers }  &  les  féconds  Lemaret 
ou  Larves.  Aulfi  quand  Virgile  dit ,  qatfauejMs  pattmur  mânes, 
c'efï  y  félon  Servius  j  comme  s'il  difoit ,  mm  avons  chanm 
(»)<.  Eji.     mire  Génie  {2). 

Un  pallage  d'Apulée  ,  au  fujet  du  D^mon  de  Socrve  , 

(a)  M,iHtt  t^rftit  kitmtm  frmfiiht  mritwifmn  ,  qui  fui  Flittna  f^njl^tjmm  : 

développe 
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dit- 


Gdnic: 

&  délivrée  des  iicns  qui  l'atta- 

•  choictit  au  corps.  Je  trouve  que  dans  l'ancien  langage  laiid , 
>  on  la  nommoit  alors  Lemure  ■  de  ces  Lcmurcs ,  ceux  qui 
**onc  en  partage  le  foin  de  ceux  qui  habitent  dans  les  mai' 
»  Tons  où  ils  avoient  cux-mômes  dcmeuté  >  6c  qui  font  doux 
-  ôc  pacifiques  >  s'appellent  Lares  familiers.  Ceux  au  contrai- 
••rC}  qui  en  punition  de  leur  mauvaifc  vicj  n'ont  point  de 
»  demeure  afsûtée  i  font  errans  Ôc  vagabonda ,  &  caufent  àa 
»  tetreuts  paniques  aux  gens  de  bien  qu'ils  chetchent  à  épou- 
«•  vanter,  6c  font  véritablement  du  mal  aux  méchans ,  font 
«nommés  Larves \  6c  les  uns  6c  les  auttcs,  foit  Lares,  foie 
»  Latvcs,  portent  le  nom  de  Dieux  Mancs;  6c  c'eft  par  hon- 
»  neur  qu'on  les  appelle  Dieux  :  Honoris  grasia  dei  vocabulum 
«*  additum  efl  ». 

Je  ne  fçais  au  reftc  quetle  vertu  avoît  le  bruit  8c  le  (bn  de 
l'airain  6c  du  fer ,  mais  Lucien  Ôc  Agatliarcide ,  cités  par  Pho- 
tius ,  alTurent  (  i  )  qu'il  étoït  H  tnfupportable  aux  Dieux  Mancs  j 
qu'il  les  mettoit  en  fuite. 

Il  en  étoit  de  même  des  ombres  qui  éroicnt  dans  les  Enfers  ; 
aulîi  Circé,  dans  Homère  (a),  rccommandc-t-ellc  à  Ulyfle 
lorfqu'il  aura  offert  un  facrifice  aux  Dieux  qui  y  prélident ,  ôc 
répandu  le  (àng  des  victimes  dans  une.fofle ,  de  mettre  Tépéc 
à  la  main  pour  en  éloigner  les  Ombres  qui  viendront  pour  hu- 
mer ce  fang  dont  elles  font  fon  friandes.  Virgile  toujours  copi- 
fte  de  ce  Pocte  Grec ,  dit  de  même  i  qu'Encc  étant  arrivé  dans 
les  Enfers ,  prit  fon  épéc ,  pour  écarter  les  mCmes  Ombres  qui 
voirigeoient  autour  de  lui.  Mais  il  paroît  qu'il  y  altoît  de  bonne 
forte  >  âc  qu'il  avoît  envie  de  ferniller ,  lorfque  la  âybille  lui 
fit  appercevoir  que  ces  coups  fcroicnt  inutiles,  parce  que  ce 
n'étoient  que  de  vains  phantômcs  contre  Icfquels  le  fer  n'avoit 
point  de  prife  (a). 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  crainte ,  du  moins  autant  que  le  ref* 
peâ ,  fâifoit  qu'on  avoît  une  extrême  vénération  pour  ces 
Dieux  >  6c  on  ne  manquoît  jamais  de  leur  recommander  les 


(a)'  B  n*  JtO*  remet  tamti  fut  (orfcrt  *  &f.  JEa.  I.  f. 
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morts  ;  delà  la  formule  ordinaire  qui  fe  tiouve  fur  les  tom- 
beaux anciens  ,D.  M.Diis  Matùbm.  Delà  encore  ces  libations 
fréquentes  qu'on  y  fàifoic  t  &  qui  avoicnc  pour  objet  non 
feulement  les  Ombres  des  morts,  mais  aulH  les  Dieux  Mânes 
qui  les  gardoicnt.  Les  Augures  honoroient  aufli  ces  Dieux 
d'un  culte  particulier ,  6c  ne  manquoient  jamais  de  les  invo- 
quer, parce  qu'ils  croyoienc  qu'ils  écoient  auteurs  des  biens 
&  des  maux  qui  nous  arrivoicni  (a), 

{»)  Comme  on  dioil  le  nom  At  manct .  ilu  mot  mertare ,  00  aVoit  nï&Mi  <k  croite 
^e  lin  bien»  ft  l«t  maux  vcnoioni  de  en  Dinit ,  nun^aw. 


CHAPITRE    XVII. 


D«  Divmite's  de  la  Nuil ,  du  Sommeil,  ^  de  la  Mort, 


Oi 


•Pi 


N  met  aufTi  au  nombre  des  Dieux  des  Enfers  la  Nuit, 
c  Sommeil  &  la  Alort. 
(OTbcog.      i-a  Nuit ,  Ibivant  Hcliode  (i) ,  éioit  CiWc  du  Cluosi  6l  des 
qu'on  en  fit  une  divinité ,  on  a  dû  la  regarder  comme  la 
première  &  laplus  ancienne detomcs,  puilqu il cftvraiqucJca 
tencbrt'S  ont  prdctîdé  la  lumière  ,  &  qu'elles  couvritent  d  a- 

(»>  Gcnef.    bord  la  face  de  labime  :  Ef  untbra  erant  Jyper  jaciem  abyffi  (aj. 

-  ••  V.  »■  Aufli  l'Auteur  qui  porte  le  nom  d'Orphée >  dit-il  quelle  étoit 
la  mcre  des  Dieux  &  des  hommes.  Les  Poëtes  qui  font  venus 
après  ceux  que  je  viens  de  citer  y  fe  font  efforcés  à  l'cnvi  de 
peindre  cette  divinité  :  Theocrite  la  fait  paroitrc  montée  fut 
un  char,  précédé  par  les  AOres  du  Firmament: d'autres  lui 
donnent  des  ailes ,  pour  marquer  la  rapidité  de  fa  courfe  ;  mais 

, .  celui  de  tous  qui  en  a  fait  le  portrait  le  plus  ingénieux  ,  cil 

Euripide  qui  repréfenie  cttte  DécITe  couverte  d'un  grand  voile 
noir  parfemé  d  étoiles,  parcourant  fur  fon  char  la  vafte  éten- 
due Àt:s  Cieux  y  Ac  cette  manière  de  la  peindre  a  été  fui- 
vie  par  les  Peintres  &  les  Sculpteurs.  On  la  trouve  cepen- 
dant quelquefois  fans  fon  char ,  avec  fon  voile  parfemé  d'étoiles 
qui  voltige  au  gré.  des  vents,  pendant  qu'elle  s'apptocUc  de 
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la  terre  pour  éteindre  la  torclic  qu'elle  tient  à  la  main  ,  aiiili 
qu'on  la  voit  dans  un  beau  dclTcin  tiré  d'un  manufcrit  de  la 
Éibliotheque  du  Roi]  que  le  R.  P.  Dom  fiemard  de  Alont- 
£tucon  a  luit  graver  dans  fa  Paléographie  i  ce  qui  prouve  que 
cette  manière  de  peindre  ainii  la  Nuit  >  iut  pratiquée  jufqu'au 
moyen  âge*  &  étoit  encore  en  ufagc  au  dixième  (îecle. 

Comme  la  Nuit  n'ëtoit  qu'une  divinité  Phyfique ,  ou ,  pour 
parler  plus  juftei  n'étoît  qu  un  néant  ^  puifque  les  ténèbres  ne 
ibnt  qu'une  fimple  privation  de  la  lumière  j  les  Poètes  lui  don- 
nèrent des  enfans  de  la  même  efpece  »  qu'on  difoic  qu'elle 
avoir  eu  de  l'Erebe  { 1  )  ;  fçavoir ,  la  Crainte ,  la  Douleur ,  l'En-  (0  Cic- 1.  j. 
vie ,  le  Travail ,  le  Delîin ,  la  VieilleOe ,  l'Amour ,  la  Mort ,  <"«  '^"^  ^«"* 
les  Ténèbres  t  1^  Miferc  y  les  Parques ,  les  Hefpetides ,  les 
Songes  ,  ou  le  Sommeil  lui-même.  Ajoutons  avant  que  de 
■£nircet  anicle,  que  les  Anciens  confondoient  la  Nuit  avec 
Diane  >  en  tant  qu'elle  repréremoit  la  Lune  >  &  qu'ils  les  pei- 
gnoicnt  l'une  ôc  l'autre  de  la  même  manière  j  ou ,  ce  qui  revient 
au  même}  avec  le  Dieu  Lunus>  qui  fuivant  Sparticn  (2)  «étoit(i)[nCoaim. 
honoré  à  Carres,  Ville  de  la  Mefopotamie,  où  l'Empereur 
Caracalla  Tic  un  voyage  pour  tendre  honneur  à  ce  Dieu. 
Alonlleur  Maffei  a  fait  graver  une  Aatue  de  Lunus,  qui,le 
rcprcCcntc  avec  le  bonnet  Phrygien  recourbé  fur  le  devant  : 

on  le  trouve  fur  les  jMédaïUes  dcbour,  en  habit  militaire^ 
la  pique  à  la  main  droite ,  tenant  de  la  gauche  une  Vicloire} 
>6c  ayant  à  Tes  pieds  un  Coq ,  dont  le  cliant  avertit  pendant  la 
Inuit  du  retour  de  la  lumière. 

Nuâulius  étoit  encore  un  autre  Dieu  de  la  Nuit  ;  mais  il 
n'eu  connu  que  pat  une  infcripaon  trouvée  à  Breft  fur  une 
flatue  qui  repréfente  ce  Dieu  fous  la  figure  d'un  jeune  hom- 
me vêtu  à  peu  près  comme  Atys  j  éteignant  fon  flambeau ,  fie 
ayant  à  fes  pieds  une  Chouette ,  oifeau  noâume. 

Nous  ne  difons  rien  ici  de  la  Lune  $  la  première  Déefl'e  de 
[la  Nuit ,  parce  que  nous  en  avons  afTez  parlé  dans  l'article  de 
Diane  $  qui  h  certains  égards  >  étoit  la  Lune  elle-même.  ■ 
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La  Myiboiogit  &  les  fahUi'f 
Du  Sommeil ,"  ^  de  fis  Enfims. 


(i)  Tlicog. 

<0  lliad.  L 
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Je  dois  commencer  cet  article  par  une  remarque  ncceC- 
JaircLes  invocations  qu'on  faifoit  auSommeil  pouvoient  avoir» 
&  avoient  en  effet  deux  fens  bien  diflF<ircnts.  Lorfqu'on  l'in- 
voquoit  pour  les  morts  y  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  formules 
qui  fe  trouvent  quelquefois  fut  les  tombeaux  des  Anciens  > 
coinmecelle-ci ,  jEiernaliSomno,èc  autres femblablcs,  c*<îtoit 
du  fommeil  de  ta  More  qu'il  droit  quellion  ;  mais  dans  toutes 
les  amres  occafions ,  il  s'agiffoit  du  Sommeil  pris  dans  fa 
fignilication  naturelle»  auquel  on  s'adreflbit  pour  jouir  paift- 
btement  &  fans  danger,  du  tranquïle  repos  qu'il  procure. 

Le  Sommeil}  félon  Henodc(i),  étoit  ftls  de  laNuic»  6c 
frcre  de  h  Mort.  Homère  (2)  parlant  de  ce  Dieu  dit ,  voici  ie 
Sommeil  /^u'on  dit  cire  h  frère  de  la  Ahrt  :  Virgile  qui  ne  sM- 
carte  jamais  de  fon  original ,  dît  la  môme  chofe  j  &  ccnfan- 
guineui  lethi  fhpor  :  Ôc  certainement  on  ne  pouvoir  lui  donner 
un  titre  qui  lui  convînt  mieux ,  puifqu'tl  cft  lui-même  l'image 
delà  mon.  L'Auteur  d'un  Hymne  qui  ponc  le  iwm  d'Orphée, 
appelle  le  Sommeil,  le  Roi  Ac%  Dieux,  des  hommes,  fit  de 
tout  ce  qui  rclpire  fur  la  terre.  Les  Lacedémoniens ,  au  rap- 
port de  P.(ufanias,  fondés  fur  l'autorité  d'Homère,  joignoicnt 
dans  leurs  Tcniplcs  la  rcprélêntaiion  du  Sommeil  avec  celle 
<$)tflEiiac.  de  ta  Mort.  -  On  voit,  dit  cet  Auteur  (j),  fur  une  des  £icef 
a  du  cofte  de  Cypfcllc ,  une  femme  qui  tient  deux  cnfans  dan$ 
»  fes  deux  bras ,  l'un  blanc  &  l'autre  noir;  l'un  qui  dort,  &  l'au- 
■  trc  qui  fcmblc  dormir  ;  &  tous  les  deux ,  les  pieds  conirc- 
»  faits.  L'infcription  les  fait  connoitre  i  mais  indépendamment 
»  de  toute  infctiption ,  qui  peut  douter  qu'un  de  ces  cnfans  ne 
»  foit  le  Sommeil  &  l'autre  la  Alort,  &  que  la  femme  qui  les 
•  tient,  ne  foit  la  Nuit N 

Ce  que  dit  Paufanias  nous  apprend  qu'on  repréfcntoit  le 
Sorjmeil  comme  un  enfant  ;  un  beau  marbre  qui  nous  reftc» 
&  qui  efl  d'un  excellent  goût,  le  prouve  (ans  réplique.  Ceil 
un  cniànt  enfevcU  dans  un  profond  fommeil  «  qui  lient  d'une 
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main  quelques  pavots,  ôc  qui  a  la  tête  appuyée  fur  d'autres  : 

1>rès  de  lui  cii  un  grand  vafe ,  rempli  fans  doute  de  quelque 
iqueur  narcotique,  ou  anbupiflànte.  Ce  même  Auteur,  dans 
Ton  voyage  de  Coriothe,  parle  d'une  Statue  qui  étoit  dans  un 
Temple  d'Efculapef  &  qui  n'avait  que  la  tête  j  mais  com- 
me il  ne  fe  reflbuvient  pas  ordinairement  de  ce  qu'il  a  dit>  ou 
de  ce  qu'il  a  à  dire,  il  ne  nous  avertit  point  (i  c'étoit  la  tête 
d'un  enfant,  ou  celle  d'un  homme  fait.  Comme  nous  avons 
encore  une  autre  flatue  du  Sommeil  fous  la  iigure  d'un  en&nt 
ailé  )  il  y  a  apparence  que  c'etoic  la  manière  unique  de  tepré-, 
fcnter  ce  Dieu. 

l'IiiluOiate  dans  le  tableau  d'Amphiataiis.  peint  le  Sommeil 
fous  la  figure  d'un  homme  rcvCtu  d'une  robe  noire,  &  pac 
defTus  une  autre  qui  cO  blanche ,  ayant  l'ût  abbatu  &  aflbupi  » 
&  tenant  d'une  main  la  corne  avec  laquelle  il  envoyé  W 
Songes  véritables  :  fur  quoi  il  cl)  bon  de  remarquer  que  les 
Anciens  diftinguoicnt  deux  fortes  de  Songes;  les  vrais,  c'cfl" 
à-dire  >  ceux  qui  n'annonçoient  que  des  chofes  qui  dtoient  réel- 
lement telles  qu'on  les  voyoit  i  &  les  Songes  faux ,  qui  n'é- 
toient  que  de  vaincs  illufions.  Les  premiers  étoient  contenus 
dans  une  cocnc  ordinaire ,  les  féconds  dans  une  corne  d'y  voi•^ 
xc  :  de  là  les  deux  portes  du  Sommeil  dont  parleiu  Homère 
&  Virgile  U). 

Les  Poètes  font  fouvent  mention  des  pavots  que  ce  Dieu 
tient  dans  cette  corne ,  &  qu'il  répand  fur  Içs  mortels  fatigués. 
Ovide  ed  celui  de  tous  qui  s'eft  le  plus  étendu  fur  l'article  du 
Sommeil  :  c'etl  dans  l'endroit  oii  il  dît  (1)  que  Junon  fatï-  (i)MetXtt; 
guéc  des  vccux  inutiles  qu'Alcyone  lui  adrcfibit  fans  ccfTe  pour 
ion  mari .  qui  avoir  péri  dans  un  naufrage  ,  envoyé  Iris  au 
Palais  du  Sommeil ,  pour  lui  ordonner  d'apprendre  à  cette 
infortunée  &  rendre  époufc,  la  mort  defon  mari.  Rien  neft 
plus  élégant  que  la  defcripiîon  que  ùit  ce  Poète  du  Palais  de 
ce  Dieu ,  &  des  Songes  qui  rcnvironnem  ;  mais  Je  renvoyé 
à  l'Auteur  même,  quil  fâudroit  copier  entièrement  pout  ne 
kincr  rien  perdre  d'une  defcriptîon  û  charmante. 


^Z)  Shm  gtmin^ftami  fins  y  ^f.  Mneii.  Lib.  6, 
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ydl  ta  Mythoh^ie  &  les  TahUs , 

Les  Songes  paflbicnt  pour  cire  les  enfans  d(l  SommcilV 
le  Poète  que  ;e  viens  de  citer  en  nomme  trois  \  Morphéc ,  le 

filus  habile  de  tous  à  pretidrc  la  démarche ,  le  vifage ,  l'air  & 
fc  Ton  de  la  voix  de  ceux  qu'il  veut  repréfenteri  fie  ce  Son- 
ge n'cft  que  pour  les  hommes:  Phobetori  le  fécond #  prend 
ta  rciïemblance  des  bêtes  fauvages  j  des  oifeaux  j  &  des  fer- 
pcns  :  le  troifiéme  ,  appelle  Phantafc ,  fe  métamorohofe  en 
terre,  en  rocher,  en  rivière,  &  en  tout  ce  qui  cft  inanimé i 
mais  ces  trois  Songes  n'étoient  députés  qu'aux  Palais  des  Roit 
6c  des  Grands  :  il  y  en  avoit  une  intinité  d'autres  pour  le  Peu- 
ple. Ces  trois  noms  au  rcfte ,  convienncnr  à  ce  que  ce  Poète 
dit  de  ces  trois  Songes  ;  le  premier  fignifiant  UJorme  &■  la 
f^ure  i  que  ce  fonge  imitoit  :  le  fccond  a  à  peu  près  la  même 
Tignification  >  &  le  troifiéme  vient  des  phantômes  que  forme 
l'imagination. 

Homère  met  le  féjour  du  Sommeil  dans  l'i  Ile  de  Lemnos  , 
&  c'eft-là  effeûivemem  que  Junon  va  chercher  le  Sommeil 
pour  endormir  Jupiter  :  les  autres  Poëtei  parmi  IcrqueU  eft 
iLoc-cii.  Ovide  (i) ,  établilTent  le  domicile  de  ce  Uieu  duii:t  le  Pays 
des  Cimmériens ,  âc  rien  ne  convient  mieux  au  Sommeil  , 


(»)Ei)e!iL 


qu'un  Pays  éternellement  couvert  de  ténèbres.  Virgile  (a) 
fait  "    ~ 


fait  habiter  le  Sommeil  &  ls«  Songes  dans  un  vieux  Ornio 
qui  fe  trouvoit  à  l'entrée  de  l'Enfer. 

Enfin,  les  Grecs  reconnaifToient  une  DéeflTe  du  Sommeil , 
appellée  Brizo,  nom  qui  Hgnilîe  je  dors  y  6c  une  autre  qu'ils 
nommoient  Brîmo. 

De  la  Mort. 


Comme  nous  avons  dit  après  Homère  que  le  Sommeil 
rfroit  le  frète  de  la  Mortj  puisqu'elle  étoii  elle-même  le  grand 
Sommeil  ,  le  Sommeil  eTcrnel ,  il  faut  ajouter  ici  un  mot 
fur  cette  divinité  ,  car  les  Grecs  avoîcnt  mis  la  Mon  au  nom- 
bre de  leurs  Dieux  :  leurs  Poètes  auffi  bien  que  les  Latins  ,  & 
{j)Eii.l.i.  Virgile  entre  autres  (î)  ,  lui  donnent  cette  qualité.  On  ne  fçaît 
rien  touchant  le  culte  qu'on  lui  rendoit  ;  on  nous  apprend 
feulement  que  les  Lacedcmoniens  l'honoroient  comme  une 
(OUUcoo.  divinité,  6c  avoient,  au  rapport  de  Paufanias  (^>,  une  de  fcs 
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Statues  prcs  ac  celle  du  Sommeil  fon  freic.  Nous  venons  de 
patler d'apics  cet  Auteur,  de  cette  Hatue  de  la  Nuit  qui  tient 
entre  fes  bras  Tes  deux  enfans  >  la  Mort  &  le  Sommeil. 

Ninia>  la  Déeffe  des  funérailles,  avoit  un  culte  mieux  éta- 
bli f  &  rHiHoire  fuit  mention  d'une  Chapelle  qu'elle  avoit  à 
Rome,  hots  les  murailles  de  la  Ville  C'étoît  furtout  aux 
fîindrailles  des  vieillards ,  fî  nous  en  croyons  Varron  dont  le 
témoignage  e(l  rapporté  par  S  Auguflin  (i),  qu'on  redoubloit  (.)  DeCir. 
les  honneurs  tendus  à  cette  D(îeflei  fit  c'étoit  ilc  la  même  di-  ^"•'-  î- 
vinité  qu'avoicnt  pris  leur  nom .  ces  airs  lugubres  &  nlaïntits 
qu'on  chancoit  aux  fun<fraillcs.CcttcDcenc  au  relie  qui  ncflgue- 
res  connuequepat  Arnobc.  quicftlcfculdes  Anciens  dont  les 
écrits  nous  retient,  qui  en  parle,  n  eniroit  en  fondion  qu'à  l'ago- 
nie des  malades.  C'étoit  alors  qu'on  commcni^oit  à  l'invoquer. 

Tels  font  les  Dieux  que  les  Mythologues  dîTent  pnfiidcr 
dans  tes  Enfers  Ils  mettent  aufli  de  ce  nombre  Jupiter  Stygius 
£c  Junon  Siygia,  mais  jai  prouvé  ailleurs  que  dans  cette  ac- 
ception ils  étoient  les  mcme$  que  Pluton  âc  Frofcrpinc  ;  Liber 
6c  Hécate,  qui  dans  le  fund  ne  font  que  le  Soleil  &  la  Lunc> 
lorfqu'étant  defcendus  dan^  PHcmifphere  interîeuc  ils  alloicnt 
fiiivanc  la  créance  populaire  éclmicr  le  Royaume  des  Om- 
bre>  \  Mercure ,  mais  ce  Dieu  ne  faïfoit  qu'y  conduire  les 
âmes ,  puis  venoit  dans  le  Ciel  Ton  féjour  ordinaire. 

Ejifin ,  pour  ne  rien  laifler  à  délirer  fur  ce  fujet ,  il  me  refie 
ï  parler  du  culte  qu'on  rendoii  aux  Dieux  de»  Enfers  >  &  de 
ces  illuUrcs  malheureux  qu'on  croyoit  H'tcc  condamnés  à  d& 
mcuret  éietncLlement  dans  le  Tatiare.  1. 
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Du  culte  qt^on  rendort  aux  Dieux  dès  Enfas. 

INDEPENDAMMENT  dc  cc  quc  j'ai  dit  dans  les  Chapitres 
précédens  des  honneurs  Ôc  du  culte  qu'on  rendoit  à  cha- 
cun des  Dieux  des  Enfers,  je  dois  ajouter  ici  quelques  remar- 
ques qui  les  regardent  tous  en  général.   La  ptemieie,  efi 


ta  Mythologie  &  tes  Faèlft, 
qu'on  ne  leur  élevoit  point  d'Autel;. ,  ce  qui  ëtoit  tcfcr\'é 
pour  les  Dieux  du  Ciel,  &  qu'on  ne  Biifoit  que  des  foûes 
dans  lefquelles  on  laifToic  couler  le  fang  des  v  iclimes.  La  fé- 
conde, que  ces  vidimcs  dévoient  être  noires,  à  la  différen- 
ce de  celles  qu'on  ofîroit  aux  Dieux  du  Ciel.  La  tioiliéme  * 
que  les  Prêtres  dans  ces  facrifices  feulement  avoient  la  tête 
couverte.  La  quatrième ,  que  lorfqu'on  facrtlioit  aux  Dieux 
de  l'Enfer ,  le  Prêtre ,  en  récitant  les  prières  prcfcrites  par  le 
rituel ,  bailToit  la  main  &  la  tournoit  du  coté  de  la  ter- 
re, au  lieu  qu'il  la  tenoit  élevée  lorfque  ces  prières  s'adref- 
foient  aux  Dieux  du  Ciel;  &  qu'il  touchoit  de  la  même  main 
la  Terre ,  lorfqu'il  (acritioic  à  cetre  divinité.  Delà  ,  6c  c'ed  ma 
cinquième  remarque ,  la  diflinction  des  Dieux ,  en  Dieux  fu- 
périeurs ,  Superi ,  &  en  Dieux  intérieurs ,  fi  bien  marquée 
dans  les  Ancieits  pour  déligner  ceux  du  Ciel  &  ceux  de  I  En- 
fer. C'étoit  même  un  axiome  reçi,que  tesvivansétoient /»- 
perieurs ,  fuperî ,  par  rapport  aux  morts  ;  comme  ceux  du 
Ciel  le  font  à  l'égard  des  hommes ,  ce  que  JVIacrobe  expri- 
(i)  Soran.  me  ainfi  (i)  :  ficut  Dit  nohisy  ita  nos  de/unâit  Superi  habemttr. 

Se^.Li.cj.      La  fixiéme  remarque  eft  qu'on  liaïflbit  généralement  Plu- 
ton  &  tous  les  autres  Dieux  infernaux,  ainli  que  le  dit  Ha> 
(ï)  IL  L  y.  roerc  (2} ,  &  la  raifon  en  étoit  que  ces  Dieux  palToienr  pour 

•  11 8-  inflexibles,  &  que  peu  touchés  des  prières  des  hommes,  à 

peine  les  écoutoient-ils.  Euripide  ajoute  que  c'étoit  pour  cela 
même  qu'on  ne  leur  érlgeoit  ni  Temples,  ni  Autels,  Ôc  qu'on 
lie  compofoit  point  d'Hymne  en  leur  honneur.  Ces  mêmes 
Dieux  palToienr  pour  être  fi  féroces  &  fi  peu  fociablcs  qu'ils 
iàifûient  toujours  bande  à  part,  &  n'avoicnrque  ircs-pcude 

0)  Hccuba.  commerce  avec  les  autres ,  comme  le  dit  le  même  Poctc  (j). 
Ce  n'cft  pas  qu'on  ne  leur  rendît  quelques  cultes,  mais  outre 
qu'on  s'adreiToit  rarement  à  eux ,  ce  n'étoît  pas  pour  leur  de- 
mander des  grâces ,  comme  aux  autres  Dieux ,  mais  feule- 
ment pour  tâcher  de  tes  appaifer ,  ôc  les  empêcher  de  nu'uej 
fans  toutefois  qu'on  eût  beaucoup  d'efpcrance  d'y  rcuffir. 

La  dernière  enfin  efl ,  que  les  Dieux  des  Enfers  étoient  au- 
tant les  Maîtres  dans  leur  triftc  fcjour,  que  ceux  du  Ciel  l'ë- 
tpientdans  le  leur«  ôc  que  ceux-ci,  quoique  plus  honorés  > 

n  avoient 


4 

I 

i 


Expliquée i par  fHijlme.'Lw.  IV.ChaP.  XIX.  yof 
n'avoienc  aucune  jurifcliclion  fur  ceux-U  ;  le  panagc  une  fois 
^&ic>  /es  rrois  frètes  devinrent  abfolument  indcpendans  les 
'uns  des  auttes.  Lorfque  Junon  pona  Eole  à  exciter  cette 
[jtcmpéte  qui  fit  tant  foufFrir  la  flotte  d'Enée  (i),  Neptune  fit 
'bien  connoitre  qu'il  étoit  le  Maître. 


i^)eMXt: 


CHAPITRE       XIX. 

tiijloire  de  ceux  que  Us  Poètes  ont  placé  darts  le  Tartarc, 

Les  Géants   et  les  Titans. 

ON  doit  bien  juger  d'abord  qu'on  ne  manqua  pas  d'7 
mettre  les  Titans  &  les  Géants  t  pour  avoir  déclaré  la 
guerre  aux  Dieux.  L'hifloirc  même  des  Titans ,  telle  que  nous 
"avons  rapportée  d'aptes  Evhemere  &  les  autres  Anciens,por- 
le  que  Jupiter  après  les  avoir  vaincus  .  les  avoit  relégués  les 
uns  fous  le  mont  Etna  qui  étoii  regardé  comme  un  foupl- 
tzail  de  l'Enfer,  les  autres  dans  le  Tanarc  même.  C'étoit  là 
'en  effet,  qu'on  trouvoit  Egcon ,  Porphyrion  ,  &  tous  les 
autres  ;  mais  nous  en  avons  afTez  parlé  dans  l'hinoire  des 
Dieux. 

Les  mêmes  Poètes  font  trouver  dans  ces  tnfles  demeures 
ïlufieurs  autres  petTonnagcs  célèbres  dans  l'Hifloire  fabuleufe. 

Sijyphe. 

Parmi  les  ilIuOrcs  malheureux  qu'on  trouvoit  dans  le  Tat- 
htare ,  étoit  aufft  Sifyphe  qui  étoït  condamné  à  conduire  une 
tgroffe  roche  au  luut  d'une  montagne,  d'où  elle  retomboïc 
FaulTItôi  pat  Ton  propre  poids;  Ac  cette  trifle  &  pénible  occu- 
ppation  ne  lui  laifToit  aucun  moment  de  repos.  Le  nom  de 
'Ce  Prince  eu  forr  célèbre  dans  l'hifloire  ancienne  de  la  Grè- 
ce llludce  par  fa  naiffance*  il  rapportoit  (on  origine  à  EoIuSy 
,  duquel  il  defcendoit  en  droite  ligne.  Après  la  retraite ,  ou  fi 
Tome  a  sec 
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jotf  ta  Mythologie  &  tes  fahlet 

on  veut ,  la  faite  de  méàéc  y  qui  depuis  le  retour  des  Argo- 
nautes avoir  régné  dix  ans  \  Cotinthc  (i) ,  Sifyphc  monta  fur 
le  Trône  à  qui  elle  l'avolt  deftinc ,  &  où  le  droit  de  fa  naif- 
fance  l'ap^elloit;  fie  fi  on  met  deux  ans  de  dinancc  entre  le 
retour  de  Jafon  à  lolchos»  où  il  emmena  Méddc ,  avant  qu'Us 
fuITciu  obligés  de  fe  cetirer  à  Coiinthe  #  ce  fera  environ  douze 
ans  aprè&  la  conquête  de  b  Totfon  d'or,  que  Sifyphe  aura 
commencé  de  régner.  Or  comme  on  f^ait  l'époque  de  l'cx- 
pédidon  des  Argoruutes  (a)  i  on  connoit  dès-là  celte  du  règne 
(i\V. cew  jg  Prince  dont  je  parle  \  c'cû-à-dire ,  qu'il  rcgnoit  3.^ ou  25 

ToneiiL      ans  avant  la  guerre  de  Troye  :  on  ignore  combien  d'années 
il  régna  .  mais  on  fixait  qu'il  vécut  fort  long-temps. 

£umelus  (])>  ancien  Poète  qui  avoit  écrit  I  hiftoire  de  Co> 

■^<^arh*"  ""*^*  »  ^if^  avoir  dir  que  Sifyphc  étoit  monté  fur  le  l'rôncâ 
la  ptacede  Médée>donnoit  la  fuite  des  defccndans  de  ce  Prin- 
ce, iufqu'à  la  conquête  de  Corinthe  parles  Kcraciides,  âC 
cène  généalogie  commen^joit  par  Omyiion  le  plus  jeune 
des  en  fans  de  Sifyphe  1  &  duroit  (ufqu'à  Doridas  &  Hya- 
rhincidas ,  qui  furent  les  deux  derniers  1  &  qui  regnoient  â 
Corinthe  au  temps  du  retour  des  Heraclides  dai\s  le  Pclo- 
ponnefe ,  c'ett  à-dire.  80.  ans  après  la  prife  de  Troye.  Ceft 
Paufanias  qui  nous  a  confervéce  morceau  de  l'Hiftoired'Eu- 
melus  :  cependant  Paulmicr  de  Grant  -  Menil  cft  perfuadé 
que  le  Poète  donr  Paufanias  rapporte  le  fenrimcm  ,  s'cft 
trompé  en  faifant  Sifyphe  contemporain  de  Jafon-  Sifyphc, 
dii-il,  qui  régna  à  Corinthe,  étoit  HIs  d'Eolus,  fie  &crc  de 
Creiheus  ayeul  de  Jafon ,  fie  par  conféqucnt  plus  ancien  que 
ce  Prince.  Ce  ft;avant  Critique  fe  fonde  fur  la  Mcdcc  d"Éu- 
ripide»  dans  laquelle  il  paioît  que  Sifyphe  n'étoit  plus  aa 
monde  quand  Jafon  vint  à  Corinthe ,  puifque  c'étoit  Crcon 

3ui  y  regnoit.  Mats  ne  pourroiton  pas ,  pour  concilier  ces 
eux  opmions,  dire  qu'il  y  a  eu  deux  Sifyphcs  ,  l'un  dis 
d*Eolus }  fie  l'autre  fon  dcfcendanc  ;  que  le  premier  n'avoit 
poinr  eu  de  fuccelT-'ur  de  fa  famille,  fie  que  Medée  en  aban-' 
donnant  le  trône  de  Corinthe  ,  y  avoir  feit  monter  Sifyphe 
H  à  qui  iï  apparrenoic?  Car  enfin  la  généalogie  que  donne 
Eumclus  de  Sifyphe  paroît  bien  fuivic  s  fie  il  n'cft  pas  nue 


BxpUquéet  par  FHifloirt.  Lit.  IV.  Chap.  XIX.  J07 
fur-tout  pour  ctis  anciens  temps  ,  qu'on  ait  coiifundu  deux 
Princes  de  même  nom  >  ni  extraordinaire  >  que  les  fuccef- 
feurs  du  premier  n'ayant  pas  rcgnd  ,  la  couronne  foit  en- 
fuite  rentrée  dans  fa  famille.  Maïs  ce  qui  prouve  clairemenc 
ce  que  je  viens  d'avancer ,  c'efl  que  Paulànias  y  qui  avoit  par- 
ié dana  ion  voyage  de  Corinthc  t  de  Sifyphe  qui  étoit  con- 
temporain de  Meddc  &  de  JaTon»  £iit  mention  d'un  autre 
qui  éioit  propre  fierc  d'Athamas  y  qui  après  la  mort  funeïle 
de  fcs  en6ws  avoit  adopié  fes  petits-neveux ,  Cotonus  6c  Ha-. 
liartus j  Hls  de  Therfandre  »  âc  petits-fîls  de  Sifyphe.  Or  Atha- 
mas^  père  de  Phryxus  qui  s'ecoii  retiré  dans  la  Colciâdc, 
vivoit  avant  l'expédition  des  Argonautes,  qui  n'armeieut  que 
pour  aller  recueillir  fà  fucceflion. 

J'ai  dit  que  Sifyphe  avoit  vécu  long- temps ,  &  fur  cet  ar- 
ticle  les  Anciens  débitèrent  deux  fables.  Suivant  Phetecidc 
qui  publia  la  première ,  on  difoit  que  ce  Prince  avoit  en- 
chaîné la  Mort  >  ôc  qu'il  la  retint  jufqu'à  ce  que  Mars  la  dé- 
livra >  à.la  prière  de  Plutonj  dont  le  Royaume  étoîc  défertj 
à  caufc  que  les  hommes  ne  mouroîent  plus.  La  féconde  ap- 
prcnoit  qu'à  la  vérité  SiTyphe  étoit  mort  jeune  j  mais  qu  il 
avoit  obtenu  du  Dieu  des  Ënfets  la  pcrmiflion  de  revenir  au 
monde ,  pour  aller  punir  fa  femme  de  lui  avoir  trop  bien 
obéi  {a)\  mais  que  quand  il  eut  une  fois  repaflé  le  Cocyte, 
il  ne  voulut  plus  retournée  dans  les  £nfers. 

Ces  deux  fiâions  nous  laifTent  entrevoit  fans  doute  y  que 
Sifyphe  revint  d'une  nuladie  qu'on  avoit  jugée  monellc»  fie, 
qu'ayant  recouvré  fa  lânté ,  lorfqu'on  l'avoit  cru  mort  j  il  avoit 


(«)  Sift^J» ,  (ëlon  U  Eible .  rcrini  det 
Zoiêr&.  VoJd  comment  Nael  le  Comte 
nconc«  h  chote  après  Dcmcirie  fur  lu 
01]ini)>iei(k;  i'iud^ie."  Lctautret  main- 
m  uentiBOt  que  Sifyphe  fut  cooJimné  i 
m  roalcr  ùt  ptcmuuc  Enfan,  poaruvoit 
«•MojmnMat  trompé  I«  Dem^a»  fbû- 
>  tcmioi  t  liirBflt  ({ir  jpcèi  Ta  mort  il  JcT- 
acendratt  aui  Va^m  ,  8c  fit  là-bat  un 
m  tout  ie  Çoa  rr.euer  ï  l'Iuion.  Comme  il 
»  ixo-A  i  l'iinidc  Je  I2  mon  >  il  commnn- 

■  da  à  lïi  femme  de  jctier  Ton  corpi  em- 

■  BÙ  b  f bcs  ÙDs  (ïfukuic  :  ce  <{u'eUe 


n  ay.incrut,  il dcmandapcrmiflion à  P!a- 
■•  loii  d'aller  châitcr  fa  teir.me  ^uitenoït 
»  lî  peu  comfte  de  lui ,  piomeiuat  de  rs> 
»  lournei  en  Ucf.  Maii  lui  ayan:  d  le- 
»i]uiftc  accordce  fôiB  cetwr  condtrionj 
»  coRimc  il  eut  deicchef  goété  l'^ir  de  ce 
V  monde, il  ne  voulut  pliu  retouroer  en 
„  l'auiTc ,  julqu'à  tant  «^uc  Mcimis  l'etn- 
^poignaat  au  coIlet>  l'y  rameflit  «  met- 
„  taoi  en  exécution  ledit  Arrct  des  Dîetix 
„  contre  lui.  D'autres  veulenr  encore  i^ne 
V,  ce  foh  pour  avoir  pris  à  force  fa  nièce 
nlpiho.  TTùd.AtUMiUMim-lyard. 
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cnfuitc  v«^cu  jufqu'à  une  extrême  vieillefie.  Ce  fut  pour  cela, 
difoit-on ,  que  Pluton  l'avoit  condamné  à  rouler  incenam- 
ment  l'énorme  rocher  dont  )'ai  parié  au  commencement  de 
cet  article  i  comme  fi  on  avoir  voulu  nous  apprendre 
par-là  que  les  foins  ni  les  efibrts  des  hommes  ne  peuvent  ar- 
rêter le  cours  rapide  des  jours  qui  leur  ont  été  deflinés,  ni 
reculer  le  terme  fatal  qui  leur  a  été  orercri'  :  ou  plutôt  poux 
nous  laiffcr  l'emblème  d'un  Prince  ambitieux ,  qui  roula  long- 
temps dans  fà  tête  des  defTeins  qui  n'eurent  point  d'éxecu- 
tion. 

Paufànias  rapporte  cependant  une  autre  caufedu  fupplice 
de  ce  Prince  >  Ôc  dit  qu'il  eft  puni  dans  les  Enfers  pour  avoir 
appris  à  Afope  l'endroit  oit  Jupiter  avoit  caché  Égine  dont 
_ce  Dieu  étoit  amoureux. 

Sifyphe  étoit,  dit-on,  un  homme  fîn  &  mfé.  II  époûfâ 
Anticlée  ftUe  d'Autolycus ,  dont  il  eut  une  tille  de  même 
nom,  qui  fut  mariée  à  Laërte  père  d'UlyfTe.  Autolycus,  quife 
croyoit  aulli  rufé  au  moins  que  SiTyphe ,  lui  vola  quelques 
bœufs  >  &  les  ayant  mêlés  avec  les  liens,  il  crut  cacher  par- 
là  fon  vol  ;  mab  6ifyphe  qui  avoit  fait  marquer  tous  Tes  trou- 
peaux fous  le  pied ,  n'eut  pas  de  peine  à  les  reconnonre. 
Ce  trait  frappa  Autolycus  ,  qui  ayant  con(;u  bonne  opinion 
de  Sifyphe,  lui  donna  fa  fille  en  mariage. 
(i)  inCo-     Paufanias  (i)  rapporte  encore  un  trait  de  la  vie  de  Sifyphe, 
que  je  ne  dois  pas  omettre ,  ôc  qui  prouve  fa  pieté  envers 
Mcticcrtc   Cet  Auteur  parlant  des  environs  de  Crcmïonoù 
Thefée  avoit  défait  un  bandit ,  furnommé  Pytocampiès>dtl 
qu'il  y  avoit  près  de  là  un  Autel  de  Melicerte;  car  on  afiù- 
roit  qu'un  Dauphin  l'avoit  retiré  de  la  mer  où  il  s'étoit  noyé, 
&  l'avoit  porté  en  cet  endroit.    Sifyphe  l'ayant  uouvé  ex- 
pofé  fur  le  rivage  le  fit  enterrer  ,  &  inflitua  en  fon  honneur_ 
les  Jeux  Ifthmiques.  Ce  fût  dans  le  même  lOhme  de  Corin-' 
thcf  au  rapport  du  même  Auteur,  que  Sifyphe  fut  enicc- 
ré  i  mais  le  lieu  de  fon  tombeau  n'étoît  connu  que  de  peu 
de  petfonncj» 


rintli. 


Expliquées  par  Hijlùire,  Liv.  IV.ChaP.  XIX.      jo^ 

Tàyus, 

HoHrRE,  dans  Ton  Odyffée  (i)»  parle  deux  fois  de  Ti-  (OU»?.a 
tyus:laptcmiccc,  iorfqu'AIcinoùs  raconte  à  Ulyflc  que  Rha-*""' 
damamhe  avoît  éié  autrefois  dans  l'ille  d'Eubéc  à  defleln  d'y 
voir  Tityus  :  la  féconde,  lorfque  parlant  des  Ombres  qu'UlylTe 
trouva  flans  les  Enfers,  il  lui  fait  dire  ;  o  Là  je  vis  Tityus  j 
•>  ce  ûh  de  la  Teire  tout  étendu  ,  6c  qui  de  fon  va0c  corps 
•  couvroit  neuf  arpcns.  Deux  Vautours  inceflamment  ana- 
M  clids  à  fon  Ombre,  lui  déchirent  le  fcye,  fans  qu'il  puilTe 
»  les  chafTer;  car  il  avoit  eu  l'infolence  de  vouloir  violer  La- 
»  tone ,  comme  elle  traverfoit  les  dclîcicufes  Campagnes  de 
M  Panope ,  pour  aller  à  Pytho  >.  Strabon  prétend  en  cHct  que 
ce  Tityus  ctoii  un  Tyran  de  Panope ,  ville  de  la  Pliocide  , 
peu  éloignée  de  Delphes,  qui  pour  lès  violences s'aiiira  l'in- 
'dtgnation  du  peuple,  fie  fut  haï  également  des  hommes  6c  _ 

des  Dieux. 

Les  fables  que  l'Antiquité  avoit  publiées  ^  fon  occafion , 
font  aifées  à  expliquer.  La  première  ,  qui  dit  qu'il  étoit  hls 
de  la  Terre,  n'a  pour  fondement  que  le  nom  de  ce  Tyran  » 
'  qui  veut  dire  ,  terrf  ou  houe  i  ou  ù  Ton  veut  ,  elle  tire  fon 
[trigine  d'une  autre  fiction,  qui  portoit  que  Jupiter  étant  de- 
venu amoureux  d'Elara  iille  d'Urchomene,  elle  avoit  été 
obligée  ,  pour  fe  dérober  à  la  jaloulîe  de  Junon,  de  fc  ca- 
:her  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  où   elle  accoucha  de 
iTityus.  La  féconde,  qui  portoit, que  c'étoit  un  Géant  dont 
[le  corps  couvoit  neuf  arpcns  de  terre ,  n'étoit  fondée ,  com- 
Isne  le  dit  Paufanias  (a) ,  que  fur  ce  que  le  lieu  de  fon  tom-   (i)  loPfioc. 
[teau  qui  étoit  près  de  Panope,  contenoic  précifémeut  un^ 
pareille  quantité  d'arpcns  >  ce  qu'Homère  qui  apparenimcoi 
avotc  entendu  parler  de  ce  tombeau,  avoit  exprimé  poétique- 
ment. 

La  troinémc,  qu'Apollon  à  coups,  de  flèches  avoit  déli- 
vré la  tcirc  de  ce  monftre,  parce  qu'il  étoit  mort  apparem- 
ment dans  un  âge  peu  avancé,  eu  d'une  mort  violeiiie^  êc 
que   toutes  les  morts  violcntcj  ou    prématurées   étoien^ 
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attribuées  &  ce  Dieu  y  comme  nous  aurons  plut  d'une  fois  oc-  «i 
cafion  de  le  dire.  La  quatriëhie  enfin  #  qu'il  ^toit  inceOam-  flj 
nient  dcvoré  dans  les  Enfers  iiar  deux  Vautours ,  cft  expli-  ™ 

if"^ L.'^''^*'  9"^®  P"^ Lucrèce  ( i ) ,  lorfquil  dit  que  le  véritable Tiryus  eft 
*"      celui  dont  le  cocue  cft  déchiré  pat  faraout  ,  cette  palHoa 
étant  ordinairement  accompagnée  d'inquiétudes  &  des  foucii 
les  plus  cuifaots. 

On  pourroit  cependant  penferj  ou  que  la  Tyianme  de 
Tityusne  dura  pas  pcndanttoutlecoutsdcravie,£cqualafïn    ^ 
de  Ton  règne  U  repara  les  maux  qu'il  avoit  faits  dans  les  com-  fl 
mcnccmens,ouque  Icshabitans  de  l'itle  d'Eubéen'cnavoienc 

(0  Loccit.  pjj  jj,  niêrae  idée  que  ceux  de  Panope,  puifque  Strabon  (a) 
dit  que  dans  l'Ëubée  on  moruroit  encore  de  fon  temps  un 
antre  nommé  Eiara ,  du  nom  de  là  mère  »  &  une  Chapelle 
où  on  rendoic  à  Tiryus  un  culte  religieux.  Mais  Strabon  qui 
dit  qu'il  rcanoit  à  Panope,  ne  contredit  il  pas  Homère  ,  qui  j 
fait  là'ite  à  Hhadamanth  c  le  voyage  de  l'Eubéc  pour  y  voit  Tî-  ■ 
tyus  ?  Madame  Dacicr  a  cherché  à  concihcr  cette  centra- 
diÈKon.  en  difant  qu'Elara  étant  accouchée  de  Tityus  ,  l'en- 
voya dans  PEubéc  pour  le  dérober  à  la  jaloulie  de  fa  Rivale  \ 
3o'il  y  fiit  élevé,  &  que  ce  fut  pendant  fa  /euncfTc  que  Rha- 
amanthe  alla  le  voir  \  qu'enfuite  Tityus  étoic  venu  à  Panope 
où  il  avoit  rcgné  ;  &  que  les  Eubéens  qui  avoient  pris  foin 
de  fon  éducation ,  lui  avoicni  cooTaccé  la  Chapelle  dont  nous 
Tenons  de  parler. 

Phkgyas. 


O  N  trouve  aufli  dans  le  Tartare  l'infortuné  Phicgyas ,  &  il 
y  cÙ  dans  une  continuelle  appréhenfion  delà  chute  d'un  ro> 
cher  qui  lui  pend  fur  la  tête.  Son  crime  fur  d'avoir  £iit  brû- 
fer  le  Temple  d'Apollon  de  Delphes,  parce  qu'il  crut  que  ce 
Dieu  avoit  débauché  fa  fille  (a)  >  apparemment  que  quelque 
Prêtre  qui  en  étoit  devenu  amoureux,  avoit  pris  l'habit  6c 
l'équipage  de  ce  Dieu.  Phicgyas  eft  le  Prédicateur  de  cet 

(,a)HJ^yatamtaM,  bionif  p.vtr  ,  ha- t  ibfrm  tef  rair« /fpW/mi/  Ttnfù^f&tfut 
JvfiiOfMiiriM/iuni ,  atiAm  jlpoth  vim- 1  f.^iiriii/1  tita/trttirmJiu.SafimiaUb, 
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tt\Res  lieux,  fi  nous  en  croyons  Virgile  (a),  yfpprenez  t  dit-il 
aux  Ombres  d'une  voix  fort  élevée  j  â  ne  point  méprifa  1er 
DifHX ,  û"  à  rtndre  jttpicc  à  tout  le  monde.  Jnutiic  fcrmon ,  puif- 

Su'il  cft  fait  à  des  gens  qui  ne  font  plus  en  état  de  pratiquer 
e  Ç\  belles  lc<ions. 

Stace  ajoute  que  le  pauvre  Phlcgyasétoit  à  jeun  £c  acca- 

)Ié  fous  la  pcfantcur  dun  effroyable  rocher.  Situation  bien 

g^-nante  pour  un  Prédicateur,  &  on  aura  fans  doute  toujours 

bcinc  à  comprendre  comment  Virgile  te  fait  crier  fi  fort  >é(ant 

a  jeun  j  fie  ayant  un  poids  fi  lourd  lùrrcftomac. 

Comme  Paufanias  efl  celui  des  Anciens  qui  s'efl  le  plus 
étendu  fur  l'fiiftotre  de  Fhlegyasj  je  vais  rapporter  tout  ce  qu'il 
en  dit  (i).EteocleétantmDri(ans  enfàns,Ies dcfcendans  d'Haï-  (t)  taCii- 
tntis  prirent  pofTeflîonde  fes  Etats,catiln'avoit  que  deux  filles  "'^*^***, 
Chryfogcnie  &  Chryfé.  Celle-ci  ayant  eu  une  intrigue  avec  '  "^*  ' 
Alars,dt:vint  mère  de  Pl!legyas,qui  dans  la  fuite  occupa  le  tronc 
dé  fonaieul  matctncl,Ôt  fîr  changer  de  nom  à  la  contrée  qui  s'ap. 
pcltoit  Andrcîde  ,  &  qui  depuis  fût  nommée  Phicgyade.  Ce 
Prince  ayant  fàîi  bâtir  uneV  ille  de  fon  nom,  la  peupla  dcrout  ce 
qu'il  put  raftjafTer  de  plus  brave  dans  toute  la  Grèce  ;  &  de  ce 
inélange  il  fe  forma  on  peuple  audacieux  qui  prétendit  faire  un 
éorps  a  part  y  &  s'éiant  féparé  i.Wi  Orchomenicns ,  ne  fbngea 
qu'à  s'aegrandir  aux  dépens  de  fes  voillns.  Il  porta  même  fon 
audace  jufqu'à  marcher  contre  Delphes ,  &  à  vouloir  pirtec 
le  Temple  d'Apollon.  Philamman  vint  au  fecours  des  Habi- 
tans  de  cette  Ville  avec  une  rroupe  d'Argicnschoilîs;  maïs 
lui  &  les  ftens  furent  rués  dans  un  combat  qui  fc  donna  fous 
les  murs  de  Delphes.  Cette  victoire  augmenta  le  courage  fie 
l'audace  des  Phlcgéens  i  aulTi  Homère  les  reprefente-t*-  il  com- 
lihc  un  peuple  fort  belliqueux.  C'efl  dans  cet  endroit  de  l'I- 
'Kade  où  le  Poète  parle  de  Mars,  fie  de  la  Terreur  quia  ce 
Dieu  pour  perc;  il  met  les  Phlegéens  dans  le  même  rang 
Août  la  valeur.  Le  feu- du  Ciel,  dit  Paufanias  ,  la  pcflc,  ôc 
des  tiemblemcns  de  terre  cominocb/  exterminèrent  enfin 

/gj Fklmtfyut  mtjfnttmii  tmmt 
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&  Us  Fables  i 
Cesc  ou  (ë  Ëuvcrenci  poncrcnt  dans  la  Pbo^ 

itc  même  Auteur  (i))  ^^  un  voyage  dans 
lappucncc  par  curiofitc^ mais  en  eRct  pour 
le  pays  par  loi -même,  fie  voli  fi  les  Habitans 
ea  ^âod  BooifaR  fie  belliqueux.  Car  ce  prince  étoït 
de  fin  temps,  fie  de  quelque  côté  qull 
la  campagne  ,  fie  remportoit  toujours 
U  n'avoit  qu'une  rille»  qui  s'^rant  laiflï 
Fkéire  d'Apollon ,  devint  mcte  d'Efcu- 
«le  «iroos  dans  le  Livre  fuivant  (a). 
;  mon  60s  cn&ns ,  Chry  fcs  Ton  ncvcu,du  côt^ 
de  6  li3le4giK»  kâ  liiccéda.  Les  deux  ^bles  qu'on  a  mô- 
léa  émm  ccne  kifloire  »  IVnie  qull  étoit  fils  de  Mars ,  l'autre 
9B1I  énok  poBi  «fans  le  Tanarc ,  ibni  aifécs  i  expliquer.  Son 
^m*Samm  wtàtot  lof  &  &fi$  dotHe  donnct  pour  père  le  Dieu 
de  la  g^eac  :  &.  AiUcm  00  ne  manquoti  gueies  de  metnc 
fiKkcoaipiedeqDelqae  Dieu  les  intrigues  des  filles  du  rang 
de  Q>tC  &  aece  :  Ibo  encreprtie  comte  Delphes  e(i  iàns 
doeee  ce  qoi  le  âi  rcgatdet  comme  un  impie.  Le  gctue  de 
fyffc^  doat  il  éum  pam ,  n'cÛ  qu'une  imagination  poétique 
i^aaette  appecefBHKDC  (00  catacleic  inquiet  fie  ambirîeux  a 
1^  DvOk.  éotmé  Beo.  6î  noos  en  ctoyons  cependant  S.  Auguflin  (}) 
&»-L.iLc^  aroii  Kcueilfi  pluTieots  des  anciennes  traditions  de  la 
'^  Grèce  *  ce  ne  fiitins  Phl^yas ,  "lais  Danaùs  qui  fut  Taufeur 

de  rmccndie  du  1  emplc  de  Delphes. 

Taaale. 


TaNTAtc  énk  fib  de  Tmole  Roi  de  Lydie  dam  l'ACic 
i*)  Htft.  M.  mineure.  Tzcnis  ooos  apprend  (-f } .  après  tous  les  Anciens  , 
c  T.  que  ce  Prince  «ftoic  ttcs-rcligieux ,  mais  qu'il  poufla  Ja  /ùper- 

flition  pirqu"^  ofirit  aux  Dietu  des  Viâinics  humaines  ;  ce 
qui  l'a  fait  regarder  comme  un  impie  j  6c  a  poné  les  Poètes 
à  le  conJamncr  au  fupplice  dont  nous  allons  parler.  Cepen- 
dant Ovide  fie  Hygin  \a)  croient  qull  ne  ménta  ce  fupplice 

(a)  HmMm  sfii4i  m  éftu ,  &e. 

que 


Expliquées  par  THifoire.  Liv.  IV.  Chap.  XIX.     y  t  ? 
que  pour  avoir  rcvc!d  le  fecrct  des  Dieux ,  dont  il  étoit  le  ■ 
grand  Prêtre  t  c'cft-à-dirc,pour  avoir  découvert  les  myfteres 
ac  leur  culte  ;  ce  qui  étoit  défendu  avec  la  dcinicre  rigueur. 

Paufanias  dans  la  defcription  d'un  tableau  de  Polygnote  (  i  ),  (,)  inFfacc. 
parle  d'un  vol  facrilcgc  fait  par  Tantale ,  &  d'un  ferment  qu'il 
fit ,  ajoutant  qu'il  eut  dans  cette  occalion  Pandarc  pour  com- 
plice. Ce  vol  eft  un  point  de  Mythologie  peu  connu  :  la  com- 
mune opinion  eft  en  effet  que  Tantale  eft  puni  dans  les  En- 
fers, pour  avoir  fer\'i  aux  Dieux  les  membres  de  Pelops  fon 
fils ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ;  mais  Pindare ,  6c  après 
lui  Didyme ,  nous  apprennent  que  ce  Prince  admis  à  la  table 
des  Dieux ,  déroba  le  neâar  6c  l'ambrofie ,  pour  en  faire  parc 
aux  mortels.  Le  Scholiafle  de  Pindare  a  fuivi  une  autre  tradi- 
tion ,  fur  ce  que  Lucien  prérendoit  que  Tantale  avoir  volé 
un  chien  que  Jupiter  lui  avoit  confié  pour  garder  fon  Tem- 
ple dans  l'Ille  de  Crète.  Jupiter  lui  ayant  fait  demander  ce 
qu'étoic  devenu  ce  Chien  >  il  répondit  qu'il  n'en  fqavoit  tien  : 
voilà  le  vol  6c  le  faux  ferment  dont  on  vient  de  parler. 

Jai  dit  que  Paufànias  avoir  avancé  que  Pandare  avoir  été  le 
complice  de  ce  crime  de  Tantale ,  ôc  de  fon  parjure  :  Pan- 
dare ,  fuivant  cet  Auteur ,  étoit  de  Miler ,  6c  li  nous  en= 
croyons  Homère  ,  les  Dieux  lui  ôterent  la  vie  ,  peui-ôrrc 
pour  le  punir  de  fon  (àcrilege.  Peneloppe,  di.ns  la  bouche 
de  laquelle  le  Poète  met  ce  trait  d  htftoire ,  ajoute  que  les 
filles  de  Pandare  étant  demeurées  orphelines»  Venus  elle- 
même  prit  foin  de  leur  éducation ,  ôc  que  les  autres  DéefTes 
les  comblèrent  de  fovcurs  »  que  Junon  leur  donna  la  fagefTe  fie 
la  beauté,  que  Diane  y  joignit  l'avantage  de  la  taille,  6c  que 
Minerve  leur  apprit  à  fiiirc  toutes  fortes  d'ouvrages  qui  con- 
viennent aux  femmes;  que  quand  elles  furent  nubiles.  Venus 
remonta  au  Ciel  pour  prier  Jupiter  de  leur  accorder  un  heu» 
reux  mariage  ,  6c  que  pendanr  cette  abfence  de  la  DéclTe ,  les 
Hatpycs  enlevèrent  ces  Princeffcs ,  6c  les  livrèrent  aux  Furies. 

Le  fens  de  cette  fable,  que  je  n'ai  lue  que  dans  Homère i 


.     .    .    thcHIi  giurula  Ungaa  dfdit. 
'     Jupsi'  iantrfdirt  TaM'iiffHa  mt^itdfi- 
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eii  que  ces  filles  ayant  pertiu  leur  perc  dans  leur  jconcite 
leurs  Tuteurs  avoient  pris  grand  foiii  de  leur  éducation»  êc 
qu'elles  moururent  fut  le  point  dette  maritfes.  Ccfl  a'mfi  que 
les  faits  les  plus  llmples  nous  ont  toujours  été  iranûms  fotis  les 
enveloppes  de  la  fiction. 

A  legatd  de  Tantale,  Ovide  rapporte  que  les  Dieux  ^tanc 
allés  loger  chez  ce  Prince ,  il  avoit  voulu  éprouver  s'ils  con- 
noifToient  les  chofes  cachées .  &  juger  par-là  de  leur  divinitif  t 
qu'il  leur  avoic  fervt  pour  cet  effet  te  corps  du  jeune  Pelops  Ton 
nls}  môle  avec  d'autres  viandes,  queCerès  tiui  avoit  trouvé 
le  ragoût  excellent ,  en  avoit  mangé  une  épaule ,  &  que  Jupi- 
ter qui  découvrit  la  barbare  curiofité  de  Tantale,  avoir  re- 
donné ta  vie  au  jeune  Prince,  à  qui  il  avoit  remis  une  épaule 
d'yvoire  à  la  place  de  celle  qui  avoit  été  mangée ,  &  avoir 
précipité  Tantale  au  milieu  des  Enfers  ;  où  zfBs ,  fuivant  Ho- 
mère, au  milieu  d'un  repas  fuperbe,  les  viandes  fc  retirent 
à  iriefurc  qu'il  avance  les  mains  pour  en  prendre  »  de  même 
que  l'eau  lorfqu'il  en  veur  boire.  Cependanr  dans  le  tableau 
de  Polygnorc,  dont  nous  avons  parlé ,  ce  Prince  étoit  rcpré- 
fenté  dans  la  frayeur  qu'une  groffe  roche ,  qui  étoit  fufpcndue 
au-deflu!:  de  lui  &  prête  à  tomber  à  rous  momcns,  lui  infpiioÏL 

Paufanias  dit  que  le  Peintre  avoit  emprunté  cette  idée  des 
Poclies  d'Archiloque,  mais  qu'il  ne  fçait  pas  fi  Archiloque 
en  a  été  l'inventeur  ou  s'il  l'a  prife  de  quclqu'aotrc  Poëte  :  en 
ce  cas-là,  Tantale  &  Phicgyas  autoicnt  été  punis  du  même 
fupplice. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  fable  qui  mer  Tantale  aa 
milieu  des  viandes  &  des  eaux  fans  en  pouvoir  goûter,  eft 
une  fuite  de  celle  qui  lui  fait  immoler  aiu  Dieux  des  vitti- 
mes  humaines;  &  que  les  Poëres  pour  donner  plus  d'horreur 
4le  la  barbare  coutume  qu'avoir  ce  Roi  de  Lydie  d'offrir  de 
femblables  facritîces,  feignirent  qu'il  leur  avoit  voulu  offrir 
fon  propre  fîls,  &  parlèrent  de  ce  facrifice  fous  l'idée  d'un 
<0  Otym.  feftin;  d  toutefois  on  n'aime  mieux  dire  avec  Pindare  \i),  que 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  (àbic ,  c'eft  que  Neptune ,  c'elî-i 
dire,  (luelque  &meux  Corfaire,  ayant  enlevé  le  jeune  Pclops, 
qudqu  un  pour  leadie  Tantale  odieux,  publia  la  ^le  de  co 
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ftxpUquits pat  FHipire.  Lîv.  IV,  Chap.  XIX.  y  i  y 
barbare  zcpiSt  &  ajouta  que  Cerès  avoîc  mangé  une  tîpaute 
de  Pelops>  parce  que  c'eÂ  à  cette  Déenfc  que  Tantale  avoh 
immolé  des  Viûimes  humaines  :  mais  ;"aimerois  mieux  croire 

Îju'une  avanture  que  raconte Paulàotas  (i),  adonné  lîca  àla   (O'^Eiix^ 
àble. 
;    Comme  parmi  les  fatalités  de  Troye  *  on  devoir  pour  pren- 
dre la  Ville  avoir  les  os  de  Pelops  t  les  Grecs  envoyèrent  à 
i^ife  où  il  éioit  enterré.  Le  VaifTeau  fît  naufrage  à  Ton  retour» 
&  quelque  rempsaprèsj  un  Payfan  trouva  fur  le  rivage  l'é- 
paule de  ce  Prince  I  êc  la  cacha  fous  le  fable.  Les  Ëlécns 
étant  allés  en  ce  temps-là  confulter  l'Oracle  de  Delphes  «  pour 
être  délivrés  de  h.  petle  >  la  PictreiTe  leur  ordonna  d'aller  dé- 
i  terrer  les  os  de  Pelops  :  peut-être  qu'en  mémoire  de  cet  6vt- 
[nement  j  ils  firent  une  épaule  d'yvoire>  qu'ils  confacretent  à 
|,CerèS)  6c  que  les  Pelopides  portèrent  depuis  dans  leurs  en- 
«feignes. 

h     Quoiqu'il  en  foiti  pour  dire  quelque  chofe  de  plus  sûr» 
[•Tantale  eut  une  longue  guerre  avec  Tios  Roi  de  Tioye ,  à 
:aure  du  rapt  de  Ganymede  fon  fïls.  Cette  guerre  obligea 
sniîn  Pelops  après  la  mort  de  fonpere  Tantale  >  de  foriir  de 
Phrygie  pour  fe  retirer  chez  (Ëuumaùs  dont  il  époufa  la 
le>  mai^  nous  en  parlerons  plus  au  long  dans  l'hifloire  des 
^os.    Tantale  vivoit  environ  cent  trente  ans  avant  la 
>rifc  de  Troye,  comme  il  fera  aifé  de  le  voir  quand  nous 
varierons  de  la  fuccefTîon  des  Rois  de  cette  Ville  ,  depuis 
"ros  jufqij  a  Ptiam.    Continuons  notre  fujct ,  fie  dîfons  un 
lot  des  Uanaïdes  ôc  de  leur  fuppUce. 

Les  Danatdes. 


Ce  qui  peut  avoir  donné  Ueu  au  fupplîce  des  Danaïdes  , 
félon  Diodore  y  c'étoit  cette  coutume  des  Pri-tres  d'Achante, 
qui  verfoient  de  l'eau  dans  un  tonneau  percé,  5c  qui  donna 
occafion  à  Orphée  de  dcftiner  le  môme  emploi  aux  Danaïdes, 
qui  avoient  égorgé  leurs  maris.  Tout  le  monde  f<çait  que  Da- 
naùs  étant  forti  d  Egypte  avec  fes  filles  (2) ,  parce  que  l'Ora-  o)  Voym 
cic  lui  avoir  prédit  qu'il  feroit  tué  pat  un  de  fes  gendres ,  fè  ApoiioJ  !-*«- 

Ttti)  '^'>-*''- 
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retira  en  Grcce ,  où  il  fût  éïa  Roi  d'Argos  ;  que  les  f\\s  d'Egyp^ 
tus  Ton  frcrc allcreot  le  trouvera  &  épouferent  leurs  coufines» 
que  Danaiis  obligea  Tes  Biles  à  tuer  leurs  niDris ,  &  qu'il  n'y 
eue  qu  Hypcrmncltre  qui  fauva  Ton  époux.  Danaiis ,  au  rap- 
pon  de  Paufanias ,  6c  appellec  fa  fille  Hyperuincflre  en  juge- 
ment «  voulant  la  faire  condamner  pour  fa  défotHfiflànce,  mais  le 
peuple  la  déclara  innocente ,  &  elle  fît  bâtir  dans  Argos  même 
un  Temple  à  la  Déefle  Ptthj  ou  de  la  pcrluaiion.  Le  même 
Auteur  dit  qu'on  tnoncroit  encore  dans  cette  Ville  la  falle 
d'Audiance  où  cette  caufe  fut  jugée  ^  ainH  que  les  tombeaux 
de  cette  FrincelTe  &  de  fon  époux.  Je  dirai  ailleurs  de  quelle 
manière  Lyncée  fucceda  à  Ton  bcau-perc  Danaiis  j  &  com- 
ment il  le  tua. 

Pour  punir  ces  PrinccQcs  qui  avoient  donne  la  mort  à  leurs 
époux  >  on  inventa  Icgcnrcderupplicedont  je  viens  déparier; 
ceftl'opinionla  plusrctjûe.  Cependant Eufebc  &  quclques-au- 
res  (d) ,  croyent  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'inventer,  c  eft  qu'el- 
les Hrent  creufcr  des  Puits  dans  Argos,d'où  l'on  tiroit  i'cau  con- 
tinuellement a  vcc  des  pompes;ce  qui  étant  très- pénible»  fît  dire 
par  ceux  qui  étoient  condamnés  à  y  travailler,  que  les  Dieux 
pour  punir  ces  PrincefTes  >  les  avoîem  condamnées  à  remplir 
dans  1  Enfer  un  VaifTeau  percé. 

Le  tombeau  de  ces  fils  d'Egyptus  *  étoic  à  Argos  y  fuivant 
(0  Loc.  dt.  Paufanias  (  i  )  >  fut  le  chemin  qui  mcnoît  à  la  citadelle.  Ce- 
■'■''  toii  là  en  effet ,  a)oute-t-il>  que  leurs  tétcs  furent  portées  Ûc 

mifes  en  terre  ;  car  leurs  corps  éioicnt  demeurés  à  Lerna ,  où 
ils  avoient  été  égorgés.  Les  femmes  de  ces  jeunes  hommes ,  coD- 
tinue-t-il ,  après  avoir  tuè  leurs  maris ,  leur  coupèrent  ta  tlte ,  û" 
les  portèrent  à  Danaiis  leur  père  f  pour  lui  prouver  tout  à  la  fut  *  ' 
d^  leur  obéijfance  &  leur  hardieffe.  Cet  auteur  qui  avoit  trouvé 
dans  l'Argolide  beaucoup  de  monumcns  de  cette  Hifloire, 
dit  au  Chapitre  vingr  cinq  y  en  parlant  de  la  Ville  de  Lyticée  , 
que  c'étoit'Ià  que  Lyncée  s'étoit  retiré,  lorfque  de  cinquante 


(a)  EuTebe .  Cliroa,  L.  I.  ilit  :  ïkuimt 
ftiii  airtmJ.v(  aquii  agivi  ;  8c  le  Gtet  [|lli 
n'a  point  été  tradoit  |>ar  Taiiu  Jcrùmc, 
ajoute  eft  Daiwdtrum.  Ltt  Egffàeai 


étoient  tnbîle<i  (laiM  l'ui  ic  coaJotf*  (m 
euu«  fit  le  niQ}'cn  de:  foinpo  *  4e>  M' 
qucJuct .  c  ctoii  .e  ;'eul  taojtù  Je  rcndct 


Explicitées  par  thiijioire  Liv.  FV.  Chap.  XIX.  f  xrj 
fiercs  qu'ils  étoient  j  lui  fcul  avoir  év'ixé  le  malheur  dont  ils 
,  (koient  tous  menacés  j  &  que  delà  il  avoit  donné  un  Hgnal  à 
iHypermneflre  avec  un  flambeau  allumé  ;  car  il  étoii  convenu 
["avec  elle,  qu'aufîî-tôt  qu'il -fe  croiroît  en  sûreté  contre  les 
rcmbûches  de  Danaùs^  il  l'en  avcrtitoît  par  ce  lignai  du  haut 
de  la  citadelle  de  Lariflc,  au  moment  qu'il  n'y  auroit  plus  rien 
Là  craindre  pour  elle.  En  mémoire  de  cet  événement  les  Ar- 
[giens  célebroicni  tous  les  ans  une  fête  qu'ils  nommèrent  la 
Itetc  des  flambtaux. 

J'ai  dit  au  commencement  de  cet  atricle,  que  Diodore  ra- 
conte que  les  Prêtres  d'Acliantc  avoîeni  coutume  de  puifer 
de  l'eau  dans  un  Vaiflcau  percé  :  cet  Auteur  n'en  rapporte 
[point  de  raifon  \  mais  j'ai  lu  quelque  part  que  c'éioit  pour 
purger  &  purifier  l'eau  du  Nil  >  pour  remployer  enfuiic  aux 
[iicrifîces. 

Les  deux  Aîoïdes. 

Enfin  »  pour  ne  rien  lailTcr  à  dire  au  fujet  des  îlluftrcs  mat- 
leureux  quon  trouvoït  dans  le  Tartarc,  voici  la  fable  des 
[deux  Aloides,  telle  qu'Apollodorc  (i)  fa  raconte;  nous  en    (OBibLI- 
^dirons  enfuitc  l'Hiftoire.  Jphimcdic  fille  de  Ttiopas  ayant 
?époufé  Alocus ,  devint  amourcofe  de  Neptune  (  c'étoit  qucl- 
pque  Capitaine  de  VaifTcau  \  )  &  allant  fouvcnt  fur  les  bords  de 
la  mer  pour  s'entretenir  avec  fon  Amant,  clic  en  eut  deux 
enfans ,  Ephialtc  &  Otus.  Ces  jeunes  Princes  croiflans  cha- 
que année  d'une  coudée  en  largeur .  6c  d'une  aune  de  haureur> 
le  trouvèrent  (î  fijrs  à  l'âge  de  neuf  ans, de  fc  voir  aufli  grands 
&  auflî  puilTans  que  les  plus  fameux  Géants,  qu'ils  crurent 
qu'il  n'y  avoit  rien  au  deflus  de  leur  force  :  ainfi  ils  entrepri- 
rent de  détrôner  Jupiter  i  &  pour  lui  livrer  un  affaut  dont 
il  ne  pût  fe  défendre ,  ils  mirent  le  mont  Oflà  &  le  mont 
*Pelion  fur  l'Olympe.  Ces  Géants  mena<;ans  delà  le  Souverain 
'des  Dieux ,  eurent  rinfolence  de  lui  demander  Junon  6c  Bianei 
fie   Mars  ayant  voulu  s'oppofcr  à  leur  entreprife ,  ils  le  pri- 
ricnr  prifonnier  6c  le  chargeront  de  chaînes,  dont  Mercure  le 
lélivra.  £nfin  la  puîiTancc  des  Dieux  fe  trouvant  inutile  con- 
te de  fî  tcriiblcs  cmiemis ,  ils  fiucnt  obligés  de  recourir  à 
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^'  ^  -  La  MytAoo^e  &  fet  TahUs, 
ilîcc  ;  Diane  les  ayani  apper^ùs  fut  an  Chariot  >  fe  chan* 
gea  en  biche  6c  fc  lança  au  milieu  d'eux.  Comme  ils  voulu- 
rent tiret  leurs  ffcchcs ,  ils  fc  bleflêrent  l'on  Tautte  6c  en  mou- 
rarcnr,  délivrant  pour  jamais  les  Dieux  de  la  crainte  qu'ils 
leur  avoicnt  infpitcc  \  Jupiter  les  pitîcipita  au  fond  du  Tattare. 
_  r  •Homère  ôc  Findare,  difent  qu'ils  furent  tués  par  Apollon 

fil  In  Eeot.  ^  Naxe,  au  deffus  de  Pacos ,  &  Paufanias  (i)  aioote  que  leur 
tombeau  ^coic  à  Anthedon  dans  la  Bëotie  >  ville  fur  les  bords 
de  l'Euripc. 

On  tient  que  ce  furent  Ephialte  6c  Otusqui  facrificrcnt  les 

f>remiers  aux  Mufcs  fur  le  mont  Hclicon ,  £c  qui  leur  cou- 
acrcrcnr  cette  montagne-  On  croit  aulTi  que  ce  font  eux  qui 
ont  bâti  Afera.  HcgclinGiis  nous  l'apprend  dans  fon  Pocme 
fur  l'Atcique  >  lorfqu'il  dit  que  Neptune  ayant  eu  les  bonnes 
grâces  de  la  belle  Afera ,  il  eut  d'elle  un  Bis  nommif  <I£ocIus  > 
qui  de  concert  avec  les  fils  d'Aloiîus  bâtit  la  ville  d' Afera  au 
pied  de  l'humide  Helicon.  La  ville  d'Afera  n'a  rien  aujour- 
d'hui de  remarq^ble  >  fi  ce  n'eft  une  Tout  qui  s'eft  confervéc. 

Les  fils  d'AIoéus  inftituerent  le  culte  de  trois  Mufes  feu- 
lement) &  nommèrent  ces  trois  Mufes,  Mtleté,  Aîné  me  (x. 
Amie  f  c'ell-à-dite  i  la  M^diradon ,  la  Mtîmoire  j  &  le  Chant  » 
d'où  il  eft  aifé  de  juger  que  ces  fils  d'AIoéus  en  donnant  ces 
noms  aux  Mufes ,  ne  faifoient  que  perfonifiet  les  ttoïs  cho- 
fes  qui  fervent  à  compofcr  un  Pocme. 

Voici  comme  Homère  (a)  raconte  l'avanturc  de  ces  deux 
Géants  avec  Mars.  «  Mars  lui-môme ,  dit-il ,  a  éié  maltrait<£ 
»•  par  les  hommes  :  Otus  6c  Ephialte  le  lièrent  avec  de  fones 
»  chaînes ,  ôc  le  tinrent  ainfi  dans  une  prifon  d'airain  treize 
•>  mois  ;  âc  peut-ccre  qu'il  y  fcroit  péri ,  lui  qui  n'eH  jamais 
•>  las  de  la  guerre ,  fi  leur  marâtre  >  le  belle  Eribifc  >  ne  l'eut 
■  fait  fçavoir  à  Mercure,  qui  le  retira  fecretement  tout  dé£urj 
>  car  fes  cliaînes  éroicni  dures  ». 

Le  P.  Hardouin  (})»  donncà  fon  ordînaireuac  explication 
fort  finguliere  de  catc  làbic.  Deux  Princes ,  dit-il*  avoienc 
Ëiit  une  trêve:  ils  avoicnt  enfermé  leurs  armes  de  pan  6c 
d'autre  dans  un  bon  arfcnal ,  il  y  avoir  déjà  plus  d'un  an.  l'ne 
déclaration  de  guerre  qui  ûjivit  excita  Mercure  »  c'eil-»-diiei 


(i)  lUti.  E. 


f  j>  Apofeg. 
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Exptiqt/^it  par  tHtfloin.Utr'.  IV.Chap.  XIX.  fiç-- 
l'amoùi  du  butin  >  &  mit  en  liberitî  Mais,  ou  la  guerre  qui 
n'avoit  été  fui'penduc  que  treize  mois  i  mais  fans  Ëribée  fit 
Mercure  t  Mars  eut  peut-être  pdrï ,  c'eAà-dire ,  que  la  guerre 
eût  été  entiercmem  éteinte.  Pour  moi ,  (ans  y  chercher  tant 
de  riudre>  je  crois  que  ces  deux  Princes  ayant  pris  ptifonnier 
quelque  célèbre  guerrier ,  ils  le  retinrent  treize  mois  ;  au  bouc 
defquels  Mercure  >  c'e(l-à-dirc  quelqu'habile  Négociateur  , 
àlafollicitarion  d'Eribée,  traita  de  (a  délivrance.  Cette  prî- 
fon  d'airain  dont  parle  Homère,  ou  ce  tonneau  du  même 
métail  >  où ,  félon  Arnobc ,  fcs  ennemis  le  tenoiem  enfermé , 
ne  veulent  dire  autre  chofe ,  finon  qu'il  étoit  étroitement  gar- 
dé dans  une  prifon  forte  &.  inacceirible. 

Diodore  ae  Sicile  ajoute  à  cette  hifloîre  que  Buiès ,  fîls 
de  fiorcas  Roi  de  Thrace  >  étant  tombé  en  fureur  pour  avoir 
voulu  enlever  des  Bacchantes  qui  célébroient  les  Orgies  > 
fe  jetta  dans  un  puits  ,  où  il  fe  noya.  Cet  événement  qu'on 
regarda  comme  une  punition  que  Bacchus  avoii  tirée  de  cette 
impiété,  n'empôcha  pas  fcs  foldats  de  fc  faillr  des  autres  Bac- 
chantes >  dont  les  plus  confidérablcs  furent  Iphimedie  femme 
d'AIoéus ,  &,  fa  fille  Pancratis  ;  &  ils  retournèrent  dans  Stron- 
gylc  avec  leur  proyc.  Là  ils  élurent  pour  leur  Roi  à  la  place 
de  Butes ,  Agaflamenus  à  qui  ÎIs  fîrctit  époufcr  la  belle  Pancra- 
tis fîllc  d  Aloétis.  Avant  cette  éleâion  deux  des  principaux 
Tliraces,  nommés  Sicclus  6c  Ecctor,  s'étoicnr  déjà  tués  l'un 
l'autre  en  fe  dilputant  cette  Princcflc.  Quant  à  Iphimedie  , 
AgalTamenus  >  ou  Agaffamcdus ,  la  donna  en  mariage  à  un  <le 
fcs  amis  qu'il  avoir  nommé  fon  Lieutenant.  Cependant  Aioéus 
avoit  envoyé  fcs  deux  fils  Otus  Ûc  Ephialte,  à  la  recherche 
de  fa  femme  &  de  fa  fille.  Ces  Princes  ayant  fait  une  def- 
cente  dans  iirongyle  .  vainquir^t  les  Thraces  &  prirent  leur 
Ville.  Pancratis  mourut  quelque  temps  après  i  Otus  &  Ephial- 
te entreprirent  de  s'établir  dans  Mlle ,  &:  même  de  s'en  ren- 
dre les  maiires-  Ils  en  vinrent  à  bout  &  changèrent  le  nom 
de  Strongylc  en  celui  de  Die  (i).  Dans  la  fuite  les  deux  frc-  (,)jac  Ck- 
res  s'écant  fait  mutuellement  la  guerre,  6c  ayant  perdu  beau-  crée, 
coup  de  monde ,  ilii  y  périrent  eux-mêmes ,  &  re<;urcnt  après 
leur  raort  le  nom  ôc  les  honneurs  de  Héros.  Les  Thraces 
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ÎencUnti'ef^^ce  de  plus  de  deux  cens  ans^avolent  occupa  cettô 
flei  loifqu'une  grande  fechereiTelaleurHtabandonnei  (tf). 
.  On  trouve  aullï  dans  le  Tartace  Œdipe ,  £dieocIe  »  Foljr- 
nice  t  Ixion  »  Théfée  Porphyrion  âc  quelques  auttès  dont  les 
font  crimes  aflez  connus  >  maïs  nous  aurons  une  occafion  ploi 
naturelle  d'en  pacler ,  dans  le  uoiûéme  volume.       >  i 

(d)  raroù  déjà  parlé  aiTeziu  long  de  ces  deux  Aloidet  ,dai]s  rHïAcM»  deiGeanB^ 
Livre  1.  mais  comme  'fàyols  omi ^  prufïeurs  particularités  aflez  corieulèt,  fai  cr&  de- 
voir reptcDilre  cène Hifloire,  &j'e(r)erequoD  me  pardonnera  cette  ftpeadoBi  aiofl 
que  quelques  autres  qu'il  eft  impalCblc  d'éviter  dam  un  Oumge  de  este  BaOKe^ 
queltjue  précaution  qu'on  preane. 


.:j 


UVRE 


LIVRE  CINQUIEME- 
DE    QUELQUES    AUTRES    DIEUX 
adorés  par  les  Grets ,  i^r  par  Us  Romamr, 

NDEPENDAMMENT  des  Dieux 
dont  il  a  été  parlé  dans  les  Livres  précedens, 
les  Grecs  6c  les  Romains  en  reconnoiil oient 
encore  un  grand  nombre ,  qu'Us  ne  pla^oienc 
dans  aucune  des  quatre  clafles  dans  lesquel- 
les j'ai  renfermé  les  autres(a).Ciceron  (i)aprcs  (i)DeN«t. 
avoir  parié  des  Dieux  naturels,  comme  leDeoc.ii. 
Ciel»  la  Terre,  les  Afires  >  ficc.  ajoute  «  qu'outre  ceux-là  il 
«  y  a  en  bien  d'autres  qui  ont  été  divinités  par  les  Sages 
»de  la  Grccc,  ôc  par  nos  Ancêtres  ,  dans  la  pcrfuaiton  où 
■>  ils  étoient  que  tout  ce  qui  procure  une  grande  utilité  aux 
»  hommes ,  leur  vient  d'une  bonté  divine  ....  On  a  fait  aufli 
»  le  nom  d'un  Dieu  d'une  chofe  qui  a  quelque  venu  Hngu- 
•  liere»  par  exempte,  la  Foi,  l'Intelligence.  Depuis  peu  Scau- 
«  rus  les  a  placées  au  Capiiole  parmi  les  Divinités.  La  Foi  y 
M  avoit  déjà  été  mife  par  Calatinus.  Vous  avez  devant  les  yeux 
-  le  Temple  de  la  Vertu ,  &  celui  de  l'Honneur  ,  rétabli  par 
M  Marccllus  ,  érigé  autrefois  par  Fabius.  Parlerai  -  je  dei 

(fl)  L<»  Mytholopue»  nummcntcpi  Dieux  Atatiiii,kon  iet  Zonc<,  cVft-à  dire, 
fWlX  ftilet  fluf  diiiaacat ,  hon  des cUlTcs  «  4UluIer<:)iKUe*ibnnigemeatluKUtcc*. 
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«  Temples  âéSis  au  Secours ,  au  Salut,  à  la  Libenë  ,  i  U* 
»  Concorde  ,  à  la  Viâoire,  qui  font  chofes  qu'on  a  déifiés  , 
«parce  que  leurs  Etres  ne  ftjauroient  Être  qucccux  d'une  puif- 
m  lance  Divine?  C'eft  ce  oui  a  feit  confaaer  pareillement  le» 
•  noms  de  Cupidon ,  de  fa  Volupté  ,  de  Venus,  &c.  ». 

Ce  ft^avant  Auteur  ne  nomme  pas  à  beaucoup  prés  tous  les 
Dieux  de  cette  efpcce,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite 
Après  en  avoir  bien  examiné  la  nature,  je  crois  qu'on  peur 
les  rapporrerà  cinq  ou  fix  chefs.  Je  veux  dire  aux  Venus, 
aux  anbClions  ,  fie  aux  palfions  de  ï'amci  aux  vices ,  aux  ac- 
tions principales  de  la  vie ,  comme  le  mariage  >  la  lamé ,  lej 
maladies ,  Jcs  repas ,  la  joye  i  car  on  avoir  des  Dieux  (Hjur  le 
manger,  le  boire,  le  fonimcil.  &c.  Commen<;ons  par  ce  que 
le  Paganifme  avoir  de  plus  fenfé  &  de  plus  raifonnabJe,  j'en- 
tends par  là  les  Vertus  mîfcs  au  rang  des  Dietu. 


CHAPITRE      I. 

De  quelques  Etres  j  Ù"  en  particulier  des  Vertus 
éigécs  en  Divinités, 

La  Felicïte*. 

(i)DeCiv.  OA]NTAugu(lin(i)s'étonneavecrairon  que  les  Romains  qui 
I>clL4.c.»j.  ^avoieni  introduit  un  grand  nonibre  de  Dieux  inconnusa 
autres  Nations  ,  fc  foienr  avîfés  H  rard  de  mettre  la  Félicité 
ce  nombre  :  =  Car  enfin .  dit  ce  fçivant  Père  de  l'Eglife ,  (î 
»  les  livres  fie  Us  cérémonies  des  Payens  Ibnt  véritables  , 
»  fie  que  la  Félicité  (oit  une  DéetTe  ,  pour  quoi  ne  l'ont- ils 

•  pas  uniquement  adorée  ,  puïfqu'ellc  pouvoir  tout  donner, 

»  fie  rendre  les  hommes  promptement  heureux  ?  Que  dcfi- 

,BTons-nous  en  effet  autre  choie  que  le  bonheur?  Pourquoi 

/m  ont-ils  attendu  fî  tard  à  lui  bâtir  un  Temple  ?  Pourquoi  Ro- 

•  mulus  lui-môme  qui  vouloir  fonder  une  Ville  heureufe, 
>  lui  en  a-t>il  pas  furtout  confacré  un  >  fie  abandonné  po 
»  elle  feule  le  culte  de  tous  les  autres  Dieux  ;  puifqu'av 
-  elle  rien  ne  pouvoit  lui  manquer  î  £d  effet,  ù  cette  Décile 
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"  ne  lui  eût  été  favorable  ,  il  n'auioit  pas  éii  Roi  j  &  enfuite 
»  Dieu  lui  mônic.  Pourquoi  donc  Romulus  a-t-il  donné  pout 
>  Dieux  aux  Romains  Janus,  Jupiter,  Mar&>  Picus,  FaunuS) 
■  Tyberinus,  Hercule?  Pourquoi  T.  Tatjus  y  a-t-il  ajouté Sa- 

•  turne,  Ops,  le  Soleil ,  la  Lune>  Vulcain  ,  la  Lumière,  6c 
k  une  infinité  d'amres  ,  &  m6me  la  DéefTe  Cloacinc»  au  mC- 
••  me  temps  qu'il  ne  £iifoic  aucun  compte  de  la  Félicité  î  Poûc- 
»  quoi  Numa  a-t-il  introduit  tant  de  Dieux  &  tant  de  DéeHcs 
»  fans  la  mettre  du  nombre  ?  Ne  fcroit-cc  point  peut-être  par- 
-  ce  qu'il  n'a  pu  la  démêler  parmi  une  fi  grande  foule  de  divi- 
"  niiés  î  Si  Tullus  Hoflilius  l'eut  connue  &  adorée>il  n'eût  pas 
»  confàcré  la  Peur  &  là  Pileur ,  puifquc  t'unc  &  l'autre  euftenc 

•  diJparu  à  la  vue  de  la  Félicité  ». 
Tous  les  autres  Dieux ,  dit-il  encore  t  l'auroient  cédé  à  la 

Félicité ,  Jupiter  lui-même  >  puifquc  c'étoit  elle  qui  l'avoit  ren- 
du heureux  ,  en  le  plaçant  fut  lu  Trône.  Mais  «  ajoute  ce  S. 
Dodcur , les  guerres  civiles  ne  font  arrivées  que  depuis  que  Ro- 
me eut  reconnu  cette  Déeffe.  Ne  feroît-ce  point ,  dit-il ,  qu'el- 
le étoit  piquée  de  ce  qu'au  lieu  de  la  mettre  au  nombre  dc% 
grands  Dieux  ,  des  Dieux  du  confcil .  &  de  lui  bâtir  le  Tem- 
ple le  plus  magnifique  >  6c  qui  eût  effacé  ceux  de  tous  les  au- 
tres Dieux ,  on  l'avoit  placée  à  côté  d'un  Priapc ,  d'une  Qoat' 
cinc  &c.  H  paroît  par  ce  qu'on  vient  de  rapporter ,  que  ce  ne 
fut  qtjc  fort  tard  que  les  Romains  mirent  la  Félicité  au  rang  de 
leurs  divinités.  Ce  ne  Hit  en  effet  que  plus  de  fix  cens  an^  après 
la  fondation  de  Rome  que  Lucullus  au  retour  de  la  guerre 
contre  Mithridaïc  6c  Tigranelui  fit  bâtir  un  Temple.  PUne  (  i  )  » 
ajoute  que  ce  Général  avoir  ordonné  au  Sculpteur  Archeltla^ 
«le  faire  la  Aatue  de  cette  Déclfc»  mais  qu'ils  moururent  l'un  6c 
l'autre  avant  quel'ouvrage  fût  achevé.  Lepidu<>  Général  de  laça- 
^-aieric,  avoit  aufli,  au  rapport  de  Dion  (a) ,  dédié  un  Temple 
à  cette  divinité  i  ôt  c"eft-Ji  à  peu  près  toyt  ce  qy'on  en  f^it. 
J^cs  Gcccs  hcooroiein  auili  U  niême  DétCCe  fous  le  nom  d'£w- 
dfmoma  &  de  Macana.  Un  oracle  ayani:  appris  aux  At^ié- 
■niens  qu'ils  rcmporteroient  bvicloire  û  uiv  des  enfans  {l'Her- 
cule ic  donnoit  voloncaircmeni  la  mort»  Macarie  une  de  Tes 
i filles  le  tua  elle-même] les  Atliénicus  lurent  victorieux  i  Ac 
Vuu  i) 
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honorèrent  celle  qui  s'étoic  dévouée  pour  eux  y  fous  le  nom 
de  la  F(5Iicité .  que  fon  nom  fignifie.  Mais  il  ne  paroît  pas  que 
cenc  diviniïd  Athénienne  ait  aucun'rapport  avec  celle  qu'ado- 
roicnt  les  Romains  fous  le  même  nom. 

Quoiqu'il  en  foit  >  la  Ftiliciid  paroit  fouvent  fur  les  Médail- 
les Romaines  j  ou  fous  la  iîgure  d'une  femme  qui  tient  à  la 
main  la  corne  d'abondance ,  ou  fous  quclqu'autre  fytnbole  > 
avec  la  légende  ,  FcUcitai  puhlica ,  ou  relicttas  ^ug.  Felttitas 
temporum. 

VEfperance» 

Si  l'EsPFRANCEs'étoit  évaporée  lorCquerindifcrctEpîme- 
rhée  ouvrit  la  boëtede  Pandore  j  il  ne  feroit  relté  à  l'homme 
aucune  rcffource  contre  les  maux  qui  l'accablent.  Comme 
clic  demeura  feule  au  fond  de  la  boëte  fetale,  je  ne  fuis  pat 
étonné  au 'on  en  ait  fait  une  Divinité.  Ciceron  (  i  )  défînit  l'Ef- 
pcrance  l'attente  des  biens  j  bonorum  expeSïatto  :  déiinition  coo* 
forme  à  cellede  l' Apôtre  ,_^«  efifitturorum  bonorum  :  Ces  bîcm 
à  venir  foie  dans  cette  vie,  foit  dans  l'autre,  font  fon  objet; 
&  il  y  a  apparence  que  les  Payons  même  l'étendoient  jufqoo- 
là.  Ceft  aans  l'Efpérance  de  l'immortalité  ,  dit  Ciceron  »  qœ 
les  Héros  fe  font  livrés  fi  volontairement  à  la  mort.  Les  wcn 
fagcs  d'entre  les  Payens  nous  ont  montré  ce  que  pouvoKflE 
faire  l'Efpérance  &  la  Crainte  fur  l'efprit  de  ceux  qui  envia* 
(ODeEep.  gcoient  de  près  la  vie  future.  Ce  que  dit  Platon  ù  ce  fuiet(i) 
L  *•  cft  admirable  :  Sache  f  Socrate ,  ^ue  lorj^ue  aue  tjueltju^un  tfi^ 

le  point  de  mourir ,  la  crainte  ù"  tinqmexuae  %  emparent  de  In 
au  Jùjet  de  ce  qu'il  a  négligé  dans  celte  vie.   Ceft  aion  tpu  Itt 
peines  &  les  Jùpplitei  rffervés  au  erimintl  dans   Vautrt  monde  i 
qu^il  n  avait  regardés  jufmeS'là  que  comme  des  fables  Ttdtcyiet,& 
dont  il  avoitfait  tobjet  défis  railleries  y  le  touchent ,  ià"  ft^iwHt 
penfam  que  tout  cela  pourrait  bien  être  vrai,  ^infi  fwt  que  fum 
efpnt  foii  afoihh  par  fâge ,  /oit  qu'étant  plus  proche  de  I»  nwr 
il  examine  les  chofis  avec  plus  d'attention ,  fin  ame  fe  trouve 
fie  de  crainte  <&  d'ffftoi  ;  «j*  s'il  a  fait  tort  à  quelqu'un ,  le  à 
poir  r accable .  pendant  que  celui  qui  n'a  rien  à  fe  reprocha 
foif  cette  douce  efpérame  que  Pmdarc  appelle  la  nomrrict 
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vieiîieffe.     Ce  font -là  de 


ifon  épurée  dic- 


s  traits  qu  une  railon  cpuree 
toit  à  ceux  des  Fhîlofophes  qui  fi^avoient  la  conlulter  >  âc  !'(£• 
coûter.  Cétoit  la  venu ,  félon  Cïceron ,  qui  donnoit  l'efpc- 
rance  de  l'immortalité  >  6c  cette  immortalité  elle-même  ani- 
nioit  l'Efpérance.  11  ne  faut  point  craindre  la  Mort ,  difott-il  > 

3ui  eft  fuivie  de  rimmonalité((ij.  Ainfi  pcnroient-.les  fages 
e  ranriquité  >  &  il  n'y  avoir  rien  à  dire  à  leur  morale  fur  cet 
anicle  ,  s'ils  s'en  étoient  renus  à  ne  regarder  l'Erpérance  que 
comme  une  verrui  mais  ils  en  firent  réellement  une  divinité. 
Ciceron  parle  d'un  des  Temples  de  cette  Déefre(i).  Tite-  (i)DeL^ 
Live  fait  mention  de  celui  qu  elle  avoit  au  macché  aux  her- 
besj  &  de  celui  que  Publius  Victor  lui  fît  conflmire  dans 
la  feptiéme  région.  Le  Cenfeur  M.  F'uUius  lui  en  confacra  en- 
core un  autre  près  du  Tybre.  Je  ne  f^als  au  relie  fi  les 
Romains  avoient  pris  des  Grecs  le  culte  de  cette  Déelfe , 
mais  il  eft  sûr  du  moins  que  ceux-ci  llionoroient  fous  le  nom 
lïEipis  (a  ).  L'Efpérance  paroît  fur  quelques  monumens  an-  (,]  c'«nit 
ciens  ,  mais  plus  fouvent  fur  les  médailles  des  Empereurs  ,  ".o"»  <i'cc  ic 
tantôt  avec  ces  mots,  Spcs pubitca j  Spes populi  Rom.  &c.  tan-  p««û«. 
tôt  avec  une  corne  d'abondance,  ou  avec  des  Heurs ^  &  des 
fruits  f  ou  une  ruche  à  miel ,  &c.  Enfortc  qu'on  la  prendroit 
pour  Ccrès.  Tous  ces  fymboles  marquoient  les  biens  qu'on 
en  attendoit,  &  ils  n'ont  rien  qui  doive  nous  furprendre.  En- 
fin on  la  trouve  fouvent  tenant  une  mainappuyce  fur  l'Autel 
que  M.  Aur.  Pacorus  lui  avoir  dédié.  Comme  cette  Déeile 
avoit  fes  Temples )&  Tes  Autels,  on  ne  doit  point  douter 
qu'on  ne  lui  ait  facrifîé  ;  mais  l'Antiquité  ne  nous  apprend 
lien  au  fujet  des  ViéUmcs  qu'on  lui  immoloît. 

VEtcmité 

Comme  l'efoerance  la  plus  folide  eft  celle  qui  a  pour  ob- 
jet l'Eternité}  les  Romains  avoient  fait  aufll  de  cette  Eter- 
nité une  de  leurs  Divinités.  Mais  on  ne  trouve  ni  Temples, 
ni  Autels  de  cette  Décfle.  On  la  voit  feulement  fur  plufieurs 
Médailles  fous  la  figure  d'une  femmejavec  les  mots  /Èternitas, 
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ou  /Ettrnitas  jia^.  ù'c.  tenani  de  la  main  la  tctc  d'un  Soleil 
rayonnanc  ,  fie  celle  de  la  Lune  ,  ou  un  Phénix  ,  ou  un 
Gtobc,  ou  un  Eléphant ,  &  quelques  autres  fymbolcs  qu'on 
croyoitladéfigncr.  Le  Soleil  &  la  Lune  parce  qu'on  croyoit 
que  leurs  cours  ne  6uiroii  jamau  i  l'Eléphant  àcaufe  de  fa  lon- 
guevie .  &  le  Phénix»  parce  qu'on  croyoit  que  cet  oifeau  fàbti- 
leux  rcnainbit  de  fes  cendres,  fie  étoii  immorteU  enfin  le  Glo- 
be ,  parce  que  c'cil  un  corps  qui  n'a  aucunes  bornes. 

Le  Temps, 

Je  dois  ajouter  ici  qu'on  avoit  aufl)  dïvinïfô  le  Temps  6c  fcs 
parties.  Il  cft  vrai  que  l'Hiftoire  ne  nous  appiemi  pas  quel 
culte  on  rcndoit  à  toutes  les  parties  du  Temps  .  comme  el- 
le le  dit  de  quelques-unes  j  par  exemple,  des  Heures  fie  des 
Saifons  ;  mais  puifquc  toutes  ces  parties  avoient  été  perToni- 
fides,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  les  rcgardoit  comme 
autant  de  Divinités.  La  chofe  n'eft  pas  doutcufc  pour  le  Temps 
qui  ^toit  reprtTenttî  par  Saturne  lui-mcnic,  ôc  on  le  peignok 
ordinairement  avec  des  ailes  ,  pour  marquer  la  rapidité  avec 
laquelle  il  pafTc ,  fie  une  faulx ,  pour  fignitict  (es  ravages. 
Paufanias  de  mâme ,  nous  apprend  que  les  Atlienieru  hooo- 
coicnc  les  Saifons  I  Ac  leur  renduient  le  mcmecuUe  qu'à  Pan- 
drofc  fille  de  Cecrops. 

Le  Temps  droit  divifô  en  plufieurs  parties»  le  fi^cle  f  h 
cdndration  ou  l'cTpacc  de  trente  ans  >  le  luflre ,  ou  cinq  ans  , 
ranndc  »lcs  faifons  :  on  n'en  admcttoit  d'abord  que  trois  ,  VEr- 
te,  l'Automne  6c  TH^-ver,  aufquelles  on  ajouta  le  Printemps; 
lecrdpufcule  du  matin,  l'aurore,  ic  midi,lefoir  >  lccxcpu£- 
culc  au  foir,  Se  la  nuit.  fl 

Chacune  de  fes  parties  avoit  fa  figure  paniculicrc,  6c  on 
les  rcprdfcntoit  ou  en  hommes  >  ou  en  femmes  ,  fuivant  qu^dj 
leur  nom  dioit  ou  mafculin.ou  fdminini  on  porroit  m£m^l 
Jeun  images  dans  les  odrémonics  religieufes.  CcH  ainfi  que 
dans  la  cdlébrc  Proccffion  de  Prolemde  Philaddphe  ,  p»^ 
Turcni  PentttcTis ,  ou  le  Luflre,  fous  la  iîgutc  d'une  grande™ 
femme,  6c  l*An  ,  fous  celle  d'un  homme  de  la  même  taille, 
c'eft-à-dire,  de  fix  pieds  de  haut.  Je  n'ai  pas  deflein  de  nn'é- 


* 
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tendre  d'avantage  fur  ce  fujet ,  mais  je  dob  cxlioncr  mes 
Le^eurs  à  conlultcr  le  premier  Volume  du  Supplément  de 
l'Antiquitd  expliqu(îe.  dans  lequel  le  Pcrc  de  Montfàucon 
a  fait  graver  de  crès-belles  Hgures  de  touicâ  ces  parties  du 
temps. 
î  Mens  ou  rintelligence* 

Les  Anciens  avoicni  &it  aufTi  une  Dîvinitddelapcnfôei 
'Mem  j  afin ,  comme  le  difent  Varron  i  Laitance  &  faint 
Augufîîn  apfcs  lui ,  qu^elIc  ne  nous  en  fuggerât  que  de  bonnes , 
&  détournât  celtes  qui  ne  fervent  qu'à  nous  Teduire,  &  à  nous 
jetrer  dans  l'erreur.  1  ite-Live  (i)  nous  apprend  que  T.  Ot-  (0  t.  i«. 
lacilius  dtant  Prêteur ,  avoir  voué  à  cette  Divinité  un  Tem-  *  *^* 
pie  qu'il  fil  bâtir  lui  le  Capiiole  lorfqu'il  fut  créé  Duumvtr. 

La  Pieté. 

Comme  la  Pieté,  foit  qu'elle  eût  pour  objet  l'Etre  fuprc- 
mciou  les  Pauvres,  ou  la  Patrie,  a  toujours  été  rcfpcctéc 
dans  routes  les  focictés  du  monde ,  on  ne  doit  pas  être  éton- 
né que  tes  Romains  aycnt  (àii  de  cette  Vertu  une  Divinité, 
&  laquelle  ils  rendirent  un  culte  religieux.  M.  AttiliusGla- 
brio  lui  fit  conftruire  un  Temple  dans  le  marché  aux  herbes» 
un  fécond  dans  la  place  où  avoir  demeuré  la  femme  qui 
avoir  nourri  fon  père  en  prîfon  .  ce  qu'on  nous  exprime  par 
celui  d'amour:  rtcias  er^a  parentes. 


m. 


ha  Mifmcorde, 

AUSANiAs  (a)  nous  apprend  le  nom  deccttc  Décflc  qu'on  C»)!" Ame. 
peut  rendre  par  ces  fynonymes  indulgence  ,  compafjion  ,  pitié. 
La  vie  de  1  homme ,  dit-il ,  cil  il  chargée  de  difgraccs  ûc  de 
peines ,  que  c'cft  la  DécHe  qui  meritcroit  d'avoir  le  plus  de 
crédit-  Toutes  les  Nations'du  monde  dcvroient  lui  offrir  des 
facritices,  parce  que  toutes  les  Nations  en  ont  un  mutuel  be- 
foin.  Tout  ce  qu'on  en  f<^ait  au  relTe  e(l  qu'elle  avoit  un  Au- 
tel à  Arhenes,  que  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  appelle, 
EAîeti  Btf/tôT.    Les  Romains  nommolent  /^ytc ,  le  Tem» 
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pie  qu'ils  avoicnt  conftruit  en  l'honneur  de  cette  D^efTe  »  do 
même  que  les  Grecs  >  ainfi  que  Sen'ius  ôc  Stacc  nous  Tâp- 
prenent  («}. 

La  Vertu  &  ^Honneur,  • 

j 

Les  Philofophesjles  Orateurs  ,  &  les  Poètes  avoient  ff 
fouvenr  &  Ci  éloquc:*tient  feit  l'éloge  de  la  Vertu  ,  qui  feu- 
le rendoit  l'homme  heureux,  qu'il  étoit  bien  difficile  que  da 
l'admiration  qu'ils  infpiroient  pour  elle  ,  on  ne  paiTât  bien- 
tôt à  l'adoration.  On  la  divinifa  en  effet  >  6c  l'Antiquité  nous 
laiflcencoreappecevoirplufieurstracesdu  culte  religieux  qu'on 
lui  rendoit,  ainft  qu'on  le  voit  dans  lequairidmc  Livre  de  la 

(ODeFon.  Cité  de  Dieu.  Plutarque  (  i ),&  d'autres  nous  apprennent  que 
le  dertruÊleut  de  Numancc ,  Scipïon ,  fiit  le  premier  qui  con- 
facra  un  Temple  à  cette  Divinité.  Marcellus ,  au  rapport  du 

(i)jaViâ.  même  Auteur  (2),  voulant  en  làirc  bâtir  un  des  dépouilles 
des  Siciliens,  à  la  même  DéelTe  de  à  THonneuc  >  confulta 
les  Pontifes  qui  l'en  empêchèrent,  fous  prétexte  qu'un  mê- 
me Temple  ne  pouvoir  pas  contenir  ces  deux  Divinités  i 
a'mfi  il  en  Bt  conflruire  deux  proches  l'un  de  l'autre  ,  de  nu 
fî>L.i.in  nicre  ,  comme  le  remarque  Ciceron(3  )  ,  qu'on  paflb 
par  celui  de  la  Vertu ,  pour  aniver  à  celui  de  l'Honneur 
pour  apprendre  aux  hommes  qu'ils  ne  pouvoicnt  acqi 
rir  le  véritable  honneur  ,  que  par  la  pratique  de  la  vetnii 
Cétoit  même  pour  foutenir  cette  fage  maxime  ,  qu'on  pei* 
gnoit  quelquefois  la  Vertu  avec  des  ailes ,  parce  qu'elle  pio- 
curoit  l'honneur  &  la  viâoire  à  ceux  que  la  cultivoient.  Plo- 
tarque  nous  fournit  encore  une  remarque  à  ce  fujec ,  r<;avoit, 
qu'on  facrifîoit  à  THonneut  tête  découverte,  comme  on  fe 
découvre  aufÏÏ  à  la  rencontre  de  ceux  qui  par  leurs  vemtf 
fe  font  acquis  quelque  honneur  dans  le  monde  ;  àc  Pline  nom 
apprend  que  Fab-  Rutilianus  (ut  le  premier  qui  oidonni 
quaux  Ides  de  Juillet  les  Chevaliers  Romains   allaÏTem  i 


Itwn. 
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VericiR. 


(1)  Fafl^uam  Hereutti  nigravit  i  tmii, 
nefoiei  qui  lantniti  injidiAi  ioium  quoi 
tvM  MitCTûi,  Mkmiijîhioiiinum  afytum^ 
hûc  tjTrtmfltm  mifimaïaut  taJief^mw , 


mde  nutlia  fo^tt  aààiàei  Sert,  iat 
Si  MMmlm  mta 
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HtTcuini  Jams  tfi  fitmd^^t  HMMt. 
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Exj)liqu/es  par  rNifJoirf.t.xv.'V.  CttAP.  I.         ji# 
cheval  du  I  emple  de  l'Honneur  au  Capitole. 

La  Vertu  étoit  ordinairement  repréfenrée  fous  la  figure 

d'une  vénérable  Matrone  y  appuyée  contre  un  Cippe  i  ou 

^uneColomne.  On  la  trouve  cependant  fur  quelques  Alédail- 

les  de  Gordien  6c  de  Numerien^  fous  la  figure  d'un  hom- 

'me  barbu. 

C.  Marius  f  après  la  défaite  des  Cymbres  >  en  avoir  aufli 
confacré  un  à  ces  deux  DéeJTes  Plaute.dans  le  Prologue  de  fon 
'Amphitryon,  nomme  la  Venu  parmi  les  autres  Dieux,  dont 
iMcrcurc  parle  en  ccc  endroit  :  6c  Lucien  dit  que  la  Fortune 
lia  maltraita  H  fort  qu'elle  n'ofoit  plus  parokce  devant  le  trône 
[de  Jupiter.  Allégorie  ingénieufei  quis'applique  aux  gens  vec- 
^tueux  ordinairement  perfécutés. 

La  Vérité  appellà  par  les  Giecs  Aletheia. 

■  Les  Paycns  privés  des  lumières  de  la  révélation  ignorotcnt 
que  celui  qui  viendroit  un  jour  fauver  le  monde  ,  étoit  lui- 
'fïiémc  laVérité  ,  &  que  ceiie  même  Vérité  étoit  éternelle  ;  ainfi 
[il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  ont  crû  ,  comme  le  rapponent 
Flucarquefic  plufieursautrcs  Anciens,  qu'elle  étoit  la  fille  du 
Temps ,  ou  de  Saturne  pris  pour  le  Temps-même.  Efl-ce  au 
refle ,  dit  ce  judicieux  Auteur,  ou  parce  que  Saturne  efl  le 
temps ,  ou  parce  qu'il  a  été  le  plus  jufle  des  hommes ,  qu'il 
a  patTé  pour  être  le  père  de  la  Vérité  î  Ccft  ce  qu'il  ne  dé- 
cide point ,  quoiqu'il  penche  à  croire  que  c'cfl  pour  avoir 
pratiqué  exa£lement  les  règles  de  la  Jul)ice ,  qu'on  lui  a  doit^' 
né  cette  Vertu  pour  fille.  Pindare  croit  cependant  que  Ju^ 
piter  étoit  fon  pcre(i).  '    (,)  i„  e- 

Si  la  Vérité  devoir  le  jour  au  plus  jufle  des  Rois ,  elle  étoit  '/«p- 
elle  même  la  mcre  de  la  Vertu  ;&  cette  généalogie  mon-  , 

cre  du  moins  que  les  hommes  ,  quoique  livrés  à  l'Idolâtrie  la 
plus  groffierc,  fuivoienr  quciquesfois  les  lumières  d'une  raifon 
épurée.  Philoftratu  ,  dans  l'image  d'Amphiaiaiis ,  répréfente  la 
Vérité  cpmmc  une  jeune  Vierge,  couverte  d'un  nabit  dont 
la  blancheur  imttoit  celle  delà  neige.  Hippocrate,  dans  une 
de  fcs  Letncs  .  en  fait  auflï  le  portrait.  Fïgurcz-vous ,  dit-  il , 
.uncbclle  femme ,  lataiUc  tichc,  vâtue modeflcment,  brillante 
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jjo  :  •'  La  Mythologie  &  la  Fahlft, 
ic  avec  ^es  yeux  dont  l'cclat  imite  celui  des  Afties  i  flc  vom 
aurez  une  idce  juftc  de  cette  Divinité.  Laclancc  nous  append 
que  Dcmocritc  enfeîgDoït  que  la  Vérité  étoit  cachée  dans  le 
Conds  d'un  puits  :  tant  il  dt  dilticilc  de  la  découvrir. 

La  Concorde }  la  Paix  3  &  la  Tran<jttillJté. 

Quoique  la  Concorde,  la  Paix ,  fie  la  Tranquillité  fem- 

blent  ne  prefemer  qu'une  mCme  idt'e ,  il  eft  sûr  que  les  Ro- 

maÎDS  en  firent  trois  DciciFes  différentes  :  la  première  avoit 

plnfieurs  Temples  à  Rome  i  un  au  Capitolc,  qiw  le  Dicbiteat 

iicam'r*^'  ^  ^^vtia&  Camillus  avoit  fait  bâtir  (1  ) ,  &  où  les  Sénateurs  , 

OTid.  Fafl-      au  rapport  de  Pline  (2),  s'afiembloicnt  fouvcnt  pour  délibe» 

(ï)L.îj.ci.  jçf  des  affaires  de  la  République.  Le  roômc  Auteurnouî  ap- 

Frend  que  Flavius  avoit  fait  élever  une  Chapelle  d'airain  en 
honneur  de  cette  même  DéeflTe,  de  l'argent  provenu  d'une 
(j)ProDo-  taxe  fur  lesgensd'affaires.  Ciceron(î),Tite-Live,6t  quelques 
tafti'm.  autres  Ancicns.parlent  fouventdes  Chapelles  fie  des  Autels  de 
cette  DécHc }  ainfi  que  de  la  Statue  que  lui  confacia  le  CenTeuc 
Quintus  Marciust  fie  duTemple  quclui  licbâitr,  oudu  moins 
ccparer,  Livie  femme  de  l'Empereur  Augufte.  On  tavoquoîi  la 
Concorde  pour  l'union  dans  les  familles >  entre  les  époux, 
entre  les  citoyeiisj  &c. 

Comme  le  pouvoir  de  la  Concorde  étoît .  pour  aînfi  dire , 
xenfermé  dans  ia  Ville  Ôc  dans  les  MaifonS}  celui  de  la  Paix 
s,'étcndoit  dans  tout  l'Empire  i  aulTi  avoit-elle  des  Temples 
Qiagnitiques  i  fie  celui  que  Clatidlus  avoit  commencé  >  &  que 
Vdpalien  fit  achever,  ne  le  cédoit  ptefque  à  aucun  de  ceux 
.    .  qui  étoient  dans  Rome.  Si  nous  en  croyons  Suétone ,  Jofeph  j 

6c  Saint  Jerâme,  l'Empereur  y  fît  dépofer  les  précicufcs  6c 
riches  dépouilles  de  celui  de  Jerufelcm.  C'étoit  dans  ce  Tem- 
ple que  s'affembloient  ceux  qui  profeffbient  les  beaux  arts, 
Ïour  difpuret  fur  leurs  prérogatives .  afin  qu'en  préfence  de  la 
)cefl'e  de  la  Paix  ,  toute  aigreur  fut  banie  de  leurs  difputes. 
(4'!  rjomrd  Plùc  à  Pieu ,,  dit  un  f^vant  Mythologue  Anglois  (4.),  que  not 
(!hîb«riÎD.  Théologiciis  en  ufalTcnt  de  môme!  Peut  être  que  la  vérité 
Rti.gm.'fag.  s'éclairciroit.fic  que  fi  on  ne  fortoii  pas  toujours  de  ces  fbtrts 
»M-  de  diiputes  pWs  QODvaiociu on eo  fouiioir  du  moins, moint 
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aigrie  fie  moins  prévenu.  Ce  que  cet  Auteur  dit  des  difputes 
<Je  Religion,  doit  s'dtcndrc  aulH  à  coûtes  les  autres  oui  arrî- 
.venc  entre  les  Gens  de  Lettres  »  où  rouvcnt  les  injures  les  plus 
^roflîeres  y  du  moins  des  injures  piquantes ,  tiennent  lieu  de 
preuves,  &:  où  l'on  confulte  moins  la  vcrittij  que  le  plaïlir 
-<te  tourner  Ton  adverfaire  en  ridicule. 

r  Cette  Déefle  avoir  aufli  dans  la  même  Ville  un  Autel  qui 
étoit  fort  Iréquenté.  Les  monumcns  nous  icpréfcntent  la  Paix 
fous  la  figure  d'une  femme  couronniie  de  laurier ,  d'olivier  , 
ou  de  bouquets  de  rofes ,  tenant  d'une  main  le  caducée ,  &  de 
•l'autre  des  épis ,  fymbole  de  l'abondance  qu'elle  procure. 
■Ariftophane  lui  donne  pour  compagnes  Venus  &  les  Grâces. 
La  Tranquillité ,  ^«'W  >  que  procuroienî  la  Concorde  & 
la  Paix  i  avoir  au/Ii  Ton  Temple  à  Rome ,  hors  de  la  porre  Col- 
line^ ainfî  que  nous  l'apprend  (1)  S.  Auguftb.  «  Jem'étonne}  (,)  De  Cir. 
«•dit  ce  faint  Père,  qu'ayant  attribué  une  divinité  à  chaque  Dw.  1.4.06. 
■  chofej  &  prerquc  à  chaque  mouvement,  6c  bâti  des  Tem- 
>ples  dansl  enceinte  delà  Villeà  la  DéelTe  Agcrone  qui  nous  ' 

■  »  fait  agir ,  à  la  DéclTc  Stimule  qui  nous  fàïr  trop  agir ,  à  Mur- 
La»  cia  ,  qui  nous  rend  mous  6c  parelTcux ,  comme  dit  Pompi- 
(-«nius,  a  la  DécH'e  Strenua  qui  nous  infpirc  le  courage;  ils 
n'ont  pas  voulu  y  recevoir  la  Décfîc  du  Repos  ôc  l'ont  laif- 
I*».  fée  hors  de  la  porte  Colline  ».  Cependant  comme  on  don^ 
InoichCrrKf  Dieu  des  Morts, l'épithetc  de  ^H>frji//j, pour  niar- 
laquer  la  tranquillité  qui  règne  parmi  les  Ombres  ,  de  f^vans 
Auteurs  prétendent  que  le  cuire  de  cate  Uée&  n'étoit  pas 
différent  de  celui  des  Mons. 

La  Foi. 

La  Foi  ,  c'cft-à-dire ,  la  fidélité ,  (  car  c'elî  ainfî  qui!  faut 

entendre  le  mot  Fidcsj  les  Payens  n'en  ayant  pas  eu  la  mcrac 

idée  que  nous  1  )  étoit  aulTi  une  divinité  parmi  les  Romains  ; 

[on  voit  bien  dès-là  qu'elle  ptéfidoir  à  la  bonne  foi  dans  le 

commerce ,  6c  à  la  sûreté  dans  les  promefTes  :  c'étoit  par  clic 

icn  effet  qu'on  s'afsviroit  de  n'être  point  trompé,  puifqu'on  la 

iprenoit  à  témoin  de  fes  engagemens  ,  Ôc  que  le  fermenr  qu'on 

[  BÙfoit  par  elle ,  ou  paz  Jupiter  fiditis  1  qui  étoit  la  même  cliofçy 
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«ftoic  de  coDsles  fermais  le  plus  iaviohbtc    Rien  au  mon- 
de n'droit  plus  (acte  que  cette  tîdélité ,  aufTi  avoit-cUc  pouc 
foadcment  la  Religion  même  ;  otez-le  refpcd  dû  aux  Dieux , 
{f)Cîc««.  difoii  Ciceron,  il  n'y  a  plus  de  foi  (i),  pietate  advcr/m  Deot 

ie  ofl.  1.  i.    jitfftatà  fiàem  tolii.    Lx  1  emple  de  la  Foi ,  élevé  pat  les  foins 

(>)I>roMarc.  de  CaUtiuv,  étoit  au  Capitule  piès  de  celui  de  Jupiter  (a)  Fcf- 

tus ,  fur  l'autorité  d'Agatoclès ,  dit  qu'Enée  en  artivant  en 

Italie ,  en  avoit  confacré  un  aulTi  à  la  même  DécHe  ;  mais  Je 

crois  qu'il  faut  s'en  tenir  à  Denys  d'Halicarnafle  &  à  Plutaïque» 

(j;  la  Nu-  qui  prétendent  (  j)  que  ce  fût  Numa  Pompilius  qui  lui  fît  bâtir 

■*•  le  premier  de  tous.  Ce  même  Prince  avoit  ordonné  aufll  que 

les  Prûtrcs  qu'il  établit  pour  avoir  loin  du  culte  de  cette  Dccf- 
fe  t  futTem  vÊtus  de  blanc  »  lorfqu'ils  lui  ofiriroient  des  facrifi- 
ces.  Les  Antiquaires  croyent  que  la  figure  de  deux  femmes 
qui  fc  donnent  la  m3in>  reptéfente  cette  Déefle,  ce  qui  efl 
très-vraifcmblablc)  puifque  c'efl  ainfi  ordinairement  qu'on  lis 

...  donne  une  foi  mutuelle.  Voici  >  félon  Denysd'Halicamafre(4), 

*  '   '  ce  qui  pona  Numa  Pompilius  à  Ëiire  de  cette  même  Foi  une 
divinité  tefpcchblc  aux  Romains. 

«  Pour  les  engager ,  dit-il .  à  garder  mutuellement  dai»  let 
«  Contrats  la  bonne  foi  &  1  équité  >  il  s'avifa  d'un  moyen  que 
■  les  plus  célèbres  Légillatcuts  n'avoient  point  encore  ima- 
«  giné.  Il  remarqua  que  les  Contrats  qui  fe  taifoient  en  public* 
»  &  en  préfence  de  témoins  j  s'obfervoicnt  afTez  régulièrement^ 
■>  6c  qu'on  trouvoii  peu  de  contratlans  de  la  forte  qui  manquaf^ 
*fent  à  leurs  promeffes*  parce  que  naturellement  on  a  do 
-  refpecl  pour  les  perfonnes  devant  lefquciles  on  s'efï  engagé. 

>  Il  obferva  d'un  autre  côté  que  ces  fortes  d'ares  qui  fe  paf- 
a  foient  fans  témoins,  &c  qui  n'étaient  appuyés  que  fur  la 
•>  bonne  foi  des  conrraâans,  étoicnt  plus  inviolables  que  les 
M  premiers!  ce  qui  lui  Ht  croire  qu'en  faifant  de  la  toi  une 
»  divinité  t  il  rendroit  ces  fortes  de  conventions  encore  plus 
»  rcfpcâables.  D'ailleurs  y  il  lui  patut  déraifonnablc  ,  que  tan- 
»  dis  qu'on  rendait  les  honneurs  divins  à  la  Jùrticc .  à  ThcmiSf 
"  à  Némelis  &  à  d'autres  <livinitcs  femblablci ,  la  Foi  feule» 

>  la  chofe  du  monde  la  plus  fainte,  &  en  même  temps  la  plus 
•  digne  de  vénération  parmi  les  honunes  j  ne  fut  hoaoréc 
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■  ni  en  public  ni  en  particuliec.  Plein  d'une  fi  louable  pen- 
»  Cée,  il  bâtit  le  premier  de  tous  les  hommes,  un  Temple  à 
»  la  Foi  publique ,  Ôc  ordonna  des  facrinces  dont  il  voulut 
••  que  les  frais  Ce  liflent  aux  dépens  du  Public ,  comme  on  le 
«•  pratiquoit  à  l'égard  de  plufteurs  autres  Dieux  ;  dans  refpé' 
«•  rance  que  les  fentimens  qu'il  infpiroit  dans  toute  {a  Ville 
w  pour  une  vertu  fi  précieufe,  fe  communiquer  oient  infcnH- 
K  blement  à  chaque  paniculier  ». 

■»  Il  ne  fiit  point  trompé  dans  fe$  conjeâures  :  la  Foi  devint 
a  quelque  chofe  de  fi  religieux  ,  ôc  de  (i  redoutable  parmi  les 
w  Romains ,  qu'elle  avoir  plus  de  force  que  les  témoignages 
••  &  les  fermons  j  en  forte  que  s'il  arrivoït  quelque  difiéreud 
•entre  ceux  qui  avoient  contraâé  enlèmble  fans  témoins,  oit 
•»  s'en  tenoir  a  la  foi  du  défenfeur,  ôc  la  contedation  n'alloic 
»  pas  plus  loin.  Les  Magidrats  même  n'avoîent  point  de  règle 
*  plus  ordinaire ,  dans  les  faits  qu'il  étoic  diliicile  d'éclattcir  > 
»  que  d'interpofer  la  (bi  des  Plaideurs  ». 

C'étoit  au  reOe,  Hercule  qui  prélidoît  à  la  foi  donnée  dans 
les  Contrats  i  Ôc  le  (crmcnt  qu'on  prétoit  à  cette  occafion  éioic 
conçu  en  ces  termes ,  mediui  Fidiust  comme  qui  aurait  dit ,  tta 
me  Deus  Fidtus  adjuvet ,  que  médius  Fidius ,  ou  Hercule  me  /oit 
\ttinfi  favorable.  Jurez  mol .  dit  Plaucc  dans  une  de  fes  Corné- 
dies(i)»  parmfifmj  Fidtui  {a). 

Ce  même  Prince  établit  un  Dieu  pour  être  le  gardien  des 
bornes  des  champs  »  ôc  le  vengeur  des  ufurpations  qu'un  par- 
ticulier fàifoit  fur  fon  voiHn.  Ënfîn,  il  6t  encore  pluHeurs  au- 
tres reglemens  en  matière  de  Religion,comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite  »  le  tout  par  lesavis  de  la  Nymphe  Egerie ,  qu'il 
alloit  t  difoit-il  >  confuliec  dans  un  bois  qui  n*étoit  pas  éloigné 
de  Rome. 


COAfin. 


(m)  Cetu  qui  (o  p«t(ua<Iat  qu'au  lieu 
iefiJt'u,  il  taut  lire^tl'i' >  comme  iî  ces 
mou  (igDtiioiencle  fils  d«  Jupiicf ,  ne 
fou  pu  ancDooa  qu'Ovide  ait  btcvc 


la  premicfe  Tyllabe  de  ce  mot ,  Bc  non  pu 

longue  coiDinc  die  eft  Jan s  celui  litjtUut, 

Qm^ttam    nvm*  SâttU  t'tdievt  nftf. 
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diftinâion  ell  linguliere.  Voici  comme  la  raconte  Tîtc-LÎ- 
ve  (i)'  Virginie,  de  famille  Patricienne  j  ayant  dpoufd  un  PM-  (i)L.io.e.if. 
bleïen  nommé  Volumnïus  t  qui  ilit  cependant  Confîil  dans  la 
fuite ,  fa  foeur  qui  regarda  cette  alliance  comme  indigne  de  fon 
nom^f'Vtant  jointcaux  autres  Matrones  1  ne  voulut  plus  permet- 
tre qu'elle  participât  aux  myfieres  de  la  Ddcfîe  de  la  Puaicité,  ôc 
la  fît  chatTer  du  Temple.  Piquée  de  cet  aHront ,  Virginie  fît 
conflruire  une  Chapelle  dans  la  rue  longue,  là-même  où  étoit 
le  l'emple  de  la  Déeffc  dont  on  l'avoit  exclue  i  Ôc  la  dédia  à  la 
Fudicité  des  Plébéiennes,  où  les  femmes  qui  n'étoicni  point 
d'otdre  Sénatorial  j  s'alTcmblerent  depuis  pour  faciifier  à  cenc 
DéefTe.  La  Pudicité  étoit  rcprélentéc  fous  la  figure  d'une 
femme  voilée,  ou  qui  femble  poner  la  main  droite  &  le  doigt 
indice  vers  le  vifàge  t  pour  marquer  qu'elle  n'a  aucun  fujet  de 
rougir. 

L'OccaJton. 

Les  Grecs  avoîent  fait  aufll  un  Dieu  de  fOccafion  qu'ils 
nomraoicniCrr«ï(i).&que  le  Poète  londel'IlicdeChiodi-  (0  k«,m. 
foit  être  le  olt^eune  des  tîls  de  Jupiter.  Comme  fon  nom 
eft  féminin  oansla  Langue  latine,  les  Romains  en  firent  une 
Décffc.  Poffidonius,  &  après  lui  Aufonc  ont  fait  des  defcrip- 
tiuns  charmantes ,  l'une  du  Dieu  &  l'autre  de  la  DéeHe  de  l'Oc- 
calîon ,  que  les  curieux  pourront  confultcr. 

La  Fraude. 

Boccace,  dans  fa  généalogie  des  Dieux  >  met  auflî  la  Fraude 
au  nombre  des  divinités  du  Paganifme.  Elle  avolt,  dit- il  i 
la  phyfionomie  d'un  homme  de  bien,  le  corps  d'un  fcrpcnt 
dont  la  peau  prcfentoit  différentes  couleurs,  pendant  que  la 
partie  inférieure  fe  rermlnoit  en  queue  de  Scorpion.  Cet  Au- 
teur ajoute  qu'elle  nagcoit  dans  les  eaux  du  Cocyte,  &  qu'on 
n'en  appercevoit  que  la  tête.  Defcription  allégorique  de  cette 
divinité  mallâifante  &  trompeufc. 

Ageronhy  ou  Angnonia  &  la  Volupté. 
•  ■  tn  filcnce ,  ou  l'art  de  fc  taire  à  propos ,  cft  une  vertu  peut- 
être  plus  grande  6c  en  même  temps  plus  rare  qu'on  ne  le  croit 
ordinairement  ;  âc  les  Anciens  n  avoient  pas  manqué  d'en  faire 


yjtf  La  Mythoh^if  &  tes  Tahtes , 

une  divinité  Les  Peuples  de  l'Orient  l'honoroîcnt  fous  le  noni) 
d'Harpocrate  «  aind  qu'on  l'a  dit  dans  le  premier  volume  ;  6c 
les  Romains  qui  en  avoient  fait  une  Ddcfle,  l'appelloient  ylgerih- 
nia  ou  ^nj^eronia.  La  fôte  qu'onavoit  inftiiudc  en  Ton  honneur, 
«îtoit  célébrée  tous  les  ans  ,  le  2 1  Décembre,  dans  le  Temple 
de  la  Déenb  f-^olupia  ou  de  la  Volupté ,  où  cette  DéetTe  avoir 
(OM>crol>e  fa  flatue  (1).  Car,  pour  le  dire  ici  en  palTant,  on  avoit  auflî 
Sat.i.  i.cio.  érigé  la  Volupté  en  divinité.  Mais  que  pouvoir  lignifier  cette 
alliance  du  Silence  &  de  la  Volupté?  Vouloit-on  marquer 

f>ar-là  que  qui  fçait  diflimulcr  fcs  chagrins.  &  encore  plus 
es  vaincre ,  arrivoit  enfin  à  cet  état  tranquille  &  paifible  ,  où 
lame  femble  ne  rien  fouhaittcr ,  en  quoi  les  plus  fàges  Phi- 
iofophes  failbient  confiftcr  la  véritable  volupté  ?  C'eft  ce  que 
je  n'oferois  décider.  Nous  apprenons  de  JuHus  Modeflus  que  I 
les  Romains  affligés  de  la  (quinancîe  eurcnr  recours  à  ccne 
Di^cHc  du  Silence ,  ôc  qu'ils  en  furent  bientôt  délivrés  ;  ce  qui 
donns  lieu  aux  facriHces  qu'on  lui  offrit  depuis  régulièrement. 
Les  monumens  la  repréfentent  fous  la  figure  d'une  femme  j 
qui  >  comme  Harpoctate,  porte  un  doigt  a  la  bouche.  QueJ- 
qucfois  fes  Itatues  font  chargées  de  fymboldll  comme  celles 
de  ce  Dieu ,  ce  que  nous  appelions  des  figures  Pamhtn.  C'efi 
ainli  que  dans  celles  qu'a  publié  M  Maifei  *  elle  porte  /ùr  la 
tôtc  le  boiffcau  de  Serapis ,  &  tient  à  la  main  la  maflue  d'Her- 
cule, pendant  qu'elle  a  ï  (^&  deux  côtés  les  bonnets  i\c  CaHor 
&  de  rollux,  furmontés  des  deux  étoiles  de  ces  Dieux,  fiu- 
ma  Pompilius  »  legla  le  culte  de  cette  Dé^c  fous  le  nom  de 
Taata. 


(ODcDîï. 


Aius  LoquMhis, 

Mais  comme  on  ne  peut  pas ,  &  qu'on  ne  doit  pas  même 
garder  toujours  le  filcncc  ,  &  qu'il  cA  aufli  ûge  de  parler  \ 
propos  que  de  f^avoir  fc  taire,  il  y  avoit  aufli  le  Dieu  de  h 
parole,  que  les  Romains  nommoient  /lius  Lo^umnms. 
,  Voici  de  quelle  manière  ce  Dieu  fut  connu  à  Rome. 
Peu  de  temps  avant  l'arrivée  des  Gaulois  en  Italie  ,  dit  Cicc- 
ron  (2),  on  entendit  une  voix  qui  fotioit  dg^bQis  dç  Vcûaa 

qui 


r     mui  ar 
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l^i  annon^oient  que  (t  on  ne  r^tabiifTuic  les  murs  de  la  Ville , 
elle  feroit  prifc  par  l'ennemi.  On  n'y  fit  aucune  attention  >  mais 
torfque  les  Gaulois  s'en  furent  rendus  maîtres  >  &  qu'on  les 
eut  chaffés ,  on  (è  rcflbuvint  de  cette  voix ,  &  on  éleva  un 
Autel  au  Dieu  delà  Parole  fous  le  nom  iVj^ius  loquutim. 
P  Tite-Live  &  Plutarque  qui  racontent  la  même  hiDoire  , 
prétendent  que  ce  fut  M.  Ccditius  qui  dit  avoir  entendu  la 
nuit  cette  voix  y  &  qu'on  n'y  avoit  ajouté  aucune  foi  à  caufe 
du  peu  d'autorité  de  celui  qui  rapportoit  le  fait ,  mais  que  dans 

Lia  fuite  )  la  Ville  pour  faire  réparation  au  Dieu  qui  a^oit 
averti  les  Romains  #  lui  avoic&it  confïruireun  Temple  dans 
la  rue  neuve.  Aulu-Gelle,(i),  parle  de  la  Statue  du  même 
Dieu. 
La  Frovjdmce. 
■  QtJoiQUE  les  Anciens  crafTent  que  la  Providence  f5ton 
attribue  des  Dieux  ,  ainft  qu'on  peut  le  prouver  par  plulicurs 
Médailles,  fur  lefquelles  on  Ht  Proviàtntia  Deorunij  cepen- 
dant il  paroît  qu'ils  en  avoient  &it  une  Divinité  particuliè- 
re ,  quon  repréfentoit  ordinairement  fous  la  figure  d'une 
femme  appuyée  fur  une  coiomnc ,  tenant  de  la  main  gauche 
la  corne  d  abondance ,  ôc  de  la  droite  un  bâton  avec  lequel 
elle  montre  un  Globe,  pour  faire  voir  en  mcmc-temps  que 
cous  les  biens  viennent  d'elle»  £c  qu'elle  étend  fcs  foins  fur 
tout  l'univers.  Elle  ell  quelquefois  avec  d'arutres  fymboles^ 
mais  c'étoic-là  la  manière  la  plus  ordinaire  de  la  peindre. 


La 

■  ;i 


Sûreté, 


On  avoit  aunTi  érigé  la  Sûreté  en  Divinité,  6c  les  Grecs 

l'honoroicnt  fous  le  nom  tfAfphafeîa  ,  qui  veut  dire  la  iiiême 
chofe.  L'Infcription  deSceurrOU,  qu'on  trouve  fur  un  mo- 
nument antique ,  veut  dire ,  non  les  Dieux  qui  font  en  furÇi 
té  >  mais  les  Dieux  qui  la  procurent.  Les  Légendes  ordinai- 
res de  Sfcuritaf  orhfi ,  Securitas  yf«ç.  Securitatt  pstpeiaa  ,  mar- 
quoicnt  la  fureté  dont  l'Empereur  qui  les  faifoit  fiappcr , 
jouifloic  lul-t^cme>!ôc  procutok  ea  mCmc-iemps  i  rUnivêrs. 
TomclU  Yyy 
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On  pcignoic  la  Sûreté  en  femme,  qui  tenoU  la  main  fut  ta  ' 

têce. 

Si  la  Sûreté  elle-même  n'étoitpas  une  Divinité»  du  moins 
il  y  avoit  des  Dieux  qui  laprocuioicni  i  mais  noas  ne  les  con- 
noiflons  que  pac  une  Inictiption  qu'on  voit  encore  à  Komc 
dans  le  Palais  des  Urflns ,  &.  qui  cl)  cornue  en  ces  ccnnes  : 
Deis  Securis, 

Ops. 


'itôlt 


10. 


La  Déefie  Ops  avoît  aulfi  un  Temple  à  Rome  :   c 

la  Divinité  du  Secours  >  comme  Ton  nom  l'indique.  On  lui 
immoloic  au  mois  d'Avril  une  vache  pleine  >  &  un  porc 
(i)  Sax.  I.  Macrobe  nous  apprend  (i)  que  ceux  qui  invoquoient  cette 
Déefle  >  étoient  adis  f  &  louchoient  la  terre  de  la  main. 
Philocorus  fut  le  premier  qui  dédia  dans  l'Afrique  un  Aurel 
à  Saturne  6c  à  Ops.  Mais  comme  cette  DéclFc  étoit  la  me* 
me  que  la  Terre ,  je  n'en  dirai  lien  davantage  pcéTentemcat 

La  Jupice  &  t  Equité, 

Quoiqu'on  général  les  Grecs  âc  les  Romains  regardalTail 
Tlicmis  comme  la  Déefle  de  la  Judice,  ainfique  oousl'a* 
vons  dit  en  parlant  de  cette   Déefle  >  ceux-ci  cependant 
avotent  leur  Juflice ,  &  leur  Equité  >  qu'ils  repré^-nroienl 
fiir  leurs  médailles  j  &  dans  les  monumcns  qui  Jetir  éroiei 
con&crés  ;  l'une  ibus  la  figure  d'une  femme  atTifc   icnai 
Dne  uSc  d'une  maint  &  de  l'aune  Ton  fccptre  ,  ainfi  que 
la  voit  dans  les  médailles  d'Hadiien  &  d'Alexandre  Mao 
mée:  l'Equité  avec  une  épée  à  une  main,  &  des  balançai 
à  l'autre.  Au  rcfte  on  confondoit  cette  Déefle  avec  jIftritS 
&  avec   Dicé  J'iKMt  aufujct  de  laquelle  nous  avons  un  Hyoh 
ne ,  fous  le  nom  d'Orphée .  fie  dans  lequel  l'Auteur ,  qod  j 
qu'il  foie  >  lui  deltine  l'encens. 

Pitho  m  ta  Perfiafion  &  la  Onfilatiotu 
.1  Si  les  Paycns  n'ont  pas  &it  une  Déefle  de  l'EJogucaCti  F 
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ils  ont  du  moins  divtnifc  la  Pcrruafion  à  laquelle  elle  tend. 
Les  Grecs  appelloicnt  ccnc  DtfcHe  Pitho*  ,  &  les  Latins  •nuSt. 
Suadela  ,  ou  Sttada,  Paufànias  nous  apprend  que  cette  Déelle 
avoit  un  Temple  à  Sycionc  ,  mais  qu'on  n'y  voyoit  aucune 
Aatue^nifrepréfentation  ,  &  une  CliapelleàËgiaI(5c,  qui  fùc 
conftruitc  à  ce«e  occafion  (i).  Apollon  fie  Diane  ayant  tué  (OioC»- 
Pyihon .  allèrent  à  Egialée  pour  être  expiés  de  ce  meurtre.  '"^ 
Comme  la  Pcfle ravageoit  alors  cette  ville  ,  onalla  confultcr 
rOraclc  f  qui  répondit  que  pour  être  délivré  de  ce  fléau ,  Jl 
&lloit  appaifet  Diane  fie  Apollon,  ce  qu'ils  exécticerent  en 
leur  envoyant  fcpt  jeunes  gar<;ons  &  autant  de  jeunes  filles 
qui  les  appaifcrcnt  j  &  en  rcconnoiflance  on  bâtit  une  Cha- 
pelle à  la  Pcrfuanon.  Le  même  Auteur  nous  apprend  audi 
qu'on  joignoic  à  la  PerTuaHon  une  autre  Décfle  nommée  la 
Confoîaùon ,  de  laquelle  on  voyoit  à  Athènes  une  flatue  de 
la  main  de  Praxitèle. 

Ogenus, 

Tout  ce  qu'on  fi;ait  d'Ogenus ,  c'eft  qu*îl  étoit  le  Dieu  des 
vieillards  ,  qu'on  nommoit  pour  cela  àyn'tS'^  >  fui  quoi  on 
peut  coofultet  les  Adages  d'Erafme. 


. 


La  Fécondité, 


La  Fécondité'  que  les  Romains avoient  divinifée» 
neft  autre  chofe  que  Junon ,  que  les  femmes  invoquoient 
pour  avoir  des  cnians,  &  fe  foumettoicnt  pour  cn'obtcnir, 
a  une  pratique  également  ridicule  &  obfcene.  Lorfqu'cllcs 
alloient  pour .  cela  dans  le  Temple  de  cette  Déeflc  ,  les 
Prêtres  les  fàifoient  deshabiller  ,  &  les  frappoïem  d'un  fouet 

Îut  étoit  fait  de  lanières  de  peau  de  bouc-  Les  médailles  de 
iUcilla  repréfentent  une  Junon  afTife  fur  fon  thrônc ,  tenant 
fbn  fceptre  d'une  main  ,  fie  de  l'autre  un  de  ces  fouets  t  avec 
l'infctiption  Junoni  Luàna. 


Yyyu 
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La  Clémence, 

La  Clémence  avoit  audl  été  mife  au  rang  des  .TOenr^^ 
fie  elle  avoitun  Temple,  ainli  qu'il  paraît  fur  une  médaUl0* 
de  Jules-Céfar.  Elle  eft  aufCfur  d'autres  médailles  avecfipi 
fymboles  y  qui  étoient  un  rameau ,  la  patere  fie  la  pîquéii^ 
mais  on  n'y  voit  point  de  Temples.  , .        .      - 

Je  ne  fçais  au  teflefi  l'Abondance  .  KÂmdi  »  la  Gaïeté  {»> 
laritas  f  la  Joie,  la  NoblefTe  ,  la  Sûreté,  la  Tfaivyiilliiif , 
ôc  quelques  autres  êtres  de  cette  nature  ,  qu'on  trouve  fouvent^ 
perfonifiés  fut  les  niédailies  Ôc  fur  les  pierres  gravées  f 
avoient  aufli  été  rais  au  rang  des  Dieux.  Mais  comme  les] 
Anciens  ne  nous  apprennent  rien  touchant  leur  culte  ,  qu'ils  1 
ne  parlent  d'aucun  Temple  ni  d'aucun  Autel  érigés  en  leurj 
honneur,  je  n'en  dirai  tien  ici  :  ce  qui  les  regarde  étant  da] 
lefTort  des  Antiquaires. 


CHAPITRE     IL 

Des  Etres  mauvais  j  des  Paffîons  3  i^  des  Vices  » 
érigés  en  Divinités, 

CO  M  M  E  la  crainte  des  maux  eft  plus  yvrc  que  Vefpé- 
rance  des  biens,  on  peur  bien  s'imagvnet  que  les] 
Payens  ayant  adoré  les  Dieux  dont  ils  attendoîent  quelques] 
bienfaits ,  n'ont  pas  manqué  de  rendre  le  même  refpcCi  à] 
ceux  qui  poOvoient  leur  làire  du  mal.  Les  hommes ,  dit  Ci 
ceron  (ij,  étoient  tellemem  plongés  dam  l^errem ^  que  non  fem 
lement  ils  do  noient  le  nom  de  Dreux  aux  chofes  mtmet  perniA 
cieufes ,  mais  ils  leur  rendotent  auffi  un  culte  religieux.  A'oKfj 
voyons  un  Temple  de  la  Fièvre  au  Mom-Palaii» ,  un  autre  dOfA 
bona  auprès  de  celui  des  Lares  ^  &  un  jiutel  de  la  mattvaije  Fn-.  \ 
tune  au  Mom-EJquilin. 
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La  Fièvre. 

La  Fièvre  étoit  donc  une  Divinité ,  &  nous  avons 
un  monument  où  elle  eft  appellée  la  fainte  Fièvre.  Outre  ie 
temple  dont  Ciceron  vient  déparier,  Valere  Maxime  fi)  dit  {i)X.\jai. 
qu'elle  en  avoit  encore  d'autres ,  &  qu'on  y  portoït  les  le-; 
medes  dont  on  fe  fervoit  dans  les  maladies. 

Orbona, 

Or  BON  A  étoit  auin  une  DéefTe  invoquée  par  les  pères 
6c  par  les  mères  pour  la  confervation  de  leurs  enfans  »  & 
ceux  qui  les  avoient  perdus  étoient ,  fî  nous  en  croyons  Ar- 
Bobe  (2)1  fous  la  protedion  particulière  de  cette  Déeffe.         C0L4; 

La  Tempête. 

Tout  ce  que  nous  fçavons  de  la  Tempête  que  les 
Romains  avoient  déifiée  <  eft  que  Marcellus,  en  reconnoil^' 
&nce  de  ce  qu'il  étoit    échapé  d'un  orage  qui  l'avoit  fur- 

{>ris  fur  Mer ,  entre  llfle  de  Corfe ,  &  celle  de  Sardaigne  j 
ui  fît  conllruire  un  Temple  hors  la  Porte  Capene. 

Vhnpidenee,  &la  Calomnie,  Murciaj  laNéceJJlté , 
^  la  Violence» 

S I  quelques  Auteurs  anciens  ne  nous  apprenoîent  que 
les  Grecs  avoient  érigé  des  Autels  à  l'Impudence  &  à  la  Ca- 
lomnie, on  ne  fe  perfuaderoit  jamais  qu'on  eût  pu  honorer 
ces  deux  Vices  fi  pernicieux  à  la  focieté.  La  Deefle  de  la 
PareÛe  appellée  Murcia^  avoit  Ëins  doute  fon  culte  ,  car 
c'ell  la  Divinité  âvorîte  du  beau  fexe,  mais  l'Antiquité  ne 
nous  en  apprend  aucun-  détail  î  S.  Auguftin  difant  feulement 
que  cette  DéelTe  qui  empcchoît  d'agir,  avoitfon  temple  dans 
la  ville  de  Rome. 

Yyyuj 
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A  la  Ddcffe  de  la  Pareffc  je  vais  en  joindre  une  autrd 

qui  lui  ëtoit  totalement  oppoféc ,  c'étoit  Stunuli ,  qui  fuivant 

le  même  Perc,  nous  pouubit  trop  à  agir.  Elle  avoît  suffi 

un  Temple  dans  la  même  ville.  Mais  on  n'en  fixait  ttun  da-^ 

vamage.  ^ 

^^_  Il  n'en  eft  pas  de  m6mc  de  la  N^ceflîté,  &  de  la  Vio- 

'T^„Co-ïcnce,puifque.Pauranias{i)  parle  duTemplc  quelles  avoient 

riath.  .         dans  la  citadelle  de  Corinthc  ,dont  l'entrée  étoit  intetdiiCj 

excepté  à  ceux  qui  fervoîcnt  ces  DéeHcs. 

La  Renommée, 

•  Parmi  les  Divinités  dont  ileft  quefiion  dans  ce  Cha« 

pitre ,  la  Renommée  tenoit  auflî  fa  place  :  HeHode  qui  en 
bit  la  dcfcription  i  n'en  donne  pas  néanmoins  la  généalogie. 
Il  eft  fur  cependant  qu'elle  fiit  regardée  comme  une  Divi- 
nité t  ôc  qu'elle  eut  un  culte  établi ,  fur-tout  à  Adiencs  >  cont- 
(i)  la  Attic  me  nous  l'apprenons  de  Paufanias  (2) .  &  un  Temple  >  ainlî 
que  le  dit  Plutarque  dans  la  vie  de  Camillus.  Il  feroit  inu- 
tile de  chercher  des  flatues  6c  des  figures  de  cette  Décffe 
Îilus  parlantes  I  &  en  même  temps  plus  reflcmblantcs  que 
c  beau  portiait  qu'en  fait  Virgile  (u).  Je  le  mets  ici  en  Fran- 
çois pour  la  commodité  des  Lcfteurs.  »>  Cependant  la  R©- 
••  nommée  répand  le  bruit  de  cette  avanture  (  d'Enée  ôc  de 
>  Didon  )  dans  toutes  les  villes  de  la  Libye  i  Ja  Renom 
•»  mée  ,  dis- je ,  la  plus  prompte  &  la  plus  rapide  de  tous  Ic^ 
••  maux  1  qui  prend  des  forces  à  mefutc  qu'elle  avance  ,  ôc 
"  dont  le  mouvement  le  plus  violent  ncfert  qu'à  redoubler 
•  la  vivacité.  D'abord  foible  &  timide  »  elle  s'élève  peu  à 
"  peu  ,  Ôc  tandis  que  fcs  pieds  demeurent  attachés  à  b  terre, 
»  fa  ifitc  aliicre  fe  perd  dans  les  nues  ;  focur  des  Géants  Céc 
•»  Ôc  Encclade  ,  la  terre  irritée  contre  ce  Dieu  entama  dans 
»  fa  fureur  ce  Monfîrc  au  pied  léger  ôc  au  vol  npide  :  Ce 
»  Monftre  ailé  qui  fous  chaque  prume  couvre  autant  d'yetu 
x  toujours  ouverts  >  ôc  >  chofe  étonnante  >  autant  de  bouches 


(a)  SxitmfÎ9  Uijft  tMput  H  fama  ftr  uriti ,  8cc.  <Eneii  I;  4. 
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»  &  d'oreilles.  Chaque  nuit  elle  parcourt  la  vafte  tftendue 
*dcs  airs,  pendant  que  le  Jour  elle  demeure  en  fcntinelle 
■>  au  feîtc  des  Palais ,  ou  fur  le  fommet  des  tours ,  d'où  elle 
M  va  femer  l'épouvante  &  l'effroi  dans  les  plus  grandes  vU- 
»  les.  Jamais  les  yeux  ne  goûtèrent  le  charme  tranquille  du 
»  repos ,  &  toujours  attentive  &  occupée  à  troubler  l'uni- 
«»  vers ,  elle  confond  fans  cefle  le  meniongc  avec  la  vérité  ». 
Ovide  fait  aulTi  de  la  même  Déefle  un  trcs-bcau  portrait , 
&  quelques  autres  Poètes  aulll  ont  exercé  leur  verve  fur  ce 
mâme  fujet. 

Ce  qu'on  peut  lircr  de  tout  cela  eft  que  la  Renomm<?e 
étoit  comme  tous  les  Géants  Hlle  de  la  Terre,  qui  pourfe 
venger  des  Dieux ,  &  de  Jupiter  en  particulier  qui  avoir  fou- 
droyé ks  en&ns  t  fît  fortir  de  fou  fein  ce  Monflre ,  pour 
divulguer  leurscrimes,  &  les  apprendre  à  tout  l'univers  :  Cat 
la  Renommée  n'épargne  ni  les  Dieux  ni  les  hommes. 


L*Envie, 


Parmi  les  Paflions  divinifées  par  les  Anciens,  aucune 
peut-£trc  ne  méritoit  moins  cet  honneur  que  TEnyic.  Ce- 
pendant les  Grecs  en  avoient  iàit  un  Dieu,  parce  que  fon 
nom  étoit  mafculin  dans  leur  Langue,  &  les  Romains  une 
Décflc.  Plutarquc,  qui  a  fait  un  périt  traité  au  fujet  de  cette 
padion  ,  en  dit  des  chofes  affez  curieufes ,  &  tes  Portes  fc 
font  donné  une  libre  catriete  en  fàilânt  fon  ponrait.  Ovide 
fiix-iout  y  a  excellé  ,  dans  ces  vers  qui  commencent  ainli  : 

Pallor  in  vreftàet ,  Ma£itfyue  in  corpore  toîo. 

m  L'Envie  dans  le  fond  de  fon  antre»  pour  entretenir  fa  rage 
M  fie  fa  fureur,  fe  nourrit  de  vipères ,  &c.  Une  trille  pâleur 

•  fe  répand  fut  fon  vifage.  Elle  a  le  corps  entièrement  dé- 

•  chamé ,  le  regard  fombrc  6c  làrouche  ,  les  dents  noires  fie 
m  mal  propres  ,  le  cœur  abreuvé  de  fiel ,  Ôc  la  langue  cou* 
»  verte  d'unaâî-eux  venin.  Livrée  fans  celfe  à  des  foins  in- 
»  quiets  )  elle  n'a  jamais  ci  qu'à  la  vue  des  maux  qu'elle  caufe  : 
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-  jamais  le  fommcil  n'a  apefcnti  Tes  paupières.  Tour  ce  qui 
«  arrive  d'heureux  dans  I  univers  lafflige  &  redouble  fà  fij- 
»  reur  ;  &  elle  fait  confiftcr  route  fa  rage  à  foufîrir ,  &  à  faire 
«fouiîrir  les  autres  :  elle  c(l  elle-même  fon  propre  bourreau.  ■ 
Les  Anciens  la  comparoient  k  l'anguille ,  par  Topinion  oh 
Us  écoicntquece  poiflbn  portoit  envie  à  cous  les  autres. 

La  Crainte  &  la  Pâleur. 

S  t  une  crainte  làge  &  moderne  n  eft  'pas  la  fâgeTTe  elle-' 
mCme ,  elle  en  efl  du  moins  le  commencement  de  Je  prin- 
cipe i  mais  lorfqu'elie  n'cfl  qu'une  paûîon  aveugle  qui  trou- 
ble la  tranquillité  de  lame,  làns  lui  fournir  les  moyens  de 
fe  remettre  du  trouble  qui  l'agite»  ce  n'cft  plus  alors  qu'une 
vaine  &  inutile  terreur.  Telle  (5toit  la  Crainte  ou  (a  Peur  que 
les  Grecs  avoient  diviniféc ,  &  que  les  Romains  adorèrent 
cnfuite  comme  euxj  ainlî  que  la  Pâleur  qui  en  cft  la  com- 
pagne inf<îparable.  Frappés  à  la  vue  d'évenemens  dont  ils 
neconnoinbient  pas  lacaufeific  qui  leur infpiroenit  uncfhyem 
contre  laquelle  rien  n'étoit  capable  de  les  rallûrcr ,  les  hom- 
ities  Hrcnt  une  Divinité  de  ce  uouble  même  qui  les  agitoiti 
&  pour  s'en  délivrer  lui  adreflerent  leurs  vœux  &  leurs  priè- 
res. Efpcrcr  de  marquer  le  temps  où  l'on  comment;a  à  ado- 
rer ces  deux  Divinités  j  c'eH  ce  qui  n'cd  pas  poflîble  :  elles 
font  peut-être  aulTi  anciennes  que  le  trouble  qu'elles  cau- 
(cnt  i  du  moins  étoient-elles  connues  des  premiers  Poctes 
de  la  Grèce.  Hciiode  après  avoir  dit  dans  fa  Théogonie  que 
la  Crainte  étoit  fîlle  de  Mars  &  de  Venus }  ajoute  dans  la 
defcription  du  bouclier  d'Hercule  ,  que  ce  Dieu  y  étoit  re- 
(0  lit».  4  F"^*^*^'"*^  monté  fur  fon  char  ,  accompagné  de  la  Peur  &  de 
'  la  Crainte.  Homère  (i)  donne  à  ces  Décflcs  la  même  ori- 
gine. AufTi  rouies  les  fois  qu'il  fait  paroîrrc  le  Dieu  de  ta 
r  erre  dans  les  combats,  il  lui  donne  la  Peur,  la  Terreur  fie 
Fuite  pour  cortcK  ;  il  place  aufli  ces  mêmes  Divinités 
tantôt  fur  la  redoutable  Egide  de  Minerve  ,  tantôt  fur  le  bou- 
(i)Il-l  II.  clierd'Agamemnon  (2).  Ici  c'efl  Mars  qui  ordonne  à  ces  deux 
Déeflcs  d'atteler  fou  char;  pour  voler  à  U  vcngeatice  de  fon  Kls 

ATcalaphe 
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Afcalaphc  (i)  ;  li  ce  font  ces  deux  DétAVs  (2)  qui  au  milieu     (i)i'-Lir- 
du  trouble  &  de  la  coiiflernation  que  caufe  le  combat  d'Hec-     (OU.I.  x*. 
tor  &  d'Ajax  ,  fortent  des  vaifTeaux  des  Grecs  pour  mettre 
en  fijîtc  les  Troyciis. 

Une  Divinité  ft  bien  marquée  dans  ces  deux  Poctcs  ,  & 
(î  redoutable  par  elle-  même  y  ne  pouvoir  manquer  de 
s'attirer  un  culte  religieux.  Aufli  chercha-t-on  à  l'appaifer  6c 
à  s'en  délivrer  par  des  prefens  &par  des  facriRces.  Les  deux 
ftls  de  Medée  ayant  éié  inhumainement  maflactés  par  les 
Corinthiens  j  la  monalité  leur  emporta  plufieurs  de  leurs 
cnfàns  ,  &  l'Oracle  confulté  leur  apprit  quil  falloir  oDrir  des 
facrifîces  aux  mânes  irrités  de  ces  innoccnres  vidimes  de 
leur  cruauté ,  6c  en  même  temps  confacrer  une  flatue  à  la  , 
Peur.  Dans  un  combar  que  donna  Tullus  Hoftilius  >  les  Al- 
bins  qui  s'étoicnt  déclares  pour  lui  ,  tournèrent  le  dos  6c 
paCTcrent  du  côté  de  fes  ennemis.  D'abord  la  frayeur  s'em- 
para du  coeur  du  foldat  >  Ôc  tout  étoit  perdu ,  lorfquc  ce  Prince 
voua  un  Temple  à  la  Crainte  6c  à  la  Pâleur  :  ce  vœu  eut 
fon  effet  ;  le  foldat  reprit  courage,  6c  TojIIus  remporta  une 
viâoire  coniplettc.  Cet  événement,  quicft  l'époque  de  l'in- 
iroduÉtion  du  culte  de  ces  deux  DécAcs  parmi  les  Romains  ■ 
eft  marqué  fur  deux  médailles  de  la  famille  Hofliha  (3).  Sur  Oî^ui-UtC 
Tune  eft  une  tête  avec  des  cheveux  hériffés ,  le  vifagc  élevé  ,  vil^a^,* 
la  bouche  ouverte,  6c  un  regard  troublé,  ce  qui  dclignc 
bien  la  Divinité  que  rcpréfentoit  la  médaille  ;  l'autre  offre 
une  face  maigre  &  allongée,  les  cheveux  abbatus,  6c  un  rc- 

rrd  fixe  )  c'cd  le  véritable  portrait  de  la  Pâleur  qu'infpire 
Crainte. 

Les  Lacédemoniensavoicnt  tiré  un  pattï  plus  avantageux , 
fij'ofe  m'exprimer  ainfi,  de  la  Déefle  dont  je  parle,  puif- 
qu'au  rapport  de  Plutarque ,  ils  en  avoient  placé  le  Temple 
auprès  au  tribunal  des  Ephores,  perfuadés  que  rien  n'ett  I! 
nécefTaire  que  d'infpirer  aux  mécrians  la  craii^te  d'un  fevecc 
châtiment. 

ËnHn  pour  qu'il  ne  manquât  à  la  Crainte  aucune  preuve 
de  Divinité,  on  la  joignoit  dans  les  ferniensavcc  les  autres 
Dieux.  Efcliile  nousapptend  (4)  que  dans  le  ferment  foicmnel  smî^'^a'' 
Tome  IL  Z  z  z  iiwbm. 
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que  firent  les  fept  Chefs  de  l'expédition  de  Thcbca  ,  au 
milieu  des  facrifices  ,  tenans  tous  la  main  dans  le  fang  des 
viftinies  qu'on  vcnoit  d'égorger ,  ils  jurèrent  par  la  Peur ,  par 
le  Dieu  Mars  6c  par  Bellone. 

'Telles  étoienc  les  venus ,  les  vices  >  &  les  pafTions  que  les 
Grecs  &  les  Romains  avoient  érigea  en  Divinités.  On  pour- 
roit  en  joindre  ici  quelques  autres ,  dont  on  trouve  les  repré- 
fentations  fur  des  Médailles ,  6c  des  dcfcriptions  dans  les 
Poètes  i  mais  comme  les  Anciens  ne  nous  apprennent  rien 
touchant  leur  culte ,  6c  qu'ils  ne  parlent  d'aucun  Temple  *  ni 
d'aucun  Autel  érigés  en  leur  honneur  >  on  laifle  aux  Antiquai- 
res le  foin  d'expliquer  les  fymboles  avec  lefquels  on  les  repré- 
fentoit.  11  fuffit  d'obfervcr  en  général  que  comme  U  Théo- 
logie Payenne  n'étoic  fondée  fur  aucun  principe  certain,  elle 
adoptoit  aifément  tous  les  Dieux  que  diffôrentes  occafioQS 
&Ubicnt  introduire. 


Atéf  ou  la  Difcorde. 


Parmi  les  divinités  malfàifànces ,  ie  ne  dois  pas  oublier 
Até ,  ou  la  Difcorde ,  cette  cruelle  DéefTe  »  qui ,  après  avoir 
cherché  à  brouiller  les  Dieux,  chafTée  enfin  de  l'Olympe  , 
COII-Li;.  vint  fur  la  terre  pour  y  exercer  toute  fa  fureur.  Homère  (i) 
en  fait  parler  aind  Agamemnon  dans  le  beau  difcours  qu  il 
fait  aux  Capitaines  Grecs  affemblés  par  Ton  ordre.  1,3  Vécffc 
Até,  dit  ce  Chef  de  l'armée  des  Grecs  »pour  s'excufer  d'avoir 
enlevé  Brifeis  à  Achille:  a  La  Déeffe  Até,  ce  démon  de 
»  difcorde  ôc  de  malédiction,  n'efl-elle  pas  toujours  plus  fonc 
>  que  les  hommes ,  6c  ne  vient  elle  pas  à  bout  de  tous  fes 

•  deffeins  ?  Cette  terrible  6c  pernicieufe  fille  de  Jupiter .  dont 
»  l'emploi  eft  de  nuire ,  qui  dédaignant  de  toucher  la  terre  de 
»  fes  pieds  délicats,  marche  fièrement  fur  la  tête  des  hom- 
»mcs,  pour  les  précipiter  dans  les  plus  grands  maux,  & 
»  quij  dans  les  cruelles  diflemions  qu'elle  excite,  quand  elle 
••  ne  ruine  pas  les  deux  partis ,  ne  manque  jamais  d'écrafer 
»  au  moins  celui  qu'elle  a  pris  pour  objet  de  fa  haine.    Ne 

•  fit-elle  pas  autrefois  fentir  fon  pouvoir  à  Jupiter  même  » 
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M  quoiqu'il  foit  plus  puifTant  que  tous  les  hommes  ôc  que  tous 
«  les  Dieux  »  ?  Agamcmnon  laconce  cnfuite  comment  Junoa 
en  fàilânt  acouchec  la  femme  de  Stenel^e  avant  tetme ,  d'Eu- 
tydbéé  qui  parla  eut  droit  de  commander  à  Hercule,  avoit  li 
fort  ofFcnfd  Jupiter,  que  ce  fouveratii  des  Dieux  s'en  prenant 
à  Até ,  qu'il  croyoit  avoir  infpirë  ce  dcflcin  à  Junon  ,  qu'il 
la  failicpac  la  tête,  la  précipita  du  haut  de  l'Olympe,  après 
avoir  fait  ferment  qu'elle  ne  reparoîiroit  jamais  dans  le  féjout 
des  immortels.'»  Cette  pernicieufc  Déeflc,continue  Agamem- 
»  non,  tomba  dans  le  malheureux  fdjour  des  hommes  ,  où  elle 
*  exerce  toutes  Tes  fiiteurs  >.  Il  patoit  par  ce  paflagc  qu'on 
croyoit  qu'Até  écoit  fUlede  Jupiter,  qu'elle  avoit  tiabité  l'O- 
lympe ,  de  que  pour  avoir  offenlé  fon  père ,  elle  en  avoit  été 
chaffêe,  6c  étou  venue  habiter  parmi  les  hommes. 
Je  f^iis  que  quelques  Petes  de  rEglife  ont  crû  fur  ce  récit  que 
les  Payons  avoicnt  eu  quelque  connoifiance  de  la  chute  des 
mauvais  Anges  >  Saint  Juftin  alsùre  même  qu'Homère  avoit 

fiuifé  le  fond  de  cette  hîAoire  en  Egypte,  Ôc  qu'il  avoit  lu 
'endroit  où  le  Prophète  Ifaïe  parle  de  la  chute  de  ces  efprits 
rebelles  ;  mais  comment  ce  Poète  auroit-il  pu  lire  l'ouvtage 
de  ce  Prophète  qui  ne  vint  au  monde  que  plus  de  cent  ans 
après  lui  t 

Sur  cette  première  idée ,  les  Poëtes  oui  font  venus  après 
Homère,  ont  peint  cette  Déeffc  avec  les  plus  noires  cou- 
leurs. Virgile  la  repréfente  fuivïc  de  Bellone  ayant  la  tête  en- 
tonillée  de  ferpens , 

Et  fiijfâ  gaudens  vadit  Di/cordia  pallJ, 

Quant  conjanguinevfiquitur  Btlhna  fa^elh.  ?En,  \.  8. 

^  Difcordta  démens 

l^ipereum  crinem  viitis  innexa  crutmis.  1«  6, 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  portrait  qu'en  fait  Pétrone  (  o) 

BMtiUt  âd  fufttujljgmm  <afm  :  %hj  m  on 

CmcrtiHt  fsnruii ,  (eniuf^^t  liamiu  (Utitiu. 

Si»b^ui  traii  fiitri  ruifieait  dttutt . 

TéU  lii^ÊiA  fiiàou ,  otfijfi  JroiimiM  m*, 

Aifitmitr  itie  Itetraimn  ffiUre  vifitm  , 

SMgmui  rrmw'dni  jusinbu  Uitfada  dixtrJ,  Pea.  S»t. 
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dans  les  beaux  vers  de  Ton  Poiime  épique  fur  la  guerre  civile. 
On  attribuoit  à  cette  Déefle  non  (euicmcnï  les  guerres  ,  mais 
aulli  les  querelles  entre  les  particuliers,  les  bromllcries  dans 
les  ménages ,  les  diiTemions  dans  les  familles  i  fie  on  fçait 
que  ce  ftit  elle  qui  jetta  au  milieu  de  l'artcmbltiedcs  Dieux  , 
la  fatale  pomme  qui  occafionna  entre  les  DécfTcs  cette  fa- 
mcufc  conteftation  dont  les  Dieux  ne  voulurent  point  être  les 
Juges,  de  crainte  d'entrer  eux-mêmes  par  des  fentimens  de 
pariialit<! ,  dans  les  débats  6c  les  altercations  qui  font  ptefque 
toujours  des  fuites  infeparables  de  la  Difcotdc. 

Il  cft  juftc  de  joindre  ce  que  la  Mythologie  nous  apprend 
fur  la  bonne  fortune ,  â  ce  que  nous  avons  dit  des  Dieux  bons 
£c  mauvais,  puifqu'elle  étoit  elle-même  une  divinité  bonne 
ou  mauvaife,  fuivant  l'ufage  qu'on  cnfaifoit. 


CHAPITRE       III. 
■jDf  ia  bonne  ^  de  la  mauvaife  Fortune* 

C'>  O  M  M  E  les  hommes  ont  toujours  fait  une  grande  eftime 
^des  biens  de  fa  terte,  il  n'cft  pas  furprenant  qu'ils  ayent 
adoré  la  Fortune  \  infenfés  qui  au  lieu  de  recomioine  une 
Providence  éclairée  qui  diRribue  les  biens  &  les  richeH'es  » 
fuivant  des  vues  cachées  à  la  vérité  fie  impénétrables  aux  hom- 
mes ,  mais  toujours  fages  ,  addrcflerent  leurs  vceux  à  un  Etre 
imaginaire ,  qui  aeilToit  làns  aucune  delTein,  6c  entraîné  par  une 
néceflité  inévitable  :  car  il  ell  indubitable  que  dans  le  rydéme 
payen ,  la  Fortune  n'étoic  autre  chofe  que  te  Deflin.  Aunî  la 
confondoit-on  ,  comme  on  le  vetradans  la  fuite,  avec  les  Par- 
ques, qui  cUcs-m£nics  étoicnt  cette  fatale  néceflîté  dont  les 
rhilofophes  ont  tant  difcouru. 

Il  ell  vrai  que  quelquefois  les  Chtétiens  parlent  au  fujet  de 
bFottune,  comme  les  Payens  cnx-mtvyxes  ■,  fofrijier à  la  for- 
tune ,  attendre  tout  de  la  Fortune ,  fi  dévouer  a  la  Fortune ,  &f» 
Mais  quand  ils  approfondiffent  le  fcns  de  cc&  expccffions  vul- 
gaires f  ils  rapportent  tout  à  la  divine  Providence. 
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Je  ne  fixais  au  rede  >  li  les  difiereiis  Peuples  qui  ont  recon- 
nu cette  divinité  aveugle  &.  capricieufe)  en  ont  eu  la  mC'mc 
idée  î  mais  il  eft  sûr  qu'elle  a  été  invoquée  dès  les  temps  les 
plus  reculés ,  pulfque  la  première  fois  que  l'Ecriture  Sainte 
fait  mention  des  Dieux  des  Payens  >  elle  parle  de  Gadt  invo- 
quée par  Lia  4  que  Saint  Auguflin  croit  être  la  Fortune  {a). 
Mais  comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  l'idée  qu'en  avoicnt  les 
Grecs  6c  les  Romains ,  c'cft  leur  Mythologie  à  cet  égard  que 
jedoisdcvcloppcr.D'abotd  il  ne  paroit  pas  que  cette  DécfTefïjt 
anciennemcnt,connuc  dcccs  deux  Peuples ,  puifqu'Heiîode  & 
Homère  n'en  parlent  points  6c  qu'on  a  remarqué  que  ce  dernier 
qui  s'cftfervi  du  mot  tu;^',  qui  étoit  le  nom  que  l'on  don- 
Doit  à  cette  divinité,  ne  l'entcndoit  point  de  la  Fortune, 
mais  feulement  d'une  des  filles  de  l'Océan  compagne  de  Mc' 
iobofti,  6c  de  la  belle  Janthé.  Ce  grand  Pocte  aiiiil  que  lob- 
ferve  Paufanias  (  i  )  >  a  bien  die  que  rallas  âc  £nyo  prélidoient  {■)  la  Md£ 
aux  combats,  Venus  au  mariage ,  6c  Diane  aux  accouche-*^"*®* 
mens  i  mais  bien  loin  de  faire  de  la  Fortune  >  comme  on 
a  foit  depuis  >  une  DéelTe  toute  puiflanie ,  qui  exerce  fon  em- 
pire fur  toutes  les  chofes  humaines,  6c  qui  les  ftiit  réeflirà 
fon  gré ,  il  ne  lui  donne  pas  feulement  la  moindre  fon£lioo. 
Tout  ce  qu'on  fçait  de  plus  ancien  au  fujet  de  cette  divi- 
nité, ell  que  Bubalus  grand  Sculpteur  ôc  grand  Archire6le, 
fui  le  premier  qui  en  /it  une  (latue  pour  la  ville  de  Smirne  * 
6c  que  cet  habile  ouvrier  s'avilà  de  la  reprcfenter  avec  l'E- 
toile Polaire  fur  la  tête  >  tenant  de  la  main  gauche  la  corne 
d'Amalthée ,  appellée  communément  la  corne  d'abondance. 
Il  eft  indubitable  qu'il  vouloit  marquer  par  le  premier  de  ces 
deux  fymboles ,  le  pouvoir  de  cette  Déefle  fur  f  Univers  î  6c 
par  le  fécond ,  que  c'étoit  elle  qui  difîribuoit  tous  les  biens, 
findare  vint  enfuiie,  continue  Padànias,  qui  célébra  cette 
Divinité  dans  fes  Vers,  âc  lui  donna  le  nom  de  Pherepsin , 
comme  qui  diroit  la  Protc^bice  des  villes.  Voilà  a  peu-près 
forigine  du  culte  de  la  Fortune  dans  la  Grèce,  Divinité  mo- 
derne peu  connue  avant  Pindaie. 


t<)VDy»,ce  quia  ki^Ut-ieSuiiaxule'ïotDieï.Lrt.  }. 
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Les  Grecs  lui  éïevetent  dans  ia  fuite  plufieurs  Temples  , 
&  ceux  de  Corinthc  la  furnommerent  ^crea ,  parce  qu'elle 
en  avoic  un  dans  Icut  Citadelle.  Ce«e  Dëeflc  avoit  auffi  une 
Chapelle  à  Egirc ,  avec  une  Statue  qui  avoit  près  d'elle  TA- 
mouc  avec  fcs  ailes  >  apparemment  pour  donner  à  entendre 
qu'en  amour  la  Fortune  fait  plus  que  la  beauté.  Dans  celui 
d'Elis  elle  avoit  à  la  main  la  corne  d'Abondance  »  Mais  le 
fymbolc  le  plus  convenable  dtoit  celui  que  lui  avolenc  donné 
les  Btioiicns }  l'ayant  rcprcTcntée  dans  le  Temple  qu'ils  avoienc 
é\cw6  en  fon  honneur  t  tenant  Plutus  entre  Tes  bras  fous  U 
(0  la  B«ot.  fbrmc  d'un  enfant  \  6c  c'cO  y  dit  Paufanias  (  i  )  |  une  idée  afTez 
ingcnicufc^  d'avoir  mis  le  Dieu  des  richefTes  entre  les  mains 
de  la  Fortune  i  comme  H  elle  étott  fa  nourrice  ,  6c  fa  mère. 
La  ville  de  Smirne  au  refïe  t  n'étoit  pas  la  feule  de  TAfie 
oii  la  Fortune  fut  honorée  ^  les  habitans  d'Antioche  ravoient 
(OPaufaDias  en  une  extrême  vénération  (a) ,  6c  il  n'e0  pas  hors  de  vrai- 
femblance  de  dire  que  plufieurs  autres  Peuples  imitoïcm  leur 
eiemple  ;  car  en  gênerai  prefque  tous  les  hommes  font  ado- 
rateurs de  la  Fortune ,  &  s'ils  ne  lui  immolent  pas  toujours 
des  Vidimes  j  ils  ne  lui  facritient  que  trop  fouvent  L'honneur 
6c  la  probité. 

\  Parmi  les  éloges  que  Pindare  donnoic  à  cenc  DéefTe^il  difoic 
qu'elle  étoit  une  des  Parques,  6c  celle  de  toutes  qui  avoit 
le  plus  de  pouvoir;  d'oi^  l'on  doit  conclure  qu'on  b  confon- 
doit  avec  ces  Déefles  inexorables ,  ou  ,  pour  parler  plus  juile, 
avec  la  Deflinée  elle-même  >  Divinité  aveugle  qui  aiflrtbuoit 
au  hazard  les  biens  âc  les  maux  :  6c  telle  étoit  Tidée  qu'en 
avoient  les  Grecs. 

Les  habitans  du  pays  Latin  en  penfoient  à  peu  -  pr^s  de 
mcmc,  puifque  leur  plus  ancienne  Fortune  étant  celle  qui 
étoit  honorée  à  Antium ,  6c  qui  étoit  confondue  avec  les 
Sorts  j  dont  l'ufàge  étoit  fi  célèbre  dans  cette  ville  (a)  j  il  eft 
évident  qu'on  ne  la  diOinguoit  pas  du  Deftin,  on  de  cette 
Defïinée  que  les  Grecs appeilolcnt  Eimarmené. 

Les  Romains  contens  d'abord  d'aller  confuhet  les  5ort 


(«)  Vo)'et  ce  tfx'oa  a  «lit  là  defltu ,  Toia.  I.  dant  Tatadc  At  la  Dîi 


Expliquées  par  THiffoire.  Liv.V.  Chap.  III.  yj-i 
&  la  Fortune  à  Aiuium  ,  adoptèrent  enfin  cette  Divinitcî ,  £c 
établirent  (on  culte  dans  leut  ville  >  où  elle  eut  dans  la  fuite 
ton  grand  nombre  de  1  emples.  âervius  TuUius  fut  le  premiec 
Iqui  lui  en  fie  confttutre  un  ,  &  dès  -  là  on  voit  à  peu  -  près 
l't^poque  de  Tintroduâion  du  culte  de  cette  DéelTe  à  Rome. 
Cet  ddiHce  lui  étoit  confacré  fous  dilfercns  noms  ;  cat  les 
Romains  lui  en  donnoient  plufieurs  {a)  :  tels  que  ceux  de 
la  bonne  Fortune,  de  Fortune  mâle,  debarbuc,  de  bonne  ef-  ■ 
pcrance,  de  douce  ,  de  pacifique,  de  Vierge,  de  Fortune 
du  Peuple,  ôcc.  Ac  elle  avoit  des  Temples  ibusprefque  tous 
CCS  ditïercns  noms.  Sdon  Tite-Live  &  Plucarque  ,  car  De* 
nys  d'Halicamanfe  ne  fait  meniion  que  d'un  que  lui  Ht  bâtir 
Scrvius  Tullius.  Ancus  Martius  fut  le  fécond  qui  lui  ca 
bâtit  un  f  fous  le  titre  de  Fortune  feinte.  Elle  en  avoir  aurïi  un 
autre  fous  le  nom  de  Fortune  des  Femmes ,  &  il  n'y  avoir 
que  les  nouveaux  mariés  à  qui  îl  K\t  permis  de  l'honorer.  1)  y 
a  apparence  que  ce  furent  les  Dames  Romaines  elles  •  mê- 
mes qui  firen:  les  frais  de  la  conflrudion  de  cet  édifice; 
auflî  publiuienr-eiles  que  lorfqu'il  fut  achevé  ,  la  Décfleavoit 
proféré  ces  paroles  j  Rtétè  me  matrona  vidtjiis ,  riiéque  dedi' 
eapis. 

Qu.  Fui.  Flaccos  fut  celui  de  totis  qui  fit  élcvct  en  l'hon- 
neur de  cette  DéeflTe  le  Temple  le  plus  magnifique  ,  fous  le 
nom  de  ta  Fortune  Equejlre.  Celui  que  lui  fit  bâtir  Q.  Catu- 
lus  étoit  dédié  à  la  Fortune  du  jour ,  ïouuna  hu^ufce  diei.  Si 
celui  que  lui  confacra  Ncron  n'étoit  pas  le  plus  magnifique , 
il  croit  du  moim  le  plus  finguUer  6c  le  plus  bnlUnt,  par  la  nia- 
tictc  qui  y  fijt  employée.  Il  fut  entièrement  conftruit  d'une 
forte  de  pierre  trouvée  en  Cappadocc,  &  que  Pline  nom- 
me Phtn^ias ,  laquelle  à  une  blancheur  éblouiOante  joignoit 
U  duteté  du  matbreî  enfone,  dit-on, que  les  pones  fermées 
on  y  voyoit  clair.  Ce  Temple  fe  trouva  dans  la  fuite  renfer- 
mé dans  l'enceinte  de  la  maifbn  d'or  de  cet  Empereur.  Cette 
Déefle  en  avoit  un  dans  la  Rue  neuve  ,fous  le  titre  de  la  For- 
tune aux  mammelleif  qu'on  rcpiéléntoit  à  peu -près  comme 

(a)  ftrtWM  fria^goAit ,  ohfiqtunll ,  friiiHa ,  vifttpt ,  farv^ ,  WâfcuU ,  barbâim , 
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la  Diane  d'Ephefe  >  &  comme  Ifis,  dont  elle  a  la  cocffurc 
fur  quelques  hguics  que  le  temps  nous  a  confervées.  Domi* 
tien  en  fit  conftruîre  un  autre  a  la  Fortune  de  retour ,  For- 
tuna  reduciy  expreflion  qui  fc  trouve  fouvent  fur  les  Médail- 
les ,  &  celle  de  Fortuna  Redux. 

Le  Baron  Herbert  de  Clierburi>  Auteur  d'un  f^vant  Trai- 
té fur  la  Religion  des  Gentils,  que  j'ai  déjà  cité  quelquefois  , 
prétend  que  les  Orientaux   ni  les   Grecs  navoicnt  jamais 
rendu   aucun  culte  à  la  Fonune  »  &    que  les  Romains 
étoienticsfculs  qui  leuffent  adorée.  Mais  ignoroii-il  que  les 
liabitans  d'Annoche  avoient  dans  leur  ville  un  Temple  ma- 
gnifique de  ccne  Divinité;  aue  ceux  de  Smirne  lui  avoient 
contacté  la  belle  Statue  que  Bubalus  en  avoit  £tit  ;  &  qu'en- 
fin ,  au  rapport  de  Paufanias,  la  Grèce  étoit  remplie  de  Tcm- 
files,  de  Chapelles  ,  de  Statues  »  de  bas-reliefs  ,  &  de  Medaii- 
cs  de  cette  même  Dl'cITc  ?  Quelle  autre  preuve  plus  claîie 
veuc-on  avoir  d'un  culte  religieux  i 
Au  rede  tous  les  monumcns  que  Je  temps  nous  a  iranfmis 
(OVoytt-dela  Fortune  (2)  ,  la  repréfcntent  afl*ez  conftamment  fous 
'"•'*"*  'Ânt.  la  figure  d'une  femme  avec  la  Corac  d'abondance  >  ou  un  gou- 
'  '  '  **■**  vernail ,  ou  un  timon  «  ou  "une  roue ,  ou  un  globe  ;  marques 
de  fon  pouvoir  ou  de  fon  inconftance.  On  la  trouve  encore 
alTez  fouvent  avec  les  fymbolcs  d'Ifis,  fur  tout  avec  cène 
coéfure  lîiigulicte  ,  dont  on  adonné  la  defcription  dans  le  pre- 
mier Volume ,  6c  ce  font  alors  des  figures  Pamkrfi.  Quci- 
qucfois  couronnée  par  la  Viâoirc,  pour  marquer  quelque 
heureux  événement  de  l'Empereur  qui  ia  rcprëfemoit  aii\fi 
(OMifcelL  furfes  médailles.  Enfin  Spon  (j)  nous  a  donné  une  ftatue 
Eiud.  Ajfc     confacréc  par  l..  Aurelianus  MarcelHnus  ,  affranchi  d*Au* 
Çuflc ,  qui  rcpréfente  la  Fortune  fous  la  figure  d'un  homme 
âgé,  avec  de  la  barbe,  tenant  d'une  main  unvafc,  fie  de  l'au- 
tre un  gouvernail ,  avec  cette  Infcription  Fortune  Bm&att , 
à  ta  Fonune  Barbue.  Ce  qui  au  refte  n'a  rien  qui  doive  iwui 
étonner,  les  Payens  ayant  fouvent  donné  les  deux  fexcsi 
leurs  Divinités,  ainfi  qu'on  l'aditaillcurs. 

Quoique  les  ailes  fufTeni  auflî  un  des  fymboles  de  la  Foi- 
tunej  rien  ne  marquatu  mieux  la  rapidité  avec  laquelle  eUe 

comblott 


Explitfuêft  par  Phlipoire.  Liv.  V.  Chap.  III.  y^j 

combloit  de  biens  ceux  qu'elle  vouloit  fàvorirer,ou  d^pouil- 
loic  ceux  qui  les  uolTctHoient  \  on  ne  voit  cependant  aucune 
figure  Romaine  de  cette  Ddcflc  avec  des  ailes  :  ce  qui  ap- 
paremment a  quelque  rapport  avec  ce  que  dit  Plutarque  ("ij,  (ODcFon. 
que  la  Kortune  ayant  quitta  lesPcrfcsôc  lesAflyriensj  après  *' 
avoir  volé  légèrement  (iir  la  Maccdoinc»  vu  périr  Alexan- 
dre >  palfô  eiifuite  en  Egypte  &  en  Syrie,  Aant  enfin  arrivée 
au  mont  Palatin  ôta  Tes  ailes ,  &  ayant  )cnd  fa  rouC)  entra 
dans  Rome  pour  y  établir  à  jamais  fa  demeure. 

On  ignore  entièrement  quel  fût  le  culte  que  les  Ro- 
mains rendirent  à  la  mauvaife  Fortune  :  on  f(;ait  feule- 
ment qu'ils  l'honorèrent,  puifque  fuivant  Ciceron  (2) ,  elle  (»)  DeNat 
avoir  un  Autel  aumont  Ëfquilin.  Comme  les  habitansdela  ^^"'''l* 
ville  d'Antium ,  aujourd'hui  Netiuno  y  adoroient  en  même 
teniM  deux  Fortunes  qui  étoicnt  appellées  Fprwna  ^tminx, 
les  Fortunes  jumelles,  il  y  a  apparence  que  c'tàoicnt  la  bon- 
ne &la  mauvaife  Fonune.  Martial  qui  ditaaiTiqu'ellesdtoicnc 
focurs^  ajoute  qu'elles  rendoicnt  leurs  oracles  fur  le  rivage 
de  la  Mer  (a).  Suétone  nomme  les  deux  Fortunes,  les  Sons 

d'Antium ,  parce  que  c'étoit  par  les  forts  qu'on  les  confuJtoit. 

1 

(4)  Void  comme  ce  Pocte  puk  à  TEmpcrew  Domiiiefl  >  liv.  f .  £p.  i. 
Soi  ma  fetiàieg  difcuti  itffenjafwittt 
Pltva  fiétirbaiti  qua  cuia  ua<U  frnl. 


CHAPITRE     IV. 

Des  Dieux  des  Fejim  ù"  de  la  Jcye ,  Cornus  Ù"  Momm, 

Ç.9MVh 

COMME  le  Paganifmc  avoir  des  Dieux  qui  préfîdoîent 
à  toutes  les  actions  de  la  vie ,  il  falloit  bien  qu'il  y  en 
eût  un  pour  les  feflins  Ôc  la  bonne  chère,  qui  font  une  des 
plus  férieufes  occupations  de  bien  des  gens.  Comus  cepen- 
dant dont  la  fonûion  éioic  d'y  piéfidei)  ne  nous  feroirptefi 
T«.w  II.  A  a  a  a 
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que  connu  que  de  nom ,  liiiis  Philoflraie  qui  en  lait  mentioa^ 
(i)  Tallinn  dans  un  de  Tes  tableaux  (  i }.  Cet  Auteur  peint  ce  Dieu  j  con»fl 
j-  r-  ^^  ^^^^^  ^  |_^  porte  de  la  ciiambre  de  deux  jeunes  époux  ^ 

qui  communique  à  une  fallc  où  fe  donnent  le  feftin  6c  U 
bal)  jeune  Ô(  icmpli  devin>  la  face  enluminée  ]  ildondf 
bouc»  âc  avance  la  tête,  qui  eft  couronnée  derofesj  &  foi 
cou  demeure  caché  :  il  paroît  appuitf  dciamatn  gauche  Tu 
un  pieu,  mais  le  (ômmeil  lui  faïc  lâcher  prifciûc  comme i] 
chancelle,  la  torche  allumée  qu'il  tient  de  la  droite  fembli 
lui  tomber  de  la  main.  Le  jeune  Dieu  craignant  de  fe  brû- 
ler, (êmble  approclicr  U  jambe  gauche  de  la  droite,  ioum^ 
ne  la  torche  vers  la  gauche,  &  cherche  à  en  éviter  la  va^ 
peur,  en  éloignant  U  main  des  genoux.  La  tê'c  étanr  baîf- 
fëe  .  on  voir  peu  fon  vifagc  ,  niais  la  lumicrc  qui  tombe  fut 
Le  rcfle  du  corps  le  taifle  apperccvoir  j  portrait  de  fànraine  » 
comme  tous  les  autres  de  cet  Auteur ,  mais  il  cl\  aiCc  d'y  ap-^ 
percevoir  le  Dieu  de  la  joie  âc  des  feftins.  ^ 

Quelques  Mythologues  dérivent  le  nom  de  Cornus  du 
mot  xAuà^rfv ,  cormnejjàrt ,  manger  >  faire  bonne  chère  ;  nuls 
d'autres  te  font  venir .  peut-être  avec  autant  de  raifon  «d'une 
cfpece  de  chanfon  ,  que  les  Anciens  appelloient  Comas.  Car 
fi  l'on  mange  ôc  boit  dans  les  feflins  joicux  ,  il  efl  auin  ordi- 
naire qu'on  y  chante,  &  comme  on  avoic  des  chanfons pour 
diffcrcns  tfiats  de  la  vie  {a) ,  il  y  en  avoit  pour  les  repas  8C 
pour  lesfeUins  quis'appelloientdunom  que  j«  vien»dedirc. 
Vigcnere ,  ft^avant  Commentateur  de  Philoftrate  ,  s'cft  dot^vé 
la  peine  d'expJiqocr  toutes  Ifes  attitudes  du  Dieu  dont  il  cft 
queftion  ;  mais  outre  qu'elles  ne  font  que  le  fruit  de  l'unagi- 
uaiion  de  Philoôiate,  ç\le&  font  ailles  a  enteodic. 

Momus, 

*'Si  Comas  étoît  le  Dieu  de  la  bonne  chcre  pamû  la 
Grecs  &  les  Romains  ,  Momus  qui,  félon  HcHode  {i)  éoh 
fàa  de  la  Nuit  &  du  Sommeil ,  palToit  che£  les  utu  &  chez 

<d)  V.  b  DiCileM.de  h  Nantf  Cox  les  Cha&fonf  d«  Asdeiu.Mein.  ik  tJiai-lh 


ExpVtqu/es  'par  tflifiotre.  L  t  v.  V.  Chap.  IV.  y  j  y 
les  autres  pour  le  Dieu  de  la  raillerie  Se  des  bons  mo».  Sa- 
lyriquc  jufqu  a  l'excès  ,  il  ne  laifTolt  rien  échapcr>  &  les  Dieux 
&  Jupiter  même  étoient  l'objet  de  Tes  plus  fanglantes  rail- 
leries. Perfonne  ne  l'a  peint  avec  plus  de  Hdelite  &  de  naï- 
veté que  Lucien  ;  &  on  peut  voir  dans  le  Confeil  des  Dieux  t 
où  il  s'agiflbit  de  chafler  ceux  qui  étoient  étrangers  ,  &  qui 
s'étoient  introduits  mal-à-piopos  dans  le  Ciel  ^  de  quelle  ma- 
nière Momus  en  parle  ,  6c  combien  peu  il  les  ménage.  C'eft 
au  rcfte  de  cette  manière  de  reprendre  les  vices  fie  les  dé- 
fauts des  autres,  que  Momus  tire  fon  nom  (i).  C'étoit  lui  (t)  viSr»t 
qui  trouvoit  à  redire  que  les  Dieux  en  formant  l'homme  ne  "P"'  '7*' 
lui  euITenr  pas  fint  une  peute  ouverture  ou  une  petite  porte 
à  la  poitrine  >  afin  qu'on  eût  pu  voir  dans  leur  cœur  ce  qu'ils 
penfoient,  quoiqu'àdire  vrai,  Vittuvc  (2)  attribue  cette  pen-  C«ll*r*f- 
fée  à  Socratc.  '' 


CHAPITRE     V. 

-  JD«  Dieux  de  la  Médecine,  Ù*  de  la  Santé  jEfadape , 
Hygeta ,  Tbelefphore ,  Jafi  y  Panacée ,  (ire. 

■„■■     'JT      II 

LE  nom  d'Efculapc,  que  les  Grecs  appelloicnt  ^/clepm, 
paroît  un  nom  étranger ,  &  femble  tiré  des  Langues  de 
l'Orient  >  comme  on  le  dira  dans  la  fuite  ;  6c  ce  qui  confirme 
cette  conjefturc, c'eft  que  véritablement  Efculape  étoit  connu 
dans  CCS  pays-là  long-temps  avant  que  de  l'être  dans  la  Grè- 
ce. Ciccron  {j)  dit  qu'il  y  avoit  eu  plufieurs  perfonncs  <^ui  fj>DeN«. 
avoient  porté  ce  nom.  ■  Le  premier  des  Efcùlapcs,  dit-il,  Deor.Lj. 

*  le  Dieu  de  TArcadie ,  qui  pafîe  pour  avoit  inventé  la  fonde 

•  6c  la  manière  de  bander  les  plaies ,  eft  fils  d'Apollon.  Le 
»  fécond»  qu'un  coup  de  foudre  tua  ,  &  qui  fut  enterré  à 
»  Cyndfùre ,  cft  frère  du  fécond  Mercure.  Le  troifiéme  qui 
n  trouva  l'ufagedes  purgarions  ,  &  l'art  d'arracher  les  dents  t 
»eft  fils  d'Arlippe  6c  d'Arfinoii.  On  montre  en  Arcadic  fon 
V  tombeau,  6c  le  bois  qui  lmcftconfacré,affez  près  du  fleuve 

Aaaa  ij 
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>  LuHus  «.  Mais  quelque  Icavant  qu'ait  éxé  Ciceron  dans  I 
connoilTancc  de  la  Religion  des  Grecs  &  des  Komaitis  i 
paroit  qu'il  ignoroit  celle  des  peuples  qui  la  leur  avoicntap- 
prifc.  Sanchoniathon ,  dont  l'ouvrage  n'avoit  pas  éxé  traduit 
du  temps  de  cet  Auteur,  nomme  un  Efculape  encore  plus 
ancien  ,  puifqu'îl  étoit  fils  de  Sydick  *  ou  le  jHJIe ,  Ûc  d'uni 
le  F^^wf  des  Titanides  (i).  ÏJ  étoit  le  huitième  de  fes  enfans,  &  le. 
^ecet lutwV  frctt:  des  Cabires.  Il  y  a  eu ,  comme  le  prouve  Marsham  » 
Totn-Li.  1.  un  EfculapcRoy  de  Mcmphis,  fils  de  Menés,  fcerc  de  Mer- 
cure premier ,  qui  vivoit  environ  deux  cens  ans  après  le  £)<£• 
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lugC}  plus  de  mille  ans  avant  l'Efculapc  Grec.  £nfin  Eufe^H 
j  bc  (a)  parle  d'un  Afclepius  ouEfculape,  qu'il  fumomrae  To-^ 
~  »  &  célèbre  Médecin  ,  à  qui  d'autres  An- 


<i)  Cbron 

Kotiiç  Meta-  Jorihrus  ,  Egyptien 

f^^  cicns  donnent  la  gloire  de  l'invention  de  l'Àrchitcflure,  8c 

d'avoir  beaucoup  contribué  à  répandre  en  Egypte  l'ulâge  des 
lettres  que  Mercure  avoit  inventées. 

Ce  n'eft  donc  point  dans  la  Grèce  j  mais  dans  la  Pheni- 
cie  ôc  dans  l'Egypte  qu'il  Faut  chercher  le  véritable  Eicula- 
pe.  Honoré  comme  un  Dieu  dans  ces  deux  pays,  fon  cuire 
palTa  dans  la  Grecci  &  fut  établi  d'abord  à  Epidaure  ville 
du  Peloponncfe,  voilîncde  la  Mer,  où  apparemment  quel- 
ques colonies  s'arrêtèrent  d'abord.  Il  n'en  ËiUuc  pas  davan- 
tage aux  Grecs  pour  publier  que  ce  Dieu  étoit  originaire  de 
Grèce.  Mais  comme  leur  Mythologie  étoit  fond^  fur  dei 
txaditions  fort  incertaines  >  ils  racontoient  différemment 
fon  hiOoire  i  pcut-ôtrc  aufli  que  la  pluralité  des  peifon- 
nes  qui  avoient  porté  le  môme  nom  ,  étoit  caufe  de  cent 
confufion.  En  effet  fans  vouloir  rapporter  ici  tout  ce  qu'on 
a  dit  de  fes  parens,  je  m'en  uens  a  l'opinion  la  plus  géité- 
ralcmenc  re^ûe  dans  la  Grèce  >  qui  lui  donnoit  pour  pcre 
Apollon  ,  c'eft-à-dire  quelque  Prêtre  de  ce  Dieu  ,  6c  poor 
mère  Coronis  fille  de  Phlegyas  ;  car  pour  la  tradition  qui 

Î>orioit  qu'il  devoir  le  jour  à  ArOnoë  fille  de  Lcucippus ,  c  cf! 
clan  Paufanias  celle  de  toutes  la  moins  vraifemblable  Ach 
moins  auiorifée.  En  effet  Apollophane ,  pour  obliger  les  Mcf- 
feniens,  du  pays  defqucis  étoit  Lcucïppc ,  étant  alléà  Del- 
phes pour  s'informer  du  lieu  de  la  naihance  d'ËTculapc  i  flc 
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par  tHifloire.  Liv:  V.  Chap.V.  yj7 
de  celui  de  les  parens,  l'Oracle,  ou  {>our  parler  plus  juHe  » 
Apollon  lui-même  tépondit  qu'il  étoit  fonpecejqueCoionia 
écoit  fa  mère  >  6c  qu'il  étoit  né  à  Epidaure. 

Phlegyas  rh"omme  le  plus  belliqueux  de  Ton  temps  jetant 
alld  }  fdon  Paufanias  (i)  »  daiisle  Pcloponnefe.en  apparence  (,)  inCo- 
dans  le  deflein  de  voyager  ,  mais  en  effet  pour  examiner  le  '^°^- 
pays,  avoir  amené  fa  fille  avec  lui ,  laquelle  pour  cacher  fa 
groflcfle  à  fon  père  ,  alla  du  côté  d'Epidaure ,  oij  elle  accou- 
cha d'un  fils  qu'elle  expofa  fur  une  montagne  qui  s'appelle  en- 
core aujourd'hui  le  mont  Titthyon ,  ou  de  la  mammelie  ;  au 
lieu  qu'avant  cette  avanture  on  l'appelloit  myri/on,  à  caufe 
des  mynhes  qui  y  cioiffoient  >  ôc  la  raifon  de  ce  change- 
ment eft  que  cet  enfant  ayant  étëainfî  abandonné  ,  fut  allaité 
pat  une  des  chèvres  qui  paiffoient  dans  un  bois  votfin  {a) , 
6c  gardé  par  le  chien  au  troupeau.  AriOheneSj  c'étoitlenom 
du  clicvncr  ,  venant  à  pafTcr  en  revue  l'on  troupeau ,  s'ap- 
pertjut  qu'il  lui  raanquoit  une  chèvre  avec  fon  chien ,  &  s'c- 
lant  mis  à  les  chercher,  il  trouva  l'en&nt  &  voulut  l'empor- 
ter; mais  au  moment  qu'il  s'approchoït  pour  le  prendre,  il 
le  vit  tout  refplendiffant  de  lumière ,  ce  qui  lui  fit  croire  qu'il 
y  avoir  là  quelque  chofede  divin  >  &  il  s'en  retourna.  AufTi- 
tôt  la  renommée  publia  par  tout  qu'il  étoit  né  un  en&nt  mi- 
raculeux. Paufanias  ajoute  au  récit  que  je  vieiis  de  rapporter, 
qu'on  difoit  aufiî  que  Coronîs  dans  le  temps  même  de  fà 
groflefic ,  fe  laiifa  débaucher  par  Ifchys  fils  d'Eletus  ;  on  pu- 
fclioit  encore  qu'elle  mourut  en  couche  >  ûc  de  ces  deux 
circonftances  Ovide  (2)  a  bâti  la  fable  qu'Apollon  ayant  ap-  {î)M«t.I.  »: 
pris  du  corbeau  l'infidélité  de  fa  maitrelTe  ,  lui  avoir  percé  le 
Icin  d'un  coup  de  Heche  ,  en  avoit  retiré  l'cnfànt  dont  elle 
étoit  greffe ,  &  l'avoir  envoyé  au  Centaure  Chiron  ,  qui  s'é- 
Toit  chargé  de  fon  éducation.  Le  fondement  de  cette  double 
fiflion  ,  etl  que  le  délateur  fut  regardé  comme  un  oifeau  de 
mauvais  augure  ainfi  que  l'oifeau  dont  Ovide  lui  donne  le  nom, 
&  que  Cotonis  étant  morte  en  couche,  on  dit  qu'elle  avoit 
été  tuée  d'une  des  âechcs  d'Apollon.  IViais  comme  il  étoit 

.    («)  Laâuoe ,  Dn.  Lir>I.dit()uecc  fw  une  chicmic  qui  lui  donna  iiettn. 

Aaaaiij 


(0  PauC 
Loc.  cit 
(t}P.  ibid. 


f«u  Aisï. 


yç8  Ld  Mythologie  &  Ut  Tables  t 

rare  qu'on  attribuât  à  ce  Dieu  les  morts  [ïrématuiëcs  des  fem- 
mes ,  aiuii  qu'on  l'a  dit  dans  Ton  liil)oirc>  une  autre  tradw 
tien  (i)  ponoit  que  c'dtoit  Diane  elle-même  qui  pour  ven- 
ger fon  frète  de  Vinfidclité  de  fa  maitrcfTe  (2)  »lui  avoir  6té 
la  vie  >  ce  qui  cft  très  conforme  à  l'opinion  qu'on  avoit  do 
ces  fortes  de  morts. 

Comme  le  nom  de  Coronîs  dans  la  Langue  Grecque  eft' 
le  m£me  que  celui  de  la  corneille  ^  on  publia  à  ccfujct  en- 
core une  nouvelle  fable  >  en  difant  *  comme  on  le  voit  danj 
<i)Dui.iiu  Lucien  (j)  y  qu'Efculape  étoit  foni  fous  la  figure  d'un  fer- 
pent ,  d'un  œuf  de  cet  oifeau;  mais  cette  fiction  dont  on 
apperçoit  le  fondement  dans  ta  conformité  de  nom ,  n'eue 
lieu  ,  i  ".  Que  parce  que  le  ferpent  étoit  le  fymbolc  d'Efcu- 
lape»  2^  Quà  caufe  du  conte  que  fît  courir  le  aux  AJexan- 
dre  dont  nous  parlerons  dans  ta  fuite  de  ceChapirre. 

Efcuiape  retiré  du  lieu  où  il  avoit  été  expolé ,  fut  nourri 
par  Trigone ,  qui  étoit  peut-être  la  femme  même  du  Che- 
vricr  qui  l'avoit  découvert ,  &  loriqu'il  fiit  en  état  de  pro- 
fiter des  leiçons  que  donnoît  en  ce  temps-U  le  célèbre  Chi* 
ron  ,  Piilegyas  à  qui  fans  doute  on  l'avoit  remis,  l'envoya  à 
fon  école.  Comme  il  étoit  »  ainfi  que  nous  l'apprenons  de 
Diodorc  de  Sicile  ,  d'un  efprit  ttès-vif  &  très-fubril,  U  y 
fit  de  tels  progrès,  fur-tout  dans  la  connoilTance  des  fîmptcs 
&  dans  la  compoliiion  des  remcdcs,dont  il  en  inventa  un 
grand  nombre  de  très-faluiaircs ,  ayant  joint  fui^'ant  J'ufâge 
de  ce  temps-là ,  la  Ctiirurgie  à  ta  Médecine ,  qu'il  devint  dat« 
la  fuite  ,  non-fcnlcment  un  grand  Médecin  ,  mais  paflâ  mfimc 
pour  l'inventeur  &  te  Dieu  de  la  Médecine. 

Il  eO  vrai  que  les  Grecs  qui  ne  fe  foutiennent  gucres  dam 
4'hiOoire  de  ces  ftccics  reculés ,  donnoient  à  Apis  fils  de  Pho- 
ronée  la  gloire  d'avoir  inventé  cet  art  ;  mais  pctït-6tre  que 
l'ayant  laiffé  encore  très-imparfàit ,  Efculane  le  porta  i  un 
point  de  pcrfcdion  qui  fit  dire  qu'il  en  étoit  rinvemeur. 

Contemporain  de  Jafon  &  d'Hercule ,  Efcuiape  peut 
avoir  eu  le  mfimc  maître  qu  eux ,  &  Chiron  étant  celui  qui 
paflbit  pour  le  plus  habile  homme  de  fon  temps  dans  l'édu- 
tion  de  la  JcunelTe,  peut  ucs-bien  les  avoir  élevés  tous  trois. 
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Cot  habile  Ceiwaurc  poflcdoït  «îgalcment  l'Afironomic ,  la 
Mufique»  J'ait  de  ia  Guerre  &  la  Mddecîne.  Ainfi  pendant 
qu'HercuIç  s'applîquoii  à  la  lutte  &  aux  autres  exercices  du 
corps,  ôc  Jalon  à  l'art  de  la  Guerre,  Efculape  fe  donna  tout 
entier  à  la  Mt;dccine>  &  y  fit  de  grands  progrès.  Comme  tes 
connoinfances  de  Collège  font  otdin^ement  les  plus  dura- 
bles j  lotfque  Jafon  &  Hercule  entreprirent  l'expédition  de 
1»  Colctiide  1  ils  engagèrent  Efculape  à  être  du  voyage  (â), 
&  il  leur  rendit  de  grands  lèrvices  en  qualité  de  Alt-'decin. 
JËnfm  il  s'acquit  tant  de  réputation  dans  Ton  art,  qu'il  mé- 
rita après  la  mort  comme  Hercule  &  quelques  autrçs  de  fcs 
coniemporains  >  les  tionneurs  de  l'Aporheofe ,  &  fut  regardé 
comme  le  Dieu  de  la  Médecine.  Même  fi  nous  en  croyons 
Paufanias,  ce  fut  peu  de  temps  après  fa  mort  qu'il  re<;ut  les 
honneurs  divins.  On  a)ou(e  encore  qu'il  furmoit  dans  le  ciel 
le  figtie  qu'on  appelle  le  âetpentaire.  Ses  defcendans  (vii^ant 
Paulanias  (i)  régnèrent  dans  une  partie  de  la  McïTenie,  fie  ^,^  laMdC 
ce  fut  de-Ià  que  Machaon  &  Foualire  fes  deux  Hls  panircm 
pour  aller  à  la  guerre  de  Troye.  J.es  MelTcniens  citoicnt 
>inâme  les  vers  d'Homcrc  qui  repréfente  Neftor  confolant 
-le  Roi  Machaon  bleffé  d'un  coup  de  Aechei  comme  étant 
i£bn  voil)n,car  ils  rcgnoicnr  l'un  Ôc  l'autre  dans  la  Mcfle- 
nic.  On  voyoit)  au  rapport  du  même  Auteur  j  à  Geranîe 
\c  tombeau  de  Machaon  y  6c  à  Phcrés  un  temple  qui  luiétoit 
dcdié-  Car  il  eut  part  aulH  aux  honneurs  divins  »  ôç  ce  fut 
£pitKès  Roi  d'Andamie  qui  établit  fon  culte  danslaMelTe- 
&ic.  Foui  Podalire»  on  ignore  tliilloirc  des  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  Tzctzès  nous  apprend  cependant  fur  l'au- 
torité du  Médecin  Soranusd'Ephefe ,  qu'il  avolt  palféàKho- 
dcfi  y  OÙ  apparemment  il  étoit  mort. 

Efculape  épaufa  Epionc  (j)  >  de  laquelle  11  eut  les  deux  (OD'uutre* 
•fils  dont  nous  venons  de  patlcr  ,  &  quatre  filles  3  Hygiéa ,  j^;;'^/"^^, 
£glé)  Panacea  fc  Jafo.  .  1*:. ,    ■  .< .  potic. 

Je  n'ignore  pas  que  quelques  S^javans  dti  dernier  fiéclc 
£c  de  celui-ci  >  ptéiendcm  qu'il  n'y  eut  jamais  d'auirc  Ëfcu- 

<j)  Clem.  if  Ain.  Scrom.  I.  $.  Voy«i  nu  DiC  lûi  let  ArgoDuii».  Mcm.  de  l' AcuL 
Ml  &eUc»-L«nts  >  pog.  t.  » 
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Hape  que  l'Egyptien  &  fe  Phénicien  dont  nous  avons  parti 
au  commencement  de  ce  Chapitre ,  mais  c'dl  avancer  une 
prétention  infoutenable  il'hiftoire  qu'on  vient  de  rapporter  f 
Jbuticntdans  l'elTentiel ,  &  la  plupart  de  celles  de  cetcmpj 
là,  quoique  véritables  ,  n'ont  pas  toutes  tant  de  liaifon   Oi 
trouve  efTeâivcment  un  Efculapc  dans  la  lide  des  Argona' 
tes  )  &  il  eft  fort  naturel  de  voirfon  fils  dans  une  guerre  q 
lulvit  de  ft  près  leur  expédition.  Car  enfin  quand  nous  adoi 
tcrtons  ringenteufe  conjeâurc  de  Bochart  (i)  fuivi  en  cel 
par  le  P.  Thomaffîn  &  d'autres  fqavans  y  que  le  nom  d'E 
culape>  ou  pour  parler  plus  jufle,  d'Afclepius  j  cfttiré  dcc 
lui  de  KaUb  y  que  les  Hébreux  donnoicnt  au  chien  >  &   eft' 
compofé  de  ces  deux  mots  de  la  même  Langue  Ifch-Ka- 
libif  vir  caninus,  qu'en  conclura-t-on ,  fi-non  qu'il  y  a  eu 
unEfculape  dans  les  pays  Orientaux >  long-tcmpsavanr  qu'on 
le  connût  dans  la  Grèce  ,  ce  qu'on  ne  nie  point  i  Dirons- 
nous  encore  avec  ce  célèbre  Auteur ,  que  c'éto'u  à  raifon 
de  ce  nom  que  dans  les  Temples  d'Efculape  îl  y  avoit  d 
chiens ,  au  rapport  de  Paufanias  ?  on  le  veut  bien  :  c'étoit  i 
refte  de  la  tradition  Egyptienne,  ou  Phénicienne  ponéc  di 
la  Grèce  p^r  les  colonies  de  Danaiis  &  de  Cadmus.  Dito 
nous  avec  M.  Fourmond  (2)  que  la  particule  £/ ,  ou  £z  < 
fc  trouve  à  la  tête  du  nom  de  ce  Dieu  >  fignifie  une  chèvre 
dans  ta  Langue  des  Phéniciens ,  ôc  avec  peu  de  changement 
la  même  chofe  dans  celle  des  Grecs  ;  &  que  c'efi  ce  qui 
a  fait  publier  qu'Efculapfe   avoit  été  nourri  par  cet  animal  f 
On  l'accorde.  Suivrons-nous  le  femimentdu  même  Auteur 
lorfqu'il  dit  que  ce  Dieu  étoït  le  frère  d'Ëliezer ,  qui  félon 
lui  efl  le  même  qu'Hermès }  6c  que  l'un  &  l'autre  ëtoit  de 
CaUè  t  ou  de  la  ville  du  Chien  fur  les  côtesdc  Phénicien  & 
que  c'eft-ià  la  véritable  origine  du  nom  de  ce  Dieu  ,■  que 
fiochart  n'avott  &it  qu'entrevoir  fans  aller  plus  loin  i  On  le 
veut  encore  ;  en  avertiffant  cependant  que  ce  font  de  cej: 
conjeSurcs  auxquelles  il  eft  permis  de  fe  rendre ,  ou  de  les  rr- 
jctter  ,  fuivant  la  force  des  preuves  dont  elles  font  appuya, 
éc  que  je  confeille  de  lire  dans  l'ouvrage  même  de  cet  Aca- 
démicien. Toujours  valent-elles  mieux  que  celles  que  M 
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Hoet  a  ra(rembWes(i)pour  prouver  qu'Efculapcétoitlemê-  (,)  !>,.,. 
ne  que  Moyfe.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  détruifem  Ivang.p.  4. 
poinr  r^xiftencedel'EfculapeGfec. 

-  Concluons  donc  ,  pour  accorder  tant  de  fcminïcns  âMfé- 
•ens,  qu'il  cft  indubitable  qu'il  y  a  eu  un  Efculapc  en  Phc- 
iricic  ,  &  un  autre  en  Egypte  ;  que  le  culte  du  premierfiit 
porté  dans  la  Grèce  par  la  colcHiic  de  Cadtnus  ,  6c  le  fé- 
cond par  celle  de  Danaùs,  quelques  fiecics  avant  la  guerre 
de  Ttoye  (a)  ;  que  ce  culte  fat  adopt(^  par  les  Grecs; mais 

3ue  dans  la  fuite  un  célèbre  Médecin  qu'i  vivoit  du  cemps 
'Hercule  ^  de  Jafon  >  ayant  mérité  ks  honneurs  divins  , 
on  confondit  fon  culte  avec  celui  qu'on  rendoit  à  l'ancien 
Sfculape  i  de  fone  que  dans  la  fuite  on  oublia  tout-à-fàit  i'ao- 
Cîen  6t  qu'on  n  honora  plus  que  le  noeveau. 

Comme  les  Grecs  poufloient  toujours  l'éloge  de  leure 
grands  hommt»  au-delà  dtr  vrai  ,  ils  dirent  pat  une  hyper- 
bole outrée }  qu'Ëfculape  ëroit  devenu  Ci  habile  en  Médeci- 
ne y  que  peu  content  de  guérir  les  malades  j  il  leOTufcitoic 
même  les  morts  (é)  ;  que  Hluton  le  cita  devant  le  tribune 
de  Jupiter  (a) ,  &  fe  plaignit  à  lut  de  ce  que  4'cmpire  des  (0  I>'<xJ- 
inortsétoit  oonfidérablcment  diminué,  &  couroit  rifquc  cnfih  MyOïoL"""* 
de  le  voir  entièrement  défert  :  de  foitc  que  Jupiter  irrité  tuà 
Efculapc  d'un  coup  de  foudre.  On  ajoutoit  encore  qu'A- 
pollon indigné  de  la  mort  de  fon  fils,  tua  les  Cyclopesqui 
aroient  for^  la  foudre  dont  Jupiter  s'étoit  fen'i ,  de  letCTc 
de  la  fable  que  j'ai  rapportée  dans  l'hiftoire  d'Apollon  ;  fîâion 
qu'on  voit  bien  ftgnmer  feulement  qu'Ëfculape  avoit  porté 
fon  art  fort  loin ,  &c  avoit  guéri  des  maladies  qu'on  croyoit 
dcf(rfperées. 

Le  culte  de  TEfcuIape  Grec  fut  établi  d'abord  à  Epi- 
dauce)  lieu  de  (à  naifTance  ,  &  bien-tôt  ré[>anclu  enfuire  dant 
•oute  la  Grèce.  •  Que  ce  culte  ait  commencé  dans  cette 
*viUe>  dit  faufanias  (j),  î'cnai  plus  d'une  preuve.  Car  pre-  .(OtnCo- 

(,î)  Oa  donnera  k*  «fata  prfdfa  de  j  rHlft.dcThrfre,  dît  tra'ît  refflilHtaWp- 
f anivée  ik  ne»  ««lopiet  hi  cctamcaDe- 1  poliic  ,  &  Julieo  dît  a  taàat  tljçfe  ^ 
nantduTiMticlll.  |  T^oiaic. 

(()  Ovide  tomme  roiu  le  Utooi  dam  » 
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-  niieremem  .  fa  tCie  fc  ccicbre  avec  plus  de  pompe 
»  de  magnilicencc  à  Epîdaure  que  par-touc  ailleurs.   En  Ci 
»  cond  lieu  les  Athéniens  conviennent  que  cette  Icte  iei  ' 
»  cft  venue  d'Epidaurc  3  auïTi  i*appellentrifs  Epidaurie jéc  mi 

-  me  que  i'annivctfaitc  du  jour  auquel  les  Êpidauricns  çt 
«  comniencd  à   honorer   Efculape  comme  un  Dieu  -.  0| 
l'honoroit  »  Epidaure  fous  la  figure  d'un  ferpent,  ce  qi 
n'empûchoit  pas  qu'il  n'eût  aulTi  dans  fcs  ftatues  la  figui 
d'un  homme.  Celle  qui  dtoit  d'or  &  d'yvoire ,  ouvrage  d 
Thrafimcdc  de  Piros,  rcprtfentoit  çcDicu  affis  fur  un  wô^ 
n'ei  ayant  un  bâton  à  une  main,  6c  appuyant  l'autre  fur 
tête  d'un  ferpent}  avec  un  chien  couché  près  de  lui.  Quoi 
qu'Efculape  fût  toujours  repiéfenté  barbu  ,  on  voyoit  cepen- 

<i)>^'^-  àt-  dant,  au  rapport,  dç  Faufanias  (1) ,  une  de  fes  Haïues  lans 

.batljÇ'  ,.  iir-.;.(  '  ■ 

P'Epidauro  le  eulte  de  ce  nouveau  Dieu  pafla  d'aboK^ 
à  Aihcncs ,  âc  dans  plufieurs  autres  villes  de  la  Grèce.  Ar- 

(i]U.ib.     chias  ayant  été  blefle  à  la'  chafTc ,  vint  (2]  à  Epïdaute  implo- 
rer le  fccours  d'Efculapc  i  &  lorfqu*il  fut  gu<iti  il  portaft 
culte  à  Pergame,  où  ce  Ûicu  fut  regardé  comme  le  pa 

•  &  le  protecteur  de  cette  ville.  AulTi  le  trouve-t-on  fouv 

fur  les  médailles  des  Empeteuts  frappées  à  Pcrgame.  Dam 
un  médaillon  qui  fut  fait  à  l'occafion  de  la  paix  entre  les 
Pergameniens  ôc  les  Mytiléniens*  ce  Dieu  paroît  avec  fim 
bâton  &  un  ferpent  >  debout  près  d'une  Déefle  afllfei  qoi 
eft  apparemment  Junon  protedrice  des  MytilenicDs.sâtun 
autre  médaillon  frappé  à  Pergamci  on  voit  Efculape  avec  la 
Koriune ,  pour  marquer  fans  doute  que  la  protctlion  de  ce 
Dieu  étoit  la  fource  du  bonheur  des  Pergameniens.  Oa  ito» 
va  encore  ce  Dieu  fur  les  médailles  des  Tilinécns,  ce  qoî 
prouve  qu'ils  avoient  auffi  adopté  fon  culte.  De  Petgamc  h 
connoiflance  de  ce  Dieu  paifa  bien-tôt  à  Smirne,  où  on  lui 
bâtit  fur  le  bord  de  la  Mer  un  Temple  qui  fubfilloit  encore 
du  temps  de  Paufanias.  L'Iflc  de  Crète  ret^ut  aufit  le  rnéoMi 
culte,  témoin  le  Temple  qu'il  avoit  dans  cette  l(\e  Dcl3 

lopc  6c  de  l'Afie  il  fut  porté  en  Afrique ,  puiique  le* 

tans  de  Balanogre  ,  dans  la  Cyiénaïque ,  lui  avoient  auffi  de- 


Expft(ju/es  par  rHi/Joire.  Liv.  V.  Chap.  V.  j'tfj 
Sié  un  Temple  {i)  Ccui-ci  même  lui  immolèrent  des  che- 
Vics ,  ce  que  ne  (àifoicnt  pas  les  Epidauriens. 
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Outre  le  Teniplc  bàti-à  Epldaute  en  l'honneur  d'EfcuIape,' 
ce  Dieu  y  avoir  encore  un  bois  facrë  »  dans  renccintc  du- 
quel on  ne  laifToit  ni  mourir  aucun  malade ,  ni  accoucher 
aucune  femme.  Tout  ce  que  I  on  y  facrifioit  à  ce  Dieu  ,  dc- 
voit  fc  confumcr  dans  le  bois ,  ce  qui  s'obfervoir  aufTi  à  Ti- 
tane .  où  le  même  Dieu  <ftoit  honoriï.  Sa  flatue,  ouvragé 
de  Thralimcde,  étoit  d'or  6c  d'y  voire ,  comme  celle  de 
Jupiter  Olympien  à  Athènes»  mais  plus  petite  de  moitié. 
Efculapc  y  cil  repréfcntëfuc  un  trône,  tenant  d'une  main  un 
bâton  f  &.  appuyant  l'autre  fur  la  tête  d'un  fcrpent.  Enfin  on 
voyoit  autour  du  l'emplc  un  grand  nombre  de  colomnes  ,  fut 
lerquellcsëtoient  écrirs  les  noms  de  ceux  qui  rapporcoient  leuc 
guérifon  à  ce  Dieu. 

Les  habitans  de  Titane  (2)  qui  honoroient  £fculapc>com-    CO'*!-''^ 
me  nous  l'avons  dit  j  lui  oÂroient  en  facriRce  le  taureau, 
l'agneau  6c  le  porc.  Ils  ne  fe  contentoient  pas  de  couper  les 
cuilTes  des  vidimes  comme  dans  tes  autres  facrifîccs  >  il  les 
faifoienr  rôtir  toutes  entières ,  à  la  rcfcrve  des  peaux  qu'ils 
brûloient  fur  l'autel.  Coronis  mère  d'Efculapti  participoit  .luffi 
aux  honneurs  divins,  6c  avoir  dans  le  Temple  de  Ton  fils  une 
ftatue  qu'on  iranfportoit  tous  les  ans  dans  celui  de  Minct- 
VC.  Le  coq  6c  le  ferpent  étoicnt  auflî  fpdcialemcnt  confa- 
crésau  môme  Dieu  On  nourtiflbit  fclon  Paufaniasdcs  couleu- 
vres privées  dans  fon  Temple  d'Epidaure ,  6c  on  ne  le  rcpré- 
fente  guércs  fans  ce  fymbole ,  comme  on  le  dira  dans  un  mo- 
ment. On  prétendoit  môme  que  c'étoit  fous  la  figure  de  cet 
in[ê<i^e  qu'il  fe  ^ilbit  voir.  En  effet  les  Romains  aiiaqu<55 
delà  pefle,  ayant  confulté  les  Livres  facnJs.  apprirent  que 
pour  être  délivras  de  ce  fléau  ,  il  falloir  aller  chercher  Efcu* 
lape  à  Epiilaure  ,  ainfi  que  le  racontent  Tite-Livc  fî)>  Flo-*  (3)  t  lo. 
rus.  Valere-Maxime  (4)  6c  Ovide  (ji.jOn  députa  dcsAm-    (4)L.  i. 
baffadcurs  à  Epidaure  ,  6c  les  PrÉtrcs  leur  aiani  donné  une  (OM«.L  if. 
Goirleuvre  privée  ,  qu'ils  leur  dirent  être  Efculape  lui-mômc, 
ils  lembarqucrcm  avec  eux,  &  arrivcrcnt  pr^s  de  l'Iflc  du 
Tybre ,  où  elle  Ibrtic  du  vailTcau  >  6c  fe  cacha  fous  des  zo- 
[  Bbbbij 
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luaor.  On  crut  que  ce  Dieu  avoiï  choifi  ce  lieu  poardemMh 
te  >  &  a|}rès  qu'on  y  eût  bâti  un  Temple  en  fon  honneiu» 
ça  fit  revêtir  tous  les  bords  de  l'IOed'uaquay  de  iwubre* 
fous  la  figure  d'un  grand  vaifTeau  :  ce  fut  abfi  que  Tan  de 
Komc  4-IS2.  le  culte  d'Efculapc  iiit  éiibW  dans  cette  ville. 
Cet  évcncmeat  eflreprcfencé  dans  un  beau  mcdaîllon  du  Ca- 
binet du  Koi ,  au  revers  d'un  Auconin.  Oit  y  voit  le  Tybxe 
fous  la  figure  ordinaire  des  fleuves  j  adis  fut  l'eau  ,  tenant  un 
lameau  de  la  main  gauche  :  près  de  lui  paroîcrillc  do  Ty- 
bre  que  Plutarque  appelle  Mcfopotamic  .  parce  qu'elle  efl  aa 
milieu  de  ce  Heuve.  Elle  a  la  forme  d'un  vai(Eeau  ,  comme 
elle  l'avoit  efTedivement ,  &  il  en  paroîi  encore  quelques 
leftes,  qui  ont  éctupë  à  l'injure  des  temps  fie  aux  débordc- 
»icm  de  ce  fleuve.  Sur  le  haut  de  la  proue  du  navire  que 
tepréfente  cette  inc>  efl  dans  la  médaille  un  ferpent  à  replis 
■i^  tonueux ,  6c  qui  avance  la  tête  conue  le  cours  de  Te^u.  {a) 

Le  ferpent  au  refle^  pour  le  dire  en.  paflant ,  ne  paroii  fi 
foQvent  dans  les  monumens  qui  repréfenteot  ElculapCs  qu'à 
caufe  que  cet  infeâe  dont  on  tire  d'excellens  remède» ,  eft 
d'un  grand  fccours  dans  la  Médecine ,  ou  parce  qu  il  eft  le 
fymbole  de  la  prudence  ,  vertu  i\  ncceflàire  aux  Médecins. 
Une  avanture  pareille  à  celte  que  je  viens  de  raconter  (5toû 
(4)laLacoa  atrivife ,  félon  Paufanias  f  ()  i  ^  ceux  qui  bâtirent  dans  la  La- 
^'  *^'  conic  la  ville  de  Limera  ,  qui  envoyèrent  auffi  chercher  ES- 

culapc   L'opinion  où  l'on  tftoit  que  ce  Dieu  paroifibit  fous 
la  figure  d'un  ferpent ,  donna  lieu  ^  la  fourberie  d'un  cenain 
(.*)  ^i^- ^u  Alexandre  ,  que   Lucien   raconte    fi  agréablemenc  (z).  Cet 
"'^  ■    avanniricr  ayant  trouvé  le  moyen  d'introduite  un  de  ces  in- 
fc^^cs  dans  un  œuf  de  corneille  ,  fie  l'ayant  mis  dans  les  fon- 
dations  d'un  Temple  qu'on  comnien^oit  à  bâtir  à  Calcedoi- 
oc  en  l'honneur  tl'Efcuhpe,  publia  qu'il  yavoit  trouve  cet 
.    ■       ♦ttof,  fit  l'ayant  ouvert  en  pr^fence  de  plufieurs  perfonncs* 
leur  fouEcnoit  que  c'éioit  È/culape  ,  puis  s'dtant  caché  pen- 
dant quelque  temps ,  il  reparut  avec  une  grolTc  couleuvre 
qu'il  avoit  apprivoîfée  »  fie  le  peuple  crédule  s'imagioam  quo 


.4^  Cote  Iflc  Rappelle  Mii»tir<t%i4riJk  Saia  BuUieknjr^ 
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KxpUqut'et  par  tHiJfaire.  Lit.  V.  Chap.  V.  jtff 
c^toh le  Dieu  de  la  Médecine  >  ne  manqua  pa»  de  confiiltet 
cec  impofteur  j  qui  gagna  à  ce  métier  beaucoup  d'argent. 

Les  malades  venoient  en  foule  dans  les  Temples  de  ce 
]Dieu  pour  être  guéris  de  leurs  inBrmités  >  ilsy  paflbiem  ordi- 
naiiemenc  la  nuit  ;  &  lorfqu'ik  y  avoient  reçu  quelque  fou' 
lagetnent,  ils  lainbientdesrcpiéfentauonsdes  paniesdclcut» 
coros  qui  avoient  été  guéries. 

.  Il  y  a  grande  appacencc  au  refte  que  les  Prêtres  qui  dcf- 
fervoientcesTemplcs  jôc  qui  ordinairement  éioicnt  d'habi- 
les Médecins  ,  failoicnt  prendre  j  maïs  d'une  manière  myflé- 
xieufe  >  des  remèdes  à  ces  malades  ,.  ou  qu'ils  en  méloicnt 
dans  les  chofes  que  ces  malades  pour  fe  foutenir  étoicm  obli- 
gés de  prendre  >  &  qu'cnfuite  ils  attrîbuoicnt  à  ce  Dieu  des 
'guérifoQS  qui  n'éioivm  dixes  qu'à  ces  icmedes.  Ce  que  je 
dis-là  neft  pas  fans  fondement:  on  fçait  qu'Apollonius  de 
Thiane  ayant  pafTé  quelques  années  dans  le  Temple  qu'£f- 
culape  avoir  à  Ëgès  ville  de  Cilicie  )  fie  qui  étoit  un  des  plus 
célèbre I  y  puifa  plufieuis  connoiflances ,  ôc  apprit  lufage 
d'un  grand  nombre  de  remèdes  t  dont  il  fe  fervic  dans  la 
fuire  pour  guérir  les  malades  ,  aufquels  il  les  donnoit  gratuir 
tcmeni  ;  ce  qui  lui  en  attira  une  fbulcdontil  étoit  toujours 
environné ,  ôc  lui  acquit  beaucoup  de  réputation. 

Quelques  railleries  qu'il  y  ait  dans  le  Ptutus  d'AriilopIiane 
contre  Elculape  6c  les  autres  Dieux,  on  y  apper»;oit  cepen- 
dant de  quelle  manière  les  malades  paflbient  la  nuit  dans  Ton 
Temple  »  pour  y  être  gueils  >  &  il  y  a  peut-être  peu  de  mor- 
ceaux dans  l'Antiquité  ,  dont  on  puitTc  tirer  plus  de  lumières 
fur  cet  arriclc  >  que  dans  cette  Comédie  {à). 

Les  autres  Dieux  de  la  Médecine .  &  de  la  Sanié  qu'elle 
procure,  étoiem  parmi les-GrecsThelefphore,  Hygiea,  Jafo, 
&  Panacée ,  qu'on  difoit  Être  les  enfens  d'Efculape ,  &  J\4e- 
àtmna.  Les  Pergameniens  )  au  rapport  de  Paufanias  .  fur  la 
foi  d'un  Oracle  honoroient  comme  un  Dieu  Thclefpborei 
que  les  Epidaurlens  y  qui  Uii  rendoient  aufli  les  honneurs  di- 
.vins  )  appcUoient  yftejios  ,  qui  rend  lafanté ,  &  les  Sicyooiens» 
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EvemtTÎon.  AufTi  ce  Dtcu  étoit-il  à  parler  exactement ,  !c  Dieu 
des  convalcfcens.  Hygiea  participoit  aulfi  aux  mtmcs  hon- 
neurs }  ainft  que  fes  fœurs  (a)  Panacée  &  Jafo.  L'Auteur  que 
je  vietisde citer,  dit  que  dansleXcmple  d'Efculapeà  Stcyone 
rftoit  une  Statue  de  la  premicrc  de  ce>  trois  DéclTes  ,  pref- 
qu' entière  ment  couverte  d'un  voile, à  laquelle  les  femmes  de 
cette  ville  dédioient  leurs  chevelures  i  ôc  on  la  trouve  fbti- 
vcnt  rcpréfentée  fut  les  monumcns  anciens ,  &  fur  les  Mé- 
dailles ,  tantôt  avec  fon  perc ,  fouvent  feule.  Les  Romains 
furtout  pottoient  un  gtand  refpeû  à  cette  D<5efic ,  la  regar- 
doient  comme  le  falut  dcl'Empire ,  &  lui  en  donnoient  la  qua- 
lité fur  leuts  Médailles. 

Je  n*ai  pas  defTein  "de  parcourir  tous  les  Monumcns  fut 
lefquels  on  trouve  Efculape,  &  les  autres  Dieux  de  la  Mé- 
decine qui  ont  fait  la  matière  de  ce  Chapitre.  On  peut  con- 
fulter  les  Antiquaires;  il  fuflit  d'avertir  qu  ËfcuIapc  paco'it  tou- 
jours fous  la  figure  d'un  homme  grave ,  couvert  d'un  mantcaui 
ayant  quelquefois  le  boiflcau  de  Scrapis  fut  la  tête  y  tenant 
un  bâton  à  la  nuin  ,  lequel  cil  ordinairement  cntonillé  d'un 
ferpent  i  quelquefois  avec  une  patcre  d'une  main ,  &  le  fer- 
pent  de  l'autre  ;  quelquefois  appuyé  fur  un  cippc  entortillé 
aulU  par  un  ferpetlt.  Le  coq ,  animal  confacré  à  ce  Dieu  ,  Ac 
dont  la  vigilance  marque  celle  que  doivent  avoir  les  Alede- 
cins  ,  fe  trouve  quelquefois  aux  pieds  de  fcs  f>catues,  &  une 
fois  fcnlcment  il  en  porte  un  à  la  main.  On  fçait  que  Socrate 
préiàcxpircr ,  dit  à  ceux  qui  l'alfilloieni  dansceirifte  mo-^ 
ment,  Nous  devons  un  coq  À  Efculape  y  donnez- le  fans  df/dk.fl 
Hygiea  qui  accompagne  fouvent  fon  pctedans  les  Monumeni 
qui  nous  en  relient,  paroit  comme  une  jeune  femme,  qui 
tient  ordinairement  un  ferpent  d'une  main,  &  une  paterc  de  i 
l'autre  >  quelquefois  le  ferpent  boit  dans  la  patcre  .  quelque-  ■ 
fois  il  entortille  tout  le  corps  delaDéetre.  Thclefphote  cft 
toujours  peint  en  jeune  enfant,  &  avec  un  habit  ftngulicr. 
Ceft  une  longue  robbe  qui  lui  couvre  tout  le  corps .  en  fonc 
que  les  bras  ne  paroilfent  point;  il  a  fur  la  tête  une  cfpcce 

(ai  Cet  Akux  dodu  oat  un  rapport  marqué  av«c  b  Médecine ,  le  premier  va»  iJtt 
rmt Je mtvtrjtt, le iecwi,  tm<itté,  oUjw</««. 
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de  capuchon ,  qui  ne  laifle  que  le  vifagc  à  ddcouverr.  Ccc 
habit  eft  orerque  en  tout  fembiabic  à  celui  des  Camaldulcs. 
Cet  habillcnienï  eft  fans  doute  myfterieux  »  voudtoit-il  dite 
que  les  convaiefcens  doivent  éttc  bien  couverts  ?  veut-il  dire 
autte  chofc  ?  C'eft  ce  qu'on  ignore.  Enfin  Medmin» ,  dont 
le  nom  vient  de  mederiy  medela  j^ertTf  gucrijon ,  étoit  encore 
une  Décfle  de  la  Médecine  que  varron  &  Feftus  nous  ap- 
prennent avoirété  honorée  àtlomc:  la  principale  cérémonie 
<ie  fa  fÊtc,nommée  »ifiiimnfl//<ï,connftoiiàgoùferle  vin  nou- 
veau, par  principe  de  (ànté  i  le  Pontife  du  Dieu  Mars ,  appelle 
Fhmcn  Martiaiu  y  recitoit  à  haute  voix  cette  formule,  tifaut 
btirt  U  vin  nwveau ,  &  U  vieux ,  comme  un  rtmedc. 

SalusfJtt  la  Décjfc  de  la  Santé.  \ 

'  Comme  la  Santé  elle-même  eft  fans  conttedît  le  premier  de 
cous  les  biens  delà  vie,  après  avoir  parlé  des  Dieux  qu'on  hono- 
loit  poutl'obcenirj  j'en  dois  dire  ici  un  mot.  Les  Romains  qui 
en  avoicnt  fait  une  Divinité  fous  le  nom  de  Salus  ,  l'hono- 
roienc  d'un  culte  patticulier.  Ciceron  ,  Pline,  &  d'autres  en- 
core parlent  affez  fouvent  des  Temples  confacrés  à  cette 
Décfle ,  &  Tite-Live  fait  mention  de  celui  que  lui  éleva  le 
Ccnfcur  Jvmus  Babuloy  ptès  d'une  des  portes  de  la  ville,  qui 

{>our  cela  fût  appcUée  la  porte  de  la  Santé ,  Salusaris.  Comme 
es  Anciens  parlent  fouvent  de  l'Augure  de  la  Santé ,  &  que 
Ciceron  s'exprime  ainfi  à  ce  fujct,  Saluiem  popuh  Sacerdotes 
ttugurantor-,  il  eft  bonde  fqavoîr  que  les  Prêtres  de  ce  Collè- 
ge s'étoient  arrogés  le  droit  de  pouvoir  demander  feuls  aux 
Dieux  la  fanté  de  chaque  partieulicr  £c  de  tout  l'Etat ,  com- 
me fi  chacun  n'avoit  pu  la  demander  lui-  même.  Dion  (1).  (OLj; 
nous  apprend  que  le  jour  deftiné  à  cette  cérémonie  des  Au- 
gurc<i,etoit  très  folemnci  \  &  comme  il  làlloit  que  pendant  l'an- 
née il  ne  lut  parti  de  Rome  aucune  atmée ,  ôc  qu'on  jouît 
d'une  profonde  paix  ,  il  arrivoit  fouvent  qu'on  étoit  bien  du 
temps  à  pouvoir  picndic  les  Augures  de  la  Santé. 


C  H  A  P  I  T  R£      VI. 


y)e  quelles  Dieux  particuliers  aux  Grecs ,  &  à  tjuclqucs 
Pt-upks  de  I^ÂfieMmetart  &  des  ÎJjes, 
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Armi  les  Dieux  dont  \c  dois  parler  dans  ce  Chapine* 
il  y  en  avoir  de  Topiques,  ou  de  particuliers  à  quelques 
lieux  >  6c  de  communs  >  qui  éroient  adotés  en  phiTicurs  en^ 
droits.  Ces  Dieux  étoient  urdïnairement  appelles  les  Dieux 
Tutclaires,  qu'on  croyoît  prendre  foin  ou  d'une  pcrfonne» 
ou  d'une  maifon ,  ou  d'une  ville  ,  &  quelquefois  de  tout  ua 
Peuple,  fie  qu'on  honoroit  d'un  culte  paiticulicc.  Serrius  fui  le 
vers  dans  lequel  Virgilcappelle  Hercule  teGardien  de  SonCLch 
(O^Lr-  Cufies  Sora&is  ^pelh  (  i  )  »  obferve  que  ces  Dieux  Topiqucf 
étoient  afîe^lés  à  un  pays  particulier.  Chaque  pays  avoit  tu  oo 
plufieurs  de  ces  Dieux.  Ainfi  Aflartd  <^oit  la  Divinité  To* 
pique  des  Syriens;  DiafarèsôcD/ony/ïm,  des  Arabes  \  Ma- 
rica  t  des  habitans  <lc  Minturoc  en  Italie  ;  Tibilmtn  »  det 
peuples  de  la  Noriquc  ;  Deheminui  ,  des  CruftumcnJcM  ; 
jlncharita ,  des  Afculans.  Telle  étoit  encore  Minerve  à  Adte- 
nes  ;  Junon  t  à  Samos  fie  à  Carthage  ;  ALirs  dans  U 
Thrace  i  Venus  à  Cyihcrc,  à  Paphos  fie  1  Atnathontfae.&c 
Faune  ,  aux  Latins  ;  Sancut,  aux  Sabins;  FenrUeif  aui  oea- 
pies  d'AquilJe  i  Laphfiiui ,  aux  Archomeniens  i  TnMiWi 
habitans  de  l'IOe  dcTenedosi  Vulcain,  à  Lcmnos  y  BacÂt 
i  Naxc  ;  Apollon.à  Delphes  ;  chez  lesCariens,  i.âiçdjH«; 
f«i,fic^mfrffl,aux Germains;  f/Su.aux  Gaulois.  Les  Ri 
1.  î.' C.Ï""'  ^"  fappo"  de  Macrobe  (a)  avoient  auili  leurs  Dieux 

res;&  lorfqu'iisaflîegeoientuneviile,  ilsnemanquoicnt 
rcs,  félon  Pline,  de  faire  évoquer  le  Dieu  Patron  de  i 
ville,  par  un  Prêtre  qu'ils  amenoient  pour  cela,  qui  avcci 

3ues  formules  l'exhottoit  tle  quïncr  ion  domicile  ,  6c  de  ' 
ans  le  camp ,  fie  enfuiic  dans  la  ville,  où  il  fcroît  auii 


Expfi^ti^fs par  tMifioire.L.iv.V.  Chap.  VT.  ^69 
honoré  qu  U  ne  l'étoit  dans  celle  où  il  avoic  choin  là  réli- 
dence  (a). 

Comme  tous  ces  Dieux  font  connus,  6c  que  j'ai  déjà  parle 
de  la  plupart  >  je  paTTc  à  quelques  autres  qui  le  (ont  moins. 


k 


SofipoUs, 


Je  commence  par  SoHpolis,  Dieu  des  Elëens>  dont  parle 
Paufanias  (  i  )i  &  comme  il  cft  le  feul  des  Anciens  qui   (t)  ra  Eiî. 
nous  le  ^ffe  connottre ,  je  vais  copier  ce  qu'il  en  racon- 
te. Cet  Auteur,  après  avoir  dit  que  Lucine  avoit  un  Tem- 
ple à  Olympie  &  une  Prêtreiïe  qui  le  deffcrvoit,  ajoute  :  <■  So- 

•  fîpoiis  a  audi  la  Tienne ,  qui  efî  obligtîe  de  garder  la  chaHe- 

•  te.  Ceft  elle  qui  &it  toutes  les  puriBcations  requîfes  ,  &  qui 

-  ofifre  au  Dieu  fuivant  l'uTage  des  Ël<fcns  >  une  efpece  de  gâ- 

-  teau  pétri  avec  du  miel.  Dans  la  partie  antérieure  du  1  cm- 
••  pie  y  car  te  Temple  eft  double,  il  y  a  un  Autel  dédié  à  Lu- 
-cine,  &  les  hommes  y  ont  une  entrée  libre;  plus  avant» 

•  c'eft  le  lieu  où  Solipolis  eft  honoré  :  perfonne  n'y  entre 
>»  que  la  Prêtreffe,  qui  môme  pour  exercer  fon  minlftere  fe 
»  couvre  la  tête  &  le  vifaged'un  voile  blanc.  Les  filles  ôc  les 
"  femmes  reftcnt  dans  le  Temple  de  Lucine,  ôc  là  elles  chan< 
»  tent  un  Hymne ,  6c  brûlent  des  parfijms  en  l'honneur  de 
»  Solipolis:  mais  elles  n'uTent  point  ac  vin  dans  leurs  libations. 
»  Jurer  par  Solipolis  eft  pour  les  Ëlccos  un  ferment  invio- 
>  lable  ». 

Quant  àceDîeu.continue  cctAutcur.voicicequeces  Eléens 
en  racontent.  Les  Arcadicns  érant  entrés  dans  l'Ëlidci  les 
Eléens  matcherent  contre  eux  i  6c  comme  ils  étoient  fur  le 
point  de  donner  bataille ,  une  femme  fe  ptefenta  à  eux  tenant 
un  enfant  a  la  mammetle  ,  fie  leur  dit  que  cet  enfant  combat- 
trait pour  eux.  On  le  mit  nud  à  ta  tête  de  l'armée,  &  on  le 
vit  dans  le  moment  fe  métamorphofer  en  ferpent  ,  ptodige 
qui  effraya  les  ennemis ,  Ôc  les  obligea  de  prendre  ta  fuite. 
Comme  par  cette  avantute  Elis  fiit  (auvée ,  on  donna  à  l'en- 
fant te  nom  de  Sojipolis  (2) ,  Ôc  on  lui  bâtit  le  Temple  dont  on  fO  Sawvevt 

*  de  b  Tilic. 

I       *y  oyR  ce  qui  acte  <Ut  de»  évocauoitt  dus  le  pf«iiû«iVotume. 

I  Tome  II.  Ce  ce 
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vient  de  parict ,  dans  le  lieu  aii}me ,  où  chaîne  en  (erpem 
il  avoit  dilparu.  Comme  Lucinc  avoit  fans  doute  prëOdé  à  la 
aai^ace  de  cet  cniànt  mervcâUcux  >  on  lui  décerna  one  partie 
de  cet  édifice  fie  tics  factiiiccs  qu'on  y  offroic. 

On  peut  rai fonnable ment  croiie  que  ce  prétendu  Dieu 
doit  Ton  origine  au  Itratagême  des  Elécns  >  qui  ayant  expofô 
un  enfant  à  la  tête  de  leur  camp ,  6c  ayant  fait  mettre  enluite 
à  là  place  un  ferpent  j  publièrent  le  œiiacle  qui  e&aya  les  A  c- 
cadieitô  f  Ôc  les  obligea  à  prendre  la  fuite  i  ce  qui  n'a  àea 
d'dtonnant  :  mais  ce  qui  l'eft  beaucoup  >  c'eft  que  Faufaniaa 
en  Compilateur  qui  nefongeoit  gueics  à  ce  qu'il  avoit  tfctit 
aupar^tvant^  parle  encore  une  fois  >  fie  dans  le  même  Livre» 
de  ce  Dieu  >  fie  fans  rappeiler ,  ou  renvoyée  à  ce  qu'il  ve- 
ooit  d'en  raconter ,  dit  :  «  L'on  voit  à  Elis  un  Temple  de  la 
«>  Fortune ,  fie  auprès  une  petite  chapelle  où  Ton  rend  les 
«  honneurs  divins  à  Sonpous  :  il  eil  tepiéfecté  d'aptes  une 
»  apparition  en  fonge  »  tous  la  forme  d'un  enfàm  avec  un  h^ 
>  bit  de  plufîeurs  couleurs  fie  femé  d'étoiles  »  tcnaot  d'uaa 
»  main  une  come  d'abondance  «. 


I 
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EmJtkée, 


--»' 


Voici  encore  une  autre  Divinité  qui  n'étoît  conntic  qu'à 
Caftabd >  ville  de  Catie  i  c'eft  Emt(hée,fit  j'en  rappone ici 
L'hidoire  telle  q^ue  la  raconta  Dicdore  de  Sicile  >  d'autanr  plu9 
volontiers  que  je  ne  connois  point  dans  le  Paganifme  d  aucio 
dcmi-Décffc  qu'elle.  Tome  la  Grèce  étoit  remplie  de  demi- 
Dieux  6c  dcHetos.fic  de  Temples  érigés  enleurhonncurimais 
pour  de  demi  Oéeâf^Syils  n'avoientque  les  trois  foeurs  dose 
je  vais  parler.  11  y  a ,  dirrAuteurque;eviensdenommer(i)> 
(i)Li.c.33.  dans  la  ville  de  Caftabé  (a)  un  Temple  d'Emithéc  dont  on 
compte  diverfcmcnt  l'hiftoire  i  mais  la  manière  la  plu»  fui- 
vie  par  les  habitans  de  la  ville  eft  cetle-ci.  Staphile  &  Chry- 
ibrhemis  curent  trois  filles^  Malpadie>  Rhoio fie  Panhenie. 
Rhoio  dont  Apollon  étoit  amoureux  ,  devînt  groÛe  i  fie  foa 

(«)  Cefl  afpucouBCtu  Caflabala,  vo/ex U Manùîart.  • 
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Expliquées  par  FHiJioire.l^w.V.C^KV.  VI.  ^74 
pere  s'en  étant  apper<;u ,  rcnlerma  dans  un  cofirc  ,  6c  ta 
jctta  dans  la  Alcr.  Dans  ces  entrefaites  les  deux  autres 
focurs  gardant  un  jourle  vin  deleurpece  ^don  nouvdicmenc 
^it  aux  hommes  j  s'endormirent  ,  de  quelques  pourceaux 
ayant  brifë  le  vafe  qui  le  contenoit  1  il  fut  lupanou  jufqu'à 
la  dernière  goûte.  «  Ces  deux  RUes  ccaignam  la  colcrc  de 
»  leur  pere  allèrent  au  bord  de  la  Met  y  6c  s'y  précipherenc 
»  Apollon  qui  s'intereflbit  pour  elles  &  caufc  ac  leur  focut  > 
»  les  foutint  dans  leur  chute»  ôc  li»  {ranfporta  dansdcux  vil- 
»  les  difiïrcntcs  >  Paiihcnic  à  BubaOc,  où  elle  a  fon  Tem- 

*  pie  &  fon  culte ,  ôc  Malpadic  à  CaAabé  »  où  cette  protec- 
»  tion  du  Dieu  lui  a  valu  le  nom  d'Emitlide,  demi-DéeJfe , 

•  6c  la  vénération  de  tous  les  Habitans  de  la  conttée.  En  me- 

*  moire  même  du  vin  r<fpandu,on  lui  fait  des  offrandes  de 
»  cette  liqueur  mêlée  avec  du  miel ,  6c  it  n'cll  permis  à  au- 
M  cun  homme  qui  a  mangé  du  porc ,  ou  qui  même  en  a  tou- 
*ché,  d'entrer  dans  le  Temple  d'Emithéc.   Les  honneurs 

•  de  ce  Temple  font  accrus  dans  la  fuite  au  point  que  non 
«feulement  il  cd  en  tînguliere  vénération  dans  le  pays  1  mais 
«qu'on  vient  même  de  fort  loin  y  ^ire  quelques  facrifîccs, 
»&  y  offrir  de  riches  prefens.  Bien  plus,  les  Pcrfcs  qui  font 
■  les  maîtres  de  fAlie,  âc  qui  ont  pillé  tous  tes  Temples 
»  des  Grecs  ,  ont  refpecté  celui-ci.  Les  Brigands  même ,  pour 
>  qui  il  n'y  a  rien  de  facré,  fe  font  toujours  abflcnus  dctou- 
»  cher  à  fes  trefocs ,  quoique  ce  Temple  étant  fans  murailles 
»>  puiffe  être  pillé  impunément.  Cette  diftinclion  efl  fondée 
»  fur  l'intérêt  commun  du  genre  humain  :  car  on  prétend  que 
»  tous  les  malades  qui  y  dorment,  fe  trouvent  guéris  à  leur 
»  réveil  #  ôc  que  plufieurs  y  ont  été  délivrés  de  maux  incoa- 
»  nus  6t  incurables.  On  dit  fur-tout  que  la  Déeffe  efl  propice 
«aux  femmes  dont  les  accouchemens  font  didiciles  &  pé- 
«cillcux.  Aullt  fon  Temple  eH-il  rempli  des  marques  de  re- 
M  connoiffance  qu'on  y  a  apportées  dans  tous  les  temps  :  dépôt 
M  mis  en  plus  grande  (iueté  parla  Religion  de  tous  les  hom* 
»  lucs ,  qu'il  ne  le  ferait  par  des  niurs  Ôc  par  des  gardes  ». 


Ccccij 


ExpUauéet  par  PHiJltirf.Lw.  V.  Chap.  VI.      y7j 
t^e  pour  concilier  plus  de  lefpecl  au  Dieu  qu'ils  fcrvoicm. 

Apkea* 

Aphea  (îcoii  une  Divinité  adorée  pat  les  Eginetes  &  en 
même  temps  parles  Cretois >  comme  nous  1  apprenons  du 
même  Paulanias  (i)  qui  en  conte  alnfi  l'hifloire.  Dans  la  me-     (i)  inC»- 
me  Iflc ,  dit-il ,  on  trouve  un  Temple  confacré  à  la  Déeflc  "*"''* 
Aphea  ,  en  l'honneur  de  laquelle  Pindare   a  fait  un  Ode 
pour  les  Ëginetes.  Les  Cretois  ont  une  ancienne  tiadiiion 
touchant  cette  Déefle,  &  prétendent  que  Carmanor  cutun 
fils  nommé.  Eubaïus  ,  &  que  de  Jupiter  &  de  Carmis  (illc  de 
cet  Eubatus  naquit  Britomartis  .  laquelle  n'ayant  de  palHon 
que  pour  la  courfe  ôc  pour  la  chafle  j  fût  chère  k  Diane  »  mais 
qu'en  voulant  éviter  les  pourfuites  de  Mines  qui  en  étoit 
éperdiiment  amoureux  ]  clic  Te  jctta  dans  la  Mer  ,  &  tomba 
dans  des  filets  de  pêcheurs.  Sa  proteârice  la  mit  cnHn  au 
nombre  des  Dieux.  Les  Ëginetes  à  qui  elle  apparut,  l'ho- 
norèrent depuis  fous  le  nom  d'Aphea  ,  pendant  qu'en  Crète 
elle  porte  le  nom  de  DtcJynnat  nom  tiré  des  filets  où    clic 
tomba.  Cette  Déeffe  au  tefte  efî  la  même  que  Diane,  adorée 
fous  différens  noms. 

Zamolxis, 

Les  Thraccs  &  les  Getcs  ,  au  rapport  d'Hcrodotc  (a)»  (,)  u», ,. 
avoient  auffî  un  Dieu  qui  leur  étoit  paniculier,  &  qui  Icut  c.y4.&9i. 
renoit  lieu  de  tous  les  autres.  Cétoit  Zamolxis  leur  grand  Le- 
giflateur ,  dont  l'hiftoire  mérite  d'avoir  ici  fa  place.  Ceux 
qui  habitent  fur  les  côtes  de  l'Hctlerpont ,  apprirent  à  Héro- 
dote que  Zamolxis  avoit  été  cfclavc  de  Pythagore  fïls  de 
Mnefearque;  &  qu'après  avoir  obtenu  (à  liberté,  ilacquitde 
grandes  richeHcs  fie  retourna  dans  fon  pays.  Son  premier  ob- 
jet fut  de  polir  une  nation  groIEerc  >  &  de  la  faire  vivre  k 
la  manière  des  Ioniens.  Pour  y  réuHîr  il  fit  bâtir  im  fuperbe 

f)atais  ,  où  il  régaloit  tour  à  tour  tous  les  habitans  de  la  ville» 
eur  infmuant  pendant  le  repas  que  ceux  qui  vivoicnt  ainll  que  lui 
feroient  immortels  >  6c  qu  aptes  avoir  payé  à  la  nature  le  itibuc 

C  c  c  c  iij 
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ExpVttptfct par  TMijioife.'Lw.  V.Chap.  VI.         j7j 
Conifalus»  Orthonaj  Tychotj, 

TocT  ce  que  nous  fi^avons  de  Conifalus ,  d'Oithona ,  & 
de  Tychon  ,  cft  que  c'étoicnc  trois  Divinités  particulières  aux 
Athéniens,  dont  le  culte  j  Ci  nous  en  croyons  Stiabonj  ref- 
fembioic  à  celui  dePriape. 

Ce  même  Auteur  nous  apprend  que  Tanaïs  ^toit  auflî  une 
Divinité  paniculiete  aux  Arméniens ,  que  les  efclaves  de  l'un 
&  del'autre  fexelui  étoient  conlàcrési  que  les  gens  même  de 
condition  libre  lui  offroieot  leurs  Biles  j  quidcs  qu'elles  étoiem 
conlàciéesà  cette  Déene^écoientautorileesparla  Loià  fepro- 
fiinier  au  premier  venu  ,  jufqu  a  leur  mariage  >  &  que  cette 
conduite  n  éloignoit  pas  les  prétendais. 

Befas. 

De  tous  les  Anciens  je  ne  connoisqu'Ammian  Marcellin 
(i)  qui  fafle  mention  du  Dieu  Bcflas ,  ou  Bcfas ,  adoré  à  Abi-  (i)  th.  19. 
da»  ville  Htuée  à  l'extrémité  de  la  Thcbaïdc.  Ce  Dieu ,  ajou- 
te l'Auteur,  rendoit  des  Oracles,  &  étoît  honoré  d'un  culte 
particulier  dans  cette  ville  ,  dont  il  étoit  h  Divinité  tuie- 
Liie. 

Auxcfta  Ù"  Damia. 

Comme  c'efl  le  même  Hérodote  (3)  qui  nous  fait  connoî- 
txe  Auxefia ,  &  Damia  ,  que  Paufanias  (j)  nomme  Lamia, 
pcur-êire  par  une  faute  de  copifte  ,  je  vais  rapporter  ce  qu'en 
dit  l'Hiftorien  que  je  viens  de  nommer.  Les  Epidauriens 
dont  le  territoire  étoit  devenu  infertile  ,  allèrent  confultcr 
rOtacle  de  Delphes  ,  qui  leur  apprit  que  la  flérilité  ne  cclTe- 
toit  que  lorfqu'ils  auroient  confacré  deux  Statues  à  Damia 
te  Auxcfia ,  6c  qu'il  fàtloit  que  ces  Statues  fuflent  de  bois 
d'olivier  Ccoune  il  n'y  avoit  dans  la  ^^jtece  que  l'Anique 
feule  qui  cultivât  de  ces  arbres  _;  les  £pidauiiens  traitèrent 


(0  tib.  f . 
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â 


(i)  Pauf. 
inCoiintfa. 


ptf  La  Mythoh^ie  &  Ut  Fabletf 

avec  les  Athéniens  qui  leur  accordèrent  ce  qu*Us  dcman- 
doient  >  à  condition  qu'ils  viendroienc  tous  les  ans  offrir 
des  prefens  ôc  des  facrîBces  à  Minerve  Poliade  &  i  Ercch- 
thde.  Les  Statues  furent  faites  »  la  Oérilité  cefla  ,  6c  les  £pi- 
daufiens  exécutèrent  la  convention   Mais  dans  la  fuite  tes 
Eginetes  ayant  enlevé  ces  Statues  y  ils  ne  voulurent  plus  fe 
fouinettrc  à  la  nécelTîté  de  venir  à  Athènes  oflrir  les  fàcrifi- 
ces  accoutumés ,  difanc  qu'ils  avoient  exécuté  le  Traité  tant 
qu'ils  avoient  pcffedé  les  Statues  »  &  que  c'étott  alors  aux 
Èginctes  qu'il  falloîtsen  prendte.  Les  Athéniens  envoyèrent 
demander  à  ceux  ci  s'ils  vouioient  remplir  la  condition  pref- 
critc  aux  Epidauriens,  &  fur  leur  refus  ,  ils  fe  mirent  en  étac  h 
d'enlever  de  force  les  Stamcs  des  deux  DécfTcs ,  qui  fe  trou-  ^ 
vant bien-là  ,  rélîfterent  à  tous  les  efforts  des  raviiTcurs,  chan- 
gèrent d'attitude ,  fe  mirent  à  genoux  ,  &  depuis  ce  temps- 
la  ont  toujours  demeuré  en  cet  état.  Hérodote  ajoute  qu'il 
avoit  bien  de  la  peine  à  croire  ce  dernier  article,  fie  je  pcnfc  ^ 
qu'il  trouvera  bien  des  gens  de  (on  fentimenr.  fl 

Comme  cet  Hifloricn  ne  dit  rien  de  l'origine  de  ces  deux 
Déeffes ,  il  &ut  s'en  rapporter  aux  Trezéiiiens  qui  Icut  rcn- 
doient  un  culte  religieux.  Selon  eux  (i),c'éToicnt  deux  jeunes 
filles  qui  étoicnt  venues  de  Crète  à  "rrézcnc  ,  dans  le  temps 
que  celte  ville  étoit  divifée  par  des  partis  contraires.  Elles 
forent  les  Vidimes  de  la  fédition  ,  6c  le  Peuple  qui  ne  ref- 
peftoit  rien,  les  aflbmma  à  coups  de  pierres.  Pour  réparer 
en  quelque  chofe  ce  crime ,  on  célébra  depuis  tous  les  at\s 
un  jour  de  (ète  qu'on  appclloit  la  Lapidatton, 

Zogonà, 

Les  Grecs  avoient  aufïi  je  ne  ftjais  quels  Dieux  qu'ils  nom» 
mo'xçwt  Zogonoi  y  comme  qui  diroit  /Irumaks  gtniu.  C'eftPto- 
cius  oui  en  fait  mention.  On  croyoit  qu'ils  avoient  le  pou- 
voir de  prolonger  la  vie  ;  les  fleuves  6c  les  eaux  courames 
leur  étoient  fpécialcment  confacrés.  Je  ne  fçais  fi  Jupircr 
n'étoit  pas  au  noniSrc  de  ces  Dieux .  puifqu'Hcfyc/iius  lui 
donne  l'épithcte  de  Ê*oj,or«r, 

Prçdorati 


^xpliqtt/es par PHiJIoire,  Liv.  V.  Chap.  VI.        ^jy 
Prodomei. 

On  troon^e  aGffi  dans  la  Mythologie  des  mfinics  Peuples 
les  Dieux  Prodomet ,  qui  prcfidoient  à  la  confiruciion  des  (édi- 
fices, &  qu'on  invoquoit  avant  que  d'en  jettcr  les  fondemens. 
C'efl  Paufanias  (i)  qui  nous  les  a  fait  connoîtrc.  Ce  fçtvant  CO  ^  *^«' 
Ecrivainditenparlantdcs  Mcgariens.  «  Là  on  nous  montrera 
»  le  foyer  (àcré  des  Dieux  Prodomées  ,  à  qui  Megarcus  lâ- 
»  ctifîa  avant  que  de  jctter  les  fondemens  des  nouvelles  mu: 
>  railles  j  dont  il  entoura  (à  ville. 

Les  Dieux  Purs» 

Les  Atcadicns  honoroicnt  d'un  culte  particulier  des  Dieux 
nommtîsKa^apsl ,  les  Dieux  purs.  Paufanias  ,  qui  en  fait  men- 
tion, Ôc  qui  dit  que  c'dtott  par  eux  que  fe  failoicnt  chez  ce 
Peuple  les  fermens  les  plus  folcmnels,  ajoute  en  mÊme-temps 
qu'il  ne  les  connoît  pomt. 

Aiiùiycs. 

Arnobc  cft ,  je  croîs ,  Te  feul  qui  parle  des  Dieux  ^wi- 
jAcW  ;  c'iiioicnt  de  mauvais  Génies  qu'invoquoicnt  les  JVIa- 
«cienS}  6c  qui  n'c'toient  propres  qu'à  faire  du  mat.  Les  mêmes 
Magiciens  invoquoient  aulTi  les  Dieux  nommés  Devif  mais  qui 
félon  Hefychius  n'étuient,  pas  de  mauvais  Génies. 

Déeffes  Pomiades. 

Les  Grecs  avoient  auflî  en  vénération  }e  ne  fixais  quelles 
DéefTcs  PûtntadeSf  appellées  ainli  de  la  ville  de  Pomia,  qui 

n'étoient  propres  qu'a  infpiret  la  fureur  (i)  ,  &  on  dit  à  ce  Çi)^„f,;„, 
fujet  qu'il  y  avoit  un  puits  dans  cette  ville  de  Béotie ,  donc 
l'eau  icndoit  furieux  les  chevaux  du  pays  qui  en  bùvoient  [a), 

(a)  HdjrcliU»  doit  c{uc  1:  non  de  ce*  Dccâês  ctoii  celui  dct  EUcchantes  &  des  &i«- 
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Les  habitans  de  cette  ville  offiroicnt  tous  les  ans  dans  ccrtaî- 
(0  Paufoniai  ne  faifon  de  l'année  des  lac[itîcc&  à  ces  DéelTcs  (  i)  .  fie  lâ- 
laBeoi.  choient  de  petits  codions  de  lait  qu'on  retrouvoit,  dit-on» 

l'atmée  d'après  près  db  Dodone.  Mais  puifque  Paufania»  »  qui 
le  rappone:,nc  croie  pas  lui-même  cette  dernière,  cuconftan- 
ce ,  je  penfu  que  touc  le  monde  fera  de  Ton  avis. 

Taraxipus. 

Taraxipus  étoit  un  Génie  mal-&ifanr  dont  la  Statue  ne 
fervoic  dans  le  ^tade  d'Olympic,  qu'à  cfirayet  les  chevaux 
qui  paflbienr^Luprcs  ,  6c.  ce  Dieu  étoii  particulier  aux  Eléei 
(2)  i  mais  nous  en  avons-pailé  allletus. 

Calirus. 

La  Ville  de  Phafelis  dans  la  Pamphilie  t  avoîc  aufTi  un 
Dieu  pSnicûlier,  qu'on  appelloit  Caérui,  &  à  qui  on  oHnxit 
des  petits  poiflbns  falés  en  làcrilice.  Suidas  qui  iàit  une  lOe 
de  cette  Ville ,  nomme  ce  Dieu  Calaàrus  j  &  Era&nci  daa»j 
le  proverbe  des  iacrificcs  desLPhaJcliens ,  caprus. 

Alabandus. 

Les  habitans  d'Alabanda ,  ville  de  Carie,  honoroienr  d'ui^ 
culte  particulier  y^/d(^a>i<^«i  leur  Fondateur,  &  cétoit  la  pro^ 
miere  de  leurs  Divinités.  Sa  mère  i'appellott  Calliihoé  i  Ûc 
lorfqu'il  eut  remporté  le  prix  de  la  courle  ,  on  le  nomma  Ala- 
(j)lnAUl>.  bandus  car  comme  le  dit  Sieplianus^) ,  les  Caricns  appel- 
ai De  Nat.  lenr  un- cheval  ^!4,  &  hWûoïxc  BajitU.  CicetoD  (4}  qui 
~'-    '•       nous  apiircnd  le  refped  que.  les  Alabandins  avoient  pour  ce 
Dieu,  ajoute  que  Siraionicus  fatigué  des  louanges  que  ces 
Cariens  donnoient  Cins  ceOc  à  leur  Fondateur  ,  au  mépris 
d  Hercule  qu'ils  ne  vouloicnt  pas  reconnoïtre,  leur  avoit  ré- 
pondu: Hé  bien  qu'Alabandus  me  haifle,  &  qu'Hercule  foit 
votre  ennemi. 
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Tene's  fils  d'un  de  ce  Cygnus  dont  nous  avons  parlé  dans 
l'hirtoircde  Phacton,  pour  avoir  bâti  dans  Tille  qui  de  lui 
prir  le  nom  deTcnedos.la  ville  de Teoès , devimia  grande 
Divinitii  des  habitans  de  cette  Iflc^ainfi  que  ledit  Cice-  .-.v,. 
ron(i)à  l'occafiondc  Verres  à  qui  il  reproche  d'a\'oir  fi  peu  f»)loV«: 
refpeâé  ce  qu'il  y  a  de  plus  ikcté  ,  qu'il  avoir  fait  enlever  la  ""^ 
ftatue  de  ce  Dieu.  Je  fçais  que  Strabpn  (2}  traire  de  fable  ce    (1)  u  ij. 
qu'on  racoQte  de  Teiiès  i  mais  il  n'en  ell  pas  molos  vrai-j 
.que  les  Tencdicns  l'adoroicnt  comme  un  Dieu  ,  ainfi  qu'il 
paroît  par  leurs  médailles.  Sur  quoi  on  peut  confuitcr  un  pio-    (0  T4.i/;.r 
•verbe  d'Etafme  {3) ,  Servius  (4)  Ôc  Lylio  Gytaldi.  ""(ite'ko. 

• 
Coronis, 

Les  Sicyoniens ,  au  rapport  de  Paufanias  (j) ,  avoient  une    (<)  In  Co^ 
^DéelTe  tju'ils  nommoiei\t  Coronis  »  Lylio  Gyraldi  prérend  ""^* 
que  cet  Auteur  ne  nous  apprend  point  fi  c'étoit  la  mère  d'Ef- 
culape  dont  parle  Ovide ,  ou  quelqu'autie  ;  qu'il  dit  feulement 
quelle  n'avoic  point  de  Temple >  &  quand  la  faifon  de  lui 
.oHrir  des  facrtnces  étoit  arrivée  >  on  la.  ponoit  dans  celui  de 
Pallas.  Alais  ce  ft^ivant  Mythologue  ne  s'cfl  pas  relTouvenu 
fans  douce  que  Paufanias  ayant  parlé  dans  le  même  Livre  de 
cette  Coronis  metc  d'Efculapc,  que  Diane  fit  mourir. ainfi 
que   nous   l'avons  dit  dans  1  htiloire  de  ce  Dieu  \  &  faïfant 
mention  enfuite  du  Temple  qu'Alexanor  fit  bâtir  dans  la  5i- 
cyonie  en  l'honneur  de  fon  grand-pere  .EXculape .  aïnfi  que' 
de  la  (latue  d'Hygeia  ,  6c  de  celle  de  Coronis  j  il  n'cft   pas 
douteux  que  c'eil  de  la  mece  de  ce  Dieu  qu'il  a  voulu  parler. 

Evemmon. 

Les  Sicyoniens  avoient  deux  autres  Dieux .  du  moins  un  x 
Dieu  6c  un  demi-Dieu  ,  qui  leur  étoient  particuliers  ,  Eve- 
mecioo  ôc  Alexanor.  Paufanias  (6)  nous  apprend  à  leur  fuîet    (0  la  €«• 
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que  tous  les  Jours  après  le  coucher  du  Soleil»  on  honoroit  l 

premier  comme  ua  Hecos ,  &  l'auue  comme  un  Dieu. 

Les  Siciliens  rcconnoïflbient  Adephagia ,  DéefTe  de  la  gour^ 

(0  Var.    mandife,  ôc  fi  nous  en  croyons  Eiien  (i) ,  elle  avoit    ua 

■*■'■*'■  Temple  dans  lequel  on  avoit  mis  la  ftatue  de  Cexès.  Cice- 

ron  ail  aufli  qu'ils  honoroicm   comme  une  DtSciTc  lafilJe 

'\x)  la  Vetr.  d'Himcra  (2).  On  ne  fixait  rien  d'Autematta ,  ou  le  Hazard,  fi- 

non  que  Timoleon  lui  fit  bâtir  unTcmplc;  ni  dîEnané  adorée 

comme  une  Divinité  par  les  dcfccndans  de  Phidias  >  ainû 

que  nous  l'apprend  Paufanias  :  ni  des  Gemttylltàes ,  qui ,  fui- 

(0  la  Aiùc.  vant  le  même  Auteur  (  j) ,  avoicnt  leurs  flacucs  à  Athènes  • 

auprès  de  celle  de  Venus  Coliade. 

Le  "Dieu,  ion  ou  If  bon  GénU^ 

On  adoroît  encore  un  Dieu ,  ou  plutôt  un  Gcnîe  nom^é 

A")<i^o4  Gfc*,  le  Dieu  ion,  ou  le  èon  Gâï/>.  Son  Temple,  fi 

(^)  lo  Arc-  nous  en  croyons  Paufanias  (^ ) ,  dtoit  à  gauche  du  chemin  qui 

conduifoit  au  mont  Ménalc.  Ce  Dieu  étoit  invoqué  par  les 

Buveurs,  ce  qui  l'a  iàit  confondre  quelquefois  avec  Bacchus. 


La  Nécejfué ,  &  la  Violence, 


À 


Ce  aue  nous  fijavons  de  la  NccefTité  &  de  la  Violence, 
(0  laOo-  clique  leur  Temple,  fuivant  Paufanias  (y),  étoit  dans  la  ci- 
A«t.  tadcHe  de  Corinthc. 


Deus  Rijîis, 


(6)  la  Ly- 
furg. 


I 


Plutarque  ((î)  nous  apprend  que  Lycai^c  avoir  mîs  I? 

K'irc  ,  Ri/us  ,  au  nombre  des  Dieux.  Paufanus  en   fiiit  aufli 

(7)C«Au.  mention  (7);  &  dit  que  quelques  Peuples  de  Thcffalie  ce- 

XK*  jebroicnt  fa  fSte  avecunegaycté  qui  convenoit  parÉutcmcnt 

a  ce  Dieu. 
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L'Amitié, 

L'^Amitie'  que  les  Grecs  nomment  ^i\U,  étoit  une  Déef 
fe  ^nt  les  Anciens  parlent  peu ,  âc  on  ne  ft^it  fî  elle  avoit 
des  Temples  &  des  Autels.  Le  temps  même  ne  nous  en 
a  conferve  aucune  rcprtîfentaiion.  Cependant  Lylio  Gîral- 
di  (i)  rapporte  un  fragment  de  quelques  Sentences H<îbniï-  (i)  Syta.. 
ques  traduites  avec  des  fchoUes  ,  où  on  trouve  ces  paroles: 
«  Les  Romains  repiëfentoient  l'Amitid  comme  une  jeune 
•  femme,  la  tête  découverte,  vÉtue  d'un  habit  groflîet,  au 
*•  bas  duquel  ^toient  dcrits  ces  mots  ,  la  mort  &la  vie,  pen- 
»  dant  qu'on  lifoit  fut  fon  front  ces  autres  mots ,  fEté  dr 
»  rHyver  :  elle  avoit  la  poitrine  ddcouvcrtc  jufqu'à  l'endroit 
»  du  cœur  ,  où  elle  portoit  la  main  ,  &  on  y  voyoit  ces  pa- 
»  rôles ,  dt  loin  (irde  pris.  Symboles  qui  marquoient  que  J'A- 
miiié  ne  vieillit  point ,  qu'elle  cft  ëgalc  dans  toutes  les  fai- 
Tons  ,  dans  la  préfence  comme  dans  Fabfence  \  à  la  vie  &  à 
la  mort  ;  qu'elle  s'expofeàtout  pour  fcrvir  un  ami .  Se  qu'elle 
n'a  rien  de  caché  pour  lui. 

La  Faveur, 

Tout  ce  qu*on  fijait  de  la  Ddeflc  Faveur  >  eft  qu'Apel- 
les  en  avoii  £ût  un  excellent  tableau. 


Les  Prières,  Ai  rai. 

Les  Prières  ,  félon  Hefiode  (2),<îtoient  filles  de  Jupiter, 
fœurs  plaintives  qu'on  rebutoit  plus  fouvent  qu'on  ne  les  dcou- 
toif,  Homère  dans  le  difcours  de  Phocnîx  à  Achile  (j)  en  fiiit 
lin  portrait  charmant  :  «  Car  vous  devez  fijavoir ,  dit  Phœ- 
»  nix }  que  les  Priere#font  filles  de  Jupiter  ;  elles  font  boi- 
»  teufes,  ridées,  toujours  les  yeux  baifTéSi  toujours  ranipan- 
»  tes  6c  toujours  humiliées.  Elles  matchent  toujours  après 
»  rinjute,  car  l'Injure  altiere  ,  pleine  de  confiance  enfcs  pro- 
.vpces  forces,  ôc  d'un  pied  léger  j  les  devance  toujours.  6c 
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.  ,ir*»sT  les  hommes  *  •>endant  que 

"^'ll^  j  .'_jf  rot  pour  guérir  les  maux  qu'elld 

.    _ïe  &  qui  les  écoute  en  reçoit  do 

^  .gje^  I  écoutent  à  leur  tour  dans  Tes  befoins , 

,^veax  aux  pisds  du  grand  Jupiter ,  Bec,  ■ 

ont  rire  de  ce  portrait  plufieurs  explica- 

_    z'ac  fout  bas  beaucoup  rêver  pour  voir  qu'Ho^ 

:  ^  les  Prières  étoient  boïreufes  ,  parce  qu'elles 

f.. .  ■  pas  toujours  de  près  l'injure  qui  les  occafionne  ; 

k>nt  ridées  6c  ont  les  yeux  baiffés ,  parce  qu'on  ne 

:que  tard  6c  d^I^e  manière  humiliée  à  celui  qu'on  veut 
■pi«&  -      -   -—  ,^j-^  ^  ^j^^Pj  j^  refte. 


La  Pauvreté  &  les  Arts, 


I 


ij-ij»%i:  Arrien  (i)  nous  apprend  que  les  Gadariens  adorolent 
Pauvreté  en  même  temps  que  les  Arts  qu  Us  joignoienten- 
femble  dans  le  même  culte,  parce  qu'en  effet  la  Pauvreté  eft 
P  la  mère  de  Tlnvention.  Plante  ,  dans  le  Prologue  d'une  de 
(^ItMin.  Tes  Comédies  (2))  fait  Jouer  un  perfonnage  à  cette  DéelTe, 
âc  dit  qu'elle  étoit  fîlle  de  la  Débauche.  Platon ,  alnfi  qu'on 
Ija  dit  ailleurs  >  lui  donne  l'Amour  pour  fils,  ^^^^^^^^^ 


CHAPITRE    VII. 

De  piques  Dieux  particuliers  aux  Romains, 

AV  A  N  T  que  de  parier  de  ces  Dieux  peu  connus  faon 
de  Rome ,  il  eft  néceffaire  de  donner  en  racooici  un 
tableau  de  la  Religion  Romaine,  ôcdes  dtficrens  change* 
mens  qu'elle  reçut  depuis  Romulus  pTqu'aux  deroiets  Em- 
pereurs Payens.  J'ai  dit  au  commencement  de  ce  Volume 
que  les  Romains ,  après  avoir  adopté  prefqne  tous  les  Dieux 
des  Grecs,  &  de  la  plupart  des  Kations  qu'Us  aroient  con- 
quifes,  avoient  encore  chargé  leur  Calendrier  d'ongEand  nom- 
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bre  d'autres  qui  leur  ^toien^  particuliers  iôc  quainli  la  Théo- 
logie de  ce  Peuple  étoit  de  toutes  celles  du  Paganifme  la 
plus  remplie  de  fupcrftitions  &  de  cérémonies.  Mais  il  iàut 
remarquer  en  même  temps  que  toutes  ces  additions  n'arri- 
vèrent qu'en  difTerens  temps, -&  qu'à  conîidércr  cette  niÉmc 
Religion  dans  Ton  origine,  elle  étoit  beaucoup  plus  Hmplc 
&  plus  dégagée  de  liiperftitions  qu'elle  ne  ic  tijc  dans  la 
fuite. 

Je  commence  d'abord  par  la  confidercrdu  temps  de  Ro- 
mulus  ;  car  quoique  ce  Prince  fcnible  ne  s'âtrc  occupé  que 
de  la  guerre  ôc  de  l'érablinement  de  fa  nouvelle-  ville  >  il  ne 
laifTa  pas  de  fonger  aux  affaires  de  la  Religion  :  j'ai  pour  ga- 
rant Denys  d'Halicainade  (i)  qui  dit  qu'il  rejctta  tout  le  i'yf-  '  (,\  am. 
têmc  de  la  Théologie  poétique  des  Grecs.  Ji  trouva  queRwn.i.i- 
leurs  fables  contcnoient  des  chofes  baffes ,  puériles,  Jnju- 
rieulcs  à  la  Divinité ,  capables  en  un  mot  de  corrompre  les 
cfprits  foibles  ôc  vulgaires.  De  fimples  mortels  ,ajoutoit  Ror 
mulus  ,  auroient  honte  qu'on  leur  reprochât  ce  qu'on  impute 
aux  Dieux  fans  aucun  ménagement  i  ô^  qu'on  voulût  les  ho- 
norer d'une  manière  aufli  liceniicufc  Ôc  aulTidinulue,  qu'on 
honore  ces  mûmes  Dieux.  Ainfiplus  FhilQfophe  qu'on  n'au- 
lOit  olë  fe  promettre  de  fon  éducation  ,  ce  Prince  accoutu- 
ma fes  nouveaux  fujets  à  n'avoir  que  des  idées  magnifiques 
de  l'Etre  fuprcme.  6t  à  dédaigner  toutes  ces  fictions  qui  eiv- 
tretfennent  I ignorance,  6c  la  crédulité  fa  compagne  infépa- 
rable.  De  là  vint  apparemment  le  mépris  que  Ica  Romains 
eurent  pour  les  Grecs  ;  mépris  qui  s'accordoir  Ôt  avec  la  du- 
"^rcté  de  leurs  moeurs,  6c  avec  leur  avcrJion pour  rouie  efpecc 
de  fer\'itude. 

Mais  je  dois  rapporter  les  paroles  mômes  de  ce  fi^avanc 
Hidorien ,  ne  fût-ce  que  pour  donner  de  Romulus  une  toute 
autre  idée  que  celle  qu'on  a  de  ce  premiet  Roi  de  Rome. 
••  Je  ne  puis  affez  admirer ,  dit  cet  Auteur ,  dans  un  feul  hom- 

•  me  les  traits  d'une  fageffe  fi  étendue.  Romulus  étoit  per- 
ifuadé  que  le  bonheur  des  Etats  dépendoit  de  ces  grands 

•  principes  ,  que  la  plupart  des  Politiques  font  aflcz  valoir  * 

•  mais  que  très-pcuicavent  exécuter.  H  difoit  qu'avant  toutes 
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«  dans  les  lieux  les  plus  refpeâables  ôc  les  plus  falnts  ,  font 
■  abfolutncnc  bannis  de  leurs  moeurs». 

Le  même  Hiftotien  avoue  cependant  que  de  fon  temps 
on  avoit  plus  d'indulgence  pour  ces  fables  Grecques  i  on  pré- 
tend mcmc)  dit-il  malignement  «  que  fous  des  figures  éni- 
gmatiqucs  elles  cachent  les  plusrarps  merveilles.âc  renferment 
des  chofcs  crès-fenfées.  Je  n'examinerai  point,  continue-t-il , 
ii  ccnc  opinion  eft  fondée  fur  de  bons  titres  ,  ôc  (\  ceux  qui 
la  font  valoir,  ne  cherchent  point  à  s'éblouir eux-mêmes.Je 
mcrefctve  feulement  à  foutenir  ici  que  tout  le  monde  n'efl 
point  en  état  de  pi^netrct  ce  fens  myftérieux  &  reculé.  Croî- 
ra-t-onfur-tout,  que  le  peuple  ait  le  talent  de  deviner  f  Quand 
on  lui  trace  l'hiAoire  des  Dieux  adorés  dans  la  Grèce ,  ou 
.41  les  mcprife  à  la  vue  des  mïferes  &  des  foiblcnVs  qui  les 
I  .environnent  ,  ou  il  fe  porte  aux  plus  grands  déreglcmenstcn- 
Lcouragé  par  leurs  exemples.  S.  Auguftin  (i)   nomme  parmi    (')  ^Ci», 
ries  Dieux  adoptés   par  Romulus  ,  Janus,  Jupiter,  Mars  ,  ^^   '  ^' *^' 
|J*icus,  Faunus»  Tybctinus  &  Hercule.  Au  rcfle  ce  Prince 
i^Aïc  aidé  dans  ce  qu'il  Ht  en  faveur  de  la  Religion,  des  Frè- 
res Hetrufques ,  qu  il  avoït  fait  venir  à  Rome ,  fie  qu'il  con- 
fuhoit  t  n'entreprenant  rien  à  ce  fujet  que  fur  leurs  décidons. 
Le  pacifique  Numa  dans  le  long  repos  dont  i)  jouît  pen- 
kdant  fon  règne,  tourna  toutes  fes  vues  du  côié  de  la  Keli- 
t^ion ,  &  y  ajouta  un  grand  nombre  decérémonies  qu'il  avott 
apprifesdes  Sabins,  parmi  lefquels  U  étoït  né.  Comme  les 
(.principes  fur  lefquels  il  les  établiflbit  étoient  à  peu  près  les 
mcmcs  que  ceux  de  Pythagore  >  on  a  prétendu  ou  il  étoit 
difcipic  de  ce  Phîlofophe  ,  mais  on  s'eft  trompé.  Pythagore 
ne  vint  en  Italie  que  fur  la  fin  du  règne  de  Tarqutn  le  Su- 
perbe >  fie  dès-là  il  efl  plus  raifonnabte  de  penferqueleRoî 
£x.  le  Philofophe  avoienc  pris  plufieurs  de  leurs  idées  ,  des 
Peuples  qui  habitoient  le  Latium ,  fource  de  la  reflemblance 
dont  on  vient  de  pader.  Quoiqu'il  en  foit ,  Numa  penfoic 
plus  fainement  fur  la  Divinité  que  ceux  qui  vinrent  après  lui» 
&  convaincu  lui-même  de  l'exiflence  fie  delà  néccÂité  d'un 
%txc  immuable  &  infini  >  il  en  convainquit  aifément  fes  Su- 
ict«.  Jl  leur  pcifuada  mcnie  que  cet.  JËtro  n'avoit  point  de 
Tçme  II,  Ecec 
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Bgure  corporelle  ,  ôc  que  rien  n(*ioit  plus  abfurde  qoc  de 
vouloir  le  rcpréfcmcr  par  des  flatucs  ou  par  des  pciniures  , 
n'y  ayant  aucune  proportion  entie  les  chcfcs  ipiriiucUts  Ce 
les  maiérielies.  Il  d<fftndit  auflî  qu'on  prolànât   les  AlicU 
par  des  facrifices  fanglans ,  ajoutant  que  rien  n  éioit  plus  in- 
décent que  de  s'en  approcher  lesmairu'  teintes  du  (ang  qu'oa 
venoit  ae  rdpandrc.  Fcriuadd  ,  comme  le  dit  Ucnys  d  Hali- 
(OL.i.c.«].  camafTe  fi) ,  qu'un  Etat  ne  (ubfiftc  &   ne  devient  RoiifTa 
que  par  les  foins  &  par  la  Religion  ,  voici  ce  qu'il  fit  par 
rapport  à  ce  dernier  article.  D'abord  il  ne  changea  rien  dans 
les  cérémonies  que  Komulus  avoit  fagemem  inflitutfcs  ,  y 
ajourant  feulement  ce  que  fon  prédcccflcur  lui  parut  avoir 
omis.  Il  confacra  pluHeurs  lieux  à  des  Divinités  aufquclles 
jufqu'aiors  on  n'avoit  rendu  aucuns  honneurs  ,  leur  érigea  des 
Autels,  leur  bâtit  des  Temples ,  ordonna  des  jours  de  fî- 
tes ,  6c  établit  des  Prêtres  pour  avoir  foin  de  leur  culte.  Il 
fit  des  loix  «pour  marquer  les  devoirs  6c  la  faintet^  de  \'ém 
de  ces  Minières ,  pour  régler  l'ufage  de  ces  cérémonies  »  la 
pratique  des   expiations ,  6c  les  diflérentes  fortes  de    culte 
qu'on  devoit  rendre  aux  Dieux.  Comme  Komulus  lui  parue 
avoir  eu  quelque  chofe  au-deflus  de  l'homme ,  il  lui  éleva  un 
Temple  .  6c  ordonna  que  l'on  honorât  le  Fondateur  de  Ro- 
me fous  le  nom  de  Quirinus,  par  des  facrifices  fbicmnels. 
Les  PrCtres  nommés  Curions  >  parce  qu'ils  dévoient  être  at- 
tachés à  chaque  Curie  ,  furent  chargés  des  fitcrificesdu  pre- 
mier ordre  qu'on  otTroït  publiquement  en  &veur  de  ces  Cu- 
ries.  Ceux  du  fécond  ordre  furent  commis  aus  Ptdres  que 
les  Grecs  nomment  Stfphanophorei ,  ou  porte-couronncs  jflc 
les  Romains  f/amimsj  ainfi  appelles  d'une  cfpcce  de  bonnet 
6c  de  voile  couleur  de  feu  dont  ils  enveloppoicnt  leur  tête. 
Le  foin  des  facrifices  du  troifiémc  ordre  fut  donné  aux  C^ 
tires ,  créés  pour  fervir  au  Roi  de  gardes  du  corps  >  6c  cha 
gés  en  même  temps  d'offrir  à  certains  jours  des  facnfîccs: 
Ceux  du  quatrième  ordre  furent  confia  à  cet;x  dc^  PrctrcJ 
qui  par  leur  état  intcrprétoicnt  les  fignes  du  Ciel .  6c  qui  le* 
tppitquoient  aux  choies  pour  lefquellcs  on  croyoii  que  les 
Dieux  les  avoient  enyoyés.  hç%  Romains  nommoieiic  ces 


4 


% 
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Prctres  Augures  >  d'une  feule  partie  de  leur  art,  celle  qui  rc< 
garde  le  vol  des  oifeaux.  Les  vierges  dcOinccs  à  la  garde 
du  feu  facré ,  les  Veftales  compofoient  le  cinqui<îmc  ordre 
dans  cette  Hiérarchie.  Le  fixi^mc  étoit  rctnpii  par  les  Sa- 
liens ,  ou  les  Prêtres  de  Mars  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (i).  Le  (i)  Premier 
1      feptiéme  ^loit  pour  les  Heraulis  d'armes  »  ou  Pactficateurt.  Î*^',l  l  r' 

Ces  Minières  étoient  ctioUis  dans  les  meilleures  familles  >  6c 
!  leur  làcerdoce  étoit  à  vie.  Comme  on  les  cnvoyoit  pendant 
la  guerre  pour  porter  des  paroles  de  paix  ,  Numa  ne  les  avoir 
inftitués)  que  lorfqu'il  fe  trouva  obligé  de  prendre  les  armes 
I  contre  les  Fidénat»  qui  avçîent  Couvent  ïnmlié  les  Romains  j 
^^&  fait  beaucoup  de  ravages  fur  leurs  terres. 
^B  Le  pouvoir  de  ces  Prêtres  étoit  forr  grand ,  fi  nous  en 
HRcroyonsTHiflorien  d'où  Je  tire  ces  détails  ,  puifquonne  pou- 
^^  voit  faire  ni  la  paix  ni  la  guerre  que  par  leur  décifion.  Enfin 
la  dernière  partie  des  inflitutions  de  Numa ,  concernant  la 
Religion ,  comptenoit  les  facrifices  fie  les  cérémonies  qui 
étoient  du  reflbrt  de  ceux  qui  joignoicnt  le  fouvetajn  facet- 
B^oce  avec  le  fouvcratn  pouvoir,  c'cft-à-dire  des  Pontifes. 
^^Vîiniftres  6c  arj^itres  des  affaires  les  plus  importantes  ,  ils  ju- 
I  geoient  en  dernier  reflbrt  de  tous  les  différends  qui  naifloienc 
en  maiiccc  de  Religion  >  entre  les  particuliers  >  les  MagiOrais, 
&L  les  Officiers  qui  par  leur  facerdocc  avoiciit  foin  du  culte 
des  Dieux.  De  même  dans  tout  ce  qiii  concernoit  le  fec- 
ice  divin  t  lorfqu'il  n'y  avoir  rien  d'écrit  dans  les  régî- 
tes publics,  ou  de  ret^û  par  un  ufase  public  >  ils  avoient 
:  pouvoir  de  porter  de  nouvelles  loix  «  d'examiner  la  con- 
^duite  de  tous  ceux  qui  fe  m^luieiu  du  facré  nunillcrc>âc  de 
veiller  principalement  fur  tesminiflresfubalternes,  afin  qu'ils 
e  fiflem  rien  dans  les  fondions  qui  leur  étoient  prefcritcs  t 
fut  contraire  à  l'ufage.  Telles  furent  les  loix  que  Numa 
porta  pour  régler  le  fervice  divin;  fans  parler  d'une  inBnité 
tfautrtt  dont  il  tira  de.gcands  fecour&  i  pour  iofpireraux  Ro- 
mains Vamour  de  la  Religion  &  de  la  pieté. 

Les  auacs  Rois  fuccefleurs  de  Numa  ,  occupés  unique- 
ment du  foin  de  la  guerre  ,  ne  firent  que  peu  de  cliangemens 
laRcligioiijôcce  ne  futcncqucdes  occafions  particuUexcs 
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qui  donnèrent  lieu  à  t'inrrodu^ion  de  quelques  nouvelles  Di- 
vinités *  comme  je  te  dirai  dans  la  fuite. 

Cette  première  (Implicite  ne  dura  pas  long-temps  ;  Ce  ft 
nous  nous  en  rappottons  à  Plutarquc  »  les  Romain*,  ne  fureni 

•'         que  70.  ans  fans  avoir  ni  ftatucs  ni  images  de  leurs  Dieux  i 

Vanon  cependant  y  met  près  de  deux  cens  ans  {a).  Les  au^ 

très  changemcns  fe  firent  fucccflîvcmcnt ,  &  portèrent  entîii 

ces  Conquerans  du  monde  à  adorer  un  fi  grand  nombre  de^ 

Dieux  1  que  Varron  le  fait  monter  à  trente  mille»  &  le  Phi- 

(ODaaifa  lorophe  Bruxilus  {0  à  deux  cens  quairc-vingt  mille,  ce  qui 

jTsmt""'  fit  dire  à  Pétrone  (2I  :  Vlialu  efl  maintenant }i /aerie  ,  quiitfi 

{%)  Sax.     plus  aifî  d'y  trouver  un  Dieu  qu'un  homme. 

Ce  n'eftpas  qu'il  ne  fe  foit  trouvifdc  temps  en  temps  des 
fouverains  Pontifes ,  ou  d'autres  pcribnnes  ëclairées  qui  s'op* 
pofoient  avec  vigueur  s  l'introdudiou  des  nouveaux  cuires  1 
mais  le  penchant  invincible  qu'on  avoir  pour  tout  ce  quL 
avoit  quelque  rapport  aux  nouveautés  en  matière  de    Rcti* 
gion  ,  l'emporta  toujours  fur  la  fage  vigilance  des  Magirirats. 
(j)  TcrtglL  '  Au  iîommencement  du  Chriftianilnie  (î)  les  Romains  > 
înApoL        pour  fe  confcrvcr  dans  une  paix  que  tant  ^  conquêtes  nVj 
Voient  que  trop  méritée,  savifcrent  enfin  de  profcrire  routée 
fortes  de  fuperftiiions  nouvelles  0c  de  Divinités  Àrangeres. 
Ils  rcgardoieni  les  ouvrages  où  l'an  6t  l'indulhic  avoicnt  quel- 
que  part,  comme  indigner  de  faire  honneur  à  ta  Kefigion. 
Ils  défendoient  même  de  confulter  les  oracles  ,  fur  tout  ceux 
dont  la  réputation  étoit  équivoque  ,  &.  qu'on  pouvoir  cot-l 
rompre  a  foYce  d'argent.  Mais  enfin  Rome  retomba  dattt  les 
mêmes  vices  dont  elle  avoir  voulu  fe  défendre ,  fie  elle  y 
U)  Dec.  I.  tomba  avec  tant  de  fureur,  que  Tiic-Live  (4)  avouoit  qu'il 
'■'■  n'y  avoit  plus  dans  la  ville  aucun  lieu  qui  ne  fût  confacréà 

quelque  Divinité,  ni  aucun  jour  qui  ne ^t marqué  par  quel> 
que  cérémonie  religieufe. 

Senéque  dans  S.  Augufiin  (^)  entre  àcefejer  dans  un<^ 


(l)  Do  Civ. 
Dci.  J.  «.  c  i< 


U)  S«int  AufuflJR  ^lu  Je  Clupirre  ,  ajoutcceiparolcf  rrmaRjuaUodK* 
ocniç  un  Ju  quHtticme  Livre  <!c  fctCité  .  *ani  Komain  :£<  AtfJa  l'aijtrvmi  mm» 
de  Dieu,  ilit  (]iK  \  oiioR  mi-Koit  un  ef-  1  MnunXMof  ,  Jtiobf  ^'m  rmf  jh«  Uwvi 
|)IK«  ii  plui  de  <;eat  roixaQ:c&  dix  us ,  &  |  ra  ftnU  flmi  fur  &flm/mf. 
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tail  bien  propre  à  nous  taire  connohre  ]a  Religion  tle  fon 
temps  ,  lodqu'aptès  avoir  parlé  des  Dieux  étrangers  adoptés 
par  les  KamaiiUiÛc  des  folies  aufquellcs  ils  obligeoient  ceux 
qui  les  fervolent^  comme  de  fe  déchiqueter  la  chair ,  de  fe 
niutiler  ,  &c.  «  Toutefois ,  a;oute-r  il  ,  cette  fureur  a  un 
»  temps  limité  >  on  peut  être  fou  une  fois  l'année;  mais  mon- 

•  tez  au  Capttole ,  vous  aurez  honte  des  extravagances  qui 
•>  s'y  font ,  &  que  la  folie  fuit  devenue  (î  publique  &  Il  uni- 
»  verfelte.  On  y  rend  les  mêmes  oUïces  à  une  Aatue  depicr- 
•>  le  y  qu'on  rendroît  à  un  homme  vivant.  L  un  rapporte  a  Ju- 
B>  pitcr  les  noms  des  Dieux  qui  viennent  lui  faire  la  cour  \  l'au- 
•>  irc  lui  apprend  l'heure  qu  il  eft  :  celui-ci  luifertd'huillier; 
"  celui-là  de  parfumeur  On  y  voit  des  femmes  qui  coeffenc 
V  Junon  ôc  Minerve ,  &  bien  qu'elles  foient  éloignées  de  leurs 
•>  fîatucs  Ôt  même  du  Tcoiple ,  elles  remuent  les  doigts  com- 
me fetoii  une  coéfeule  ,  ou  elles  tiennent  le  miroir.  Il  y  en 

I  •'  a  qui  prient  les  Dieux  d'aHiHer  à  la  plaidoirie  de  leurs  cau- 
fes  ,  qui  leur  préfentcnc  leurs  requêtes  ,  &  les  inOruifent  de 
leurs  aflàires.  Un  maître  Baladin  rc^'réfcnioît  tous  les  jours 
•>  dans  ce  même  Capitolcicommcftlcs  Dieux  euffcnt  prisptai- 
fir  à  le  voif)  lui  que  les  hommes  ne  pouvoiem  plus  fouflrîr. 
:>£nfînon  yrcncontrc  des  aitilânsde  touiecfpccc,quicha- 
*•  cun  dans  leur  métier  travailleilt  pour  les  Dieux  ;  mais  ce  qui 
■>  el)  pis  que  tout  cela  i  on  y  trouve  des  femmes  qui  s'y  tÏQf- 
w  nent  *  parce  qu'elles  croyent  que  Jupiter  cH  amoureux  d'el- 
«•  les  ,  fans  être  retenue:!  par  ta  confidération  de  Junon  ,  qui 

•  fuivani  les  Poètes  étoit  une  Déclfe  jaloufc  >  colère  ôc  vin- 

•  »  dicativc  ». 

Nous  marions  les  Dieux  y  dit-il  dans  un  autre  endroit , 
&  nous  y  obfervons  moins  de  bienféances  que  dans  les  ma- 
riages des  hommes'^  joignant  enfemble  les  frères  &  les  focurs. 

Mais  pourfuivons  Ihifloire  de  cette  même  Religion.  Le 
culte  de  Miihras  qui  étoit  pafle  à  Rome  du  temps  de  Pom- 
pée, &qui  y  avoit  été  affcz  négligé,  prit  alors  une  nouvelle 
vigueur >  &  les  înlàmes  cérémonies  dont  il  étoit  chargr.y 
furent  pratiquées  avec  tout  l'appareil  poflîblc.  Les  Divinités 
EgyptienncSi  cesmoniltes  que  les  Romains  avoicnt  fi  long- 
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temps  dételles»  s'y  répandirent  de  tous  côtes.  Ifis ,  Ofiria; 
Hacpocrate,  Anubis  >  Scrapis  ,  &c.  y  avoieni  des  Temples, 
des  Autels  &  des  Prêtres.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  fuient  intro- 
duits dans  Rome  qu'avec  quelque  ménagement  ,  putfqu'a- 
vant  que  de  commencer  les  cdrtimonics  particulières  au  culte 
de  CCS  Dieux,  les  Prêtres  en  demandoïent  la  permiinon  aux 
anciennes  Divinités  de  la  République  ;  mais  cet  ufagc  qui 
au  iund  n'étoit  que  de  parade >  s'abolit  bien-tôt  lui-même» 
de  tout  fut  inondé  de  ce  culte  éttangcr,  culte  le  plus  in« 
décent  que  l'homme  abandonné  à  fa  propre  foiblcuc  ait  pu 
établir.  On  fit  encore  quelques  câbrts  pour  le  réprimer. 
Agrippa  gendre  d'Auguile  &  Gouverneur  de  Rome ,  ne 
permit  la  pratique  de  ces  cérémonies  qu'à  5^00.  pas  hors  des 
(0  Tacùe,  niurs  de  la  ville.  Tibère  fit  plus  :  il  exila  (t)  de  Rome  rous 
.A«nJl-i.SiiM.  ceux  qui  ne  vouloient  pas  renoncer  aux  pratiques  fuperfti- 
'"  tieufcs  de  ces  nouveaux  cultes.  Mais  foie  qu'il  changtâi  d'a- 

vis par  la  fuite  t  ou  qu'il  ne  tint  pas  la  main  à  l'exécution  de 
fon  Décret  >  toutes  les  cérémonies  fe  renouvellerent  dans  les 
règnes  fuivans.  Il  y  eut  même  des  Empereurs  qui  fe  méieccnt 
parmi  les  Ptctres  d'ifis ,  &  qui  priteiu  part  aux  myfleres  qu'on 
ccléhroit  en  ion  honneur  ;  d'autres  fe  firent  initier  à  toutes 
les  pratiques  Egyptiennes  ,  &  la  Magie  fur-tomfbc  du  goûc 
d'Adrien,  de  Marc-Aurcle  8c  de  quelques- autres. 
•  Enfin  la  Religion  Romaine  prit  une  nouvelle  &ce  >  du 
moins  pamii  les  Philofophes  Platoniciens  i  qui  pour  la  ren- 
dre plus  fupportable  &  plus  raifonnable,  imaginèrent  ces  Gé- 
nies micrmédiaiies ,  entre  l'Etre  fuprême  &  Tes  hommes ,  & 
qui  lui  portoient  leurs  vœux  ôc  leurs  prières  ,  fut  quoi  oa 
peut  confulter  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  dans  les  Livres  qua- 
trième 6c  cinquième  du  premier  Tome. 

Long-temps    auparavant   de    faces    Romains   avoicac 

déclamé  contre  cette    foule  de    Dieux  adoptés   par   les 

Romains,  &  contre  les  excès  où  l'on  s'étoic  porté.  Vanon^ 

(0  DcCir.  3u  rapport  de  S.  AuguRin  (2) ,  avoir  obfervé  au  fujet  de  ces 

DeU4-c.îi.  Dieux  lam  de  chofes  ridicules ,  méprifablcs,  &  même  dé- 

■'•  *■      tellables  ,  qu'il  fàifoit  bien  voir  qu'il  n'en  avoir  pas  une  idée 

fort  avantageufe.  Ce  f(;avant  Romain  diftinguoit  fa  Theolo- 
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sic  civile  de  la  fàbuleufe  ,  âc  rcjcttoic  ordinaiiement  cciic 
aernicre  t  quoique  ce  fût  Ja  plus  gênerai e>  étant  celle  du  peuple. 
On  f^ic  ce  que  pcnfoic  Ciccron  de  tous  ces  Dieux  qu'une 
vainc  rupcrUirioo  avoii  porté  à  honorer ,  6c  on  n'a  qu  à  Irre 
à  ce  fujct  Tes  trois  Livres  fur  la  Nature  des  Dieux,  beiicquc 
dans  S.  Auguflin  (i)  reprend  cette  ï'heologie  civile  encore  (,)  dcCît. 
avec  plus  d'aigreur  que  Varron  n'avoit  blâmé  la  Théologie  Dcul.6.c.io. 
fàbulcufe.  On  conferve  ,  dîfoit-il  y  les  Dieux  immortels  dans 
une  matière  vile  &  infcnlible  ;  on  les  lepréleme  fous  la  figure 
de  bâtes ,  de  poiflbns  j  U  on  appelle  des  Dieux  des  chofes 
qui  fcroient  desmonflres^fi  ellesétoient  aiiimét;s.  Voilà  pour 
ia  Théologie  populaire  >  puis  parlant  cb  la  civile  :  Quoi^dt- 
foit-il }  cft  ce  donc  que  les  rêveries  de  Titus  Taiius ,  ou  de  Ro- 
mulus,  ou  deTullus  Ho(lilius,nous  paroident  plus raifonna- 
blcî  ?  L'un  a  confacré  la  DécfTc  Cloacme ,  l'autre  Picus  6c  Ty- 
berlnus  >  6c  if  dernier  la  Crainte  6c  ia  Pâleur ,  deux  vilaines 
pallions  des  hommes»  dont  l'une  e(l  un  mouvement  de  lame 
étonnée ,  l'autre  des  efprits  aniauux ,  6c  plutôt  une  couleur 
qu'une  maladie. 

Après  ce  préliminaire  que  j'ai  crû  néceflaire»  je  dois  en- 
trer  dans  le  détail  de  ces  Dieux  que  j'ai  dit  être  particuliers 
aux  Romains.  On  a  déjà  parlé  de  quelques  uns  :  de  ceux  du 
mariage  à  Toccafion  de  Junon ,  de  ceux  des  campagnes  6c 
des  fruits  dans  ['InOoire  des  Dieux  de  la  Terre.  Mais  pour 
ne  rien  laifler  à  délirer  fur  ce  fuje:  >  je  dois  encore  faire  men- 
tion de  plufîeurs  autres  qui  n'étoienr  guéres  connus  que  des 
Romains  ,  6c  qui  regardent  la  plùparr  les  dilTcrcns  états  de 
la  vie.  D'aborcl  on  en  tcconnoifloit  un  grand  nombre  pour 
les  femmes  gtoHes  6c  pour  les  enfàns.  JLa  DécfTe  Parmnda 
préfidoit  à  leurs  couches  ;  ÔC  Egeric  ,  qu'elles  invoquolcnt 
avec  une  grande  dévotion»  cmployoit  tous  fes  foins  à  leuc 
procurer  une  hcureufc  délivrance  >  pendant  que  les  Dieux 
appelles  Nixii  ^  foulageoicnt  les  douleurs  de  rcnfàntemenr. 
rrofa  procuroit  d'heurcufcs  couches  ,  Ôc  Pojivfria  préfidoit 
aux  accouchemcns  difficiles.  A  peine  l'enfant  étoii  con^û , 
que  les  Dieux  yuurnui  6c  Sentinm  donnoient  l'un  la  vie  t  & 
lauue  le  Sentiment  (a).  La  Déefle  HaJci9,ou  Natio,  pré-  ^e^<J*'^"Ji; 

1.7. 


(i)    Ainfi 
nooimc  du 
nioc  bdn  fj- 
gaut ,  <}ui  cï- 
P*imoît    let 
crii    des  cfl. 

berceau, 
p)  De  CivU. 

(4)  Amim 
ejme\»Latù) 
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ftdoic  à  la  nainance ,  ôc  Nonàma  au  neuvième  Jour  >  qui  étoic 
celui  où  les  parens  le  nommoicnt.  yag%xcm»i  {i)dtoit  invo- 
qué pour  les  cris  6c  les  pleurs  de  l'enfant  j  &  la  DéefTe  Cu-  ' 
nma  (2)  pour  avoir  foin  du  berceau.  Comme  on  avoit  cou-,  j 
(ume  de  menie  l'en&nt  nouveau  né  nud  à  terre  1  ainfî  qu^fl 
nous  l'apprenons  de  Pline  {a)  ,  de  Macrobe  &  de  Scne- 
que  {b) ,  on  imploroit  en  fa  faveur  la  Décflc  Ltvama^  com 
me  pour  aider  à  le  relever  :  lorfqu'il  commcnt^oit  à  tcttcc 
c'écoit ,  félon  S.  Auguftin,  (})  la  Décfle  Rumina  ou  Rumta  (4^^ 
qui  préfidoit  à  cette  opération,  l.orfqu'il  étoit  en  état  de  man- 
ger &  de  boire  )  c'étoit  alors  la  fonction  des  DécffcsEduJk 
QwEduiia  ,  ôc  P«i(R<3,dont  les  noms  dénotent  l'emploi.  Dès 
qu'il  commcni^oit  à  parler  j  ou  plutôt  à  bégayer  ,  on  invo- 
quoit  Fabulinus  ,  Dieu  de  la  parole  ;  6c  la  Déefl*e  Paveatta , 
pour  en  écarter  les  fujets  de  crainte.  Enfin  lorfqu'il  i5toic 
grand  ,  6c  qu'il  failoit  commencer  à  lui  donngt  de  l'éduca- 
tion >  c'étoit  aux  Dieux  Stattimut  6c  Statanus  qu'on  s'adref- 
ibit.  Ofilago  leur  a0ermiflbit  les  os  »  comme  nous  l'appre- 
nons d'Arnobe  (c).  Il  y  avoit  encore  d'autres  Divinités  du 
Mariage  ôc  de  fes  fuites  ,  telles  que  les  DéelTes  f^irgmirurts  , 
Prcmat  6cc.  dont  on  me  f^uia  gré  de  n'avoir  pas  expliqué 
les  fondions. 


(a)  OmMi  fnfaiati  tttfa  Mti»/  txdfli.  Plia. 

(b)  Saiura  ktmaum  lauum  ituJtmi ,  &  m  nuda  humo  luiéti  £r  thjkit. 

TtUnre  (mUniim 
EiKtpl ,  ftvi^ut  /nu  ,  <>■(.  S«ai.  ia  Syl. 


CHAPI- 


ExpîùftUts' par  PHiJloire.  Liv.V.  Chap.  VIII.    yjj 


CHAPITRE    VIII. 

Suite  du  même  Sujet. 

VO  t  c  I  trois  Divinités  que  je  ne  connois  que  par  le  feul 
paflàge  de  Seneque  rapporte  par  S.  Auguflin  (i)-  Ces  (i)De  Cïr: 
trois  Déefles  ètoient  Populonie ,  Fulgore  &  Rumine.  Nous  ^^  I-  *.  Ci  »• 
Iai(rons>  difoit  ce  Philofophe,  quelques-unes  de  nos  Déef- 
fcs  dans  le  célibat,  comme  lî  elles  n'avolcnt  pu  trouver  de 
parti  i  bien  qu'il  y  en  ait  de  veuves  comme  Populonie ,  Ful- 
gore âc  Rumine,  que  je  ne  m'dionnc  point  qu'on  n'ait  pas 
reciicrche'es.  Je  ne  connois  gurfrcs  non  plus  cesDcîcflcsquc 
les  Romains  appcUoieni  fetria  Dear ,  parmi  lefqucllcs  Macro- 
be  nomme  Scmonie  ;  ni  les  Dieux  que  Plaute  appelle  Patel. 
iarii  DU  t  &  qu'il  femble  placer  dans  la  dernière  des  clalTes  : 
Dci  me  omnti  magni  minutîque ,  &  Patellarti  ;  ^ue  ta  grands 
iir  Ui  petits  Dieux ,  &  les  Patellariens  mimes  me  fiiem  favo^ 
tables,  Hoiace  penfe  comme  Plaute  en  les  appellant  les  p&r 
ti[s  Dieux-  On  oc  fera  guéres  plus  éclairé  fur  ce  fujci ,  lorl[t  ,^  y,i(t'i 
que  j'aurai  dit  que  les  bçavans  tirent  ce  nom  des  parères, 
inllrument  dont  on  fe'  fervoit  dans  les  factifices  :  carauroît- 
on  fait  un  Dieu  de  cet  inRrument  même  f  Ce(l  ce  qu'on  ne 
nous  apprend  point.  .  -^  -.,      ,     ,        ■         „ 

Je  ne  ferai  prefque  que  noînmdr  tSnè  fti'ule  d'aurfw  Divi- 
nités dont  le  culte  s'étoit  établi  à  Rome ,  telles  que  yMurn^i, 
comme  qui  ditoit  adjutrice ,  que  Varron  &  Servius  difenr 
qu'on  invoquoit  lorfqu'on  croyoit  avoir  befoin  de  fecours 
dans  quelque  cntreprifc.  Les  Dieux  A'ovenjîles,  comme  qui 
diront  les  Dieux  nouvellement  arrivés.  On  mettoit  decenom-' 
bre  Hercule,  VeHa,  Salui ,  la  Fortune  &  la  Foi.  Comme 
les  Romains  reçurent  ces  Dieux  des  Sabins  ,  ils  les  appellcr 
rent  les  Dieux  nouveaux ,  fur  quoi  on  peut  confuitcr  Var- 
ron (2)  fie  Titc-Live,  qui  en  font  mention.    Les  Dieux'  (0  Deiiof. 
nommés  Divipotes  >  dont  il  étoit  parlé.fuivant  le  même  Varron,  ^"'   '* 
TcmelL  Ffff 
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dans  les  livres  des  Augures  ,  &  que  les  S^avans  confoo::^ 

deacavec  les  Dieux  de  Sainothcace. 

•      La  Déejfe  Caca, 

Lactance  nous  apprend  que  les  Romains  avoicnt  misaa 
rang  de  leurs  Ddeffcs  ,  Caca  la  focur  du  cëlcbre  Cacus ,  par- 
ce qu'elle  avoir  averri  Hercule  du  vol  qu'il  lui  avoir  feic  de 
f'J  ^"J.''!  fcs  bœufs  :  6c  Ser\'ius  (i)  nous  apprend  qu'elle  avoir  une. 
lie'i'Hfc  ^'  Chapelle  deflervie  par  les  Vcftalci  mômes  qui  lui  offroient| 
des  facrifî>;es.  Virgile,  qui  dans  lelivrehuiriémedefon  Enéi- 
de a  fi  bien  décrir  l'avanture  de  Cacm  ,  au  lieu  de  parler  de 
ù.  focur  ,  dir  au  conrraire  feulemenr  que  ce  fut  un  des  boeufs 
enfermés  dans  Tantre  de  ce  brigand  ,  qui  fe  mit  à  mugir  à 
l'approche  de  ceux  qu'Hercule  conduifoit  >  &  d(îcela  le  voU 

Quks, 

Le  Repos ,  Qaics  :  cène  Dt^efïc ,  car  Ton  nom  féminin  mar- 
que que  c'en  étuït  une.  éroîr  invoquée  pour  jouir  du  re^^os 
éc  de  la  tranquillité.  Elle  avoir  un  Temple  hor^la  porte  col- 
(O^ri.   lioeiâc  un  autre  félon  Tite-Live  (a)  dans  la  tueLabicane. 

Murcia,  Strenua  &  Ageronia* 

AkrRciA  étoir  la  Décflc  de  la  Pareffc,  &  rendoit  fcs  de- 
rots  pareffeux  ;  fon  I  empic  ,  félon  Feftus ,  étoit  fut  le  monc 
Avcntin.  II  faut  diftingucr  ccrre  DéelTcde  Marùaf  furnom 
de  Venus  f  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  Si  Murcia  6iifbit  les 
parefleux  >  Strenua  fie  /fgenoria  ,  auircrs  Divinités  Romaines  t 
rendoient  courageux  Se  vigilant.  La  Chapelle  de  la  prcmicrcy 
(0  Delîog.  ^  "0U5  en  croyons  Varron  (j)  f  éioit  près  de  la  rue  Sacrée. 
Ut.  L  4.        Nous  ne  connoiflTons  le  Dieu  Aiinuttm  que  par   Fcftus  quj 
dit  qu'il  avoir  une  Chapelle  près  de  la  porte  qui  en  avoir  tiré 
fon  nom  (a). 

«N«  JdlMIMU,Fcâ(ll 
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TeUoma  ù"  Fejforia. 

De-même  Amobc  eft  !c  feul  qui  nous  fàflê  connoîtrc  la 
DéciTc  Pelloma  ,  à  laquelle  on  avoH  recours  pour  chaflcr  les 
ennemis ,  Ôc  Fejforia  ,  pour  prëfider  au  repos  que  piocuroii 
leur  éloignement ,  après  les  Êitigues  qu'ils  avoient  aonn<îes. 

îiemefirimu, 

ArnobecR  encore  le  feul  des  Anciens  qui  nous  ait  confervé 
le  nom  du  Dieu  Nemeflrtnuiy  qui  prélidoii  aux  Forêts  appellées 
Rémora.  Il  étoit  apparemment  le  Souverain  des  Dryades  ,  « 

des  Hamadryades }  des  Faunes  j  des  Satyres ,  ôc  des  autres 
"tieux  habirans  des  bois  :comme  Ladance  eft  le  feulquiaii 

rM  delà  Décile  f aa/a , mutrefle  d Hercule. 

Catitis. 

C^tuséto'vt  un  Dieu  qui  donnoit  de  refprit  ( i) , ou fî on    (i}Ag.I.4- 
lit  avec  d'autres  j  Csu/if; ,  il  rendoit  les  hommes  avifés  & 
prudens. 

Adeona  <Ùr  Aheona  ;  Vacana,  Ù"  Numa-ia, 

Adfona&c  ^3^0nd  ^toient ,  fclon  S.Auguflin(2), les  Dieux   (i)ib,«tLy. 
invoquiîs  pour  aller  6c  venir  ;  l^acana ,  la  DéclTe  des  vacan- 
ces ;  ou ,  pour  parler  plus  juHei  de  la  ceflation  d'agir ,  du  moc 
vacare  ;  fie  Numeria  apprenoit  «i  compter  ,  c'étoit  la  Divinité 
de  l'Arithmétique. 

Populonia  &  Fuigora, 
PofULomA  &  Fulgora ,  dont  parlent  Scneque  &  S.  Au- 
gutlin  I  étoient  invoquées  pour  empêcher  le  ravage  du  ton- 
nerre Ôc  de  la  foudre:  mais  il  ne  faut  pas  les  didinguer  de  Ju- 
fiitcr  ôc  de  Junon  pris  pour  l'air  ,  dont  le  premier  portoit 
c  futnom  de  Fulgur  ,  ôc  Junon  celui  de  Populonia  f  du  ravage 
que  caufeni  les  vents  ôc  les  orages. 

Ffffij 
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-•Le Dieu  Laterams  pr^fidoit  aux  Foyers  ;  &  fon  nom  i 
fuivant  Amobc  >  venoic  de  la  biiquc ,  latercula ,  dont  on  les 
fàiibit. 

Fonda, 

La  Déefle  Panàa  étoït,  félonie  même  Amobc,  ainfi  nom- 
inée,  parce  qu'elle  ouvrît  le  chemin  du  Capitole  à  T.  Ta- 
tius. 

Aradus  »  Forculus  ,  Umentina  ^  Cardea, 

Le  Dieu  y^rru/tfx^toitpri^pofô  aux  Cicadclles  &  aux  For- 
tifications ,  comme  Icrctilui  ècLtmeniina  iux  portes  des  mû- 
fons  )  &  Cardea^ux  gondsde  ces  mêmes  poncs-  Ovide  nous 
(OFa&-l.<-  apprend  (i)  que  cette  dernière  Déefle  ëtoitappellée  Crana  , 
&  que  Janus  fui  ayant  fàii  violence  >  voulut  que  dans  la  fuite 
elle  eût  foin  des  portes. 

Viriplaca ,  hs  Appiades; 

LoRSQu'tL  furvenoit  quelque  brouillerie  entre  le  mari 
la  femme,  on  s'adreiïbit  pour  les  reconcilier  ï  yniplaca, 
car  je  ne  fixais  point  de  mot  François  qui  pui/fc  exprimer  le 
nom  de  cette  Véciïé.  On  fe  rendoit  ponr  cela  >  ainfi  que 
nous  l'apprenons  de  Valere-Maximc  fa) ,  dans  fon  Temple 
qui  ëtoir  au  Mont-Palarin.  Les  Mythologues  ctoyeni  que 
cette  Ddcfle  étoit  du  nombre  de  celles  que  les  Romains 
nomment  /Ippiades ,  delquelles  Ovide  fait  mention  dans  fon 
Art  d'aimer  I  &  dans  le  Rcmëde  contre  l'amour.  La  plupart 
des  S(;avans  nomment  parmi  ces  DtfeHes  Venus»  Pallas ,  la 
•Paix,  la  Concorde  6c  Vefta  j  mais Ciceron les  diftinguc net- 
tement, du  moins  de  Pallas  ,  lorfqu'il  dit  -.Nonfeliim  Palla- 
.      .        àa,fed  etiam  /Ippiadas  nominabo  î  \e  nommerai  mn-fenlemem 
Epift.4dFam.  P^/'^  j  mais  auffiUi  ^ppiadei{^).  Quoiqu'il  en  foit  ces  T>écf- 
fcs  avoient  un  Temple  à  Rome ,  &  elles  étoient  reptdfcntées. 
à  cheval  coaune  des  Amazones. 
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Qoacma, 

Une  fiatue  trouvée  par  hazard  dans  les  cloaques  donna 
lieu  à  T.  Tatius  de  la  consacrer  fous  le  nom  de  Cloacina. 
La^ance  (i) ,  S.  Cyprien  6c  S.  Auguftin  font  mention  de  J-O}*^  *•• 
cette  Déeiïe,  au  fujet  de  laquelle  ils  n'ont  pas  manqué  d^in-  ' 

fulcet  les  Romains. 

Crepitus. 

Ils  auroient  pu  en  &ire  autant  de  leur  Dieu  CrepituSt  fur 
lequel  on  peut  lire  >  fi  on  veut ,  une  Diflertation  qui  fe  trou- 
ve dans  la  fuite  des  Mélanges  de  Littérature  du  P.  Oefmo- 
lets.  Le  temps  nous  a  confervéune  figure  de  cette  ridicule 
Divinité  qui  repréfente  un  jeune  en&nt  en  pofture  de  poufTec 
les  vents  qui  ont  donné  lieu  au  nom  de  ce  Dieu. 

Mephitts. 

La  DéefTe  Mephitis ,  ou  de  mauvaife  odeur  ,  trouve  ici  na* 
turellement  fa  place.  Servius ,  fur  ce'c  endroit  de  Virgile  {2),  {i)Ma.lTi 
Savamqae  exhalât  opaca  mephitim  ,  dit  que  cette  DéefTe  pour- 
roit  bien  être  la  même  que  Junon  prife  pour  l'Air ,  parce 
que  c'eft  par  le  moyen  de  l'air  que  fe  font  fentir  les  mauvai- 
fes  odeurs.- 

Salacer. 

Les  plus  f^vans  Mythologues  ignorent  quel  Dieu  étoic 
Salacer  :  Varron  qui  lui  donne  l'epithete  de  Divus  pater  , 
nous  apprend  feulement  (5  )  que  ce  Dieu  avoit  un  Prêtre  nom-    u)  De  Uq. 
jaé  FlamtttSalacris,  Iat.14. 

Hères, 

On  ne  ^it  prefque  rien  non  plus  de  la  DéefTe  Herej  j 
que  remercioient  ceux  qui  venoient  de  recevoir  quelque  fuc-    < 
ceflion.  En  eSet ,  fon  nom  apprenoit  quelle  étoit  la  Divinf- 
té  des  Héritiers.  F  fff  iij 


JP» 


La  Mythologie  &  les  Fables 
Stata  Mater, 


» 


LAMetCf  ou  la  Déeffe  Stata  t  étoit  honorëc  à  Rome 
dans  le  Marché  public  >  mais  comme  on  y  allumoit  la  nuit 
de  grands  feux  »  ce  qui  auroit  pu  caufcr  quelque  incendie  > 
chaque  paiticuliei  fe  contentoit  de  lui  rendre  Tes  hommages 
dans  là  maîfon. 

Ridici^us, 

Le  Dieu  Ridiculm  tiroit  fon  origine  d'une  Terreur  pani- 

guc  qui  fiappa  Hannibal ,  lorfqu'il  s'avaniçoit  pour  afliéga 
Lûme,  terreur  dont, difoit-on,  les  Dieux  protcdeursde  Ro- 
me l'avoient  frappé  >  ôc  pour  éiernifcr  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement qui  avoit  oblige  le  Général  Carthaginois  de  s'en  re- 
tourner fur  fes  pas,  on  élera  un  Temple  au  Dieu  RiiUuimst 
hors  delà  porte  Capcne. 

Ferma, 

Ferokik  dont  le  nom  vient  du  verbe  fera  tfMpme  du/ê- 
tours  I  on  de  la  ville  Feronia  ,ptèi  du  Mont  SoraSe,  étoit  ,  fé- 
lon Servius  >  la  Patrone  des  Affranchis ,  à  laquelle  on  faifoit 
beaucoup  d'offrandes  j  cette  DéefTe  étant  en  grande  vénéra- 
tion dans  toute  l'Italie.  Le  Grammairien  que  je  viensde  citeti 
prétend  qu'elle  étoit  la  mÉmc  que  Junon  Vierge  ;  ce  qui  véri- 
tablement cft  autorifé  pat  une  ancienne  Infcription  rappornfe 
par  Fabretti ,  6c  conique  en  ces  mots ,  Jtmoni  Feron. 

Les  Romains  donnolcnt  à  cette  DécfTc  le  foin  des  bou 
&  Acs  vergers.  Elle  avoit  un  Temple  au  pied  du  Mont  So- 
ra£te  dont  je  viens  de  parler,  où  on  lui  offroit  tous  les  ans 
un  facrifice;  &  c'étoit,  dit-on  ,  ceux  qui  étoicnt  retnplis  de 
l'efprit  de  cette  Décffe ,  qui  marchoiciu  nuds  pieds  fur  des 
braliers  ardcns,  fans  fc  brûler^  ni  en  fouffrir  auctine  ïncom- 
(i)liT.  I-  modité.  Horace,  dans  une  de  fcs  Satyres  (i)  fait  mention 
*■'■  ï*  des  hommages  qu'il  avoit  rendu  à  cène  Divinité ,  en  fe  la- 

vant le  vifage  fie  les  mains ,  félon  la  coutume  >  dans  la  Foa- 
tainc  fàcréc  qui  couloir  ptès  de  (on  Tample. 

Ora  manu/que  tua  lavimus ,  Feronia ,  lymphd. 
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Fwrma* 

On  ignore  totalement  les  Tonflions  de  ta  D^elTe  Tvrma  , 
'&  même,  ii  on  s'en  rapporte  i  Ciccron  ,  elle  n'^coic  pas 
diâèrente  des  Fuiïes. 

Camœna. 

Saint  AtJCusTiN  pla^e  aulTî  parmi  les  Divinités  Romai- 
nes, Camœna,  Déefle  qui  préndoii  aux  Chants;  mais  comme 
c'cii  une  (îpirhetc  donnée  aux  Mules .  il  y  a  apparence  qu  ello 
n'étok  pas  diâcrcntc  d'elles. 

CûtTUIt 

Carna  avoit  été  établie  pour  préndcraux  Panies  vitales  » 
f&  on  l'invoquoit  pour  confctvcr  les  entrailles  faines.  Elle 
avoit  un  Temple  lur  le  Mont  Celius ,  où  on  lui  offioit  en 
lâcrifïce  de  la  bouillie  >  des  fèves  i  6c  du  laid. 

CaUjlis  bona  Dea. 

La  bonne  DéelTe  célefte  d'Afrique»  fe  trouve  fur  une  Inf- 
cription  ;  &  Fabictii  qui  la  rapporte ,  croit  avec  taifon  que 
c'étoit  Junon  elle-même  honorée  pacticuliecenient  à  Car- 
^ihage. 

Favor, 

Nous  ne  fi^avons  rien  du  Dieu  nommé  Favorj  ta  faveur  , 
(Inon  qu'Apeilcs  en  avoic  fait  un  beau  tableau. 

Collatina  Ù'  Valîcnia»  Ù'c* 

CoitATiNA  ,  fclon  faint  Auguftin  (i)  préfidoit  aux  monta-  fii  DeCîr. 
s;nes,  èc^aHonia  aux  valltîcs.  Car  on  n'avoir  rien  laifTé  fut  DcLLi. 
M  Terre  fans  quelque  Divinité  tutelaîre.  Ainfi  Educa  &  Edu' 
ita  avoieni  foin  des  viandes  ôc  de  la  boiiïbo  ;  hiUiufea  j  des 


f. 
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fruits  ;  întercidona  ,  de  ceux  qui  travail loient  avec  la  coign^c,' 

0)  Du  mot  pour  qu'ils  n'en  fulTent  point  bleffés,  i*«a  f")aux  demandes  ( 

j«<-«,iw.«-  J>|,,fl[2)àceux  quiémondoient]csarbrcsK«r(Bai(3)^ux Champs 

(0  Du  mot  aitifi  que  Rutor .,  Semia  t  aux  bonnes  penfôeS}  ôc  aux  dénrs 

(})  Da  mot 

"•"•^^i"-  Màna  m  Mania, 

On  ne  doit  pas  oublier  une  autre  Dden*e  partîculicie  aux 
Romains ,  qu  ÏU  appulloient  Mana  ou  Mania  :  clic  prdtidoit 
aux  maladies  des  femmes ,  &  on  lui  offroit  en  facrificc  de  jeu- 
nes chicn:>  qui  tettoieiit,  aiiift  que  nous lapprenons  de  Pline, 
(4]  L.  ip.  genita  Alana  catulo  rts  drvimt  fit  (4)-  Plutarque(f)  demande 
Rom.  *^^    "  raifon  pourquoi  on  offroit  ces  jeunes  chiens  à  cette  DêeC- 
fermais  Pline  fembloit  avoir  rtfpondu  d'avance  à  cette  quef^ 
tion  ,  lorfqu'il  avoit  dit  dans  l'endroit  que  j'ai   cité  ,  que 
h  chair  de  ces  tendres  animaux  étoit  réputée  H  pure,  quon 
l'offroit  aux  Dieux  en  facrifices  la),  6c  qu'on  fervoit  de  la 
cliair  de  chien  dans  les  repas  préparés  pour  les  Dieux  (A). 
(«)  DeCir.      Saint  Auguftin  (5)  nomme  cette  Oc'clTc  Mena ,  &  les  plus' 
«.  •^■«■"■  fçjvans  Mythologues  la  confondent  avec  cène  Ai^tw^mcro 
(T)Sat.  Li.  (les  Dieux  Lares  »  à  laquelle  Macrobc  (7)  dit  qu'on  immo- 
'*  loit  de  jeunes  enfans  pour  la  rendre  favorable  à  la  Emilie 

de  ceux  qui  offroient  ce  barbare  facrilice. 

Que  n  on  demande  maintenant  pourquoi  on  joignoii  au 
nom  de  cette  DéclTe ,  l'épithcte  de  genita ,  c'ed  qu'elle  pré-' 
fidoit  auflî  à  la  naiflance  des  enfans  ,  &  étoit  chc£  lc&  Ro- 
mains au  nombre  des  Dieux  appelles  Génitales  ,  comme 
Lucine  l'étoit  parmi  les  Grecs.  Nous  avons  dans  le  premiet 
Tome  de  Triftan  une  Médaille  de  l'Impetairice  Cdn)inej 
avec  cette  Légende,  Gemtahbm  Dits. 

Anculm  &  'Ancuîa, 
Les  Romains  avoient  auflî  au  nombre  de  leurs  Dicuz« 

nAuih^tammvUtuitrmiur.  PlinJoccii- 
(b)  Cl  in  tvcau  Diûm  {iiimiutm  fawiir  Ctluiau.  It>i4em. 

j^ncuius 


Expliquées  par  PHiJJoire.  L  i  v.  V.  Ch  AP.  VIII.  '60 1 
Ancuîus  &  Ancuîa ,  que  Feftus  dit  avoir  été  les  Divinités  tu- 
telaires  des  Servantes ,  d'où  fans  doute  eft  venu  le  nom  <Xy^n- 
cilla  qu'elles  portoienr.  Car  comme  on  avoït  des  Dieux  pour 
tous  les  états  de  la  vie  t  il  fàlloit  bien  que  les  Valets  6c  les 
Secvantes  ea  euiïent  aufli. 

Dieux  de  la  Monnaye, 

On  a  de  tout  temps  été  trop  attaché  à  l'or  6c  à  l'argent, 
pour  n'avoir  pas  imaginé  des  Divinités  qui  préndalTent  à  la 
Fabrique  des  différentes  Monnoyes.  Nous  avons  vu  dans 
l'article  de  Junon  ,  que  des  Auteurs  anciens  ôc  modernes 
croyoient  que  l'éthete  de  Moneta  qu'on  lui  donnoit,  mar- 
quoit  qu'elle  étoit  la  Déefle  de  la  Monnoye ,  quoique  tout  le 
monde  n'en  convienne  pas.  Mais  indépendamment  de  Junon> 
les  Romains  reconnoiflToient  piufieurs  autres  Divinités,  dont 
le  Département  étoit  de  veiller  à  la  fabrique  des  efpeces. 
Comme  le  fymbole  le  plus  ancien  qui  ait  paru  fur  la  Mon- 
noye ,  étoit  quelque  animal ,  Pecus  >  ce  qui  lui  fit  donner  par 
les  Latins  le  nom  de  Pecunia  ;  on  fît  j  félon  le  témoignage 
de  faim  Auguftin  (i)  »  une  DéeflTe  de  ce  mot  là-même ,  qu'on  ^0  De  Cif. 
invoquoit  pour  s'en  procurer  en  abondance. 

Mais  comme  on  fabriquoit  des  efpeces  de  dîderens  mé- 
taux, fur -K)utd or  j  d'argent  6c  de  cuivre,  6c  qu'une  feule 
Divinité  auroit  été  trop  occupée  du  foin  des  différentes  fa- 
briques ,  on  en  établit  une  particulière  pour  chacune. 

Trois  Déeffes  repréfentées  fur  quelques  Médailles  de  l'Em- 
pereur Commode  6c  de  fes  fuccelTeurs,  avec  des  balances) 
ta  corne  d'abondance ,  ôc  un  monceau  d'argent  auprès  (  ^  )  > 
prouvent  qu'il  y  en  avoir  au  moins  un  pareil  nombre ,  ôc  les 
Antiquaires  conviennent  qu'elles  préfidoient  à  la  ^brique  de 
trois  métaux.  Indépendamment  de  ces  trois  Divinités ,  on 
reconnoiffoie  encore  ^j,ou  MJculanm ,  pour  la  monnoye 
de  cuivre. 

(b)  Les  Légendes  oriUnaîres  de  ces  Médailles ,  font  Mtntta  Aug.  Motuta  nofira  Urr 
H-f  Ramatix  >  Montta  Jovi  tà"  Hcreuli  A!4gg.  Mentia  Sacra  Au^.  tr  CC.  drc. 
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Expliquées  par  FUipoire.  L  i  v.  V.  Chap.  VTTI.  tfoj 
pour  ceux  qui  lieritoîcnt.qu'on  appciloit  pour  cela  Hères,  dom  il 
a  dé\à  éié  parlé. Mais  pourquoi  cette  DécJTe  porto it-ellc. fui vaiit 
Fcftusilc  nomdeiW<ï«M,&<îroit-cUc  mile  au  nombre  des  com* 
pagnes  de  Mars  f  Je  n'en  vois  point  d'autre  raifon ,  finon  que 
ce  Dieu  iàic  plus  qu'aucun  autre  vacqucr  des  fiicccllions. 

La  Decffc  Rome, 

La  ville  de  Rome  panicipoit  aufli  aux  honneurs  divins , 
&  elle  Rjt  une  des  plus  grandes  Divinité  des  Romains;  & 
n  cette  ville  ne  fût  pas  la  feule  qui  rc^t  ces  honneurs  j  puif- 
quc  les  médailles  nous  en  font  connoître  pluficurs  autres 
dont  l'Apothcofc  ncf\  pas  douteufc  t  cUc  fut  du  moins  celle 
dont  le  culte  fut  &  le  plus  célèbre  ôc  le  plus  étendu.  En 
elTec  on  lui  avoit  élevé  des  Temples  dans  plulîeurs  Hcux  de 
TEmpiie  >  fur-tout  dans  Nicée  ,  dans  Ëphefe  ,  dans  Alaban- 
da  &  dans  d'autres  villes  Mais  les  Romains  fur-tout  fe  figna- 
lecenc  dans  le  culte  qu'ils  rendoient  à  cette  DécfTe ,  qui  leur 
devoit  fon  origine.  Temples ,  facrifices ,  fêtes  annuelles ,  tout 
étoii  employé  pour  l'honorer.  Elle  étoit  devenue  le  Type  le 
plus  ordmaire  des  médailles  fur  Icfquelles  on  la  voitfouvent» 
avec  fa  têre  couronnée  de  tours» tenant  de  la  main  une  vic- 
toire. Du  rcOe  on  la pcignoit  11  refl'emblante  à  Minerve*  qu'il 
n'y  a  que  quelques  fymbolcs  particuliers  qui  puilTent  l'en 
distinguer.  Une  belle  Ihtue  Romaine  la  repréfenie  comme 
une  grande  femme  alfife  fur  un  roc  }  ayant  des  trophées  d'ar- 
mes à  fcs  pieds,  6c  la  tête  couverte  d'un  cafque.  Loirqu'cl- 
le  a  près  d'elle  des  moutons  &  une  chèvre  ,  cela  marque  la 
tranquillité  &  la  paix  dont  jouiffoicntlcs  Peuples  quonavoic 
conquis.  Quand  elle  cflaccompamiée,  comme  elle  l'eft  dans 
une  figure  donnée  par  M.  de  la  Chauffe,  d'un  vieux  Berger 
&  de  la  Louve  qui  allaita  Remus  ôc  Komulus,  on  voie 
qu'elle  dé(îgne  fon  origine,  Ac  le  Fauflulus  qui  prit  foin  de 
ces  deux  jeunes  Princes.  Enfin  d'antres  nionumcns  nous  mon- 
trent Rome  trir>mphante ,  couronnée  pat  la  vidoire  j  avec 
quelques  autres  fyuibolcs  i  ùic  quoi  un  j)cut  confultct  les  An- 
tique tes. 
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La  Mythologie  &  les  Fahles, 
Romulus. 


Les  Romains  ayant  mis  leur  ville  au  nombre  des  Dîet 
on  ne  doit  pas  douter  qu'ils  n'aycnt  «ilevé  au  même  rangRo^ 
mulus  fondateur  de  leur  Empire.  fl 

M  Denys  L'an  de  Rome  j 7.  le  7.dcJuUIct(i)Romulusharançuanc 
Ptm  '  '■  ^^^  foWats  dans  une  p'aine  qui  dtoit  près  de  l'étang  de  la 
lom.  '^"**"'  dicvrc,  où  le  Sénat  1  avoit  accompagna,  il  furvini  un  orage 

m£lé  de  grêle  &  de  tonnerre  >  (î  terrible  que  çrefque  tout  le     | 
monde  fc  retira  ,  excepté  les  Sénateurs  qui  prohtam  de  cette 
conftcrnation  mirent  ce  Prince  en  pièces  ;  &  foit  qu'iUrcuf- 
fcni  foigneufemcnt  caché ,  ou  qu'ils  en  cuflem  pris  chacun 
an  membre  ,  qu'ils  cachèrent,  dit-on,  fous  leur  robe,  Romulus 
ne  parut  plus  )  &  on  ne  trouva  aucun  veftige  de  ce  parricide. 
L'orage  ceflTé  ceux  qui  s'éioient écartés  revinrent  ôt  dcnian- 
derent  leur  Roi  aux  Sénateurs ,  qui  dirent  qu'il  avoit  été  tout 
d'un  coup  enlevé  dans  un  tourbillon  de  6ammes  ,  6c  quclc 
Ciel  l'avoit  dérobé  à  la  terre  i  qu'au  reHe  îl  Ëtlloit  bien  Ce 
confoler  de  cette  perte,  puifqu'au  lieu  d'un  Roi  qui  à  lave- 
rite  devoir  leur  être  cher ,  ils  auroïent  parmi  les  Dieux    un 
protc£leur  qui  ne  les  abandonneroit  pas.  Les  plus  crédules 
parurent  contens  d'un  récit  qui  fuppofoit  leur  Fondateur  au 
rang  des  Dieux  »  mais  les  plus  pcnétrans  s'étant  mis  à  mur- 
murer contre  les  Sénateurs  qu'ils  foup<;onnereot  avoir  aflàf- 
•    iiné  le  Roi,  ils  furent  obligés  d'engager  Julius  Procultis  qui 
paflbit  pour  un  des  plus  honnêtes  hommes  de  toute  ta  ville  , 
a  tenir  ce  Difcours  au  Peuple  ,  après  avoir  pris  par  un  ferniciu 
folemnel  les  Dieux  à  témoins  de  la  vérité  qu'il  alloit  racon- 
ter :  «•  J'étois  en  voyage  ,  dit-il ,  lorfque  tout-àcoup  Romii- 
"  lus  s'eft  préfcnté  à  mes  yeux  ;  fa  taille  étoit  fuperieurc  i 
-  celledesautreshommcs,  &  fes  armes  répandoicnr un écUt 

•  ébiouiffant.  Saifi  d'une  fiayeur  leligieufe  ,  je  lui  adreffai  ces 
»  jparoles  :  Pourquoi  nous  avez-vous  fi-tôt  quittés  f  A  que/s 
»  loupi^ons  avons-nous  donné  lieu  ?  On  nous  prend  pour /es 
"  auteurs  de  votre  mort Les  Dieux  ,  me  répondit  Ro- 

•  mulus  >  m'ont  rappelle  dans  le  Ciel  d'où  j'avois  rire  mon 
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ExpîifiMies  par  tHijlme,  Liv.  V.  Chap.  VIII.  tfof 
B  origine  j  6c  ils  m'ont  placé  parmi  eux....  Allez  donc> 
M  cher  ProcuIuSj  fie  avertifTez  mes  Romains  d'aimec  latcm- 
»  perance  &  les  exercices  de  la  guerre ....  Pour  moi  fous 
■>  le  nom  du  Dieu  Quirinus  )c  leur  femî  toujours  favorable». 

Ce  difcours  tenu  par  un  homme  irréprochable  calma  les 
efprits ,  êc  on  ne  fongea  plus  qu'à  honorer  le  nouveau  Dieu 
fous  le  nom  de  Qutris  ou  Quirinus  t  furnomde  Mars  qu'on 
crut  devoir  donner  à  fon  Hls  {a).  On  inOitua  en  fon  honneur 
la  fête  nommée  ^uirinalCf  qu'on  célcbroit  tous  les  ans  le 
1 7.  Février  >  &  dans  la  fuite  Numa  Pompilius  créa  un  grand 
Pontife,  nommé  flamcn  Quîrinalis  t  qui  devoir  être  tiré  du 
corps  des  Patriciens  pour  avoir  foin  du  culte  de  ce  Dieu. 
Cette  inHitution  &  le  nom  du  Pontife  prouvent  que  ceux  qui 
croyent  qu'il  n'y  eut  à  Rome  d'autre  Dieu  appelle  Otminui 
que  Mars  ,  fe  trompent  grolTierement ,  puifque  le  Prêtre  de 
Mars  s'appeUoit  tiamen  Mariialn.  Hermiafcmmedc  Romu- 
lus  reçut  le  même  honneur  que  fon  mari ,  ôc  fut  révérée  fous 
le  nom  d'Horro,  ou  de  la  Décffe  de  la  jcunelTc, 

Les  Romains  contcns  devoir  leur  Fondateur  au  nombre 
des  Dieux  ,  ne  fongercnt  pas  à  y  élever  leurs  autres  Rois  , 
ni  aucuns  de  leurs  grands  hommes  pendant  plullcuts  fie- 
clés  i  jufqu'à  ce  qu'enfin  ayant  perdu  leur  liberté  fous  Jules 
Célàr,  ils  fouffrircnt  qu'Auguftc  fon  fucccncur  le  fit  rccon- 
noitre  comme  un  Dieu ,  laifant  courir  le  bruit  que  Venus 
écoit  venue  >  comme  le  raconte  Ci  bien  Ovide  (1)  >  au  milieu  CO*i«''-'ï- 
du  Sénat  dans  le  temps  que  ce  grand  homme  fut  aHalIlné  i 
6cavoitplacéfonamepanntles  Altrcs.  Une  nouvelle  étoile  » 
ou  plutôt  une  comète  j  tiui  parut  cette  année-là  ,  félon  Sué- 
tone (2) }  fiji  favorable  àl'Apothcofe}  &  on  voulut  bien  la  (i)  laCzC 
regarder  comme  le  féjour  de  l'ame  de  ce  Prince.  On  bâtie 
des  Temples  en  fon  honneur  >  oii  t'onoffroit  des  facrifices» 
fie  fa  flatue  ne  parut  depuis  qu'avec  une  étoile  fut  la  tête  (i). 


(*)  IlfapluficnrtofiiniciDt  ftu  le  mot 
Quirîi  tt  Quttidm  ,  ^iiheie  Je  Mstn  : 
guvhfuU'U'itcioreM  qucdantU  bngue 
lupaytil  ltgni6oiiuaeunce,d'auiTei(|ue 
Tifénit  \e  nom  d'us  andcn  Dieu  oommé 
Q.mif ,  Oe  »(K»c  pu  Ict  Sabtsi  i  quoiqu'il 


en  fbii .  RotnuliK  prît  &  ptacc.  A:  lût  le 
Rcuveau  M.-ittdcnofiK. 

(h)  L'Apotlieofc  de  Julc«-C<liu  (biif- 
frit  nucl'tiics  dîHîi.uItc!  >  ^oRt  )'ai  npponé 
le  détail  .dnnf  tnci  Mcamofpbelot  tl'O- 
Vhlciliir.  11^ 
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Alais  à  dire  vrai  cecte  Auotlieofc  vint  un  peu  tard  ;  le  temp^ 
n'étoit  piu5  n  fertile  en  Divinités  qu'illavoittîté  autrefois.   H 
Quelque  rcfpcd  qu'on  eût  pour  le  petit  neveu  de  Cefar  ~ 
cette  Apotheofc  ne  laifTa  pas  de  lui  anircr  quelques  raîllc- 
(i)PIia.Li.  tiesilcs  uns  l'appcltercnt  faifeur  de  poup(îes(i).   les  autres 
^*  '*■  dirent  qu'il  achevoit  de  peupler  ie  ciel ,  qui  depuis  long- 

temps n'avoit  reçu  de  nouvelle  colonie.  Mais  Augufte  Cc^ 
moquoii  des  railleurs  ,  cfpcrant  qu'on   lui  rendroit  un  joo^^ 
les  luêmes  honneurs.   Car  rien  n'eft  rel  que  d'établir  une 
nouvelle  mode.  Son  cfperance  ne  fut  pas  vaine  ;  on  n'atten- 
dit pas  même  fa  mort  pour  les  lui  rendre  ,  6c  il  avoir  à  pei- 
ne vingt-iiuit  ans ,  félon  Appicn ,  lorfqu'il  fut  reconnu  com- 
me un  Dieu  tutclairc  dans  toutes  les  villes  de  l'Empire.  La 
flircur  de  l'Apotheofe  fut  à  un  point  dans  la  fuite  qu'on  mit 
au  nombre  des  Dieux  non-feulcmcnt  les  Empereurs  les  plus 
fctflerats  j  comme  Tibère  y  mais  aulïï  les  piu&flupides  jcom- 
mc  Claude.  On  Ht  les  -mêmes  honneurs  à  pluûcurs  Impé- 
ratrices; fie  la  folie  d'Adrien  alla  même  fi  lom>  qu'il  voiuui 
qu'on  regardât  comme  un  Dieu  l'infâme  Antinous  qui  s'a* 
toit  noyé  dans  le  Nil  >  ayant  iàit  élever  datis  la  ville  if  An- 
tinopolis  en  Egypte >  qu'il  avoit  iàit  bâtir  en  fon  honneur^ 
un  Temple  magnifique  où  il  voulut  aufit  établit  un  otaclc. 
Mais  il  tdUt  avouer  que  ces  nouveaux  Dieux  ni  leurs  oracles 
ne  tirent  pas  fortune  ,  quelque  foin  qu'on  prit  pour  les  met- 
trc  en  crédit.  On  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  un  ufàgc  au/IJ  ini- 
piequc  ridicule,  &on  nevoirplus  guercs  de  nouvelles  Dî- 
vinitésdepuis  ce  temps-là.  En  vain  Alexandre  qui  afi\iiétncnt 
méritoit  autant  cet  honneur  qu'aucun  autre,  au  prix  où  on 
le  donnoit  alors  j  avoit  tenté  plus  de  trois  cens  ans  avant 
Augufle,  à  être  mis  au  nombre  des  Immottels  ;  en  nin  l'O- 
rateur Demadès  tâchait,  en  employanttoutcfonéloquence, 
de  porter  les  Arfieniens  à  regarder  ce  Conquérant  comme 
le  treizième  des  grands  Dieux  ;  Alexandre  ne  fiii  point  obéi, 
&  rOratcur  fut  mis  à  l'amende. 

_  Enfin  les  Romains  aulfi  fupcrflitieux  en  matière  6c  Re/Ï- 
gion ,  qu'ils  étoient  devenus  célèbres  par  leur  fi^vante  po- 
litique ,  de  peur  d'avoir  oublié  de  metue  dans  leur  Calendrier 


ExpUiftiées  par  CHificrre,  Liv,  V.  Chap.  IX.  «07 
quelque  Dieu  fccourable  ou  nuillblei  fàcriiierentaux  Dieux 
inconnus  I  ainli  que  les  Grecs,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
le  1.  Volume.  En  effet  AuIu-GcUc  raconte  (1)  que  pendant  (OL». 
un  futieux  iremblcment  de  teire  qui  ébranla  toute  la  ville  de 
Rome,  comme  onignoroii  à  quel  Dieu  il  falloit  s'adrcfTer, 
ils  immoletcnt  à  bon  compte  des  vi^imes  à  celui  qui  caufoit 
cç  funeilc  <5vcncmcnt  )  fans  le  nommer  ni  le  connoîtte.  Fu- 
neUe  Sx.  ridicule  effet  de  la  fuperllition  ,  qui  refufant  de  re- 
connoître  le  feul  Dieu  créateur  de  toutes  cliofes  >  en  (!ra- 
bliffoit  à  chaque  moment  de  nouveaux  i  6c  en  alloit  ramaffcr 
dans  tous  les  pays  du  monde  >  de  peut  qu'il  ne  lui  en  ticha- 
pât  quelqu'un  !  Telle  étoit  l'origine  des  Dieux  inconnus  6c 
anonymes  qui  étoit  une  efpécc  de  rupplémcni  à  la  créance 
publique. 


CHAPITRE      IX. 

De  quelques  Dieux  particuliers  à  HtaUe, 

CO  M  M  E  l'Italie  avoit  re^ù  en  différens  temps  plufieurs 
colonies ,  que  les  Grecs  &  d'autres  Peuples  encore  y 
avoieiit  conduites,  ainft  qu'on  peut  le  voir  dans  les  Pavan- 
tes DifTertations  que  Théodore  Rickius  a  compofôcs  à  ce 
fujet ,  ces  colonies ,  comme  toutes  les  autres,  ponercnt  avec 
elles  leurs  Dieux  &.  les  cérémonies  de  leur  Religion.  Je 
pourrois  en  citer  en  particulier  un  grand  nombre  d'exem- 
ples,  mais  comme  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  itaitcr  cette 
matière,  (2)  je  me  contente  de  celui  des  fctes  appellées  Lu-    CO 

((ercales  que  l'Arcadien  Evandre  y  avoit  éubiies.  Comme  ^^"*^" 
a  plupart  de  ces  Dieux  étoient  les  mêmes  que  ceux  des  Na- 
tions qui  y  avoient  conduit  des  colonies,  îieft  inutile  de  re- 
péter ce  que  nous  avons  dit  i  mais  il  y  en  avoit  de  particu- 
liets  à  chaque  canton ,  qu'il  efl  bon  du  moins  de  nommer  ici. 
Les  anciens  Tofcans  avoient  leur  Tagès  ,  le  grand  artifan 
de  ta  divination  Euufquej  dont  nous  avons  Eût  mention  dans 


Vaya. 
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(i)T.U4.  l'article  de  la  Divination  (i).  Les  Sabinsreconnoiflbicnc  pour 
leur  principale  Divinittî  Semo  Sangas ,  que  l'on  croit  être  Her- 
cule, ainfi  qu'on  le  dira  dans  Ihiftoire  de  ce  Héros.  Les 
Albins  rendoient  un  culte  particulier  à  Jupiter  &  à  En^c  , 
^  M  Voyei.  qu'ils  confondoient  avec  ce  Dieu  (2).  Evandrc  6c  Carmcnta 
ïoîn  ï^"**''  femme  méritèrent  les  honneurs  divins  dans  lelieuoùs'if- 
toit  <5tablic  la  colonie  que  ce  Chef  y  avoir  conduite  ;  c'efl- 
à-dirc  près  du  mont  Avcniin  ôc  aux  environs.  Hercule  qi 
y  avoit  pafTd  ,  lorfqu'il  ramenoit  d'Efpagnc  les  bœufs  de  Gi 
lyon ,  y  re<;ut  auffi  les  mêmes  honneurs.  Jantis  t  Faunus  »  Pi 
eus  I  Canentc  j  6c  quelques  autres  dont  on  a  d<îja  parlé  »  d( 
vinrent  les  Dieux  indigctcs  &  Topiques  des  lieux  où 
avoient  rcgnd. 

Les  habitans  de  la  ville  d'Antium  Se  de  PrxncHe  honc 
loicnc  d'un  culte  panicutier  la  Fortune,  ficavoicat  pour 
ccnfultcr  ces  Sorts  fi  cdlebres  dans  l'Antiquité. 

Enfin  les  habitans  de  Brcde  en  ItaUe  avotent  plufîcui 
Divinités  qui  leur  étoicnt  particulières,  que  le  RofTi,  dat 
fes  Mcmorie  Brf/?/anf,  a  fait  graver.  Le  premier  de  ces  Dieu 
rcpréfcnte  une  fcmnie  aflife  ,  appuyée  fur  une  urne ,  tenant 
de  la  main  droite  un  fccptre.  Cette  figure  a  la  tête  rayon- 
nante 6c  couronnée  de  laurier  ,  Ôc  à  fes  pieds  Ce  voir  uni 
roue  &  un  compas.  L'Auteur  des  Mémoires  dont  je  vicni  de 
parler,  prend  cette  flatue  pour  une  Fortune  >  mais  fans  din 
ici  que  la  roue  étoit  aufli  un  fymbole  de  Nemefîs ,  le  rc<'ptT< 
&  le  compas  conviennent  encore  mieux  à  cette  D^efic  qu'à' 
la  Fortune.  Peut-être  eft-ce  la  Juftice  ,  à  laquelle  le  fceptre 
ôc  le  compas  conviennent  parfaitement.  Je  ne  crois  pas  ce- 
pendant qu'on  puifTe  rien  conclure  de  ce  monument .  finon 
qu'il  rcpréfcntc  une  Divinité  particulière  aux  Breflàns .  chez 
Icfquels  il  y  en  avoit  encore  d  autres  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs.  I 

Une  autre  figure  trouvée  dans  le  même  pays  repréfente  un 


Tribu  Favitnne ,  a  accompli  le  vau  qu'il  avoit  fait  à  Bngintit. 
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La  Toge  koroaine  que  porte  cette  figuce  a  fait  croire  au  R. 
P.  Dom  Bernard  de  Momfsucon  qu'elle  Teptéf^moit  celoi^ 
là  mcmc  qui  avoir  accompli  le  voeu  ;  ce  qui  fcroit  bien  ex- 
traordinaire. Il  eft  vrai  que  la  famille  de  ce  Nonius  Scnecia" 
nus  éfoir  une  des  plus  confidécables  de  Brcflc  ;  au 'on  a  trou- 
vé même  dans  cette  ville  une  Hatue  d'un  autre  Nonius ,  avec 
cette  infciiption  ftattcufe  >  M.  Noniui  le  jeunt ,  la  jurande  ejht^ 
rancedct  £r<r^anj.  Cependant  je  ne  fçaucois  nie  perliiader  qu  un 
homme  qui  acquine  un  voeu  fait:  à  une  Divinité]  en  ait  pris 
ia  figure  fur  le  monament  qu'il  fait  élever  ï  ce  Dieu  en  ac- 
tion de  grâces  du  bienfait  qu'il  croit  en  avoir  reqiV  On  ne 
f^ait  cien  à  la  vérité  de  ce  Bergmus  y  qui  inconteflablcmcnt 
étoit  honoré  comme  on  Dieu  par  les  BrefTans  .  puifqu'il  avoit 
un  .Autel  que  rHtdorttfn  des  Antiquités  de  BrcfTe  afàit  gra- 
ver  ,  fit  une  Prôtrofic  qui  avoir  foin  de  fon  cuka  Le  mêma 
Auteur  rappoicc  en  eSKt  une  infcription  qui  prouve  que  No? 
nia  Maxiind  avoit  exeicécefacerdoee.  Beyginus  étojt  fani 
dbute  quelque  Héros  -du  pa^  Ceft  tout  ce  qu'on  en  pcM 
dire  y  fie  Ion  habicà  la  ftonaine  n'a  rien  qoi  doive  nous  fur-^ 

prendre.      ■.>'-.>;■-  ,.  i  r-^.  :  '■  . 

mTyiUnuL\éKnx  un  autre  Dieu  dont  la  figure  a  été  aufTÎ 
détciréc  près  de  Brclfe.  Sa  Ihtuc  »  qui  au  t^ppoit  du 
Roffi  fut  mife  en  pièces  l'an  840.  par  Rampât  EvÊque  de 
Brefle  ,  6c  qui  n'avoir  pour  infcription  que  le  nom  du  Dieu 
à  qui  elle  étoic  confacrée ,  Tyllino  ,  étoit  de  fer  >  la  tête  cou- 
ronnée de  laurier,  appuyant'Ic  (lied  droit  fur  le  crâne  d'un 
mort ,  fie  tenant  de  la  main  gauche  une  pique  de  fer ,  termi- 
née en  haut  par  une  main  ouverte  fie  étendue  j  fur  laquelle  on 
voyoit  entre  Ciodicc  6c  le  pouce  un  œuf  qu*un  fcrpcnt  en- 
tortillé dans  la  main  vcnoit  mordre  :  fymboles  aufTi  obfcurs 
que  myfterieux ,  fut  lefqueU  TAnuquité  ne  nous  apprend  rien. 
Ce  pied  appuyé  fur  une  tcte  de  mort ,  fie  le  laurier^  marquoient- 
iIs>commeleconjeaarcleH.A1.ont&ucon,queTyllinustriom- 
phoit  de  la  mort  6c  étoit  inun<^ttcl  ?  Ceft  ce  que  je  n'oferois 
afliîier.  Qui  fera  ,  dit-jon  ,  l'Antiquaire  ouïe  Mythologue af- 
fez  hardi  pour  expliquer  ce  que  (Ignifie  le  ferpent  qui  fe  jette 
fur  l'oeuf)  que  tient  la  main  qui  efl  au  haut  de  la  pique  î 
Tome  II  Hhhh 
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Ne  doit-on  pas  avouons  que  prtncipalement  parmi  les 


D 


leux 


Topiques,  qui  n'étoicm  gucres  connus  que  dans  quelques  vil<^H 
les  particulières  qui  les  avoîent  choifis  pour  leurs  patrons  ,  il  Cc^ 
trouve  fouvent  des  fyoïbolcs  inexplicables  ? 

Cependant  je  crois  qu'on  pounoit  dire»  ôc  même  avec  beau- 
coup de  vraifcmblance  »  que  cMtoit  un  niyftere  emprunté  des 
Gaulois >3u  fujetdc  ïœuf  Jfngumumt  ou  âcjtrptnty^uzccs  peu- 
pleschcrchoientavcc  eniprc(rcraent>  &  cnlevoicnt  avec  p 
cipitation^  craignant  que  l'infede  qui  l'avoit  former  ne  fe  jet 
ûx  fur  eux  «  comme  je  le  dirai  dans  un  plus  grand  détail  f  dans 
(OLÎT.rf.  lliiftoire  de  la  Religion  de  cet  ancien  peuple  (ij.  LesBrcfTatis 
éioient  trop  voitins  des  Gaulois  j  &  avoient  trop  de  commer- 
ce avec  eux  pour  avoir  ignoré  cet  article  de  leur  Religion.  •! 
Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  des  Dieux  des  Grecs  *  des 
Romains  ôc  de  quelques  autres  Peuples  d'Jtaiie.  II  ne  /àur 
pas  qu'on  s'imagine  que  j'aye  éuuifé  la  matière.  Il  y  en  avoit 
tant  qui  n'éioient  connus  que  naas  une  feule  ville ,  ou  tout 
au  plus  dans  quelques  petits  cantons  y  qu'il  lëroit  impodibie 
de  les  nommer  tous.  On  en  déterre  m£mc  tous  les  jouts  qui 
font  entièrement  inconnus.  J'ai  crû  qu'il  fuflîfoit  de  parler 
de  ceux  qui  avoient  quelque  cdliibrité  «  &  dont  les  Anciens 
ont  îaxi  mention. 
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SECONDE  PARTIE.^ 

DES  DIEUX  DES  AVTRES  PEUPLES 

de  l'Europe  ,  furtout  de  ceux  des  Gaulois 

(^  des  Germains, 

O  M  M  E  i'Hîftoire  des  autres  Dieux  de  l'Eu- 
ropc  n'eft  pasà  beaucoup  près  auffî  intérefTante 
que  celle  de  ceux  des  Grecs  6c  des  Romains  ; 
qu'elle  a  moins  de  liallbn  avec  les  Belles- 
Lettres  .  &  que  fouvcnt  ces  Dieux  font,fous 
d'autres  noms ,  les  mêmes  que  ceux  dont  j'ai 
parlé  jufqu'ici>  je  ferai  beaucoup  plus  court  dans  cette  Se- 
conde Partie,  que  je  ne  l'ai  été  dans  fa  pretnîerc.  Je  tâche- 
rai cependant  de  donner  de  ces  Dieux  une  notion  exacte  ; 
de  rapponcr  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  ^  ft^avoir  fur  leur 
iujetf  Ôc  de  mettre  fous  un  point  de  vue  aifd  à  raifir.cc  qui 
etl  répandu  dans  un  grand  nombre  d'Auteurs  qui  en  ont  par- 
lé avant  moi  :  commentons  par  les  Dieux  de  nos  Ancêncs. 


Hliht^ii.,.^.,,.. 
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LIVRE  SIXIEME- 
DES    DÎEIJX    DES    GAULOIS. 

ÏL  iTy  a  gueres  parmi  les  Anciens  que  Celàr,  Diodorede 
Sicile  )  Mcla  )  Sgrabon»  6c  Pline  qui  nous  ayeiit  la\(fé 
quelques  luniîcfes  ilitJa.Keiigion  des  Gaulob  ;  mats  outre 
que  ce  qu'ils  en  difcnt  eft  peu  conliderable  »  il  faut  obfervcr  ^à 
qoHls  paileat  des  Di^xv'dece  Peuplé  confuimcmciu  à  Icu»  I 
iddcs;  c'cfl-à-dire,  que  lorfouilsavoient  remarqué  dans  queJ-  H 
qu'un  de  ces  Diciix,  OQ  quelque  a;tribut,  ou  quelque  fymbo-  " 
le  tcfTcmblants  à  eaux  de  teuis'  DWinic<lS}  il  ne  manquoienc 
pas  de  leur  donner  les  mômes  noms.  Ainfi ,  félon  eux ,  un  ^ 
tel  étoit  Hcrculc)  ou  Apo4ton>  oo  McrcurÈ;parcequ'il  avoic  H 
quelque  chofc  d'approchant  de  leur  Mercure  ,  de  leur  A  pol-  ™ 
Ion  j  uu  de  leur  Hercule  >  car  dans  le  fond  les  Anciens  Dieux 
des  Gaulois  dévoient  être  bien  inconnus  aux  Grecs  &  aui 
Romains ,  puifque  dans  un  de  lès  Dialogues  (i)  Lucien  fait 
dire  à  Mçrcute ,  qu'il  ne  fixait  comment  s'y  ptcndic  pour 
inviter  ces  Dieux  à  fc  trouver  à  l'alianblée    des  autres , 
parce  que  ne  f^achant  pas  leur  langue ,  il  ne  peut  ni  ics  en- 
rendre)  .ni  fe  £ii(e  cntcniclrc  d.'Qux.j  : 

Si  pour  fuppMcr  au  peu  qute-  nous  apprencnt  \  ce  fujet  les 
Grecs  Sf.  les  Romains  >  on  avoicle  fecours  de  quelques  Au- 
teurs Gaulois,  on  pourroit  y  chercher  l'origine  &  les  fonde- 
mcns  de  leur  Religipo  î  mais  les  Dtaydcs,  feuls  déponraires 
de  leurs  niyfteres,  n'écrivoient  rien,  fie  (cachant  foigneufe- 
mcnt  au  Peuple  le  fond  de  leur  Religion ,  ils  fe  comcnioienc 
d'inftruire  ceux  qui  afpiroient  à  la  mcme  dignité  j  dont  iU 
<5coient  excrëmeÂient  jaloux. 


ExpfiifuMpar rHfJIoire.hiV.VI.  Chap.  tfij 

n  eft  viai^e  plulîcurs  Monumcns  d^tcttés  de  temps  en 
temps ,  ont  cxcu<5  la  curiofitc  d«s  S^vans  ;  mais  il  fe  fouc 
contentés  de  les  expliquer  «  fant  entreprendre  d'approfondie 
la  Religion  des  Peuples  qui  les  avoicnt  étirés  en  î'honncuc 
de  leurs  Dieux.  Sdiordius  qui  a  compofô  un  Traité  de  la  Re- 
ligion des  anciens  Germains .  a  raffcmblé  à  la  vérité  tous  les 
raflages  des  Anciens  où  il  eft  iâit  mention  de  celle  des  Gau- 
lois ;  mais  excepté  le  long  Commentaire  qu'il  a  fait  fur  ces 
autorités  f  Gc  où  picfque  toujours  il  s'écane  de  fon  fujct  ,  il 
né  s'cft  pas  an£té  fur  utie  Religion  qui  n'étoit  pas  l'objec 
principal  de  fon  Traité.  Dom  Bernard  de  Alourfàucon ,  en- 
gagé a  expliquer  l'Antiquité  par  les  Hgures  ,  cft  celui  de  tous 
qui  a  fait  graver  un  plus  grand  noinbrc  de  figures  de  Dieux 
Gaulois  i  mais  il  n'y  a  ajoute  que  peu  de  réflexions.  Enfin 
un  de  fcs  fçivants  Confreres.(i)  fe  îervant  de  ces  mêmes  ft-  ^''^^™ 
gurcs  ,  entreprit  de  donner  il  y  a  quelques  années ,  un  l'rai- 1^^"*"  "' 
té  complet  de  la  Religion  de  ce  Peuplei  qu'il  publia  en  1 727. 
en  deux  Volumes  m  4«.  &  l'on  peut  dire  que  perfonne  juf- 
qu'à  lui  I  n'étoit  entré  fi  avant  dans  les  myftercs  Gaulois; 
mais  on  auroit  defiré  dans  cer  ouvrage  plu6  d'ordre  &.  moins 
de  répétitions. 


CHAPITRE      I, 
De  ta  Keîi^on  des  Gaulois. 


PO U R  donner  une  idée  exa£te  de  la  Religion  de  ces 
Peuples  )  il  fàuc  la  conlidcrer  dans  deux  lempa,  dilfê- 
rens  1  c'eft-à-dire  ,  avant  &  après  la  conquête  de  Julc$-Cc- 
far,  où  les  Gaulois  commencèrent  à  être  en  commerccivcc 
les  Romains.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'eufTent  été  connus  des 
Grecs  6c  des  Romains  lone-temps  avant  que  ce  Prince  por* 
tât  la  guerre  dans  le  fcin  de  leur  pays ,  puifqu'ils  s'étoicnt 
une  fois  rendus  maîtres  de  Rome  mêmc>  ficque  d'autre  part 
ils  culTcnt  travâifé  &  iàccagé  la  Giece  :  mais  ces  irruption» 

Hhhh  iij 
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ifubites  &  pafTaceres,  bien  loin  tlavoic  éiabli^elquc  com- 
merce entre  ces  Peuples,  n'avoïent  fervi  qu'à  les  faire  regarder 
comme  des  Barbares ,  dont  la  puifTance  ne  pouvoir  que  Icuri 
être  un  jour  funefte  ;  &  les  Gaulois  n'avoient  gucrcs  ron^é 
dans  ces  irruptions, à  s'inftruire  de  la  Religion  des  Peuples 
qu'ils  ne  vouloient  que  faccager  ,  ôc  s'enrichir  en  pillanc 
leurs  Temples  6c  leurs  matfons.  Lorfque  Cefar  après  une 
guerre  de  dix  ans  fe  fut  enfin  rendu  maître  des  Gaules ,  & 
que  ce  beau  pays  devint  une  Province  Komaine  ,  il  fc  Ht  de 
grands  change  mens  dans  la  Religion  des  Gaulois ,  qui  adop> 
rerentla  plupart  des  Dieux  Romains,  &  abandonncrenccn-i 
fin  prefque  toutes  leurs  anciennes  cérémonies ,  pour  fuivrc  cel- 
les de  leurs  vainqueurs. 

Comme  Jules  Cefar  eut  tout  le  temps  de  connoîrre  un 
pays  où  il  demeura  fi  long-temps ,  c'eft  dans  la  relation  qu'il 
fait  de  b  guerre  des  Gaules ,  &  dans  quelques  autres  Au- 
teurs Latins  qu'on  doit  chercher  t'hilloirc  de  l'ancicnncRc-i 
ligion  des  Gaulois  ;  maïs,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  ces! 
Ecrivains  en  difentpeu  de  chofes  :  fouvcnrmôme  ilsfecon- 
ircdifent  les  uns  les  autres  ;  &  ce  qui  eft  encore  plus  embar- 
ralTant .  c'eft  qu'ils  en  parlent  rous  îuivant  leurs  préjugés,  6c | 
ncfcmblent  chercher  qu'à  identifier  les  Dieux  de  cet  ancien] 
Peuple  avec  ceux  qu'ils  adoroient  eux-mêmes.  L'Hiftorîenl 
Jofcphe  leur  reproche  même  d'avoir  parlé  d'unt  Religion 
dont  ils  n^étoient  ni  ne  pouvoient  être  inflruirs-  En  eRci  les 
Druydes  n'écrivoient  rien  ,  fe  contentant  de  charger  leur 
mémoire  ,  &  enfuite  celle  de  leurs  Novices  ,  d'un  nombre 
prodigieux  de  vêts  qui  contenoïent   leur  Théologie  ,  vecs^ 
barbares  par  rapport  aux  Romains,  que  cenainement  ils  nofl 
connoiffoienc  gucres,  6c  dont  apparemment  ils  n'auroicnt 

gLS  f^it  beaucoup  de  cas  ,  quand  ils  les  auroient  entendus.^ 
'ailleurs  ces  mêmes  Druydes,  cachés  dans  le  fond  des  fo-*| 
têts  d'où  ils  fortoient  rarement ,  étoient  peu  communicatifs;  , 
&  bien  lom  de  révéler  leurs  myAeres  à  des  érrangers ,  ils  Jc9« 
cachoicnt  même  aux  Gaulois.  ™ 

Cependant  comme  Cefar  e(l  fans  contredit  celui  de  tous, 
les  Anciens  qui  nous  donne  le  plus   de  lumières  fuc  la 


Expliquées  par  rHifioirf.hiv.  VI.Ghap.  I.  Ci$ 
Religion  de  ce  Peuple  i  on  ncfcrapasfâchddevoiriciiouE 
ce  qu'il  nous  en  apprend  :  »  Les  Gaulois»  dit-il  (i),  font 
»  fort  fupciflicicUx.  Ceux  qui  font  dangcreufement  malades  » 
»>  ceux  qui  fe  trouvent  en  péril  >  immolent  des  viâimes  ,  ou 
•■font  vœu  d'en  immoler  »  &  fe  fervent  pour  s'en  acquitter 

•  du  minillerc  des  Druydes  i  perfuadés  qu  on  ne  peut  obtenir 
-des  Dieux  la  vie  d'un  homme»  qu'en  en  immolant  un  au- 
■•  ire  à  (à  place  :  voici  de  quelle  manière  ils  font  leurs  facrî- 
»  fîces  publics-  Ils  font  des  repréfentations  humaines  d'une 
M  grandeur  énorme  ,  avec  de  lofierj  dont  ils  rempliffent  le 
»  vuidc  d'hommes  vivans  ,  qu'ils  font  brûler  cnfcmble.  Com- 
»  me  ils  croyent  que  le  fupplice  des  voleurs  6c  des  autres 
•>  fcélerats  eft  agréable  aux  Dieux  ic'ell  parmi  eux  qu'ils  choi- 
■  AfTent  leurs  vidimes  ,  mais  quand,  ils  en  manquent,  ils  im- 
»  molent  des  perfonnes  innocentes. 

»  De  tous  les  Dieux  celui  qu'ils  honorent  te  plus  parti- 
»  culicrementi  àc  dont  ils  ont  plus  de  Aatucs  ,  c'efl  Mercu-< 
"  re  ,  qu'ils  croyent  être  l'inventeur  de  tous  les  Arts  ,  legui- 
»  de  des  Voyageurs ,  &  celui  qui  aide  le  plus  à  négocier 
»  heureufemcnt  ,  &  à  amafler  par-là  des  richcflcs.  A  Mer- 
»  cure  ils  joignent  encore  d'autres  Dieux  >  tels  qu'Apollon  , 
»Mar$|  Jupiter  6c  Minerve,  dont  ils  ont  prefque  la  môme 
»  opinion  que  les  autres  Peuples.  Ils  croyent, par  exemple, 
•>  qu'Apollon  éloigne  les  maladies  ^  que  Minerve  a  donné 
M  naiffance  aux  Manufaâures  Ôc  aux  autres  Arts;  que  Jupiter 
w  a  pour  fon  partage  l'empire  du  Ciel  i  que  Mars  Fait  la  guer- 

•  ce  >  d'où  vient  que  quand  ils  vont  au  combat, ils  font  vœu 

•  de  lui  oHrir  tout  ce  qu'ils  pourront  prendre. .  ..Tous  les 
.■  Gaulois  fe  vantent  de  defcendre  de  Piuton  ,  ce  qu'ils  ont, 
»  difent  ils ,  appris  des  Druydes  •<. 

11  s'en  faut  bien ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite ,  que 
Cefar  ait  nommé  tous  les  Dieux  des  Gaulois  ,  il  en  a  même 
omis  quelques-un^  dont  les  autres  Hiflotiens  font  mention. 
La  Religion  de  ce  Peuple  étoit ,  ainli  que  le  dit  Clément 
d'Alexandrie  (a) ,  une  Religion  de  PhilofoDhes  ,cnmmecel- 
le  dcsPerfej.  des  premiers  temps  i  cequirait  direàPline(j), 
quenonobflant réloignemeDt  des  pays,  ficrimpolTibilité  de 
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ExpU^éttpar'fhUpoife.  L'i  v.  VI.  Chap.  V.  «17 
Divinité  Egyptiennes,  dctenécs  de  temps  éntetnpâdansù 
Gaule ,  quelques-unes  même  depuis  {peu  d  années.  . , 

Quelques  Sçavans  modernes  {a)  lont  pçrfuadés  que  cette 
Religion  ne  vcnoit  d'aucun  pays ,  qu'elle  étoit  particulière 
aux  Druydcs.  ôc  qu'ils  en  éioicni  .cux-ntiâmcs  les  inventeurs. 
Mais  pour  foutenir  cctce  pr(f[cntîoo>  ,U&udroit  prouver  que 
ceux  qui  vinrent  peupler  ce  pays  dioient  fans  Religion  &c  (ans 
culte»  ce  qu'on  ne  pcrfuadcra  jamais.  Pour  moi,  je  crois 
qu'elle  tiroii  fon  origine  des  Peuples  d'Alie ,  mais  que  ce- 
toit  par  le  Nord  qu'elle  s  <ftoit  répandue  dans  les  Gaules.  Les 
Celtes  dont  nos  Gaulois  ëioieni  defccndus ,  étoient  extrême4 
ment  puifîaast  &  occupotent  la  plus  grande  partie  du  Nord 
de  l'Europe ,  d'où  eniin  ils  fe  répandirent  du  côté  du  Alidi , 
&  occupèrent  le  pays  que  nous  habitons  Leur  empire  j  U 
toutefois  on  pouvoir  appellcr  de  ce  nom  une  domination 
telle  que  celle  de  ces  anciens  Celtes  ,  s'éiendoit  depuis  les 
parties  feptentrionales  derAlic  Mineure  (A),  jufqu'aux  côtes 
occidentales  des  Gaules  :ils  avoient  pu  apprendre  leur  Reli- 
gion des  Cappadociens  &,  des  Perfes  leurs  voifins  ,  &  la  rcf- 
fcmblance  qui  s'y  trouve  en  effet,  avoir  porté  Pline  à  dire 
qu'elle  n'en  ^toit  pas  fore  différente,  6c  qu'on  crotroit ,  com- 
me on  l'a  déjà  remarqué ,  qu'elle  en  riroit  Ton  oiigïne ,  fi  l'é- 
loignemeiu  &  rimpoffibilité  du  commerce  entre  ces  deux 
Peuples ,  ne  s'oppofoient  à  cette  idée.  Mais  cetéloignemcnt 
n'enferme  plus  au)uurd'liui  la  mêmeditTiculté.  Au  commence- 
ment le  monde  ^oit  réduit  à  une  feule  famille  6c  à  une  feule 
croyance  ;  âc  tous  te»  Cultes  qui  otu  eu  cours  dans  la  fuite 
ne  font  qu'une  cotrîiption  du  vcritable.  Les  hommes  fe  fonr 
éloignés  peu  à  peu  du  lieu  de  leur  origine,  ont  peuplé  la 
tetre ,  ôc  y  ont  altéré  de  différences  manières  la  pureté  de  la 
Religion  primitive.  Les  uns  font  venus  par  terre  du  côté  du 
Nord ,  ÔC  fous  le  nom  de  Scythes ,  de  Celto-Scythes  6c  de 
Celtes,  ont  peuplé  ces  vades  contrées  qui  nous  féparemdc 
l'Aftc  \  les  autres  plus  hardis  .ont  tenté  les  périls  de  la  Mer, 
&,  nous  avons  cent  preuves  qui  attellent  que  les  Phéniciens 

X*)  Dooi T3c<|acf  Manîi) ,  Tn'ni  éc !a  Rclipior  étf  Oaulolî ,  Tom.  I. 
Il  (b)  Vaytt  ce  qu'on  a  dit  U-^c^'us  <Uiu  l'Ujfloîfe  des  Viaas  ^  lir.l. 
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leurs  Autels  un  feu  éternel ,  &  Miihru  éto\x  un  Dieu  dga- 
lemcnt  icrpcâ<î  chez  les  uns  &  chez  les  autres. 

Les  Perfcs  rcndoicnc  un  cuite  particulier  à  l'eau  ,  comme 
nous  l'avons  dit  dans  le  premier  volume  ;  l'hidoirc  nous  ap- 
prend que  les  Gaulois  rcndoïcpt  les  mêmes  honneurs  à  cet 
élément  »  comme  on  le  verra  dins  la  fuite.  Maïs  ce  que  nous 
dirons  encore  fut  ce  fujet  dans  un  parallèle  encore  plus  détails 
l(î  des  Mages  &  desDruydes  »  achèvera,  je  pente  ,  de  con- 
vaincre les  plus  difËcîiesquc  c'efl  par  le  Nord  que  les  Gautoii 
ont  reçu  leur  Religion  de  leurs  dogmes. 

Il  ell  vrai  qu'il  fe  trouvoic  bien  des  praiiqaes  difTérentes 
chez  ces  deux  Peuples  ;  mais  fans  répeter  ce  que  j'ai  dit  ail- 
leurs 1  que  la  Religion  des  Pcrfes  reçut  elle'même  avec  le 
temps  plufieurs  changemens  »  on  ne  doit  pas  douter  que 
cette  même  Religion  ponée  par  les  Celtes  dans  des  pays  A 
éloignés  les  uns  des  autres ,  n'en  ait  reçu  encore  de  plus 
grands.  Ceae  ancienne  Religion  des  Gaulois  éioit  d'abord 
aÎTez  pure  ;  ce  Peuple*  fur-touc  les  Diuydes  *  avoicnt  de  Dieu 
des  iaécs  bien  plus  juHes  &  plus  rpiriiuellcs  que  ni  les  Grecs 
fù  les  Romains.  Tacite ,  Maxime  de  Tyr>  &  quelques  au- 
nes nous  apprennent  que  les  Druydes  étoient  pcrTuadés  qu'on 
devoir  honorer  le  fouvcrsin  Etre  autant  par  le  ftlence  Ôc  le 
refpeâf  que  par  les  facrificcs. 

Mais  cette  première  fimpliciti*  ne  dora  pas  long=temp87 
èi  les  Gaulois  avant  même  que  d'être  fournis  aux  Romains, 
avoient  altéré  leur  Religion ,  au  point  drn'ôtre  plus  recoi»< 
nue.  Les  Dtuydes  eux-mêmes  eftimcs  pouir  leur  ïâgcffi:  te 
leurs  connoiflances  par  toutes  les  Nations  qui  en  avoiemetf^ 
tendu  parler,  s'étoienr  adomiés  à  b  Divination ,  à  la  MagiftJ 
Ac  à  toutes  fones  de  fuperflitions  ;  £c  n'y  eùt-U  que  les  fa- 
crifîccsde  viâimes  humaines  qu'ils  immoloicnt  à  letir  EfuSf 
à  Teutatàs  &  à  Saiume  j  comme  nous  l'apprenons  de  Ta-' 
cite  (1) ,  de  La£tanco  (s)  Qc  de  Latain  {a)  »  coutume  qui  (O^^eMorn 
duroit  encore  du  temps  de  Denys  d'Haltcarnafle,  il  n'en  *^''o*  omi 
Ëiudroit  pas  davantage  pour  nous  convaincre  que  b  Religion  IrO.  i  i. 

(»)  Et  ^tuimt  himitU  tUtttMT  fanptuf  ièr» 

liii  ij 
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Bxpfi/juéeï par  PHifoire.  LW.VL  Chao.  T.  €iX 

'  Ilsavoient  encore  un  refpecl  celtgicux  pour  les  Lacs  ic  pour 
les  Marais  j  qu'Us  regardoient  ou  comme  autant  de  Divini- 
t<fs>  ou  du  moins  comme  des  lieux  qu'elles  choifilToienc 
f  our  leur  dctueure.  Ils  donnoient  mC-me  à  ces  Lacs  ,  com- 
me aux  arbres,  le  nom  de  quelques  Dieux  particuliers.  Le 
plus  célèbre  de  CCS  Lacs  (-toit  celui  de  Touloufe  ,dans  lequel 
ils  icttoicnt  (bit  en  cfpeccsj,  foit  en  barres,  ou  lingots,  lot 
&  l'argent  qu'ils  avoient  pcis  fur  leurs  ennemis.  Il  y  avoic 
auUi  dans  le  Gcvaudan,  au  pied  d'une  montagne  ,  un  grand 
Lac  confacrd  à  la  Lune,  fous  le  nom  d'Elanètoii  félon  GtO' 
goiredc  Tours,  on s'aflcnibloir  tous  les  ans,  des  environs, 
pour  y  jetter  les  offrandes  qu'on  faifoit  à  la  Ddcflfc.  Stta- 
bon  (i)  parle  encore  d'un  Lac  célèbre  dans  les  Gaules  ,  qu'on 
nommoit  le  Lac  des  deux  Corbeaux ,  parce  qu'il  y  ^vo'u  deux 
oifeaux  decette  efpecequiy  Taifoient  leur  fejour,  6c  defqucls 
on  (àifoit  niillc  contes  ridicules  j  mais  ce  qu'il  y  a  de  cerraio 
c'efl  que  dons  les  différends  qui  arrivoient,  les  deux  panies 
s'y  rendoicnt  6c  leur  jettoïcnt  chacun  un  gStcau  :  celui  que 
les  Corbeaux  mangeoient,  fe  contentant  déparpiller  l'autre  j 
avoit  gain  de  cQufe.  ^ 

-  Au  culte  des  Lacs  6c  des  Marais  les  Gaulois  joignoienc 
celui  des  Meuves,  des  Rivrcres  ,  6c  des  Foiltaincs,  qu'ils 
croyoient  autant  de  Divinités  ;  6c  ce  qu'on  a  dit  dans  le  Livre 
Jl.  des  honneurs  rendus  à  l'Eau,  regarde  ces  Peuples  au 
moins  amant  qu'aucun  autre.  Ils  lui  fâcrifîoient  comme  les 
autres  Nations  idolâtres,  jcttoîent  dans  les  eaux  courantw? 
des  habits  6c  d'autres  choies  ,  fit  noyoient  dans  les  gouffres 
tes  chevaux  qu'ils  avoicnt  pris  fur  leurs  ennemis.  11  cfl  inu-' 
tile  d'eniaffet  ici  les  icmoignagçs  des  Anciens  pour  prou-' 
ver  cette  proporuion  :  ils  font  tous  d'accord  fur  cet  anicle» 
6c  cri  connoit  ces  beaux  vers  qu'Aufonca  faits  en  l'honneur* 
de  la  célèbre  Fontaine  de  Bordeaux  qu'on- nommoit  Z)ix/»-' 
na  t  ou  Fontaine  divine. 

Comme  tes  Egyptiens  honoroient  le  Nil ,  6c  les  Indiens 
le  Gange,  d'un  culte  particulier,  les  Gaulois  avoicnt  pour  le 
Rhin  un  plus  grand  relpefi  que  pour  les  aurrcsFlcuves:  pcr** 
fuadés  qu  il  les  animoit  au  combat ,  ils  comptoicnt  beaucoup^ 
fur  fonfccouis.  liii  iij 
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"ExpUquJft  par  rHiJIoire,  Li v.  VI.  Chap.  II.  62J 

FI  cft  vrai  que  les  Gaulois  avoient  des  Ucîix  deftinés  Se  con- 
ùcrés  fpécialcment  au  culte  de  leurs  Dieux  î  que  c'étoitdans 
ces  lieux  que  fe  pratïquoient  les  cérémonies  religieuTes  ;  qu'on 
y  offroit  les  facrifices  ,  &c.  mais  ces  Temples  t  fi  on  veut 
les  appellet  ainfi ,  n'étoicnt  pas  des  édifices  comme  ceux  des 
Grecs  fie  des  Romains  ;  c'etoient  des  bois  ,  c'étoîcnt  à  Tou- 
loufe  les  bords  d'un  Lac  confàcré  par  la  Religion,  qui  fer- 
voient  de  Temple.  C'étoit  dans  ces  lieux  qu'on  tenfcrmoic 
les  crefors.  Ainli  les  Auteurs  que  j'ai  cités,  omcuraifonen 
un  fens ,  de  dire  que  Cefar  avoit  ptllé  leurs  Temples  ;  c'eft- 
à-dire,  les  lieux  qui  leur  en  fervoient.  C'elï  fuivam  cette  dif- 
tinflion  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  Strabon,  que  c'étoit 
dans  leurs  Temples  que  les  Gaulois  crucifioiem  les  hommes 
qu'ils  immoloient  à  leurs  Dieux  1  c'ed-à-dire  >  dans  ces  Fo- 
rCts  mêmes  qui  leur  fervoient  de  Temples.  Car  comment 
fcroient  entrés  dans  des  édifices  ,  quelques  fpacieux  qu'on  les 
fupposât ,  ces  CoiotTes  d'oficr ,  dans  lefquels  ils  mettaient  ou 
les  criminels  ou  les  capti&«  fie  quel  défordre  n'y  auioirpas 
caufé  le  feu  qui  les  confumoit  î 
■  Rien  au  reftc,  n'eft  fi  célèbre  dans  l'Hiftoirc  des  anciens 
Gaulois  que  les  Bots  du  Pays  Chartrain ,  qui  étoient ,  fi 
i'ofe  m'exprimer  ainfi ,  la  Métropole  du  Pays ,  où  l'on  s'af- 
fcmbloit  de  toutes  parts,  autant  pour  les  cérémonies  de  la 
Religion  >  que  pour  les  afiâires  d'Etat,  ainfi  qu'on  le  dira 
plus  au  long  dans  l'Hiftoire  des  Dniydes  :  fie  la  Forêt  qui 
étoit  près  de  Marfcille  ,  où  étoit  le  fécond  Collège  de  ces 
Prôttes ,  Bc  le  plus  fréquenté  après  le  Pays  de  Chartres. 

Tacite  (1)  padant  des  Semnons,  Celtes  d'origine,  fie  qui   <i)DeMof. 
fuivoient  la  même  Religion  que  les  Gaulois  ,  confirme  ce  ^^ 
lu'on  vient  de  dire.  ■  Ces  Peuples,  dit-U,  n'ont  pourTem- 

île  qu'une  Forêt»  oùils  s'acquittent  de  tous  les  devoirs  de 
[«>  [a  Religion.  Perfonne  n'a  entrée  dansce  Dois,  s'il  ne  porte 

une  chaîne,  marque  delà  dépendance  fie  du  domaine  fu- 
»  prême  que  Dieu  a  fur  lut 

Ce  ne  ftit  donc  que  depuis  l'entrée  des  Romains  dans  les 

Gaules  ,  qu'on  commcn(;a  à  y  en  bâtît,  l'ufage  même  n'en 

ifut  pas  d'abord  général  :  on  continuai  malgté  ces  nouveaux 


Explicitées  par  PHiJioire.  L IV.  Vh  Chap.II.  rfay 
feël^ie  i  &  ce  fcroit  perdre  le  lemps  que  d'accumulet  des  té- 
moignages pour  le  prouver.  Dans  la  fuite  on  y  tint  une  Foi- 
re où  s'alTembloicnt  des  Marchands  de  pluHcurs  Nations  vui- 
mieS)  &  un  grand  concours  de  Peuples.  Ce  chêne  que  la 
Religion  du  père  des  Croyans  avoir  confacré  »  ayant  éxé  û 
connu )  ii  y  a  apparence»  dit-on  ,  que  les  Colonies  qui  pax- 
tiient  de  la  Syrie  &  des  autres  Provinces  voiftnesr  poar  ve- 
nir peupler  l'Occident ,  en  conferverent  le  fouvenir ,  ôc  choî- 
iirent  uans  les  lieux  où  ils  <5toicnt  venus  s'établir  j  cet  arbre 
préfërablement  à  tout  autre  »  pour  y  cdébrcr  les  myflercs  de 
leur  Religion.  On  ne  fcauroîc  difconvenir  de  m£mc ,  ajoute- 
t-on }  que  la  Religion  des  Gaulois  n'ait  eu  ,  du  moins  dans 
fes  commcncemcns  >  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des 
JuiËi-  Porphyre  qui  avoic  faifl  ce  rapport ,  en  fit  unfujetde 
reproche  aux  Chrétiens  >  en  leur  oppofant  l'antiquité  des 
Druydes»  à  la  nouveauté  de  la  religion  Chrcticnnc. 

Mais  je  crois  qu'il  e(t  inutile  de  chercher  ici  du  myflcrc. 
La  terre  étoit  autrefois  toute  couvenc  de  bois  »  &  ceux  qui 
vcnoient  s'établir  dans  quelque  pays  inhabité  j  n'en  défrichant 
qu'autant  qu'il  étoit  néccffaire  pour  y  femer  du  grain  t  il  al- 
lait bien  qu'ils  priffent  les  bois  &  les  forêts  pour  C(^lébrcr 
leurs  myOercs.  D'ailleurs  les  lieux  fombres  &  foliiaircs  fcm- 
bicnt  infpiter  je  ne  fixais  quelle  faintc  frayeur  qui  les  rend  plus 
refpeclables.  On  doit  juger  de  l'ancien  monde  comme  du 
nouveau  :  or  toutes  les  Relations  nous  apprennent  que  l'A- 
mérique n'étoit  qu'une  vafte  foret,  &  que  fans  ccnnoUre  le 
chêne  de  Mambré  ,  les  Sauvages  pratiquoient  dans  les  bois 
ôc  aux  pieds  des  arbres  leurs  cérémonies  rcligicufes. 

Quoi  qu'il  en  foie  ,  rien  n'efl  fi  ancien  dans  le  Paganifmeî 
que  ce  refpeâ  pour  les  bois  âc  les  forêts,  qui  ont  fcrvî  de 
Temples  aux  premiers  hommes  i  de  forte  même  que  quand 
on 'commenta  à  en  bâtir  #  on  ne  manquoit  prefque  jamais  de 
planter  des  bois  autour.  De-là  fans  doute  l'origine  de  ces 
Bois  facrés ,  Luci  ,(i  célèbres  dans  touteTAniiquité  i  ôc  donc 
l'ufagc  a  duré  fi  long-temps. 

Lors  même  que  toute  la  terre  étoit  remplie  de  Temples  i 
à  prendre  ce  mot  dans  fa  propre  fignifîcaùonï  non  feulement 
Tome  II.  K  k  k  k 
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Txpliqitcei par  rHiJioire.  Liv.  VI.  Chap.  III.  (Ta? 
iqa*ils  fuftifoient  pour  immortaiifer  !a  mémoire  de  ceux  qu'ils 
avoient  entrepris  de  louer ,  &  ces  Bardes  eux-mêmes  étoient  fî 
eltimés>  que  s'ils  feptéfemoicnt  lorfque  deux  armées  dioietic 
prêtes  d'en  venir  aux  mains  /  &  que  le  combat  ftt  môme  déjà 
commenciîj  on  raettoit  fur  le  champ  les  armes  bas  pour  écou- 
ter leurs  propofinons.  Outre  leur  occupation  ordinaire  de 
b  célébrer  les  louanges  de  leurs  Héros  ,  &  de  ceux  qui  leur 
feifoient  du  bien  f  ils  fe  méloient  de  cenfurer  les  atlions  des 
paniculiera,  fui-touc  lorfque  leur  conduite  ne  répondoit  pas 
a  leur  dévoie 

Les  Sarronidcs  înAcaiToîent  la  jeuneflc ,  Ôc  lui  inCpiroient 
<les  fentimcns  vertueux.  Les  Vates  »  ou  Eubagcs  j  avoicm  le 
foin  des  facrifices ,  Ôc  s'appliquoiem  à  la  contemplation  de 
la  Nature  ;  mais  ces  trois  fortes  de  Miniflres  étoient  infé- 
rieurs en  tout  £c  fournis  aux  Dniydes ,  qui  dans  la  faire  réu- 
nirent à  leur  corps  prefque  toutes  leurs  fonÛîons ,  fur-tout 
celles  qui  regardoicoc  la  Religion  >  leur  laiflânt  feulement  le 
foin  des  autres  chofes.  Les  fontttons  des  autres  que  j'ai  nom- 
més font  peu  connues .  &  Diodore  de  Sicile  confond  mê- 
me les  Sarronides  avec  les  Druydes.  Ceux-ci  étoient  telle- 
ment fuperieurs  atu^  autres ,  que  non-fcuIcment  ils  étoient 
chargés  par  leur  état  de  tout  ce  qui  concemoit  la  Religion» 
mais  qu'ils  donnoicnt  encore  la  Loi  à  ces  Minières  fubalter^ 
nés,  qui  ne  poavoient  exercer  leur  emploi  qu'avec  leutper- 
miflioa,  &  étoient  obligés  de  fe  retirer  lorfqu'ils  paroi^ 
foient  f  à  moins  qu'ils  ne  leur  perntiiâent  de  demeurer. 

Les  Druydes  ,  dont  le  nom  vcnoit  incomeftabicmcnt  du 
mot  Celtique  Deru ,  qui  veut  dire  un  diûne ,  que  les  Grecs 
nommcQi  cF^*«f  étoient  donc  chez  nos  anciens  Gaulois  les 
principaux  Minières  de  la  Religion.  Les  Anciens  les  dé(î- 
gnent  quelquefois  pac  d'autres  noms  »  mais  qui  marquent  tou^ 
jours  leurs  fonctions.  Diodore  de  Sicile  en  effet  en  parle 
allez  au  long  fous  le  nom  de  Sarronides  ^  d'autres  fous  ce- 
lui de  SamothécS}  &  Diogene  Laerce  (i)^  ainft  que  Suî-  (.t)lBfnaL 
das ,  nous  apprennent  qt^ils  ont  été  appelles  Semnorhccs  , 
nom  qui  déiignoit  la  profcnion  qu'ils  faifoicnt  d'honorer  les 

tx ,  &  d  eue  coDlaciés  à  ieuc  lèivice ,  comme  celui  de 
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Voifins ,  o»  peut  penfcr  de  ni&mc  que  c'dtoit  fur  le  modèle 
des  Mages  que  les  Druydes  sctoicut  formds  i  &  certaine- 
ment  la  reffemblance  entre  eux  eft  mieux  marquée  qu'avec 
tous  les  autres  Philofophesdu  monde.  AuHipluneurs  Anciens 
ont- ils  été  du  feiuiment  que  je  propofc  ,  fans  s'être  embac- 
xalTés  de  la  route  pac  laquelle  la  lleligion  des  Perfcs  pou- 
voit  avoir  pénétré  dans  le  fond  de  l'Occident  Après  tout 
l'origine  des  Druydes  fe  perd  dans  les  ténèbres  de  FAntiqui- 
té,  6c  tout  ce  que  nous  pouvons  f^avoir  ,  c'efl  que  les  Phi- 
lofophes  Grecs*  Arillote,  SoHon  ,  6c  d'autres  encore  avant 
eux ,  qui  en  ont  fait  mention ,  car  ils  étoient  connus  dès  le» 
temps  les  plus  reculés ,  en  parlent  comme  de  gens  lâges  >  très- 
ëclairés  dans  les  matières  de  Religion,  6c  comme  de  Phi* 
lofophes  confommés  dans  la  fpeculation.  On  avoit  une  idée 
il  avantageufa  de  leur  f^avoir  ,  que  Ciceron  dit  que  ce  fli- 
lent  eux  qui  inventèrent  la  Mythologie  ,  6c  dcs-ià  ils  doivent 
pafTer  pour  les  maîtres  des  Grecs  6c  des  Romains. 

Mab  on  ne  verra  que  trop  dans  la  fuite ,  car  la  vérité 
m'engage  à  en  dire  le  mal  comme  le  bien ,  que  toute  leur  fz- 
gefTe  n'étoit  que  folie  ,  qu'ils  étoient  adonnes  à  des  connoif- 
iànces  aullî  frivoles  que  dangcreufes  ,  à  h  Magie  ,  à  la  Di- 
vination ,  6c  à  des  praûques  puériles  &  fuperfliiieufes  >  6c  s'ils 
ont  paflé  pour  les  plus  fagesdes  hommes  >  c'eft  que  les  hom- 
mes admirent  oïdinaizement  ceux  qui  f^iveut  le  mieux  leux 
en  impofer. 

De  leur  manière  de  vivre  &  de  s'habdler  j  de  leur 
Autorité  ,  ^f . 

Les  Druydes  menoient  une  vie  fort  rairée  &  fortaufte- 
tc }  du  moins  en  apparence.  Cachés  dans  le  fond  des  forêts  y 
ils  n'en  fortoient  que  rarement ,  6c  c'étoit-là  que  toute  la  Na- 
tion altoit  les  confulter.  Cette  vie  auflere  attira  l'admiration 
de  Jules-Cefar  *  lui  qui  n'admiroit  gucres  que  les  vertus  d'é- 
clat 6c  de  parade  >  6c  il  en  fût  fi  frappé,  qu'il  ne  put  leur  le- 
fufer  fon  eOime. 

Quoique  les  Druydes  fonnanent  plufieuts  Collèges  dans 
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me  ils  comporoîcnc  un  corps  dUlribué  dans  toutes  les  Pro- 
vinces des  Gaules  t  par  le  moyen  de  leurs  Collèges,  on  leur 
confioit  l'dducadon  de  la  Jeunefle  la  plus  qualifiée  du  Royau- 
me. 

Cétoit  ji  eux  qu'appartcnoit  le  droit  de  créer  tous  les  ans 
dans  chaque  cité  le  Magiftrat  qui  devoir  la  gouverner ,  quel- 
quefois même  avec  le  nom  &  l'autorité  de  Roi  j  ou  de  AVr- 
gûèrft  ;  lequel  ne  pouvoit  rien  faire  fans  eux  ,  pas  même  af- 
fembler  fon  Confeil  :  en  forte  qu'à  parler  exadement  c'étoienc 
eux  qui  regnoient  vérirablement  ,  &  que  les  Rois  n  étoient 
que  leurs  Minières  &  leurs  efclaves. 

La  Jufïice  ne  fe  rendoit  que  par  leur  minirtere.  Arbitres 
de  tous  les  différends  Se  des  intérêts  de  la  Nation  >  ils  dé- 
cidoient  également  les  aflàires  publiques  &  celles  des  par> 
ticuliers  ,  puniffoient  les  crimes; 6c  dans  les  procès  ils  ad- 
jugeoienr  un  bien  difputé,  à  celui  à  qui  ils  croyoient  qu'il 
appartenoit  :  ceux  qui  rcfùfoicntdcfc  rendre  à  leur  décinon, 
étoient  frappés  d'anathême;  tout  fàcrifice  leur  étoît  interdir» 
&  le  reOe  de  la  Nation  les  regardoit  comme  des  impies ,  qu'on 
n  ofoit  même  Êcéquenter. 

Leurs  Fondions. 


Les  Druydes  étoient  chargés  de  tout  le  détail  de  la  Re- 
ligion >  ce  qui  leur  donnoit  encore  un  pouvoir  fans  bornes. 
En  effet  (àcrifîces ,  offrandes  *  prières  publiques  &  rarricu- 
lieres i Science  de  prédire  l'avenir,  de  confuftcr  les  Dieux  > 
de  répondre  en  leurs  noms  fleurs  atiributs-,'  leur  nombre; 
d'étudier  la  Nature  ;  droit  de  rejetter  ou  d'établir  de  notN 
vellcs  cérémonies  y  de  veiller  au  maintien  des  Loix  ancien- 
nes ^  d'y  en  ajouter  fuivant  les  occurrences  ;  de  déclarer  la 
guerre  ôc  de  faire  la  paix  ,  de  confirmer  ou  annuller  l'éle- 
âion  des  Rois  ,  des  Vergobreis  ,  c'efl-à-dire ,  de  ceux  qui 
dans  certains  cantons  des  Gaules  étoient  comme  les  Archon- 
tes d'Athènes,  mais  dont  le  pouvoir  ne  duroit  qu'un  an  i  tout 
cela  étoit  de  leutrcdort. 

Leui  état  au  rcftc  les  dïfpcnfoît  d'aller  à  la  guerre  >  6c  les 
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^i  mouroienc  d'une  mon  naturelle  au  milieu  de  leurs  pareus 
&  de  leurs  amis,  &  ceux  qui  perdoicnt  la  vie  en  fcrvant 
la  Patrie.  Les  premiers  étoient  entends  fans  bruit  ,  fans  élo- 
ges f  fans  ces  chanfons  funèbres ,  compofëes  à  la  louange  des 
morts  :  pour  les  autres  au  contraire  qui  venoiem  de  fe  facri- 
fîerà  l'intérêt  commun,  on  croyoit  qu'ils  furvivoient  à  eux- 
mêmes,  qu'ils  alloient  goûter  dans  le  fejour  des  Dieux  un 
bonheur  éternel.  Enfin  ce  n'étoit  qu'en  leur  faveur  que  les 
Prêtres  ofoient  élever  des  tombeaux  ,  &  compofer  des  épi- 
taphes  :  mais  il  ne  faut  pas  conclure  de-là  qu'ils  ne  croyoienc 
pas  les  premiers  immortels.  Le  dogme  de  fimmortaliié 
des  âmes  ne  foufire  point  de  panage  ;  Ôc  il  y  a  peu  de  Phi- 
loibphes  qui  l'ayentenfeignéplus  clairement  que  les  Druydes- 

La  raifon  de  cet  ufage  en  Êveur  des  guerriers  étoit  fon- 
'dée  fur  le  génie  de  cette  vaillante  Nation  ,  Sx.  fut  le  cas 
qu'on  Êiifoit  de  ceux  qui  fuivoient  la  profeflion  des  armes  : 
les  autres  félon  eux  n'ayant  rien  qui  méritât  leur  eftlmc ,  fcm- 
bloient  mourir  tout-à-lait,  c'efl-àdire,  ne  laiflbient  aucun 
fouvenir  d'eux.  Cependant  Strabon  nous  apprend  que  les 
Druydes  enfeignoient  qu'un  jour  le  feu  ôc  l'eau  abforbeioienc 
toutes  chofes. 

Cette  doârine  ,  fuivant  quelques  Auteurs,  étoit  celle  de 
la  Metempfycofe  ;  mais  comme  Cefar,  Diodore,  Lucain» 
Valere-Maxime ,  &  quelques  autres  encore  ,  prétendent  que 
les  Druydes  la  croyoient  &  l'cnfcignoientà  leursdîfciples-," 
je  me  rends  d'autant  plus  volontiers  à  ce  que  rapportent  ces 
Anciens  ,  plus  à  portée  que  nous  d'être  inftruits  des  fen- 
timens  de  ces  Prêtres  Gaulois ,  fur-tout  le  premier  qui  de- 
meura fi  long-temps  parmi  eux  ,  qu'aux  raifons  des  Ecrivaint 
modernes  qui  ne  me  paroilTent  pas  aulTi  convaincantes  qu'ils  le 
prétendent. 

Je  fuis  bicnperfuadé  d'abord,  que  ce  n'étoit  pasdcPytha- 
gore  ,  encore  moins  de  fcs  difciples  ,  que  les  Druydes  avoicnt 
appris  cette  doflrine  (  qui  étoit  connue  long-temps  avant  lui 
en  Egypte ,  &  dans  prefque  tout  rOrieDt*-fuiûuijh  l'enfei- 

f  noient  dans  les  Gaules  long-temps  avant  la  nailfance  de  ce 
hilofophe  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'elle  (aifoitpai- 
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preuves  négatives,&.'«  induâions  même  qui  paroiffcntics  plus 
néceflaires  >  fonc  foibles  contre  des  preuves  potitivcs  d'Au^ 
ceurs  contemporains  &  inliruits. 

Telles  étoient  les  Sciences  &  !ado£lrînc  que  les  Druy- 
des  tâchoienc  d'inculquer  à  leurs  Candidats  ,  dont  le  novi- 
ciat ^coit  fort  long.  Lorfque  ces  Candidats  avoient  quelques 
dirpolitions  plus  èvorablcs  que  leurs  compagnons  aux  Scien- 
ces Tpcculativesi  les  Maîtres  les  envoyoiene  dans  la  Grande 
Bretagne  j  afin  de  s'y  perfectionner  »  6c  y  faire  de  nouveaux 
progrès  :  car  les  Druyoes  de  cette  Ifle  panbient  pour  les  plus 
habites  de  tous;  Toit  que  moins  occupes  que  ceux  des  Gau- 
les, ils  euffent  plus  de  temps  pour  étudier,  foit  pour  les  rai- 
fons  que  nous  avons  rapportées  plus  haut.  Malgrîf  cette  dif- 
férence les  uns  ôc  les  autres  entretenoîent  cntr  eux  une  cor- 
lefpondance  réglée ,  Ôc  fe  confultoient  dans  toutes  les  occa- 
lions  importantes. 

Comme  les  Druydcs  n'^crivoient  rien ,  &  que  c'étoit  &k 
vers  qu'ils  rédigeoient  toutes  leurs  connoiflânces ,  ils  obli- 
geoient  leurs  Novices  à  les  apprendre  par  cœur ,  fie  ces  vers 
étoient  en  li  grand  nombre  ,  qu  il  falloir  quelquefois  employer 
quinze  ou  vingtans  à  lesapprendre.  Julcs-Cefarqui  rapporte 
ce  fait  >  en  rend  deux  taifons  :  la  ptemierc .  afin  que  la  do^ri- 
ne  des  Druydcs  ne  fiit  connue  de  perfonne  »  6c  qu'elle  pa- 
rût par-là  plus  myRéticufc  ;  la  féconde  j  aBn  que  les  jeunes 
gens  qui  étoient  obligés  à  apprendre  ces  vers>  fufTent  plus  foi* 
gneux  de  cultiver  leur  mémoire. 

Leurs  Super jlitions 

Outre  la  fcience  de  la  Religion  fie  celle  de  la  Phi- 
lofophie  ,  les  Druydes  cultlvoient  encore  la  Médecine  ;  maïs 
ils  ne  dévoient  à  cet  égard  leur  réputation  qu*à  l'idée  qu'on 
avoir  qu'ils  connoifToient  parfaitement  l'influence  des  AÔrcs, 
6c  qu'ils  pcr<;oient  dans  l'avenir  :  car  comme  tout  cfl  mè\é 
dans  l'homme  de  bien  fie  de  mal  >  ces  Sages  qui  étoicnt  H 
f  efpeaés,  s'adonooient  particulièrement  à  1"  Aftrologîe ,  à  la  Di- 
vination 6c  à  la  Magie  j  connoiflanccs  fi  forrdugoût  du  peu- 
île,  que  quoique  toujours  la  dupe,  il  ne  revient  jamais  da 
es  préjugés.  Il  efl  vrai  que  les  Druydes  Ëtifoicnr  quciqu'ulàge 
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que  y  dans  Ton  traite  de  la  cenTation  des  oracles  ,  leur  prifte 
à  ce  fujet  un  raifonnement  qui  convaincra  peu  de  monde. 
L'ame  des  grands  hommes  ^difoient-ilsj  cfl comme  une  chan- 
delle, qui  ranc  qu'elle  e(t  allumée  ne  produit  que  de  bons  ef- 
fets j  mais  qui  étant  éteinte  caufe  une  odeur  dcfagréablc.  Si 
cette  taifon  avoit  quelque  vraifemblance  >  l'ame  des  méchans 
devioit  donc  caufet  encore  de  plus  grands  maux. 

11  cfl  vrai,  &  nous  devons  robfervet  en  paflant ,  qu'ona 
quelquefois  flatté  les  grands  hommes,  que  la  nature (einct- 
toit  en  nouveaux  fiais  pour  les  honorer ,  ôc  ils  n'ont  pas  6ié 
tous  aulTi  laifonnablcs  a  ce  fujet  que  le  Catdinal  Mazaiiny 
qui  fe  moquant  de  ceux  qui  lui  dirent  que  la  Comète  qui  pa- 
rut quelques  jours  avant  fa  mort ,  étoit  fans  doute  un  heu- 
reux pronodic  pour  lui ,  leur  dit  que  la  Comète  lui  fàifoit 
beaucoup  d'honneur.  On  poutroit  compter  aulll  parmi  leurs 
fuperftiiions  ce  qu'ils  affcdoicnt  de  penfer  au  fujct  de  ces 
mifcrables  viâîmes  qu'ils  immoloicnt  à  leurs  Dieux ,  lî  je  ne  le 
regardois  plutôt  comme  un  effet  de  leur  politique  que  de  leur 
perfualîon.  Ils  leur  faifoient  entendre  que  ce  facrifîceles  pu- 
rifioiï ,  les  dépouillant  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  monel,  ôc 
les  rcndoit  fcmblablcs  aux  Dieux. 

Une  autre  fuperllition  de  ces  prétendus  Sages,  regarde 
l'œuf  qu'ils  nommoient  Anguinum  ,  &  qu'ils  oifoient  êite 
forti  de  la  bave  des  Serpens ,  qui  en  certaine  faifon  de  l'année 
s'âflembtent  en  grand  nombre  pour  s'accoupler.  Dès  que  cet 
œuf  écoit  formé ,  les  Druydes  publioient  qu'aux  fîfflemens 
des  Serpens.  U  s'élcvoit  en  l'air ,  ôc  qu'il  fàlloit»  pour  coiw 
£crver  fa  vertu  ,  l'attraper  avant  qu'il  fût  retombé  à  tcae ,  puis 
monter  à  cheval  &  s  éloigner  le  plus  vite  qu'on  pouvoit  ^ 
parce  que  les  Serpens  ,  jaloux  de  cette  produâion,  ne  man> 
quoient  pas  de  courir  après  celui  qui  la  leur  enlevoit^  jufqu'à 
ce^ue  quelque  rivière  arrêtât  leur  pourfuitc. 

Quand  quelqu'un  avoit  éxé  affcz  heureux  pour  avoir  un  de 
ces  œufs  y  &  qu'il  l'avoit  re<^û  en  l'air  un  ccnain  jour  de  la 
Lune  ,  on  en  faifoit  l'effai  en  le  jetiant  dans  l'eau,  entouré 

^—  d'un  petit  cercle  d'ot  i  Ôc  pour  être  jugé  de  bon  aloi ,  il  fàW 

^P  loit  qu'il  funugeâc, 
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Sï  l'cxpcnencc  rduffifToit,  ce  qui  apparemment  ne  mao- 
quoit  pas  d'arriver  par  quelque  fccret  que  nous  ignorons, 
les  Druydes  ptefens  a  cette  cérémonie  alsuroient  qu'il  avoic 
la  vertu  de  procurer  gain  de  caufe  dans  tous  les  oifTerends 
qu'on  pouvoir  avoir,  ôc  que  par  fon  moyen  encore,  on 
(i)Locck.  obtenoît  un  libre  accès  auprès  du  Roï.  Pline  qui  afsûre  (r) , 
ce  qu'on  aura  pas  de  peine  à  croire ,  que  couc  ce  manège 
n'étoit  qu'une  vaine  fuperftition,  nous  apprend  que  l'Empe- 
reur Claude  fit  mourir  un  Chevalier  Romain  du  Dauphiné , 
pour  cela  feul  qu'il  portoit  un  de  ces  oeufs  dans  fon  fein .  en 
vue  de  gagner  un  procès  qu'il  avoît. 

On  cioit  que  la  cérémonie  de  recevoir  cet  oeuf  myfte- 
licux.  eft  repréfcntéc  fur  les  Monumens  déterrés  dans  la  Ca- 
tiiedrale  de  Paris ,  ce  que  nous  examinerons  danç  la  fuite  : 
du  moins  eft-il  certain  qu'elle  fe  trouve  fut  un  tombeau 
gravé  par  les  foins  du  R.  P.  Bernard  de  MoniEiucon  (,2)  , 
ujr  lequel  on  voit  deux  Scrpcns ,  dont  l'un  tient  un  oeuf  dans 
la  gueule,  que  l'autre  fa<;onne  avec  là  bave. 

Les  Druydes  étoient  aufTi  fon  adonnés  à  la  Magie ,  flc  k 
tous  les  preiîiges  qui  l'accompagnent  j  &  ils  n'étoient  pas  fa- 
ciles qu'on  crût  qu'il  ctoit  en  leur  pouvoir  de  fe  transformer 
en  différentes  figures ,  d'aller  à  leur  gré  au  milieu  des  airs, 
&.  de  iàire  toutes  les  autres  folies  des  Magiciens  les  plus 
experts.  Mais  de  toutes  leurs  fupcrftions ,  la  plus  cruelle  eroic 
celle  qui  les  portoit  à  immolera  quelques-uns  de  leurs  Dieux 
des  Victimes  humaines  j  ufage  barbare  qui  dura  long-temps 
■parmi  eux  ,  &  qu'on  eut  tant  de  peine  a  abolir. 

Envain  quelques  Sçavans  ont  prétendu  qu'on  leur  en  ïm- 
pofc  fur  cet  article  >  &  que  les  Romains  avoîcnt  eux-mcmes 
été  trompés,  prenant  pour  de  véritables  (àcrifices  la  mon 
dont  Us  punifioient  les  coupables.  Rien  n'cft  fi  certain  que 
ce  que  j'avance  ici  :  toute  l'Antiquité  en  rend  témoignage,  6c 
il  fcroit  inutile  d'accumuler  des  autorités  pour  Je  prouver. 
En  vain  les  Empereurs  Romains  lâchoient  par  de  fanglacts 
Edits,  de  ptofcrire  un  ufage  fi  barbare  >  il  dura  ,  du  mcins 
dans  quelques  cantons  des  Gaules ,  jufqu'à  l'cniietc  deflxuc- 
lion  du  Druydifine. 
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Expliquées  par  rHifoirT\W.V^:C\iK^.  III.  tf5> 
Cérémonie  du  Guy  de  Chêne. 
De  toutes  les  cérémonies  qui  croient  du  reflbrt  des  Druydes, 
la  plus  folemnelle  éioit  celle  de  cueillit  le  Guy  de  Chêne» 
qu'ils  croyoient  que  les  Dieux  avoient  apporté  du  Cîcl  pour 
le  bonhcuf  des  hommes  {a).  Le  Guy ,  que  les  Latins  nom- 
ment f^ifcum  j  eft  une  plante  parafitCi  qui  ne  vient  pas  de 
l'arbre  qui  b  porte  i  quod  non  fia  fcminat  arboi ,  comme  dit 
iVirgile  qui  en  a  fait  une  defcription  brillante  >  le  comparant 
au  rameau  d'or.  «  Ce  rameau  j  dit  -  il  >  brilloit  à  travers  les 
■  branches,  à  peu-près  comme  on  voit  en  hyver  le  Guy  de 
"  Chêne ,  qui  fans  avoir  été  femé ,  produit  par  un  arbre  d'un 
••  autre  efpecc ,  conferve  fa  verdure ,  &  revêtit  de  fes  fruits  les 
»  branches  qui  le  porteni{i).CettePlante,qu'on  ne  trouve  point 
fur  la  terre  ,  vient  fut  les  chênes  ,  fur  les  pommiers,  les  poi- 
riers, les  pruniers  ,  le  h£ire,  &  d'autres  arbres  :  on  croit 
communément  que  les  Grives .  Bandes  de  la  graine  du  Guy , 
après  en  avoir  mangé  avec  excès,  en  rejettent  quelques-unes 
fut  les  arbres  où  elles  vont  fe  repofer,  &  que  cette  graine  , 
^tafle  6c  vifqueufe ,  y  prend  racine  &  pouffe  une  touffe  verte  * 
Ce  jaunâtre,  qui  s'élève  peu,  mais  qui  nuit  beaucoup  aux  ar- 
bres fur  lefquels  elle  fe  trouve  greffée.  Le  firuit  de  cet  arbrif- 
feau  font  des  bayes  ovales  ,  molles ,  graffcs ,  &  couvertes 
d'une  membraneargentéetrès-délicate,qui  contient  une  colle 
gluante-  C'eft  de  ce  Guy,  fut-tout  lorfqu'il  vient  fur  le  chê- 
ne, que  les  Druydes  faifoient  un  cas  infini  ;  &  counme  ils 
ëtoient  un  peu  Médecins  Botaniftes,  ils  fi^avoient  fans  doute 
,'qu*il  étoit  Ipecifiquc  contre  répilcpfic,  fit  qu'on  s'en  fert  aullî 
(Utilement  cfans l'apoplexie ,  &lesvenigcs.  Ils  en  exprimoicnt 
même  une  eau  qu'ils  regardoient  comme  un  remède  fouve- 
lain  contre  toutes  fortes  de  maux.  Mais  comme  la  fupertli- 
tien  fàifoit  pattie  des  pratiques  de  ces  Prêtres  (car  il  h'y  au- 
loit  rien  eu  d'extraordinaire  à  employer  une  plante  medecî- 
nalc  )  d'abord  ils  ne  faifoient  cas  que  de  celui  qui  vient  fur 
le  chêne,  croyant ,  conune  Pline  le  dit  (t) ,  que  Dieu  avoit   (0  LQc.;cit. 

y)  Pline, Ltv.  itf.  Chap.44.  &kuoedera^tiondcuiJlécdc  ccicc  céràii«iiîe,  à 
i-prèstcde  qu'on  la  voit  ici. 
(a)  Quait  folti  Sylva  é'tunalifrittn  viftwit 

FnnJe  vatre  nni ,  iftêté  mnjua  ftminai  ttrlnj , 
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fait  un  choix  particulier  de  cet  arbre  pour  porter  cette  plan- 
te.ïls  le  cherchoient  donc  avec  de  grands  foins  dans  les  Forêts 
qu'ils  habitoient  ;  &  comme  il  étotc  alors  apparemment  moins 
commun  fur  le  chêne  qu'il  ne  l'eft  prefentement ,  ils  fe  (&~ 
licitoient  lorfqu'après  des  fatigues  immenfes  »  ils  avoienc  le 
bonheur  d'en  rencontrer  quelques  plantes  y  comme  s'ils  avoîenc 
véritablement  trouvé  un  tréfor.  Cependant  le  temps  de  le 
cueillir  n'étoit  pas  indifferent^fic  il  n'y  avoit  qu'au  mois  de  Dé- 
cembre t  qui  étoit  parmi  eux  un  mois  facré ,  6c  au  fuiémc 
jour  de  la  Lune  >  qu'il  fût  permis  de  l'arracha. 

On  s'aflembloit  donc  pour  cette  cérémonie ,  qui  fc  fâifbti 
avec  un  grand  éclat,  6c  on  alloit  en  procefTion  dans  le  lieu 
où  l'on  avoit  découvert  cette  précieufe  plante.  Les  Devins 
marchoient  les  premiers  ,  chantant  des  Hymnes  6c  des  Can- 
tiques en  l'honneur  des  Dieux  :  vcnoit  enfuite  un  Herauijle  Ca- 
ducée en  nuinj  qui  étoit  fulvi  de  trois  DruydeSj  portant  les 
chofes  néceflâires  pour  le  facrifice.  Enfin  patoiflbu  le  Chef 
de  ces  Prêtres  revêtu  d'une  robe  blanche  >  6c  fuîvi  d'une  fou- 
le de  peuple.  Lorfqu'on  étoit  atrivé  à  l'endtcit  marqué,  le 
Chef  des  Druydes  montoir  fur  le  Chêne,  ôc  coupoit  le  Guy 
avec  une  faucille  d'or  i  les  autres  Druydes  le  recevoienr  avec 
^rand  rePpefî  dans  X^Sagunit  ou  une  Saye  blanche.  Enfuite 
vcnoit  le  facrifice  de  deux  Taureaux  blancs»  qui  étoit  fuîvi 
d'un  feftin ,  ôc  l'on  prioit  les  Dieux ,  ainfi  que  Je  dit  Pline , 
d'attacher  à  cette  plante  un  bonheur  qui  fuivJt  ceuxi  gui  on 
la  diflribuoit.  Au  premier  jour  de  l'An,  après  avoir  béni  6c 
facré  le  guy,  on  le  aifiribuoit  au  peuple  i  en  lui  annon<;ant  6c  lut 
fouhaitant  une  bonne  année  :  la  Formule  dont  on  fe  fcrvoic 
pour  cela ,  a  été  confervéefort  long-temps  j  par  ces  motsj  A 
Gui  fan  neuf.  i 

Comme  rien  n*eft  plus  difficile  à  déraciner  que  les  u&geà 
oïl  la  fuperftition  fe  trouve  mêlée,  on  fait  encore  le  même 
cri  en  Picardie,  en  ajomznt  j  planiez ,  plantez  f  dans  le  dcf- 
fcin  de  fouhaiter  une  année  abondante  6c  fertile.  En  Bour- 
gogne ,  dans  la  Beauce  6c  dans  d'autres  Provinces  encore , 
les  enfans  qui  au  premier  jour  de  l'An  onr  courume  de  do- 
mander  leurs  étrenncs  *  fe  fervent  du  même  cri.  On  avoit 

même 
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Expliaufft par  rHijIoife.*  Liv.  VI.  Chap.  IÎI.      fi>i 
ïttSme  t^cabli  dans  pluficuts  lieux  une  quête  le  jvemiec  joue 

1.  de  l'An ,  où  J'pn  fe  Tcrvoii  pour  inciter  à  ^nner  >  du  même 

I  mot ,  j^  Guy  fan  neuf.  w 

Quoique  Pline  folt  entré  dans  un  aflTez  grand  dàail  au  fu- 

L)et  de  cette  céfénioiiiej  il  n'a  riea  dit  du  lieu  où  clic  Te  pr&- 
tiquoit  ;  mais  l'Auteur  de  riliftoire  de  la  Religion  des  Gau- 
lois croit  que  c'étoit  dans  le  Pays  Chartrain  :  lo.  parce  que 
lèlon  le  Naturalise  que  je  viens  de  citer  >  elle  fc  faifoit  pen- 
dant l'Anemblcc  générale  des  Etats:  or  on  f^ait  que  c'étoit 
dans  ce  Pays  qu'on  la  tenoit  ,  6c  cela  une  fois  l'année. 

[>  Ao.  Parce  que  comme  la  cérémonie  en  quenion  étoit  la  plus 
folcmnelle  de  toutes  >  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'elle  fc  te- 
Doit  dans  le  grand  CoJlege  qui  étoit  à  Chartres,  j".  Comme 

.  Ceiâr  obterve  que  les  Gaulois  s'y  rendoient  avec  un  grand 

[tconcoqrs  dans  ce  tcmps-là>il  y  a  apparence  qu'on  pro6ioii 

,de  cette  conjondure  pour  rendre  participans  de  la  pliis  fajntc 
de  leurs  cérémonies ,  ceux  qui  s'y  trouvoicm  alors..  i,is<.> 
Je  ne  fçais  au  refle  >  fur  quoi  étoit  fondé  le  re([>e^  rcU- 

§ieux  qu'avoient  les  Druydes  pour  le  nombre  de  fix  ;  mais 
eft  sur  qu'ils  le  prefctoient  à  tous  les  autres   C'étoit  le  fix 
de  la  Lune  qu'ils  làifoient  leurs  principaux  aâes  de  Relî- 
. -^ton  j  qi^s  commcn<;oient  leur  année  >  ils  alloient  au  nombre 
de  fix  ,  cueillir  le  Guy  de  ChÊnc;  &  parmi  les  monumeni 
qui  nous  reftent)  on  les  trouve  fouvcnt  en  pareil  nombre. 

Maximes  des  Druydes. 

Les  Druydes  n'écrivant  rien  >comnic  on  l'a  dïr,  la  tradition 
<  nous  a  confervé  peu  de  chofe  de  ce  grand  nombre  de  Maxi- 
mes que  contenoic  ce  nombre  intint  de  vers  qu'ils  &>foicnt 
appremlreà  leurs  élevés  ;  cependant  Gotlut  (i)  nous  en  are-  (■)  Mem.de 
cueilli  quelques-unes  que  je  vais  rapponer  après  lui  ,raiis  leur  Co^"'^'**" 
■donner  plus  d'autorité  qu'elles  n'en  méritent  :  perfuadé  qu'elles 
n'ont  étécompofécs  que  (iu  ce  que  l'Antiquité^nousapprend 
de  leur  dodrinc. 

Première  Maxime.    Il  faut  être  enfàgné  dam  let  bocages  par  ces 
.     Pritrti  {ocrés. 
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CHAPITREIV. 

Des  DruydeJJcs, 

CE u  t  qui  ont lû  les  Commentaires  de  Cefàr y  Tacite 
âc  quelques  autres  Anciens ,  f^avent  quelle  conlîd^ca* 
cion  les  Germains  £c  J^et  Gaulois  avoienc  pour  les  femmeSf 
Celles  (les  Druydes  fur-tout  partageoient  l'autorité  avec  leur* 
maris  y  quotqu'avcc  quelque  dépendance, &  s'ingeroicnt  com- 
me eux  ,  non-feu lemenr  dans  les  affaires  politiques  >  mais  en- 
core dans  celles  de  Ja  Religion.  Comme  il  y  avoit  dani 
les  Gaules  même  j  depuis  la  conquête  des  Romains  >  des  Ten> 

Île»  dont  l'cntide  iftoît  interdite  aux  hommes  y  cVtoicnt  les 
)ruyde(fes  qui  y  ordunnoient  >  £c  y  regloicnt  tout  ce  qui 
concernoic  les  facciticcs  &  les  autres  cérémonies  de  Reli- 
gion :  tout  cela  néanmoins  eu  <îgard  à  diffcrcns  temps. 

On  peut  diftinguer  trois  fortes  de  Druydcffes  :  les  unes  vi- 
volent  dans  le  célibat,  comme  celles  de  l'iOc  de  Sain  ^  d'au- 
tres, quoique  mariées  (i)  y  demeuroienr  régulièrement  dans  (i)V.Dom 
les  Temples  qu'elles  dcltervoient ,  hors  un  feuliour  de  Kaa-  /;n*^^''x".''i^' 
née  qu'il  leuréioit  permisd'avoircommerceavec  leurs  époux,  aotf. 
Enfin  les  DruydeUes  du  aoifiéme  ordre  ne  fc  féparoient 
point  de  leurs  maris  y  6c  prenoieot  foin  de  l'intcticur  de  lettç 
nniille. 

On  peut  encore  les  divifer  en  deux  clalTes  :  dans  la  pre- 
mière étoient  les  Fcêiceffes  >  pendant  que  celles  qui  n'étolenc 
que  Miniilres  fous  les  ordres  des  premières .  compofoient  la 
féconde- 

Comme  rien  ne  donne  plus  de  réputation  que  la  prétendue 
connoilTance  de  l'avenir ,  on  peut  juger  de  celle  de  ces  Fr&- 
treffes  qu'on  ctoyoit  la  poiTcdcr  en  un  degré  éniincnt  (a).  _(OV.t<- 
Aulïi  cette  réputation  n'étoilpas  renfermée  dans  les  Gaules:  Dj^ô'fiM^ 
>lle  avoit  pafTé  dans  les  pays  étrangers.  On  vcnoit  de  tou* 
parts  les  confutter  avec  une  grande  cpnfîance  >  &  leurs 

M  m  m  m  i  j 
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Gaules  I  s'amufolt  un  jours  compter  fa  dtfpenfe  ^  lorfque  Ton 
hôtefTe ,  qui  étoït  une  cdicbrc  Dtuydcfle .  lui  tint  ce  difcours  : 
En  vérité  ,  Seigneur,  vous  êtes  trop  avare.  Hé  bien  tluit^iDon- 
dit  Diocletien  :  Je/irai  libéral  quand  je  ferai  Empereur,  y  oui 
Je  ferez,  lui  dit  btufquemem  l'hôtefle ,  lorfque  veui  aurez  tué 
un  fânglier  (i)i  cum  aprum  occidertu  Diocletien  frapptî  de  (,)Vopîr«o 
cette  reponfe ,  s'appliqua  depuis  beaucoup  à  tuer  de  ces  ani-  u  Numui. 
inaux>  fans  pour  cela  parvenir  à  l'Empire  j  maisenHnsVtanc 
avifë  que  l'cquivoque  du  mot  Latin  Àper ,  qui  veut  dire  un 
fanglîcr}  pouvott  regarder  Aper  le  beaupere  de  Numeiieny 
<ïï  lo  (ît  mourir  ,  Ôc  devint  Empereur. 

Enfin  pour  terminer  ce  qui  regarde  ces  Miniflrcs  de  la 
[Religion  GauloiCej  il  efl  bon  d'examiner  en  peu  de  mots  en 
lucl  temps  ils  furent  aboli*.  Suetone(2),  Aurelius  Victor  6c  foincia». 
>eneque  foutiennent  que  cefiit  fous  l'empire  de  Claude  ,  ce  ''**■ 
qui  cli  abfoiument  faux  ,  puifqu'on  voit  qu'ils  fubfidotent  en- 
core long-temps  après  i  Ôc  il  y  a  apparence  qu'ils  ne  veulent 
parler  que  des  facrlfices  humains  dont  cet  Empereur  leur  in- 
terdit abfoiument  l'ufage ,  &  c'eft  le  fens  le  plus  naturel  qu'on 
puiffe  donner  aux  paroles  du  premier  de  ces  trois  Auteurs  {a). 
'  Tibère  avoir  donne  un  Arrêt  contre  eux  ,  mais  qui  ne  fiit  pas 
mieux  exécuté ,  que  l'avoit  été  celui  d'Augufte.  Adtien  fit  aufïi 
un  rcfcrit  pour  interdire  l'ufage  des  facrificcs  de  viftimes  hu- 
maines qu'on  ofiroit  à  Miihrasôcà  Jupiter;  mais  cet  Ëdicnerc- 
gardoit  pas  plus  les  Druydes  que  les  autres  Prêtres  de  l'Etn-. 
pire.  Les  Druydes  fubfiftoient  encore  'du  temps  d'Eufcbe 
de  Cefarée  >  qui  reproche  aux  Gaulois  ces  mêmes  facrift- 
ces.ainfique  du  temps  d'Aufone  qui  en  loue  quelques-uns 
qui  dtoicnt  fes  contemporains.  Enfin  on  en  trouvoit  encore  * 

'du  moins  daiis  le  Pays  Chartrain»  jufqu'au  milieu  du  cin- 
quième frecle  ;  &  il  y  a  apparence  que  leur  ordre  ne  fut  en- 
tièrement aboli  que  lotfque  le  Chrinianifme  triompha  entiè- 
rement dans  les  Gaules  des  fupetftitions  du  Paganifme  ,  ce 
qui  n'arriva  que  tard ,  au  moins  dans  quelques  Provinces. 

(a)  Ditifionm  RtUgivnint  epiidGailfi  dira  immtmtâiiiy  tX  Miwwa  eivittu  fub 
^■fijff*  imnitilem  >  Jiniiiu  thiitvit.  Suec.  tbii, 

•  M  m  m  m  il; 


De  qttel/pics  Superjlîtms  Gatdoîfès, 

L'Abolition  Ats  Druydcs  n'entraîna  pas  celle  des 
fupcrftiûons  qu'Us  avoicnt  rcfpandues  dans  toutes  les 
Gaules  :  elles  y  avoîent  jette  de  trop  profondes  racines  >  âc 
l'introduction  même  du  Chtiftianifme  nen  put  pas  arrérerles 
diîteftablcs  pratiques.  Celle  du  premier  Janvier ,  qui  confî- 
floit  à  fc  couvrir  de  la  peau  de  pluficurs  ;inimaux ,  &  de  cou- 
rir ainH  par  les  rues>  durajufqu'au  fcptidme  fiecle  de  l'Ere 
chr(5ticnnc  y  malgré  les  efforts  des  Evoques  t  les  défenfes  des 
Pères  ,  ôc  les  Canons  des  Conciles  qui  rendoiem  aies  abo* 
lir.  C'ed  cette  pratique  abominable*  du  moins  dans  fes  com- 
mertcemens  ,  qu'on  appelloit  Cervoles  &  P^ttula  («).  Avec 
quel  fcandale  ne  voyoït-on  pas  des  gens  fc  transformer  en 
bêtes  ]  contrefaire  dans  leurs  courfesinfcnfccslc  cerf  ,1e  &oni 
la"  biche  ,  &  d'aurrcs  animaux  ?  Mais  on  avoir  beau  décla- 
mercontre  cet  ufage  j  on  alloit  toujours  fon  trun ,  âc  ces  iiiaP> 
caradcs  ridicules  eurent  bien  de  lapeineàétreoubii<?cs. 

Le  culte  de  quelques  Divinités  particulières,  &  plus  chè- 
res que  les  autres  à  nos  anciens  Gaulois ,  dura  encore  bien 
avant  dans  le  Chriflianifme  »  fur-tout  celui  de  Diane, ou^ 
diiina ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  que  ce  Peuple ,  qui 
aimott  palTionément  ta  Chafle .  prenoit  pour  fa  protcârice. 
Ci)IJ«D,îl>.  On  a  découvert  depuis  peu  de  temps  une  petite  ilarae  (i), 
.  qu'on  croit  être  de  cette  Déeflc ,  &  qui  éioit  apparemment 
le  Dieu  Penate,ouleGenie  particulier  de  quelque  âmcox 
Chaficur.  Cette  idole  tepréfente  une  femme  couverte  à  moi< 
lié  d'une  efpecc  de  cuirafTe ,  tenant  d'une  main  tin  arc  dé- 
bandé ,  &  ayant  près  d'elle  un  chien. 

Le  ftmefte  ufage  de  la  Magic  6c  des  preftîges  fubfifla  cnctire 

(j)  Vofcz  la  oeuvEétne  Lettre  ik  M.  ]c  Bauf ,  iaas  rOuvrage  xauiJê-,  I^Ttrt 
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'expliquées par  VHifloire.  Liv.VI.  Chap.  V.  (Î47 
plus  long-temps.  Comme  c'éioicnt  les  Druydefles  qui  Tavoicnc 
mis  en  vogues  les  femmes  aprèî>  l'extinction  de  ces  PrÊttef^ 
fes ,  continuèrent  à  en  obferver  les  pratiques ,  &  dè&-là  on 
conçoit  la  difficulté  qu'il  y  eut  de  les  faite  celfer.  Cesfem- 
tucscroyoicnt  bonnement  allerau  Sabath  >ouque  Diane  leur 
prêioit  la  nuit  des  montures  pour  courir  à  travers  les  airs  >  6c 
on  (çiit  combien  a  duré  cette  folle  crédulité  ,  fi  toutefois  elle 
ne  fublifle  pas  encore  parmi  quelques  femmes  du  bas  peuple. 
Lorfqu'on  fut  venu  à  bout  de  détruite  la  mafcaradcdontjc 
viens  de  parler  »  lesfôics  du  premier  }our  de  Janviernecef- 
ferent  pas  entièrement  :  elles  ne  firent  que  changer  d'objet» 
&  au  lieu  de  courir  fous  la  dépouille  des  bctcs ,  comme  on 
£iifoit  auparavant»  on  introduilit  la  coutume  de  direcejour- 
ià  la  bonne  avanture»  &  d'employer  pour  cela  pluiieurs  pra- 
tiques fupcrftitieufes  delà  Magie  &  de  la  Divination.  Il  n'eft 
pas  douteux  au  rc(le  »  que  toutes  ces  pratiques  de  Magic  j 
,atnfi  que  ics  idées  de  Sabatti  &  de  voyages  nocturnes,  ne 
viennent  de  nos  anciens  Gaulois  &  des  Drityden'es  qui  les 
avoient  exercées  les  premières. 

Une  fupcriliùon  encore  bien  lingulierc.  étoît  celle  que  les 
Gaulois  pratiquoient  à"  l'égard  du  Kliin  :  lorfqu'ils  foupçon- 
'Doient  la  ti délité  de  leurs  femmes ,  ils  les  obligcoicnt  d'ex- 
pofer  fur  le  Heuve  les  entant  dont  ils  croyoîcnt  n'être  pas  les 
pères  i  6c  s'ils  étoicnt  engloutis  dans  les  eaui  >  la  femme  étoic 
punie  de  mort  comme  adultère  ;  li  au  contraire  ils  fuma- 
igcoicnt  6c  rcvcnoicnt  j  leur  mete  qui  les  fuivoit  fur  le  zi- 
vagej  le  mari  periua*  de  la  chaOeté  ,  lui  rendoit  (à  coa- 
riîance  6c  fon  amour.  L'Empereur  Julien  de  qui  nous  appre- 
nons ce  iàit  f  dit  que  ce  fleuve  vcngeoit  par  fon  difcein^ 
ment  l'injure  qu'on  âîfoit  à  la  pureté  du  lit  conjugal. 

Autre  fupcrftition  encore  uu  moins  aufli  barbare.  Avant 
de  tenir  confeil  fur  les  aflaires  d'£tat ,  ces  Peuples,  au  rap- 
port de  Sirabon  &  de  Diodore  de  Sicile  >  per<;oient  par  der- 
rière un  homme  d'un  coup  de  poignard  ,  6c  ilrolcnt  leurs 
augures  de  la  maniete  donc  il  tomboit ,  fie  de  la  fbtaïc  de  la 
playe. 

Adonnés  à  la  fcicncc  des  Augures  j  puticulicremcnt  au 
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■■' tnc  conteiuc  d'obfervct  qu'il  y  a  apparence   que  les 

ombcaux  &  les  Infcriptions  qu'ils  ont  fait  graver  f  pacoUTent 

l'être  pas  plus  anciens  que  la  conquête  des  Romains  j  puif- 

ju'ils  y  pratiquoient  les  mêmes  fupcrditions  qu  eux. 

On  voit   dans  ceux   des  Gaulois  comme  dans   ceux 

le  leurs  vainqueurs  la  formule  ordinaire»  D.  M,  aux  Dieux 

fanes ,  Dits  Inferis,  aux  Dieux  tUt  Enfer  ;  &  on  y  trouve  en* 

i  Ja  célèbre  formule ,  fub  /Jfcia ,  qui  a  donné  &  donne  en- 

;ore  la  torture  aux  S^avans  qui  ont  voulu  l'expliquer  y  6c  qui 

contredirent  prefquc  tous. 

Après  avoir  parié  delà  Religion  des  Gaulois,  de  leurs 
[iniflrcs  ôc  de  leurs  fupecnitïons  y  il  eft  temps  de  donner 
J'hiAoire  de  leurs  Dieux.  Je  vais  commencer  par  ceux  qui 
fonc  furies  monumens  déterrés  dans  la  Cathédrale  de  l'arij, 
où  il  s'en  trouve  qui  étoient  inconnus  aux  Hiftoricns  Ro- 
inains.  11  eft  vrù  que  plufieurs  S«^avaiis  ont  déjà  expliqué  ces 
monumens  \  mais  je  crois  qu'une  hitloire  abrégée  de  cette  dé- 
couverte j  ôc  des  ouvrages  qui  ont  été  compofés  à  cefujct^ 
jointe  à  quelque  Reflexions  nouvelles  >  oedéplairapasàmcs 
Ledeurs, 


CHAPITRE    VI. 

Des  Bas -Reliefs  déterrés  dam  k  Chœur   de  la 
CatkcdraU  de  Paris. 


D  An  s  le  temps  que  LouisXIV.  pour  exécuter  le  vœu 
de  Louis  Xm.  fàifoit  conAruire  le  magnifique  Autel 
<de  la  Cathédrale  de  Paris ,  on  fut  obligé  de  changer  le  lieu 
dclaTépulture  des  Archevêques >  &  en  fouillant  laterre.on  dér 
«ouvrit  (i}unmurde  près  de  trois  pieds  d'épaiiTeuri  6c  un  peu  (i)  tet& 
lus  bas,  un  aurre  mur  qui  étoit  en  partie  formé  de  pierres  ^^*''"' 
r  lefquelles  on  appcrçuidcs  lettres  6c  des  figures  :  on  retira 
i^ompiemcnt  ces  pierres  6con  jugea  que  les  figures  qui  y  ctoicnt 
.-«ravécs  repréfentoient  dc5  Divïaités  Gauloifesj  6c  qu'elles 
Tome  12,  N  n  n  n 
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J  lioas  &it  cnnnoîrre  des  Dreux  Gaulois  dont  aucuD  Hiftoriun 
[ne  fait  mention  ,  ju  crû  devoir  partir  de- là»  ôc  comniencct 
par  l'explication  de  ce  monuraenc  l'Hlûoire  de  la  Keligion 
des  Gaulois.  l-       j 

Ces  pierres  y  qui  font  aujotnrd'hui  depofées  dans  une  desr 
■Salies  de  i' Académie  des  Belics-Lcttres  »  piérententd'abocd 
lîmc  infcription  conçue  en  ces  termes. 

TiB.  CiCSARE  Sous  l'Empire  de  Tibcie  Au-, 

■AUG.  JOVIOPTUM  guftcj  la  Communauté  dCiBat- 

r        MaxumÔ  iRAM    "  ïeUeR ,  ou  des  Commcrçams 

NAUT  yp   PARl<;TArr  *"'  '^  Rivicrc,  ont  (^Icvé  cet 

JNAUl^   PARISIACI  Autelcna'homicuc  de  Jupiter 

PuBLicE    PosuiRUNT.        «ès-bonôc  trè*-gtand  (fl). 

Les  pierres  qui  cûtnpofcnr  les  quatre  faces  de  cet  Autel 
préfement,  i".  Quelques  Gaulois  armds,  (  tlslVtolcnt  tou- 
jours )  &  ce  font  apparemment  quelques-uns  des  Chefs  de 
cette  Dédicace,  a*.  Quelques  Druydcs  (ans  armes  >  recon* 
noilTables  à  leurs  habits  ;  c'Aoient  eux  en  clTet  à  quiap- 
partcnoit  unlaucmcnt ,  conmic  nous  l'avons  dît  ,  tout  et 
qui  conccmoit  la  Religion,  3®.  Des  figures  de  difierentes 
Divinités  ,  parmi  lefquelies  font  noramt's  Eurifes ,  Seàaml 
J^eilo  f  f^oUanus  ,  Jovis  ,  EJùs  ,  Taruot  Trharantis  j  Cafior» 
Polliix  f  Certjunnos,  &  les  dernières  lettres  au  nom  d'un  au- 
tre Dieu» 05:  Le  Chêne  li  refpeflé  des  Gaulois >  ainfi  que 
le  Guy  qu'on  y  trouvoit  quelquefois ^  paroiffem  fur. deux  dd 
de  CCS  pierres  ;  fur  celle  où  eft  Efus ,  &  fur  celle  où  eft  le 
Taureau  :  te  coui  allez  groilieremeiit  gravé,  flc  cxtrémcmenc 
maltraité. 

Ettrips. 

'  T>'abord  fe  prefcntc  la  première  pierre,  fut  laquelle  j'ai 
feit  rcmatqucr  qu'on  voyoir  plufieurs  Gaulois  armés  de  lance» 

à)  Les  Aamm  crue  j'ai  dtc» ,  nri<at  un  p«u  au  fuyet  de  U  mdaâion  de  cet» 
~  pDoa  i  antt  c-etl  U  le  vcrioble  léiu- 

Nannij 
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Hies  mots  Scnani  ^tih  qui  font  au  bas  de  la  même  pierre, 
doivent  donc  les  dcfigner  ;  mais  il  faut  avouer  qu'ils  font  dif- 
ficiles à  expliquer.  M.  Baudclot  dit  que  le  mot  Stnani  eft  le 
même  mot  que  Sequani  ,  ôc  dénote  encore  les  Bateliers  ; 
mais  quelle  apparence  qu'après  les  avoir  déligtufs  pat  le  mot 
^fj/fi*  qui  eft  au-deflus  d'eux  ,  on  ait  encore  eu  le  même 
deflein  j  en  employant  le  mot  Senani ,  qui  eft  fur  la  face  où 
font  les  hommes  fans  armes  ?  C'eft  donc  les  Druydes  que  ce 
mot  defîgne  y  ôc  j'embraHe  volontiers  la  conjecture  de  l'Au- 
teur que  viens  de  citera  qui  dit  que  ce  mot  eft  le  même  que 
celui  de  Seniortt ,  les  Vieillards  ;  termes  propres  à  ces  Mi- 
niftres  de  la  Religion,  pour  Icfqnels  les  Gaulois  avoïent  tant  de 
vénération.  Le  même  Auteur  croit  qiie  c'eft  de  ce  mot 
qu'ont  éié  formés  ceux  de  Senatus  &  Stnatores ,  ôc  les  Cu- 
rieux poutront  en  lire  les  pteuves  dans  l'Ouvrage  même  de 
ce  f<;avant  Benedidin.  J'adopte  auQi  fa  conjecture  furie  mot 
Tttilo  t  qui  félon  lui.  éioit  lenomqueles  Gaulois  donnoient 
au  Guy  de  Chêne,  dont  nous  avons  tant  parlé  dans  le  Cha- 
pitre ni.  6c  ce  qui  le  prouve  j  c'eft  que  les  Grecs  exprimoient 
dans  le  propre  ,  le  Verrez  &  dans  le  ftguté  ,  ce  qui  eft  écla* 
tant  Se  luifant  «  pat  le  mot  t/iAof  :  oP  le  Guy  a  ces  deux  qua- 
litéSt  comme  nous  l'avons  dit  d'après  la  defcription  qu'ea&it 
iVirgilc.  qui  le  compare  au  Rameau  d'or. 

Si  on  me  demande  pourquoi  le  Guy  eft  nommé  dans  cette 
cérémonie}  je  réponds  qu'il  étoit  en  ft  grande  vénération 
parmi  les  Gaulois  ,  que  peu  contens  de  le  diftribucr  au  peu- 
ple >  fie  d'en  exprimer  une  eau  falutaire  .  Uslc  mêloicnt  fans 
doute  dans  toutes  les  pratiques  religieufes.  U  eft  vrai  que  ce 
mot  barbare  fe  trouve  joint  à  celui  de  Senani  >  fur  une  &ce 
où  cette  p'antc  ne  paroît  pas;  mais  outre  qu'il  eft  sûr  qu'elle 
eft  repréfcntéc  en  deux  autres  endroits  du  même  monument, 
fçavoir  fut  la  face  où  eft  Efus  >  qui  paroît  en  tenir  une  bran- 
che à  la  main ,  fie  fur  celle  où  eft  le  Taureau  j  Taruos  Triga* 
ranuiy  U  peut  très-bien  s'être  trouvé  auffi  fur  celle  où  le  mot 
^eih  eft  écrtr,  la  pierre  étant  irès-endommagéc. 

C'eft  encore  à  caufe  de  l'état  où  eft  aujourd'hui  cette  pier- 
re ^  qu'il  eft  diâicile  de  dire  combien  il  y  avoit  de  Druydes 
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inés  fur  la  &ce  en  queilion.  Al.  Baudciocy  en  a  vu  lîx* 

[les  autres  en  trouvent  moins  :  mais  eft-ce  prévention»  ou  M. , 

Bâuiclot  a-c'il  eu  de  meilleurs  yeux  que  les  autres  Amiquai- 

xes  qui  ont  expliqué  ce  monument  i  C'cA  ce  que  ]c  ne  li^o- 

.rois  décider.  Il  l'eroit  heureux  eflcitUvcment  qu'on  put  y  en 

trouver  fix  >  ce  nombre .  comme  ou  l'a  vu  daiis  le  Chapitre 

précèdent,  àant  iàcré  parmi  les  Gaulois. 

VuUain* 

Vu  L  c  A I  N  qui  paraît  fur  le  fécond  rang  des  pierres  ; 
cft  peint  entièrement  à  la  Romaine  j  avec  un  habit  qui 
ne  va  qu'aux  genoux  ,  un  bonnet  fur  la  tête>  tenant  d'une 
main  fon  marteau  ,  &  de  l'autre  fes  tenailles.  II  ne  &ut  pour- 
tant pas  s'imaginer  que  les  Gaulois  n'ayent  reçu  ie  culte  de 
ce  Dieu  que  de  leurs  vainqueurs  :  ils  l'honoroient  près  de  i  ;o. 
ans  avant  que  Jules  Cefar  fût  entré  dans  les  Gaules.  Plutar- 
(i)inMaf.  que  en  effet  nous  apprend  (Oque  ces  Peuples  ayantdeclaré 
^'^  la  guerre  aux  Romains .  leur  Roi  Viridomarus  fit  vœu  de 
confacrer  à  ce  Dieu  toutes  les  armes  qu'il  pourroit  prendre 
fur  ■■     ' 
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alors  ce  Dieu  dans  les  Gaules.  Leuradreflc  à  mettre  en  oeu- 
vre les  métaux ,  l'art  d'étamcr  11  proprement  les  vai/Teaux  de 
cuivre  t  qu'on  les  pouvoir  prendre  pour  de  l'argenr ,  ainlî  que 
le  dit  Pline  ;  &  celui  du  vernis  &  de  l'émail  qu'ils  appliquoicnc 
à  l'or  6c  à  l'argent  ;  tout  cela  leur  avoit  lâit  adopter  le  Dieu 
des  Forgerons ,  fans  qucnouspuiÛions  f^avolr  pat  quelle  voye 
ils  l'avoient  connu. 

Remarquons  en  fîniffant  cet  anicle  j  que  le  Dieu  GauJoii 
yolcanut  f  qui  ne  nous  eft  connu  que  par  une  infeription  trou» 
véc  à  Nantes ,  &  par  un  manufcrît ,  n  e(l  point  Belcnm ,  com- 
me le  prétendent  plufieurs  Sçavans ,  mais  Vulcain  :  fui  quoi 
on  peut  lire  dans  1  Hifloire  de  la  Religion  des  Gaulois  ^  To- 
me II.  les  preuves  qu'en  donne  l'Auteur.  < 
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Cajlor  &  Poîîux, 

•  Sur  les  deux  premières  feces  du  troifiàne  rang  de  pier- 
res font  Caflor  ôc  PoUux ,  vêrus  &  a)'ans  lenr  bonnet  à  l'ordi- 
naire >  tenans  de  la  droite  une  pique,  &.  ayant  la  gauche  ap- 
puyée fur  la  lèrc  d'on  cheval  :  dès-là  il  cfl  clair  que  ces  deux 
Hcros  «îtoient  honorés  dans  les  Gaules  ;  mais  fe  trouvent- 
ils  là,  dans  une  dédicace  faite  par  des  Bateliers  j  comme  des 
Dieux  qui  fevorifoient  la  navigation  ?  C'eft  ce  qu'on  ne  fijau- 
Koic  petîTer,  attendu  que  les  chevaux  qui  les  accompagnent 
n'y  ont  aucun  rapport  ;  &  ce  feroït  plutôt  en  qualii(5  d'A- 
thletcs  qu'ils  font  ici  rcprcfcntés  ,  les  Gaulois  les  ayant 
choi(is  pour  priffidcr  aux  exercices  &  aux  Jeux  qui  dé- 
voient accompagner  ccnc  Dddicacc.  Quoiqu'il  enfoir  ,  ou 
ignore  (î  leur  culte  n'dtoit  paffé  datis  !cs  Gaules  que  cfcpuis 
la  conquOtc  des  Romains,  ou  s'ils  l'avoic'nt  rei^û  avant.  Je 
feroisaJTez  porté  à  croire  que  la  connoiûaucede  ces  Dieux 
originaires  de  la  Grèce  leur  venoit  de  ce  pays-là  ,  &  que  ce 
furent  ceux  des  Gaulois  qui  échaperent  aux  dangers  que  cou- 
rut leur  armée  Ibus  la  conduite  de  Brcnnus  ^  qui  eu  portè- 
rent la  connoiflânce  de  lé  culte  dans  leur  pays.  Cène  conJ6> 
élure  vaut  peut-être  autant  au  moins  ,que  celledes  Auteuts  qui 
créiendent  que  les  Gaulois  avoient  connu  les  Argonautes ,  que 
Timée  &  Apollonius  de  Rhodes  difent  avoir  remonte  le  Ta- 
naïs  &  être  entrés  <lans  l'Océan^  d'où  étant  fortis  par  le  Détroit 
deGadcSjils  avoient  c6toyé  les  Gaules,ôc  que  nos  deux  Héros 
"<jui  s'y  étoient  (ait  connoitre, y  avoient  rc<;û  les  honncundi;- 
•vins.  Y  a-t-il  à  cela  la  moindre  apparence ,  &  le  retour  des 
Argonautes  pat rOceann'eft-il[>asunepurechimere(i)?  -  .^  j-^j. 

Rcincfius  rapporte  (2)  une  inCcrîpiion  trouvée  à  Seiffcl,dans  da  A^n.  t! 
lcBugey,quicommenceparcesmots  ,  Deo  f^tntto  Fcifua ,  6c.  ''.'■ 
prouve  que  ce  Héros  étoii  honoré  à  Venee ,  qui  s^appclloit    '■*^ '***"*'• 
•yimium  jOii  yinchm  ;mais  je  renvoyé  au  troiliémcTonic  ce 
que  j'ai  à  dire  de  ces  deux  Diofcures. 
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1 1  patoît  que  la  grande  Divinité  des  Gaulois  ^toît  Efus  y 
on  l'écrit  aufTi  avec  rafpiration ,  Hefùs.  Comme  les  Ancier 
(i)  Lucùa ,  nous  apprennent  peu  de  chofes  de  ce  Dieu  (  i  )  t  tes  S^var 
y^^  '•     ont  débité  à  fon  fujet  plufieuis  conje£lures  ;  mais  ils  s'accoi 
lJiT.lflU!l.>.dcnt  prcfquc  tous  à  dire  qu'il  étoit  le  même  que  le  Dieu' 
la  guerre  i  ôc  j'embralTe  d'autant  plus  volontiers  leur  fe 
ment  >  que  celui  des  autres  me  patoît  beaucoup  moins  vt 
femblable.  L'Auteur  de  l'Hifloire  de  la  Religion  des  Gauloâ 
nous  donne  cependant  de  ce  Dieu  une  toute  autre  idée. 
croit  quil  étoit  chez  ce  Peuple  lefouvcrain  Etre,  le  Diei 
inconnu  »  ajoutant  qu'on  l'adotoit  avec  un  grand  rcTpcâ  » 

Suoiqu'oo  n'en  eût  aucune  figure,  à  moins  quil  ne  fut  repré«J 
enté  par  le  chêne,  cet  arbre  (i  rerpcilable  aux  Druydes ,  fie] 
CD  général  à  tous  les  Gaulois.  C'étoit  dans  les  bois ,  dii-tl  et 
cote  )  &  au  pied  des  chtines  qu'on  lui  ofiroit  des  facriRcesj 
&  qu'on  lui  adrelToit  Tes  vœux  &  fes  prières.  H  Ëiut  avouer] 
lu'il  appuyé  fon  opinion  par  d'heureufcs  conjeflures,6c 
les  écymologies  qui  ne  le  font  pas  moins  (a)  :  mais  quanc 
fcroit  vrai,  comme  il  ledit»  que  le  mot  Efiu  en  Gaulois  m 
&  ^Jar  en  langue  Hctrufqiie  vouioit  dire  Dieu  y  prouveroit-l 
on  pat-là  qu'il  fignifioit  le  Dieu  par  excellence  ,  le  Souverain* 
des  Dieux  »  le  Dieu  inconnu  î  Comme  des  étymo/ogics  fie 
des  conjeâures  ne  font  pas  des  preuves ,  l'Auteur  d'ailleurs 
s'éloigne  non-feulement  du  fenument  qui  cft  \c  plus  géné- 
ralement re<;û  ;  mais ,  ce  qui  cft  encore  plus  confidctable  ,  de 
l'idée  que  les  Anciens  nous  donnent  d'Efus  ,  qu'Us  regardent 
comme  un  Dieu  6rouchc  6c  cruel,  qu'on  ne  pouvoii  appai-  i 
fer  que  par  le  facrifice  barbare  de  vidimes  humaines;  idée 
qui  convient  mieux  au  Dieu  de  la  guerre ,  qu'à  un  Etre  ïpi-^ 
ntuel ,  invilible  &  fuperieut  à  tous  les  autres  [b).  fl 

N'cft-il  pas  plus  naturel  cncote  de  croire  que  les  Gauloûi 

(a)  Vojrei.  les  pagc«  a  f  4.  «E 1  f  f .  dn  Ton»  I.  Je  l'HIA.  de  la  Rdim»  d«  GMilon. 
(b)  &  qm^i  tmmitii fi*î*i>tr  fmpûne  dira , 
ThfUMtf ,  hvrtnfjutfnii  tii*hiiu  £/«./.  Luc  PhnrCL  u 
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Narion  courageufe  &  guciricre  ,  hoiioroieiu  le  Dieu  des 
combats  ?  Et  on  n'en  trouve  point  d'autre  parmi  eux  qu'E- 
fus ,  à  qui  cette  qualité  puilTc  convenir.  D'ailleurs  les  Prifon- 
niers  quon  lut  oncoit  en  facrîHce  préférablement  aux  autres 
viâimes  hutnaincs  >  ne  prouvent-ils  pas  que  c'étoit  pour  le 
remercier,  Se  lui  rendre  hommage  pout  les  avantages  qu'on 
avoit  eus  à  la  guerre  î 

Ajoutons  encore  que  les  Celtes ,  s'ils  n'^toîent  pas  eux- 
mêmes  Scythes  ,  avoienc  du  moins  demeura  dans  leur  vui- 
finage  :  car  on  doit  convenir  que  le  grand ,  &  prefque  l'uni- 
que Dieu  de  ccux-cï  «îtoit  le  Dieu  de  la  guene  (i) ,  qu'ils re- 
préfentoient  par  une  épéc. 

Enfin  il  eft  fur  qu'Efus  avoît  des  ftatucs,  puifqu'on  le  trou- 
ve reprdfenté  fur  un  des  bas-reliefs  de  la  Cathédrale  de  Pa- 
ris ,  avec  fon  nom  au-dcflbus  ,  fans  qu'on  puifle  marquer  le 
temps  où  il  n'en  avoit  pas  ;  car  quoique  l'Auteur  que  j  ai  cité 
prétende  que  ce  ne  fut  que  fort  tard  qu'on  commen<^a  à  le 
repréfenter  ,  &  que  cet  ufage  étoit  tout  nouveau  du  temps 
de  Tibère,  les  Druydes  s'«ftant  défendus  de  le  faire  au(TÎ  long- 
temps qu'ils  avoient  pu ,  on  voit  bien  que  ce  n'eft  qu'une 
conjeâure  fans  aucun  fbndemem ,  Ôc  quon  n'a  donné  cette 
époque  pour  l'ufagc  des  ftatues  de  ce  Dieu  ,  que  parce  qu^il 
n'étoit  plus  permis  de  douter  qu'il  n'en  eût.  Il  eH  vrai  que  fa 
figure  ne  prelente  rien  qui  convienne  au  Dieu  de  la  guerre  , 
puifqu'il  y  paroîtcn  jcunehomme,lcs  épaules  nues,  &  ayant 
une  main  levée  f  qui  tcnoit  apparemment  un  inftrumenc 
que  le  temps  a  efîâcé ,  propre  a  porter  quelque  coup  au 
chtjne  qui  eft  près  de  lui  j  mais  que  peut-on  conclure  d'une 
figure  unique,  vu  les  manières  différentes  dont  les  Payens 
repréfent oient  leurs  Dieux  ?  Je  fixais  que  les  Antiquaires  qui 
ont  expliqué  ce  monument,  prétendent  que  ce  Dieu  eft  dans 
l'attitude  de  couper  le  Guy  de  chêne  ;  mais  quel  inconvé- 
nient y  a  t-il  à  aire  qu'étant  ta  grande  Divinité  des  Gaulois , 
on  lui  ait  atttibuéla  fonction  la  plus  factéedc  IcurKeligion* 
&  qu'on  ait  voulu  nous  apprendre  en  mcmc  temps  que  le 
Chef  des  Druydes  à  qui  (cul  il  appartenoit  de  le  cueillir ,  ne 
Revoit  être  regardé  que  comme  l'inilrumentdontEfu^tfcfcc-: 
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voit  pour  communiquer  aux  hommes  une  Plante  qui  avoir 
tant  de  venus  ,  6c  quil  avoit  lui- même  lait  defcendre du  ciel 
pour  leur  utilité  f 

Quoiqu'il  eu  Co'ity  Efus,  ou  Mars  .fftoit  un  de5  plus  grands 
Dieux  des  Gaulois,  Ôc  ils  l'honoroicni  d'un  culte  paniculicr. 
Lorfqu'ils  étoieni  fur  le  point  de  donner  bataille  i  ils  fàifoienc 
vœu  de  lui  immoler  non-feulement  toutes  les  dépouilles  ôc 
tous  les  chevaux  qu'ils  prendroient  fut  l'ennemi ,  mais  encore 
tous  les  captifs  i  6c  rien  n'étoît  exécuté  plus  fidèlement  que 
cette  promeffe.  En  effet  au  foctir  du  combat  ils  lui  immoloienc 
tous  les  chevaux  >  6c  alTcmbloient  en  un  monceau  les  armes 
6c  les  dépouilles ,  qu'ils  lui  confacroient ,  ôc  auquel  petfonnc 
nofoit  toucher.  Si  quelqu'un  étoit  convaincu  d'avoir  détour- 
né quelque  partie  de  ces  dépouilles  j  il  étott  puni  fita  mife- 
itcordc  6c  condamné  à  perdre  la  vie.  Pour  ce  qui  regarde 
les  Captifs,  la  manière  d'acquitter  leur  voeu  n'ctoit  pas  uni-  ^ 
forme ,  fe  contentant  quelquefois  d'en  oflrir  l'élite  ,  c  cft-à-  H 
dire,  les  jeunes  6c  les  mieux  faits  ,ôc  de  tuer  les  auttcsàcoups  ~ 
de  flèches  ,  pendant  que  dans  d'autres  occafîons  ils  les  im- 
moloient  tous  .  fans  aucune  diflinclion  d'âge  £c  de  nainiui- 
cc.  Leur  dévotion  pour  ce  Dieu,  difbns  plutôt  leur  fureur, 
étoit  portée  quelquefois  à  un  tel  excès  qu'ils  lui  làcrîtîoicflt 
quelquefois  leurs  femmes  6c  leurs  enfans  :  c  eO  du  moins  ce  qui, 
jtO  ^"-  »*-  au  rapport  de  Juflin  (i)  i  arriva  dans  l'expédition  qu'ils  lircnt 
en  Alie,  lorfquepr(!ts  à  combattre  contre  Aniigonus  Roi  de 
Aîacedoinc,  ayant  confulté  les  entrailles  des  vidimcs  )  6c 
n'y  ayant  trouvé  que  de  funcdes  préfagcs  ,  ils  prirent  la  bar- 
bare  refolution  d'égorger  leurs  femmes  6c  leurs  enfàns.  Leur 
rage  fut  (i  grande,  fuivant  la  judicieufe  remarque  de  cet  Ht< 
florien  ;  «  qu'ils  n'éi)argnerent  pas  même  ce  que  les  ennemis 
»  eux-mêmes  auroîent  épargné  ,  tournant  leurs  armes  contre 
»  des  mères  6c  de  tendres  entàns  >  pour  la  défenfe  dcfqueU 
»  ils  auroient  dû  les  prendre. 

Tauros  Trigaranus, 
La  dernière  figure  de  la  féconde  bande  de  ces  piecics  di^ 
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terrées  à  la  Cathédrale  de  Paris  >  repréfente  un  taureau  au  niî-  ' 
■  lieu  d'un  bois  avec  trois  grues  ,  dont  Tune  c(1  fur  fa  ccte  > 
l'autre  au  milieu  de  fon  corps ,  &  la  troifi^ine  fur  le  dos  avec 
cette  infcription  :  Taurot  Trtgaranut  f  le  Taureau  à  trots  Grues. 
Il  eft  certain  que  ces  oifcaux  font  des  Grues  ,  miifque  dans 
l'ancienne  langue  des  Celtes  >  Taro  veut  dire  un  Taureau , Tri 
lîgnifïc  trois  >  &  C^trun, une  Grue.  Les  Grecs  eux-mêmes  ex- 
primoicnt  lamêmechofe  parcesmots,Ta,irfu«  -Kf/t^^M:  voilà 
.  cependant  un  myflere  de  la  Religion  Gauloife  bien  difficile 
à  expliquer.  Comme  le  Taureau  fe  trouve  mêlé  avec  les  au- 
tres Dieux  de  ce  Peuple)  ôc  qu'il  ell  fur  la  même  bande  que 
Vulcain  ,  Jupiter  &  Efus .  il  paroît  que  les  Gaulois  rcndoient 
à  cet  animal  un  culte  religieux.  Mais  ce  n  cft  point  une  Ilm- 
plc  conjeâure  :  Grégoire  de  Tours  (i),  après  avoir  dît  que  (OHift.l.i. 
nos  premiers  François  avoient  érigé  en  Divinités  les  Forcts>^**'* 
les  Eaux  y  les  Oifcaux  fie  les  Animaux ,  ajoute  :  «  Hclas, s'ils 
•»  avoient  été  en  état  de  comprendre  quelle  terrible  vengcan- 
*  ce  tira  le  Seigneur  du  crime  que  les  Juifs  commirent  en 
adorant  le  Veau  d'or  »  !  Ce  qui  prouve  certainement  que  le 
Taureau   étoit  cornpris  dans  le  nombre  des  animaux  qu'ils 
adoroient.  Que  le  Taureau  paroiflc  fut  ce  monument  dans 
un  lieu  où  s'élèvent  des  arbres  autour  de  lui ,  cela  prouve 
encore  davantage  que  c'étoit  un  de  leurs  Dieux  ,  puifquec'é- 
toit  dans  les  bois  qui  fervoîcnt  anciennement  de  Temples  aux 
Gaulois ,  que  fe  célebroient  leurs  myflercs.  Enfin  Plutar- 
que(i),  parlant  du  Traité  que  cette  armée  effroyable  de^'ï^*^"'**- 
Barbares,  compofée  de  Teutons,  deCimbres,  &c.  c'eft-à- 
dirc  de  Celtes  >  car  c'étoit  leur  nom  générique ,  6c  qui  fe  dif- 
pdfoit  à  aller  aflîeget  Rome,  fit  avec  les  Romains,  dit  qu'ils 
en  jurèrent  l'obfervaiion  par  leur  Taureau  d'airain,  qu'ils  por- 
toient  apparemment  dans  leuts armées,  putfqueCatulus après 
les  avoir  défairs  ,  en^t  porter  un  dans  fa  maifon  comme  une 
dépouille  glorieufe,  âc  la  marque  la  plus  cenaine  de  fa  vic- 
toire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Grues  qui  font  fur  le  Taureau  (à- 
cré ,  je  crois  qu'il  fuilit  de  dire  que  comme  lés  Gaulois  en 
pottoient  fur  leurs  enfeigncs ,  ainii  que  les  Romains  des  Ai* 
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juftifient  plufieurs  hgures  de  Diane,Ia  D(f  efTc  du  mêmc'exercice 
chez  les  Grecs  &  les  Romains  ,  où  l'on  trouve  tous  ces  fym- 
boles.  M.  Ëccart  ctoic  que  ce  Dieu  rcpcëfcntc  Bacchus^ou 
Dionyfius  j  opinion  qui  ne  manque  pas  de  vraifemblance  i 
mais  après  cout«  peut-on  Ce  Battct  d'avoir  dcvînë  ce  que  les 
Gaulois  penfoicnt  certainement  fur  un  Dieu  juTquà  prcfenc 
au(n  peu  connu  f 

Au  icfle  le  nom  de  Cernunnos  eftcompofë  de  deux  mots 
Geltes }  donc  le  premier»  Cern ,  veut  dire  j  Cornet  &  le  fé- 
cond t  ynûf  ou  ona  j  une  lance. 

HcTcuk  ou  Ogmios* 

La  dernière  face  du  troinéme  rang  de  pierres  préfentc  le 
buftcd'un  homme  nud  >  tenant  une  dpece  de  maflue  de  la 
maintlroice,  qui  eft  élevée  comme  s  il  vouloir  frapper  un 
ferpcnt  qui  eft  vis-à-vis  »  &  qui  fe  dre/Te  contre  lui.  L'tnfcrit 
ption  de  defTus  eft  prerqu'entieremenc  efïâcdc  ,  6c  on  l'a  lue 
différemment.  M.  Baudelot  n'y  a  déchïfié  que  ces  detix  let- 
tres ,  01  î  6c  Dom  Jacques  Martin  y'trouvc ,  feni  ri  os.  Comme 
la  figure  de  l'homme  ell  inconteOablemeni  Hercule  >  qui  iftoit 
fort  honoré  dans  les  Gaules  fous  le  nom  A^Ogmias,  ou  d'O- 
emioi  (a) ,  je  fuis  pcrfuadé  que  les  deux  lettres  dont  je  viens 
ac  parler  t  font  les  dcrnicrci>  du  nom  de  ce  Dieu  ;  les  autres 
étant  prefque  entièrement  efiacées,  on  y  peu:  trouver  tout 
ce  qu'on  veut.  Le  fcrpent  qui  paroît  vouloir  s'élever  contre 
Hercule  J  cfl  apparemment .  ou  un  de  ceux  que  ce  Héros  tua 
étant  encore  au  berceau  (i)»  ou  une  des  idtes  dcl'Hydrcde 
Lcrne  ,  les  autres  ou  n'y  ayant  pas  été  mifes  ,  ou  étant  cffii-  (JJf  t'I^] 
céc5  ,  comme  la  plus  grande  partie  du  bas-relief. 

Qu'Hercule  ait  voyagé  dans  les  Gaules  »  qu'il  y  ait  eu  des 
enfan$>  6c  qu'il  y  ait  été  honoré  d'un  culte  particulier  ,  ce 
font  des  ventés  atteftéespar  toute  l'Antiquité}  6c  on  ne  s'at- 
tend pas  fans  doute  que  j  étale  une  vainc  érudition  pour  les 
prouver:  maisétoit-cel'Hercule  GreC)  Alcide>ou  l'Hercule 


(1)  Vor« 
rHift.d'HfT- 


(«)  Ce  nom  cA  ùti  «te  UUague  Cchi'^  (lUe  pailoicat  le»  Guitob. 

O  o  o  o  iij 


Expliijuies'par  ThJiJloire.  LK'.VI;  Chap.  VL      tftf? 

Dieu  de  Icloquence»  &  que  par  confcquent  Ogmius  n'cll 

tpoinc  Hercule.  Mais  outre  que  tous  ceux  qui  ont  parlé  de 

[l'HetcuIe  Gaulois»  lui  donnent  ce  nom  Celtique»  &  queLu- 

^cien,  qui  patoît  bien  infotmif ,  dit  qu'Ogmius  éioit  très-rc- 

'connoilTable ,  à  fa  mafliicj  à  Ton  arc  ,  &  à  fa  peau  de  lion  » 

ce  que  loi  dit  un  PhUofophe  Gaulois  ne  laifie  aucun  Iteu  à  la 

réplique.  Cai  dans  le  temps  que  Lucien  marquoit  fa  furprifc 

pour  une  figure  rt  extraordinaire,  un  Pliilofophe  du  Pays, 

dit- il  lui-même,  l'aborda, ôc  lui  tint  ce  tlifcours  :  yotre  éton- 

ntment  cejjera  dès  que  je  vous  aurai  expliqué  tout  te  myflere.  Nous 

autres  Gaulois ,  nous  nous  étotgmns  des  Grecs  qm  font  Mercure 

ie  Dieu  de  f  éloquence;  félon  mus ,  c'efi  Hercule  j  parce  qu'il  fur- 

fajfe  Mercure  en  force.  Nous  le  faifons  peindre  avance  en  âge 

parce  que  f  éloquence  ne  montre  ce  qu'elle  a  de  çlusvtfû"  de  plus 

^esmméf  que  dans  la  bouthe  des  vietllardt.  Le  rapport  qu'il  y  a 

'^e  Poretlle  à  la  langue  ,  autonjt  la  peinture  que  nous  foifins  de 

ce  vieillard,  qui  tire  avec  la  langue  les  hommes  attachés  par  l'a- 

reille. 

On  a  découvert  en  plufieurs  endroits  des  Gaules ,  de  la 
Germanie,  &  dans  des  Pays  encore  plus  Tcptentrionaux  , 
des  H^rcs  d  Hacule  avec  des  furnoms  aflez  finguliers ,  donc 
[y:  dois  dire  un  mot. 

Ai 

Hercule  Magufan  t  ou  Macufan, 

On  ne  connoiflbit  gueres  Hercule  fous  le  nom  de  Magu- 

n,  que  par  quelques  n\édailtes>  frappées  fous  le  règne  de 

•l'Empereur  Commode,  lorfqu'en    1514.  on  apperi^ut  (ïir  le 

'bord  de  la  mer  à  Weft-Capello,  bourg  de  la  Zelandcdans 

l  rifle  de  Valkeren  :  i)>  une  Statue  fort  extraordinaire  ,  qui  te-  j^^^rt^^^^ 

l'prércntc  un  homme  entre  deux  âges ,  fort  &  robufte  ,  avec  Cek.  p.  xoi. 

'des  fymbolcs  peu  connus.  La  draperie,  qui  ne  loi  couvre 

que  le  derrière  du  corps  ,  forme  fur  fa  tête  une  efpece  de 

r-  couvre-chef,  qui  tombant  fur  lépaule  gauche  ,  fe  partage  fie 

'  defcend  jufqu'aux  pieds.  L'homme  repnifenté  tient  de  la  main 

dtoite  un  Dauphin,  fie  de  la  gauche  une  efpece  de  fceptrc  , 

qui  fe  termine  par  le  bouc  d'enhaut  en  deux  foutclies.  A 


lan. 
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Hercules  Magufans  reprérentés  fur  1ë;£  Médailles  de  PoOIiu^ 
me ,  ont  mieux  confecvé  les  attributs  de  ce  Dieu  >  quoiqu'ils 
/e  reflentent  un  peu  du  temps  où  elles  furent  frappées. 

Les  Gaulois  &  les  Germains  donnoienc  encore  d'autres 
furnonis  à  Hercule.  Sur  une  Statue  de  bronze  (rouvcc  à  Stras- 
bourg t  6c  qui  depuis  a  paflTé  en  France ,  ce  Dieu  pone  le 
nom  de  Krutfanam ,  qui  veut  dire  un  vaillant  homme  ;  ôc  fut 
un  Autel  trouvé  en  Lorraine  j  &  defliné  par  les  foins  du  R. 
F.  Calmet>  ce  Dieu  cft  nommé  Safcan ,  ou  Hciculc  des  Ko-  (■)  HtAoi* 
çhes.  dcLwùw. 

•  Jupiter ,  ou  Taranis* 

Que  Jupiter  ait  été  connu  &  honoré  des  Gaulois  ,  la 
chofe  n'eft  pas  douteufe  :  car  outre  que  Ce(àr  le  met  au  nom- 
bre des  Dieux  de  cetteNation,  il  ctlrepréfcnté  dans  les  bas- 
reliefs  de  la  Cathédrale  de  Paris,  avec  le  mot  JoviSt  qui  eft 
Ton  véritable  nom  ,  puifque  les  Celtes ,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  dans  l'Hifloire  des  Titans ,  lappelloient  Jouj  ou  le  Jeune, 
Le  MomyMdans  les  Alpes ,  que  lesLatinsappelloicnc  Alont 
JoviSf  qui  lui  étoît  confacré ,  &  qui  porte  encore  le  même 
nom ,  prouve  également  &  que  ce  Dieu  éioit  en  vencratioa 
dans  les  Gaules ,  6c  que  Jou,  dont  Jm/is  eft  le  génitif,  étoit 
ifon  véritable  nom<  Le  jour  de  la  femaine  qui  portoîc  fon 
nom,  Dtes  Jovis^fe  prononce  encore  dans  toutes  les  Pro- 
[vinces méridionales ae  France,  Di-Jov.  Mais  ce  Dieu  n'a- 
I  t-il  été  connu  des  Gaulois  que  depuis  la  conquête  des  Ro- 
mains ,  ou  l'éioit-il  anciennement  ?  Les  fcntimens  font  par- 
tagés :  je  fuis ,  pour  moi ,  perfbadé  que  les  Gaulois  ont  lionoré 
\  l;c  Dieu  avant  les  Romuns  >  &  puifque  les  Titans  avoient  con- 
i  quis  les  Gaules ,  &  pénétré  jufqu'au  fond  de  l'Efpagne  ,  ainfî 
qu'on  l'a  dit  dans  leur  Hifïoite,  il  eft  plus  que  vraifembla- 
ble  que  dès  que  ce  célèbre  Conquérant  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  >  il  fut  honoré  dans  tout  fon  Empire.  Les  Gaulois  lui 
donnoicnt  le  nom  de  Tarants ,  au  rapport  de  Lucien ,  &  lui 
iramoloient  comme  k  Efus  des  viâimes  humaines.  Nous  avons 
déjà  dit  ailleurs  (a)  que  le  furnom  de  Tarants  répondoii  à  ce-  (O  H!fto-T« 
'  lui  du  Jupiter  Tonant  des  Romains  i  ce  qui  prouve  que  les  ^"^  J»^'". 
Tome  II.  ^PPP 


Expî'Kfàhf  pat  rHifioire.  Liv.  VI.  Chap.  VII.     «tfy 


CHAPITRE     VU. 
D«  Dieux  des  Gaulois  ^ue  nomme  Jules  Cefar, 

ON  a  déjà  remarqué  qu'un  Conquérant ,  occupd  de  mille 
foins ,  n'agueres  le  temps  désinformer  de  la  Religion 
des  Peuples  qu'il  Tubjugue  :  ainlî  il  n'cft  pas  étonnant ,  i^.  Si 
Jules  Cefar  ne  nomme  que  cinq  Dieux  Gaulois,  n'ayant  con- 
nu ni  ceux  dont  on  vient  de  faite  mention  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent, ni  ceux  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  2'.  Qu'il  difc 
que  Mercure  étoit  leur  principale  Divinité ,  puifqu'U  dl  fût 
que  c'étoit  Efus.  Quoiqu'il  en  foit,  voici  les  cinq  qui!  nom- 
me (i),  Meccute,  ApoUon,Mars,  Jupiter  6c  Minerve. 

Mercure, 


(ODeBelL 


Les  Gaulois,  dit-il,  honorent  pardeiïus  tous  les  autres 
le  Dieu  Mercure ,  dont  ils  ont  un  grand  nombre  dcOatucs* 
6c  difcnt  qu'il  efl  l'inventeur  de  touiles  Arts  ,  le  Dieu  des  Nc- 
gocians  âc  des  Marchands  {a).  Cefar  ne  dit  point  que  les  Gau- 
lois donnaflent  à  ce  Dieu  un  autre  nom  :  6c  je  croirois  volon- 
tiers au  contraire  .qu'ils  ne  le  connoiiToientpasanciennement 
fous  le  nom  de  Mercure  ,mais  fous  celui  de  Trutatts  ;  mais 
comme  il  voyoit  la  reffcmblancc  de  celui-ci  avec  le  Mercu- 
re des  Romains ,  il  l'a  appelle  comme  eux  ,  fans  scmbarraffec 
du  nom  qu'il  portoit  dans  le  pays.  Il  eft  confiant  en  effet  que 
les  Gaulois  appclloient  ce  Dieu  Tentâtes ,  ainfi  que  le  dit  Lu- 
cain  (a)  t  6c  qu'on  lui  îmtnoloit  comme  à  Efus  des  victimes 
humaines.  Laclance  (î)  en  parle  de  même  que  le  Poète  que  "'i)  Divin. 
|c  viens  de  marquer  :  les  Gaulois,  die- il ,  ferendoient  Teu-  iàn.Li.c»i. 
tates  favorable  »  pat  refrùfion  du  fang  humain.  Minutius  Fé- 
lix (4)  dit  encore  la  même  chofe  >  aiiili  que  tous  ceux  qui  ont  t^'  ^^  **• 
&it  mention  de  ce  Dieu. 

(b)  Diam  mjiiimt  Urrtuniim  eclnnt  ;  |  ilam  iwvtmtrtiM  arthim  ftrmu.  De  BcU. 
«9NJ  JuM  jiuhma  JumUthra .-  ham  on»- 1  GdO.  t. 

Ppppij 
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Expliquées  par  tHijîoirt.  Liv.VI.  Chap.  Vil.     6^, 
CODS  lc5  Anciens,  quoique  Ccfai  ne  le  dife  pas.  M.   délia 
Toné }  Evêque  d'Hadria,  a  fait  au  fujec  de  Betenus  une  ri;a- 
vance  DifTeitatton ,  dans  laquelle  ilpiouve  quece Dieuavoit 
été  fon  honoré  à  Aquil(!e  dans  le  F rioul ,  atnfi  que  le  prou- 
vent grand  nombre  d^Infcriptîons  trouvées  dans  cette  ville  i 
6c.  rapportées  par  Gruter  6c  par  Rcinelius.  D'Aquiléc,  fui- 
vant  ce  fçavant  Prélat*»  le  culte  de  Belcntis  fut  porté  chez 
les  Peuples  de  la  Norique ,  afiêz  voifîns  d'Aquilée  y  ainfi  qu'il 
le  prouve  par  Tenullien  (i) ,  qui  dii  dans  fon  Apologétique  :    (»)  AptJbj. 
C/iaque  Peuple  ,  chaque  ville  a  fin  Dieu  tutelaire  y  les  Syriens ,  *^'  *+ 
j^Parté  i  les  arabes ,  Dijarès  ;  les  Noricîens  ,  Belenus  >  h'c.  Ce 
même  culte  j  coniinue-t-ïl ,  après  avoir  été  re<;û  dans  pluHcurs 
autres  pays  ,  pafla  enfin  dans  les  Gaules,  où  £elenusdevinc 
une  des  granoes  Divinités  de  ce  Peuple  (a)  \  mais  de  toutes 
les  Provinces  des  Gaules  >  il  n'y  en  eut  point  où  il  fut  plus 
honoré  que  dans  l'Auvergne  {2),  où  fon  nom  étoit  un  peu  Ji^^'^j't 
changé  >  puifque  fur  une  Infcripùon  rapportée  par  Gabriel  bi-  Umaj-nc 
meoni ,  il  eft  appelle  Bellinus  ;  &  dans  l'Aquitaine  t  ou  dans  '^''^"«•gnc. 
la  Bretagne ,  ainfi  qu'on  peut  le  prouver  par  l'autorité  d'Au-   (,)Djp  ^ 
Ibne  (5]>  qui  étant  de  Bordeaux  ,  fe  trouvolt  en  état  de  cou-  Burd-Car.  4I 
noitrc  les  Dieux  6c  la  Religion  de  cette  Province.  *  "*• 

(  Les  Gaulois  communiquèrent  la  connoiflance  de  Bele- 
nus  aux  habltans  de  la  grande  Bretagne  >  qui  l'honorèrent  au 
rapport  de  Selden  (4) .  fous  le  nom  de  BeUrutcadèt.  Monfieur  J*^^'^  ^"* 
de  Valois ,  dans  (à  Notice  des  Gaules  ,  trouve  aufli  dans  plu-  çTù  ^"^  *' 
fleurs  autres  Provinces  de  ces  Peuples  desvefiiges  du  culte 
de  Bclcnus(6c  ni  lui»  ni  l'ËvËque  d'Hadria  ,  ni  tes  autres 
S^avansy  ne  doutent  nullement  qu'il  ne  foit  le  même  que 
l'Apollon  dont  parle  Cefàr)  comme  en  font  foi  leslnfcrip- 
lions }  qui  Joignent  ordinairement  le  nom  de  Bclenus  à  celui 
d'Apollon  >  jlpollim  Beleno. 

Si  on  me  demande  maintenant  d'où  étoit  venu  à  Aquî- 
lée  f  &  de-là  dans  les  autres  pays  dont  on  vient  de  parler ,  le 
culte  de  Belenus.  6c  ce  que  Ggnifie  ce  nom;  je  repondrai 

(4)  BcineJïut  ne  (aii  pni  tenii  b  rocrne  route  au  culte  de  Belcflat  ;  il  {>i  jtend  au 

'l  que  ce  Tont  les  Gaulois  9ti  le  poneiciu  à  AquiU«jttuu  Ton  fentiRicatdl 

t  M.  délia  loat 

Ppppiij 


Exp^ttées^arfHifiohe.  Liv.VI.  Chap.VIL     (Tyi 
les  Gaules ,  &|y  firent  rcconnoîtrc  ce  nouveau  Dieu. 

On  ignore  au  rcUc  j  quullc  dcoit  la  nature  du  culte  que  leâ 
Gaulois  rendoicnt  à  fietcnus,  ôc  aucun  Auteur  ne  dit  qu'on 
lui  ail  immolé  .  comme  à  Efijs  &  à  Teutatès ,  des  Victimes 
humaiiies.  Aufone  parle  (i)  des  Préires  de  ce  Dieu  ;  mais  il 
ne  nous  apprend  rien  au  lujet  des  facriHces  qu'ils  lui  ofîtoient  ; 
tout  ce  quil  en  dit  fe  réduifant  à  ceci  :  Qu'Aitius^  de  la 
race  derwruydes ,  étoic  au  fervice  du  Temple  deBelenuSjfic 
qu'il  portoit  le  luniom  de  Paiera  ;  car  c'eH  ainlî  que  ceux  qui 
étoient  initiés  dans  les  myftcres  >  nommoient  les  Minières 
d'Apollon  (a)  ;&  dans  un  autre  endroit  il  ^it  mention  d'un 
Vieillard  y  nommé  Phœbitius ,  Druydc  qui  avoir  été  Sacri- 
flain  du  Temple  du  mônic  Dieu;  mais  de  tout  cela  môme  on 
peut  conclure  que  le  Belenus  des  Gaulois  étoit>  comme  je 
l'ai  dit  d  abord*  l'Apollon  dont  parle  Cefar. 

Outre  les  Infcriptions  qui  font  mcniion  de  Belenus  >  & 
qui  font  en  grand  nombre  >  on  a  trouvé  encore  dans,  les 
Gaules  quelques  monument  de  ce  Dieu.  Le  plus  curieux  eft 
fans  doute  cette  tête  rayonnante  j  avec  une  grande  bouche 
ouverte»  fi  long-temps  confervée  au  château  de  Folignac , 
&  gravée  pour  la  première  fois  par  les  foins  de  Gabriel  Si- 
meoni.  £lle  reprélente  Apollon  rendant  des  Oracles  >  6c  on 
croit  qu'il  les  rendoit  dans  un  Temple  qu'il  avoit  à  Folignac  j 
nom  qui  ed  dérivé  de  celui  d'Apollun  même. 

Le  ttoifiémc  Dieu  des  Gaulois  *  que  nomme  Celàr  ,  elt 
Mars;  mais  comme  il  étoic  chez  ce  Peuple  le  même  que 
Hefus^jenajouterairienà  cequien  aéré  dit  dans  le  Chapitre 
précèdent. 

Alinerve, 


(i)  Loc.  de 


César  nomme  enfin  Minerve  parmi  les  Divinités  des  Gau- 
lois; mais  l'Antiquité  ne  nous  apprend  rien  à  ce  fujci.  En 
avoiem-ils  re<ju  le  culte  des  Egyptiens  pax  les  Phéniciens  ou 


(a).    .     .    ,  Sk  MinipTot  moMifunt 

A^tnani  mySid.  Aufon.  loc.  cit. 

{i)  Svn  raUtho  ftatm  t  i^nunt  Phxbi'iatt  t 

j^i  Btlent  £Jitmu  »  ■•'  fi  in^  '«'"■  linta  IbH* 


Expliquées  par  Ffîijîoire.  Liv.  VI.  ChaP.VIIT.  (T?? 
ïes  habitans  des  Alpes  Pcnnines  rcconnoifibicnt  pour  le  Soleil 
le  Dieu  Peninut,  ou  Pcnin ,  dont  cette  chaîne  de  Monta- 
gnes avoit  pris  fon  nom ,  comme  nous  l'apprenons  de  Tite- 
Live  (ij).  Guichenon,  dans  fon  Hiftoire  de  Savoye(O)  nous  (OTomeu 
a  conien-d  l'Infcription  qui  étoit  fur  le  Pied  d'eftal  d'une '■*"*^"*" 
belle  Statue  qui  repréfentoic  ce  Dieu  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme  nud  ,  &  qui  étoit  confjue  en  ces  termes  ;  L.  Luciliui 
Dco  Penino  Optimo  Maximo  donurn  dédit. 

Il  ne  &ut  pas  difTimulec  cependant  que  Caton  l'ancien  6c 
Servius  (a) ,  difent  que  ce  n  ^toii  pas  un  Dieu  t  n^aîs  une  (»)  in  y. 
DéefTe,  que  l'un  appelle  Pcnina  j  &  l'autre  yfpenina  ;  mais  tant  ^°'^'^ 
la  figute  que  l'Infcription  ,  nous  aprennent  le  contraire.  L'HiC- 
torien  de  Savoye  ajoute  ces  paroles  :  Sur  la  montûTne  du  petit 
faint  Bernard ,  qui  ejl  de  la  f^al-d'Ao/Ie  »  ejl  me  Colorme  de 
marbre  de  la  hauteur  de  quatorze  pieds  »  dédiée  auffi  autrefois  au 
Dieu  Pemnus ,  fur  laquelle  étoit  un  Efcarbouclcj  que  Von  appel- 
toit  CcEil  de  Peninus.  Dans  la  fuite  on  enleva  la  Statue  ae  ce 
Dieu  pour  mettre  en  là  place  celle  de  Jupiter ,  &  alors  l'Ef- 
carbouclc  fut  appelld  l'œil  de  Jupiter.  Il  eft  sût  cependant 
que  maigre  ce  changement ,  le  culte  de  Pentn  ne  fut  pas 
aboli,  &les  montagnards  continuèrent  à  l'honorer. 

Les  St^vans  font  embanalTés  à  fi;avoir  quel  Dieu  dtoit  ce 
Penin.  Il  paroîtroit  d'abord  que  c'étoit  Jupiter  lui-même, 
comme Jes  <5pithctcs  6'Ovtimus  Maximus  femblent  linfi- 
nucr;mais  l'Auteut  dcrHiftoirede  la  Religion  des  Gaulois 
prouve  fondement  fj) ,  que  c'étoit  le  Soleil,  6c  que  cet  œil  U)'Sotn.\. 
donc  on  vient  de  parler ,  étoit  le  mCme  que  l'œil  d'Ofiris,  qui  j**^-  ***■  * 
en  Egypte  repréfentolt  le  Soleil,  comme  je  l'ai  prouvé  dans 
&i\\  Hiftoire  >  mais  pour  ne  pas  m'étendre  davantage  fur  esc 
anicle,  je  renvoyé  a  l'Auteur  que  je  viens  de  citer, 

AbeHio, 

L  Dans  le  pays  de  Comminges  on  adoroît  le  Dieu  Metlio'i 

}      ainfi  que  le  prouvent  ttoi$  Inlcriptïons  rapportées  par  Gruter. 

ÏSt^t  mrherntlt  mmiitui  lu/ ... .  éb  irmtHiu  P<m4rnm  iwinn  mdiium ,  fiJ  ah  n 
atfiimm^  ftf/»ium  vcilict ,  ftvutiiinnmftiua^ftUaiu.DtC,  }.l.  ii.o.  3S. 
Tome  II.                                   Qqqq 
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(J74  ^^  Mythologie  &  ht  fahUst 

Cet  Antiquaire ,  fuivi  en  cela  pat  Rcincfius>  cft  pcrfuadé  qoe 
ce  Dieu  étoic  le  même  que  éclcnus  adoié  dans  toutes  les 
Gaules ,  &  le  dernier  ptétend  même  dérivet  le  nom  d'A^ 
belU9 ,  de  celui  de  Bclenus. 

Dolichetiius, 

(i)Eai£fl.  En  creufant  le  Port  de  Marfeillefi),  on  trouva  an  groupe 
de  marbre  de  onze  ou  douze  pieds  de  hauteur  j  qui  rcpre- 
fentoit  le  EHcd  DolichenÎDS ,  debout  fut  on  Taureau ,  au  bas 
duquelétoitunaiglcéployd.  CharlcsPaiin  fit  graver  ce  beau 
Groupe  >  &  cnTuitc  le  fçavant  Spon  en  ortui  fcs  curieux 
Meflanges  d'Antiquité.  .Comme  la  figure  du  Dieu  eft  armée 
de  pied  en  cap.  le  cafque  en  tête»  on  crut  d'abord  qae  c'é- 
toic  le  Dieu  Mars.  L'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Religion  des 
Gaulois  ell  perfuadé  que  c'eft  le  Soleil,  ou  dumoii\s  Jupi- 
ter Soleil  i  mais  je  m'en  tiens  au  fcntiment  de  Spon ,  qui  pré- 
tend que  c'eft  Jupiter  lui-même  :  &  il  fc  fonde  (ut  une  Jn/'cri- 
ption  confacrée  à  ce  Dieu  >  avec  ce  furnom  i  Jovi  Optimo  Ma-' 
ximo  DoUebenoj  ^c. 

Le  nom  de  Dolichenus  venoit  de  l'Afie  »  &  en  panicuUcr       ■ 
de  la  Province  de  Comagene,  oii  félon  Stephanus  ,  onfcn"  ■ 
doit  un  culte  particulier  à  Jupiter  Dolichcus,  d'où  les  habi-  " 
tans  eux-mêmes  étoient  appelles  Dohchentem  ;  mais  je  renvojre 
à  ce  que  j'ai  dit  de  ce  Dieu ,  dans  l'Hiftoitc  de  Jupiter.  i 

Mhkras.  -^^M 

^UE  le  Dieu  Perfan  Mithras  ait  été  honoré  dans  les  Gau- 
les ,  c'eft  un  iâir  qui  n  eft  pas  douteux.  Une  figtire  de  ce  Dieu 
trouvée  à  Lyon ,  &  deflinéc  en  premier  Heu  par  Gabriel  Si- 
■'.Ipefoîpt.  meoni  (2) ,  &  cnfuite  par  Spon  15).  par  le  P.  Mcneftrier  (4) , 
d^AuTS"^  '"r  laquelle  cft  l'Infcription,  Deo  inviâlo  Mithra  Secumiiams  àat, 
f  j)R<cwn;h.  le  prouve  fuffifammenc. 

i^oî.""^"  '*"    ,  Lorfque  Simeoni  fit  graver  cette  figure,  elle  avoit  Ja  tête 
u)  Hiftoii*  dune  femme ,  &  ceue  tête  ne  s'y  trouve  plus  aujounniuî» 
*  ï-yon.       ce  qui  embarralTe  les  Antiquaires  :  car   oifin ,   diret\t-ils4 


i 
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~Ex^liquies  par  PHiJIoire.  Liv.  VI.  Chap.  IK;  tfyy 
Mithias  écottun  Dieu  mâlcjÔc  non  une  DdcÛfe,  6c  rinfcription 
le  qualifie  de  même  ;  mais  làns  dire  ici  que  le  vifage  d'un  jeune 
homme  donné  au  Soleil  qui  ne  vieillit  point,  refiemble  à  celui 
d'une  femme  i  il  cft  sûr  que  chez  les  Perfes  ,  comme  je  l'ai 
prouvépar  l'autorité  formelle  d'Hcrodotc.  Alitluas  rcptdfcn- 
toitauflila  Lunciainfiles  Gaulois  pouvolent  l'avoir  peint  en 
femme  :  mais  ;'ai  parlé  fi  au  long  de  ce  Dieu  dans  le  premier 
.Volume  (  i)  I  que  je  n'ai  rien  à  ajouter  ici ,  faifant  feulement  (0  Lir.  7, 
remarquer  que  fon  culte  étoit  pafTé  dans  les  Gaules»  de  la  ma< 
niere  que  je  l'ai  dit  au  commencement  de  ce  Livre. 


CHAPITRE    IX. 

Des  autres  Dieux  honorés  dans  les  Gaules  ;  Berecynthict 
Saturne ,  Pluton  ,  Projèrpine ,  cb*  Bacckus» 

SA  I N  T  Grégoire  de  Touw  (  1  )  nous  apprend  que  nos  f  0.  i»  vmi 
Gaulois  adoroient  Cybele  t  qu'ils  appclloicnt  Bcrecyn-  ^-  ^""P'- 
thie  y  du  nom  de  la  montagne  Berecynthe  dans  la  PhrygîCf 
où  l'on  difoit  qu'elle  étoic  née  »  ajoutant  que  leur  idolâtrie  au 
fujet  de  cette  Déefie  duroit  encore  dans  le  quatrième  ficelé. 
Un  jour ,  dit  cet  Ecrivain ,  qu'on  promenoir  à  travers  les 
champs  &  les  vignes  Berecynrhie  fur  un  char  ttaînépardes 
boeufs  y  pour  la  confcrvation  des  biens  de  la  terre  .  &  que 
la  foule  qui  fuivoit,chantoit  ôc  danfoit  devant  cette  Idole, 
S.  Simplicius  touché  de  l'aveuglement  de  cette  troupe  ido- 
larre ,  ayant  fait  fa  prière  6c  le  ligne  de  la  Croix ,  la  flatue 
tomba  par  terre  ,  6c  les  botufe  demeurèrent  immobiles.  On 
immola  des  vidimes  ,  6c  on  frappa  les  bœufs  pour  les  faire 
avancer:  mais  tous  les  efforts  étant  inutiles,  il  y  en  eut  qui 
abandonnèrent  pour  jamais  cette  folle  fupcrftition  y  fie  eni- 
braffcrent  la  Religion  chrétienne.  Les  Adcs  dcS.  Synipho* 
ficfl ,  publiés  par  Dom  Ruinart ,  confirment  une  panic  du 
récit  de  Grégoire  de  Tours  ,  puifqu'on  y  Ht  qu'au  jourcon- 
fàcré  à  la  f^c  de  cette  Décfie ,  on  portoit  fa  ftaïue  fur  un 

Qqqqij 


Expliquées  par  PHijîoire.  Liv.VI.  Ghap.  IX.      (Î77 
d'Alexandrie  (1)  ,  portoicnten  proccflion dans  les  fêtesqu'ils   (i)SErQni, 
nommoientxa^adf'cK»  Icsflatucs  d'or  de  leurs  Dieux  #  deux  '-^ 
chiens .  un  épervier  &  un  tbîs. 

Obfervons  que  l'an  i68îî.--ontrouva  dans  le  Jardin  de  M. 
Berrier,  à  deux  toifes  de  pEofondeur)  fous  les  tuîncâ  d'une 
vieille  tour ,  une  belle  tête  de  Cybeiç.  Cette  figure  dont  le 
vifage  eft  plus  gros  que  nature,  &  qui  porte  des  tours  fur  fa 
tête,  flit  prife  d'abord  poui  celle  d'Ifis,  D^efle  parriculicrc- 
ment  honorée  à  Paris  ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  \  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  que  c'efl  Cybele ,  quoique  fouvcnc 
CCS  deux  péeUesayent  étd  confondues  enfembic.  ' 

On  en  a  déterré  depuis  une  autre  au  bas  de  Alontmartre, 
qui  cH  de  bronze  :  le  vifagf:  en  c&  plus  petit  que  celuide  la 
figure  dont  on  vient  de  parler,  &  la  tour  quelle  porte  fur 
]a  tête  un  peu  diffifrentc.  Tels  font  les  monumens  6clcs au- 
torités qui  prouvent  que  nos  anciens  Gaulois  honoroicnt  Cy- 
bele d'un  culte  religieux^ 

riïob  e.    , 

Saturne, 

O  N  ne  f(;auroit  douter  que  les  Gaulois ,  après  avoir  long- 
temps honoré  des  Dieux  inconntisaux  Grecsâc  aux  Romains, 
comme  nous  l'avons  fait  voir ,  n'ayent  dans  la  fuite  adopté 
une  grande  partie  de  ceux  de  ces  deux  Nations ,  &  en  niè- 
jne  temps  plufieurs  de  leurs  fables;  en  voici  un  exemple  bien 
fenfible.  PIutarque(2)fàii  dire  à  un  certain  Demctrius  .qu'ayant  (i)TrairfJft 
voyagé  dans  une  Ifle  voifuie  de  l'Angleterre,  on  lui  dit  que  ""Cdidc» 
Satutne  étoit  dans  une  autre Ille,  qui  n'étoit  pas  éloignée,  *" 
enfeveli  dans  un  profond  fommeit  qui  lui  tenoit  lieu  de  chaî- 
nes ,  où  Briarée  le  gardoit.  On  voit  aifément  le  rapport  qu'a 
cette  fidion  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  Dieu  dans 
l'Hiftoitedes  Titans  :  cependant  je  fuîsperfuadé  que  ce  n'é- 
toit pas  immédiatement  des  Grecs  fie  des  Romains ,  mais  des 
Canhaginois  que  les  Gaulois  avoient  retjù  le  culte  de  Satur- 
ne. La  raifon  en  el)  bien  fcniiblc,  puifqu'ils  lui  immoloient 
comme  eux  tles  viflimes  humaines  ,  ôc  que  lorfque  les  Ro- 
mains conquirent  les  Gaules»  il  y  avoir  long-temps  que  cet 
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Diane, 


ffSi 


Diane  Aoit  fort  honorée  par  les  Gaulois ,  fur-tout  dans 
fia  forêt  d'Ardenne ,  d'où  lui  dioit  venu  le  nom  d'Arâmna  , 
fous  lequel  ces  Peuples  la  connoiffoient.  Cette  forêt,  autre- 
fois immenfe ,  lui  étoït  confàcrée  y  &  étoit  proprement  fon 
Temple.  En  effet»  dit  l'Auteur  de  THiftoire  de  la  Religion 
des  Gaulois  (i),  on  peut  juger  de  l'anôquitd  du  culte  de   (OTom-O. 
Diane  dans  les  Gaules ,  par  T'ancienncté  de  fon  nom  ;  car    *'  ''"*  '*** 
on  ne  fçauroit  douter  que  le  nom  Celte  Ardittnna ,  mot  com- 
pofé  de  ^  }  &  de  Diten ,  qui  veut  dire  »  noir ,  Jbm6re ,  & 
qui  convient  en  cela  aux  fori}ts ,  ne  foit  tird  de  la  forêt  que 
ies  Romains  appelloicnt  Aràuenna.  Oc  il  efl  confiant  qu'elle 
^^ortoit  ce  nom  long-temps  avant  que  les  Romains  lufTenc 
Miiaîtres  des  Gaules.  Quoiqu'après  leur  arrivée  les  Gaulois 
[cuffent  accommodé  leurs  idées  touchant  leurs  Dieux  avec 
[celles  de  leurs  vainqueurs  y  le  culte  qu'ils  rendoient  à  cette 
Déeiïe  fe  foutînt  encore  long-temps  ,  &  elle  ne  changea  pas 
ïout  cela  de  nom  \  ceux  mêmes  qui  quittoient  les  Gaules 
>our  aller  s'établir  ailleurs  >  le  lui  confervoient  toujours  :  ainH 
îdclcs  à  leurs  anciennes  coutumes ,  ils  les  obfcrvoicnt  reli- 
Igicufcment  au  -milieu  des  étrangers  i  &  c'eli  de  quoi  font  foi 
I  quelques  Infcriptions  trouvées  en  Italie  j  où  Diane  cd  tou- 
jours nommée  /îrduma. 

Au  rede ,  les  Gaulois  pcnfolent  pour  le  fond  fur  leur  Diane  à 
peu'près  comme  les  Grecs  6clesRomain$,&  ils  la  regardoicnt 
comme  une  Déeffe  charte  &  vierge,  qui  fàifoit de  laChafTc 
fon  unique  occupation.  Comme  rien  n'eft  plus  difficile  à 
abolir  que  les  anciennes  coutumes  de  Religion ,  le  culte  d'/fr- 
dutna  dura  dans  les  Ardennes  &  dans  les  pays  voilins  du  Rhin' 
jufqucs  bien  avant  dans  le  Chrtftianifmc  y  où  plufieurs  Saints^ 
ou  Evcques  j  ou  Religieux  i  curent  toutes  les  peines  du  monde 
à  Tabolir. 

La  Lune. 


lA,- 


Quoique  l'Antiquité  aie  fouvent  coijfondu  Diane  avecla 
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toient  d'abord  qu'au  nombre  de  C\%  ,  fbîr  que  ce  nom  fut  Celte 
d'oricinc ,  &  fignilïât  reJpe£iabUy  vertera&le.  Ceft  de  ce  nom 
que  1  lue  où  elles  babitoicoc  fût  nommée  l'Ille  de  Sam. 


Quoique  je  fois  bien  éloignd  de  donner  dans  l'idifedela 
plupart  des  Auteurs  des  Antiquités  de  Parts»  qui  prétendent 
que  le  nom  de  cette  ville  vient  d'ÏGs  >  para-lfidos  t  il  cft  ïûr 
cependant  que  cette  Décflc  fot  fort  honorée  dans  les  Gaules, 
Sa  ftatae  »  qui  étoït  autrcfiaîs  dans  l'Eglifc  de  S.  Gcrmaîn- 
des-Prcz,  &  que  le  Cardinal  Briçonnct  qui  en  étoit  Abbéf 
fit  abbattre  6c  réduire  eti  poudre  ;  une  Infcription  trouvée  à 
Soiflbns  ;  la  ville  de  Melun ,  qui  en  recevant  le  culte  de  cette 
Décflc  *  changea  fon  nom  de  Mclodunum  t  en  celui  à'I/èos  f 
ou  d'ifèa  i  le  bourg  d'Irtî ,  près  de  Paris ,  dont  le  nom  fem- 
ble  évidemment  tiré  de  celui  d'Ifis  ;  la  (latue  déterrée  chez 
M.  Berrier,  qui  refTcmble  autant  à  celle  d'Ffisqua  celle  de 
Cybele,  fi  toutefois  Cybcle  &  Ifis  nétoient  pas  une  même 
Divinité;  enfin  le  cultcdccenc  Décflc  établi  en  Germanie  (i) ,  (i)  Voy« 
principalement  chez  les  Suévcs ,  dont  la  Religion  avoit  tant  îi.|'"'" 
de  rapport  avec  celle  des  Gaulois  >  qui  avoientia  même  ori- 
gine qu'eux  :  tout  cela  prouve  fans  tepUque  qu'lfis  étoit  ho- 
norée dans  les  Gaules  {a). 


TeUfph 


'lore. 


Si  une  Médaille  des  Ségufîcns,  qu'on  croît  avoir  été 
frappée  avant  l'arrivée  de  Cefar  dans  les  Gaules  ,  6c  qui  tc- 
prcfcnted'un  côté  la  ville  capitale  de  ces  Peuples  >  &  de  l'au- 
tre un  Hercule  avec  une  petite  figure ,  couverte  depuis  les 
pieds  iufqu'à  la  tête  i  fi  ,  dis-je  ,  cet  enfant  eft  Telefphore  , 
commclc  croyent  quelques  S(;avans,  ce  fera  une  preuve  que 
les  Gaulois  rcndoient  quelque  culte  à  ce  Dieu  de  la  Santé  >  fie 
je  le  place  ici  d'autant  plus  volontiers ,  qu'lfis  étoit  auffi  prife 

^û)  On  recherchera,  en  (»arliM  Je  U  RcLigioDticjaackos  Gerinaûu,d'oùiltpoti- 
VDicflt  aroir  ic^û  le  ralcc  ilc  ccu«  UceiTc 
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une  queue  de  poiflbn  t  &  fut  l'apotheofe  des  ferpcris ,  recon- 
nus en  plulieuis  lieux  comme  des  Divîniiés,  il  étale  une  gran- 
de érudition. 

Marcel ,  dans  fon  Hiftoîre  de  France  >  croit  que  cette  figure 
étoit  un  liieroglyphc  ,  &  une  vive  exprelTion  des  myfteres 
de  Belenus,  une  des  grandes  Divinités  Gauloifes.  Pour  moi 
je  fuis  perfuadé  que  cette  tête  n'efl  ni  Medufejpour  la  rai- 
Ibn  que  j'ai  rapportée,  ni  Derceto  i  car  c'eft  une  conjeaute 
gratuite,  &  totalement  dénuée  de  fondement,  que  de  pré- 
tendre qu'on  auroic  tepréfenté  le  refle  du  corps  en  poilTon  (i 
on  l'avoît  peinte  en  entier  :  on  n'a  voulu ,  &  on  n'a  dû  faite 
qu'une  tête ,  Ôc  elle  exprime  nettement  ce  qu'on  a  prétendu 
qu'elle  repréfentâtj  ni  Belenus,  que  j'ai  prouvé  avoir  été  di- 
flingue  du  Soleil ,  non-feulement  parmi  tes  Grecs  &  les  Ro- 
mains ,  mais  auCTi  parmi  nos  anciens  Gaulois  >  mais  que  c'en 
le  Soleil  lui-même  :  6c  indépendamment  du  coup  d  ccil  qui 
le  fait  d'abord  juger  fut  fa  jeunefie  Ôc  fur  fon  air  brillant  »  fcs 
ailes  marquent  auez  la  rapidité  de  fon  cours  ;  6c  les  fcrpcns 
qui  environnent  la  tête  à  replis  tortueux,  prouvent  clairement 
qu'il  (ait  le  tour  du  monde  dans  un  cercle  oblique.  Ne  pour- 
loit-on  pas  même  juger  que  les  deux  écailles  .qui  font  en  for- 
me de  nageoires,  nous  apprennent  que  cet  Allre  parcourt  la 
mer  aulTi  bien  que  la  terre  î 

Nos  anciens  Gaulois  adoroient  encore  plufieurs  autres  Di- 
vinités ,  comme  les  Suleves  ,  les  Commodeves  >  les  Dufii  ,Ie5 
Sylvaiiques,  6cc.  dont  nous  parlerons  dans  l'atticle  des  Déef- 
fes-meres  ,  comme  aufTi  plufieurs  Dieux  &  demi-Dieux  cham- 
pêtres ,  affez  relTemblans  aux  Faunes  6c  aux  Satyres  des  Grecs 
6c  des  Romains  :  enfin  d'autres  Génies  ,  qu'ils  croyoient  fré- 
quenter les  maifons  Ôc  aimer  le  commerce  des  femmes.  Ceux- 
ci  s'appclloient  parmi  eux  Dufii.  S.  Auguflin  (i)  qui  parle  de  (i)Dc  CW. 
ces  Génies,  les  compare  pour  l'incontinence  aux  Sylvains,  Do. tij-j 

aux  Pans  6c  aux  Satyres,  6c  va  même  jufqu a aflùrer  qu'après 
le  témoignage  que  rendent  de  ces  Efprits  des  perfunnes  di- 
gnes de  foi ,  ce  fetoit  impudence  que  de  nier  qu'il  n'y  ait 
quelques  Démons  qni  reclicrchent  la  compagnie  des  fem- 
mes. Ces  Dufu>  qu'îûdoie  de  Sevillc  (2)  dit  que  les  Gaulois  (o  Ong-Lt. 
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icnaamment  de  ces  vUics  déificcs ,  les  Gaulois  rccon- 
noi0bicnt  des  Génies  qui  prenoicnt  un  foin  parriculiec  de 
chaque  Province  &  de  chaque  canton,  ainO  que  le  prouve 
rinfcription  rapportée  par  le  fçavant  Père  Sirmond  dans  fcs 
Notes  fur  Sydonius  ApoUinatis.  Gcnio  ^rvtrnorum  Sex.  Orcius 
,     Jûavis  j£duui. 

I         Mais  pour  ddveloper  le  fond  de  cette  panie  de  la  My- 
I      thologic  Paycnne  )  il  faut  faire  deux  réflexions  :  l'une  >  que  me 

fournit  l'Auteur  de  rHiftoirede  la  Religion  àes  Gaulois  (i),  <i)Toni  II. 
que  quant  àlapotheofe  des  villes,  il  efl  bon  de  fçavoir  que  l'în-  "■■*•!'•  "*• 
tention  des  Auteurs  de  ces  apothéofes  étoii  de  confacrcr  cha- 
que ville  a  cerraine  Diviiùié^dont  le  nom  étoic  quelquefois 
le  nom  de  la  ville  même,  comme  on  le  voit  dans  les  Jnfcri- 
ptions  de  Bibraâcj  de  Vaifbn  >  de  Nifbies ,  &c.  &  quelque- 
fois diffèrent. 

Le  fondement  du  culte  qu'ils  rcndoîent  cnfuîte  k  ces  vil- 
les ,  ou  plutôt  au  Génie  qui  les  protégeoit ,  &  en  devenoit 
la  Divinité  tutelaire»  étoit  pour  1  engager  à  en  prendre  foin,  à 
les  défendre  contre  les  ennemis^  &  à  en  éloigner  tous  les  maux 
qui  pourroient  les  affliger,  comme  les  maladies  épidemiques 
éc  les  autres  fléaux. 

La  féconde ,  que  j'avois  déjà  faite  dans  une  autre  occafîon , 
eft  qu'on  tcooic  caché  le  nom  de  ces  Génies  tutelaires  j  de 

Îieur  que  venant  à  être  connus,  on  ne  les  évoquât  >  ôc  on  ne 
es  obligeât  enfîn  à  abandonner  les  villes  dont  le  foin  leur  étoit 
confié ,  pour  paflcr  en  d'autres  j  ou  on  leur  promettoît  un 
culte  plus  foicmnel. 

Indépendamment  des  Dieux  tutelairesdont  je  viens  dcpai^ 
let}  il  y  avoir  peu  de  villes  dans  les  Gaules  .  qui  n'en  eufîent 
quelqu'un  pour  lequel  on  avoir  une  vénération  fînguliere  , 
ainfi  qu'en  font  foi  plufieurs  Infcriptions  rapportées  parCru- 
ter ,  par  ReineOus  6c  par  Spon. 

Mais  je  ne  dois  pas  oublier  la  DéeHe  TuteU  adorée  à  Bor- 
deaux ;  011  elle  avoir  un  Temple  magnifique  >n  toutefois  c'é- 
toit  une  Divinité  particulière  ;  car  ce  nom  me  paroît  plutôt 
'      un  nom  générique  qu'un  nom  appellatif  De  ftjavans  Anli- 

t:s  cioyenc  que  c'étoic  une  Divinité  particulière  aux  Na- 
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donc  le  nom  paroît  fut  une  autre  Infcription  déterrée  à  AUfe' 
en  Bouteognc  ;  ôc  s'il  l'eft  un  peu  davantage  loribu'il  ftjauta 
qu'on  aoocoit  dans  la  Gafcogne  les  Dieux  nommes  J^ghonit 
au'Héfychtus  dit  avoir  préfioé  aux  combats  des  Jeux  publics; 
il  tombera  dans  l'ennui  lorfque  je  lui  nommerai  un  i^erjugo- 
damnus ,  adoré  à  Amiens  ou  aux  environs»  où  s'eft  trouvée 
llnlcription  que  rapporte  du  Cange  (i  )»  £c  un  Dulovius  (,i)Dtff.ùt 
qu'on  honoroit  à  Vaifon  dans  le  Comrat  Venaiflin.  Ainfi  je  ^p^^'j^" 
ferai  mieux  de  pafTcr  à  des  Divinités  plus  connues»  comme 
le  font  tes  DéeUcs  Meccs  dont  j'ai  différé  de  parler  jufqu'à 
prefem,  parce  qu'elles  appatticnncnc  également  aux  Gaulois  » 
aux  Efpagnols,  auxhabitans  de  la  Grande-Bretagne ,  &  aur 
Germains  •>  Icsinfcriptions  qui  en  font  mention  »  ayant  été  dé- 
terrées dans  ces  dinerens  Pays. 


C  H,A  PITRE      XII. 

Des  Dèeps  Mères. 

JE  dois  examiner  dans  ce  Chapitre  ce  qu*étotcnt  dans  le 
Paganifme  ,  les  DéefTes  Mères,  leur  nombre  »  leurs  fon- 
dions y  quel  culte  on  leur  a  rendu  »  dans  quel  pays  on  les 
honoroit}  âc  enfin  quelle  étoii  leur  origine. 

Parmi  les  Monumens  qui  nous  refient  de  ces  Ddcffes»  il 
fe  trouve  quelques  bas-reliefs,  &  un  ttcs-grand  nombre  d'inf- 
cripiions  {a).  Le  premier  des  bas  -  reliefs  ell  à  Metz  fur  le 
fiontifpice  d'un  ancien  Temple.  On  y  voit  trois  figures  de 
femmes  debout,  dont  deux  tiennent  ou  des  fruits  j  ou  des 
pommes  de  pin  à  la  main  >  la  troifiémc  femble  en  renfermer 
dans  fa  robe;  on  y  lit  cette  Infcriprïon. 

Ceux  de  la  rue ,  ou  du  village  de  la  Paix ,  ont  confacté  aux  Mc' 
res  ce  Monument  de  la  gloire  de  la  Maifon  Impériale. 

fa)  Vojrez  Spoa ,  Gruter ,  Rçynelùit ,  I  Klecei ,  imprimée  Jam  le  reptiéme  Volu- 
leTiaité  un  ta  Religion  ia  anci«<»  Gau-  {  me  <Ie  t'Acadiniede  BeUei-Lcitres. 
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D'autres  Sçavans  fc  font  caïucnïés  de  dire  que  Jes  Aleres  Cborwr 
ëtoicnt  des  Divinités  chanipûtres,  honorées  dans  les  Gaules  H'/l.  de  Dan- 
&  dans  la  Germanie  par  les  gens  de  la  campagne  i  conunc  ^  "'^' 
.£  leur  culte  n'avoit  point  été  connu  dans  les  villes:  car  n'y 
eût-il  que  les  Alonumcns  de  Metz  &  de  Lyon  ,  il  ferutt  tou- 
jours certain  que  des  villes  célèbres  honoroient  ces  Décflcs. 
£n(în  Bochart,  ôc  après  lui  le  Pcrc  Menel^rîcr  ,  ont  ctu 
que  les  Décûcs  dont  je  parle  >  étoicnt  les  troi£  Parques  ;  £c 
ce  femimcnt,  que  ces  deux  Autcursavoicni  peu  appcotondi« 
vient  d'être  foutenu  avec  beaucoup  dViudidon  pat  TAuteut 
de  l'Hiftoiie  de  la  Religion  de$  anciens  Gaulois. 

Tous  ces  Antiquaires  conviennent  de  deux  chofes  :  la 
premierei  que  les  Déeflfes  Alctcs  n'étoient  connues  que  dans 
Jes  Gaules  ôc  dans  la  Germanie,  puifqu'on  ne  trouve  guercs, 
difent-ils,  nid'Infctiptionsni  de  Monumcr»  de  cesDéeflt:s> 
hors  de  ces  deux  pays:  2.".  Que  leur  culte  n'eft  pas  ancien, 
puifque  l'inTcription  la  plus  ancienne  qui  nous  en  rede ,  ne  re- 
monte qu'au  temps  de  Scptime  Seveie. 

Pour  moi  je  pcnfe  ,  &  que  ces  Décflcsne  tiroient  pas  leur 
origine  des  Gaules  ni  des  Germains ,  &  que  leur  culte  cA 
beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne  lecroit  communément.  Pour 
établir  ces  deux  propolitions  *  je  dois  parler  d'abord  des  dif> 
fcrens  pays  où  1  on  trouve  des  traces  du  culte  de  ces  DéeP 
fcs;  ôc  en  fécond  licuienruivrcrHinoitejufqu'àleut  origuie. 
La  preuve  de  la  ptcmierc  propontion  ne  feia  pas  diHicile.  U 
cft  certain  d  abord ,  que  ces  Décflcs  étoicnt  connues  en  EC- 
pagnci  nous  avons  trois  îiiTcciptions  qui  le  piouvcnc  :  l'une 
trouvée  à  Gironne  ,  l'autre  uans  l'Atiagon)  une  troinéni« 
dans  la  Galice.  On  en  a  découvert  auHl  trois  en  Angleterre  *  ■,  *  Seiiea. 
voilà  donc  dabord  le  culte  de  ces  Déedes  établi  en  Efyst' 
gne  &  en  Angleterre.  On  ne  m'objedera  pas  que  ces  deux 
Peuples  l'avviunt  rc^  immédiatement  des  Germains  &  des 
.Gaulois;  car  ce  fcroit  faire  fervic  la  qucftion  de  preuve 7  ôc 
on  pouroii  dire  avec  autant  de  vraifcmblance  )  que  les  £f- 
pagnols  avoient  eu  connoiflance  de  ces  trois  Décfles  pat  les 
Phcnicicns  y  qui  avoient  voyagé  en  Efpagnc  avant  que  les 
Gaulois  y  cuflênt  péncnré.  Du  moins  efl-i)  tiès-probable  que 
^  Sfffij 
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apparitions  >  puis  y  un  jour  que  tout  le  peuple  <^coir  aflcm^ 
hle  >  il  parut  tout  d'un  coup  comme  hors  de  lui-même  t  fie 
tranfporté  de  fùreuc  y  criant  de  toute  fa  force  qu'il  voyoit  ces 
Déefles  prêtes  à  fe  venger.  Il  fe  mita  courir  ^  &  chacun  l'a- 
yant lailTé  pafler,  il  fortic  de  la  ville  *  6c  fe  rendit  en  un  en* 
■droit  où  fa  femme  &  toute  fa  famille  l'atiendoient. 

li  patoîtpar  cepaf&ge  que  les  Phéniciens  honoroient  d'un 
culte  particulier,  &  dès  les  premiers  temps,  lesDéenes Mè- 
res >  car  puifque  c'étoient  eux ,  félon  Plutatque ,  qui  avoicnc 
bàii  le  Temple  d'Ënguie  en  l'honneur  de  ces  Dceffcs  »  on 
peut  fans  témetité  afiurer  qu'ils  tes  avoient  cux-mcmcs  en 
grande  vénération.  Il  paroît  encore  qu'on  étoit  perfuadii  qu'el- 
les rcpandoicnt  la  terreur  par  leurs  apparitions  ;  6c  c'clt  peut- 
.être  pour  cela  que  Theocrite  (i)  parlantdestroisNymphes»  (i)h^||; 
qu'il  nomme  Eumque ,  Malts  6c  JVic/Ktt  &  qui  Croient  appa>  »•*♦■ 
remment  les  mêmes  que  les  DécfTcs  Mères ,  dït^gu  elles  étoicnt 
redoutables  aux  gens  de  la  campagne. 

A  ce  que  nous  venons  detapponer,  Diodore  de  Sicile 
ajoute  que  Mcrion ,  après  la  prife  de  Troyc ,  étant  allé  en  Si- 
cile avec  quelques  Cretois»  y  bâtit  un  Temple  en  l'honneur 
de  CCS  DécflTcs  ,  qui  fut  dans  la  fuite  en  grande  vénération-  On 
-dit ,  continue  cet  Hilloticn ,  que  c'étoitde Crète  ^  où  ces  Décf- 
Xes  étoient  extrêmement  révérées,  ôc  delà  ville  d'Ënguie  qu'on 
avoir  rapporté  leur  culte  en  Sicile.    Les  Hiftoricns  Mytho- 
logues ,  dit  encore  te  même  Auteur  f  racontent  qu'elles 
avoient  autrefois  nourri  Jupiter  a  l'inf^û  de  fon  pcie Saturne  f 
'6c  qu'en  iccompcnfc  de  ce  bienfait,  ce  Dieu  les  avoit  pla- 
cées dans  le  Ciel ,  où  elles  forment  la  conftellation  de  la  gran- 
de Outfc  i  6c  le  Poète  Aratus  a  fuivi  cette  tradition  dans  fon 
Poëme  des  Phénomènes.  Nous  ocfçaurions  pafier  fous  filerv 
ce  ,  c'eft  toujours  le  même  HiHoricn  que  je  copie  ,  la  grande 
célébrité  que  la  dévotion  des  Peuples  a  donnée  à  ces  Décf" 
fcs.  Car  non-feulemeot  les  habitans  d'Ënguie ,  mais  encore 
leurs  voifms,  leur  offrent  des  iâcrifices  magnifiques  ,  6c  leur 
rendent  des  honneurs  extraordinaires.  Les  Oracles  d  Apollon 
avoient  même  ordonné  à  plutieurs  villes  de  les  honorer ,  en 
jeut  promeitam  toutes  fortes  de  ptofpciiiés  #  fie  une  longue 
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cnfinlésAHemandsleur/^*/iri^a(!i:  car  ïenoDî.dc'Ienrt^tres  (i)  ccûr. 
D^^eHes  Mercs  n'eftpas  venu  jufqo'à  ncais.  ■  .>  -j  ■■>  -i  -  Cofn.L*. 
'  On  ne  Içait  rien ,  au  rcfte ,  de  bien  panîcuUcciùi  do  culte 
quoR  rendoit  à  ces  "Décffcs.  il  étaiz  fbiis  doute  )c  m^ieque 
celui  des  autres  Divinités  chanipcrrcs  >  fie  on  peut  très-bien 
Éonjectuccr  y  U.)t  ce  qu'elles  poiicnt  dans  les  bas-reliefs  qui 
notis  rcftcni}  des  Heurs  &  des  fhrits  à  la  noainj  que  c^étok- 
là  la  matière  des  làcrifîces  qu'on  oOroît  en  leur  honneur ,  ainli 
qu'aux  autres  Dieux  delà  camp^ic.  Le  mie)  &  le  lait  cn- 
trpienï  aufli  dans  lesoflrandcs  qu'on  leur  foifoit:  on  doitcon- 
tfluté  niêmeduba$-reliet<ielaZelande»  qu'il  y  avon des  Prè< 
(Tes  qui  leur  étoiem  confacr^s  ,  de  que  la  liqueur  que  le  Mi- 
niilre  qui  raccompagne  répand  fur  l'Autel ,  cil  du  lait  ou  du 
TÎn.' 

■  On  leur  ïmmoioit  auffi-iecochon.'cVft  cequîparolkdans 
le  bus-relief  de  Rome',  fur  lequel  op  vwlt  des  Muuflccségor- 
ger  une  de  ces  viâimes  ,  pour  l'of&ir  aux  DéeHes  qui  y  Ibnt 
nommée<i  Suiev,s  &  Campcfire$f  6c  qui  étoiem  les  raëinesque 
les  D<*cflBs  Mères  ,  ou  Matrones.  On  peut  remarquer  en  paf- 
lant ,  qu'on  immoloit  le  cochon  à  Bacchus  &c  aux  Divinités 
de  la  campagne  j  parce  que  cet  animal  caufe  beaucoup  do 
tavages  dans  les  champs ,  dans  les  jardins  èc  dans  les  vignes , 
&  c'efl  pout  cette  mcme  raifou  qu'on  faciifîoic  la  truye  jl 
Cerès. 

'  Les  Peuples  des  Gaules  ^  qui  honoroicnc  d'un  culte  parti- 
culier les  Déefles  Mères  >  (àifoient  conftruire  en  leur  honneur 
ée  petites  Chapelles  qui  otu  été  i>ommécs  Cancelli ,  y  por- 
toient  leurs  ofl'randes,  y  aliumoiem  de  petites  bougies  i  & 
après  avoir  prononcé  quelques  paroles  myOerieufes  fur  du 
pain  ou  fur  quelques  herbes,  ilsretiroientde  la  Chapelle  ces 
offrandes,  pour  aller  les  cacher  ou  dans  un  chen^jn  creux>^ 
ou  dans  le  tronc  de  quelques  arbres,  croyant  nar-lâ  garantir 
leurs  troupeaux  àcs  maladies  coiitagieufcs  &  de  la  mort  mô^ 
me.  Ils  joignoient  encore  à  cette  pratique  plufieurs  autres  fu* 
perditions ,  dont  on  peut  voir  le  dctail  dans  les  Capituiaires 
de  nos  Rois,  &  dans  les  anciens  Rituels  qui  les  défendent. 
'    Voilà  ce  quç  j'ai  crû  pouvoir  dire  de  pHis  raifonnablo  fut 
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'Minervia ,  s'ejt  acquitté ,  m  offrant  un  Repo/ôir  &  une  Tab'.c  aux 
Matrones  dOffcn ,  &  aux  Mères  de  Pannonie  &  de  Dalmatu  >" 
d'un  varu  qu'il  avait  fait  pour  la  emfervatton  de  P Empereur  Sept. 
Severej  &  de  toute  fa  famille.  L'autre  Infcription  ,  qui  regar- 
de les  paniculicrs,  cil  contjueen  ces  termes  :  Julnu  Re^u/ut, 
foldat  de  la  fixiéme  Légion  Antonienne  ^  t'acquite  vohnttert  du 

I  vau  qutl  avoit  fait  aux  DéeJJes  Mères ,  pour  lui  &  pour  fafa- 

\  mille. 

,      s^.  Que  c'eftavec  raifon  que  j'ai  cru  que  l'on  confondoît 

jfouvent  les  Uécflcs  Mères»  avec  les  Génies  particuliers  de 
chaque  lieu ,  ou  avec  les  Junons  y  qui  étolem  tes  Gifnics  des 
femmes;  avec  les  Suleves  ,  les  Commodeves ,  les  Matrones  > 
les  Sylvatiques ,  &  autres  femblablcs  Divinités  champcucs. 
De  tous  les  exemples  que  je  pourrois  rapporter  pour  cette 
dernière  propofition,  je  n'en  choifirai  que  deux:  on  trouve 
les  autres  dans  Grutcr  i  dans  Reynefius  >  dans  Spon ,  &  dans 
Jcs  autres  Antiquaires.  Je  rire  ces  deux  exemples  de  deux  Inf- 
.Criptions  des  Gabiens  >  dont  Tune  »  rapportée  par  Etienne  Bro- 
clman  (i),  dansfon  Hiftoire  de  Cologne,  eft  conijue  en  ces   (1)  Specimt 

^  termes,  Matrones  Gabiabus.  L'autre  qu'on  trouve  dans  Gru-  "'''•Api^ 
ter ,  p.  p  I .  porte ,  Junonibut  Gabiabut  :  pat  où  il  paroît  claire- 
ment que  les  Junons,  les  Génies  j  &  a'autrcs  femblablcs  Di- 
vinités, étoient  les  mêmes  que  les  DécfTes  Mères.  Il  paroît 
aulTi  pat  tout  ce  que  j'ai  dit,  que  leur  culte  n'étoit  pas  ren- 
ferme dans  les  Gaules  feules  6c  dans  la  Germante,  puifqu'îl 
étoitau(G  ancien  queccluidcs  autres  Divinités  du  Paganifmei 
êcqu'il  faut  chercher  leur  véritable  origine  dans  laPhenicie,d'où 
étoienr  venus  la  ptûparr  des  Dieux  connus  dans  l'Occidcnr. 

tf".  Enfin  que  les  Déeffes  Mères  étoient  defiervies  par  des 
Prêtrencs*  fie  que  leur  Sacerdoce  s*appelloit/fl«rAI<iïr<««, 
comme  qui  dïroit  lefacré  Maira^e.  Sur  une  Infcription  trou- 
L^  vée  depuis  peu  près  de  Colugne ,  fur  un  Autel  dédié  à  la 
^■Décfrc  Scmcld  &  à  fes  focurs .  on  lit  que  Résina  Paterna  qui 
"  ptcnoir  foin  du  cuire  de  ces  Déeffes ,  fe  qualifie  de  PrÊtreffc 
ou  Alanejje  des  Dames  ou  Déeffes  Mercsdulieu>  6c  qu'el- 
le avoit  érigé  clic  -  m£mc  ce  Monument  en  rcconnoi (Tance 
de  l'honneur  qu'on  lut  avoit  fuir  de  lui  accorder  ce  Sacerdoce. 
Tomt  IL  T  tti 
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reTpeftés  en  Angictenc  flc  dans  les  Gaules  ;  qu'ils  étoient 
chc2  les  uns  6c  chez  les  autees  Miniftres  de  la  Religion,  & 
que  les  premiers  rnCmc  pafibicnt  pour  plus  fiçavnnrs  &  plus 
rfclaia's  que  ceux  des  Gaulois ,  <^  y  cnvoyoient  lenre  Eleverf 
pour  y  être  inflruits  dans  les  mvfferes  les  plus  profonds.  Les 
Anglois  avoienr  aufTi ,  comme  les  Gaulois,  tt'autres  Miniftres 
(bbaJtemes,  les  Bardes,  &  les  Kabages,  qui  avoienr  chez 
l'un  Ôcl'autrc  Peuple  les  mêmes  fonction»:  ona  purcmarqueif 
auffi  que  les  mêmes  Bretons  rcndoicnt  comme  les  Gaulois, 
un  culte  particulier  aux  D^eflcs  Mères ,  &  qu'on  en  avoir  dé- 
terré chez  eux  des  monumcns,  auffi-bieo  que  dans  les  Gau- 
les. 

Ajoutons  encore  que  félon  Camden  &  Selden  (i))  leur   (i)  DeDiit 
Dieu  Be}atucaduaito\x\cn\èmct\\ic  le  Belenus  ou  TApol- ^'''•^^'"- *• 
Ion  de  nos  Gaulois,  &  que  ces  deux  Peuples  lui  rcndoicnt 
le  môme  culte  :  que  les  uns  8c  les  autres  hônoroienr  Dit , 
ou  PJuton  ,  fie  Samothès.  Enfin  pour  achever  le  parallèle, 
Tacite  (2)  &  Dion  Caffius  (j) ,  dUenr  que  les  uns  âc  les  au-   (,5  ^^c.  rit. 
très  immoloient  à  leurs  Dîeuxdes  Victimes  humaines.  (iJUr-tfo. 

Il  cft  bon  cependant  d'obferver  ,  1'.  que  comme  l'Angle- 
terre fiit.envahic  par  diffcrcns  Peuples  ,  fur-tout  par  les  Pidie« 
&  les  Saxons,  fans  parler  ctcs  autres,  il  t  a  bien  de  l'appa- 
rence que  ocs  Conquérants  y  portèrent  fa  connoiflance  de 
quelques-uns  de  leurs  Dieux ,  6c  c'eft  peut-être  de  ce  nombre 
qu'étoitlcur  /indatt ,  Décfie  de  la  Vidoire ,  qu'ils  honoroient 
aVn  culte  particulier. 

■  J'obfetvc,  en  fécond  lieu  >  que  l'on  doit  employer  ici  la 
même  diftinélion  dont  on  s'efl  fcrvi  dans  l'Hiftoirc  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois,  c'eft-  à-dire,  qu'il  faut  avoir  égard  au 
temps  ;  6c  que  celle  des  Anglois  dut  changer  de  fecc ,  à  la 
conquête  qu'en  firent  les  Romains ,  qui  fans  doute  y  firent 
aulTi  connoîtrcplufieursde  leurs  Dieux. 
'  î*  Que  comme  il  eft  certain  que  les  Phéniciens  eurent 
dès  les  temps  les  plus  reculés  un  grand  commerce  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  d'où  ils  emportoienr  tous  les  ans  beaucoup 
d'étain .  ils  leur  avoient  peut-être  laiflî;  la  connoiflance  de 
quelques-uns  de  leurs  Dieux.  Je  dis  peut-être  ,  parce  qu'on 
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environ  cent  trcntc-un  ans  après  le  Déluge  f  ne  débitent  que 
des  fables  audi  grofllercs  que  mal  aflbtties. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  n'ait  de  temps  en  teii^s  Mtctxé  dans 
ce  Pays  quelques  Monumens  anciens  ;  mais  la  plupart  fe  font 
trouve's  totalement  mutiles  «  ôc  on  n'a  pu  en  tirer  quedes  con- 
jectures prefque  entièrement  dénuées  de  preuves.  On  en  a 
déterré  pludeurs  en  dilTerens  endroits  >  fur  lefquels  on  voie 
le  nom  d'Hercule  i  ce  qui  prouve  que  le  culte  de  ce  Dieu 
pafTa  de  Cadis  j  où  il  Uit  d'abord  établi;  dans  les  Piovincc& 
voilines. 

On  lit  encore  fur  un  aHcz  grand  nombre  (fautres  j  qu'on 
trouve  dans  Gruter  Ôcdans  Rcmelius,  le  nom  d'Endovcllicus 
quelquefois  joint  à  celui  d'Herculc>quelquefois  fcultâc  ces  mo- 
numens  ont  prefque  tous  été  déterrés  près  delà  \\\\&à'Ojea  , 
aujourd'hui  A'i/ZdA'ïc/o/tf.  Petfonne  ne  doute  que  cet  Endo- 
vcUicus  a'ait  été  un  Dieu  paidculictà  l'Efpagnc  :  mais  étoit- 
il  le  même  qu'Hercule^  comme  le  prétendent  quelques  Si^a- 
vans»  ou  en  étoic-il  différente  Ceft  ce  qu'il  eft  bien  difficile 
de  décider.  Cependant  comme  dans  une  de  ces  infcrip- 
lions  on  lit  f 

HERCULI  P. 

ENDOVELL. 

TOLE  T.  V.  V. 

DEIS  TUTELARIBUS. 

it  paroît  qu'on  difîinguoit  en  Efpagne  ces  deux  Dieux  ;  car 
s'ils  avoient  été  le  m6me,  onauroitmi^  Dieu  Tut f /aire ,  &  non 
Dieux  Tmeianes ,  au  pluriel. 

Comme  on  ignore  (juel  étoit  ce  Dieu ,  adoré  en  Efpagne  » 
le  feul  pays  oli  l'on  au  trouvé  fon  nom  j  les  St^avans  fc  font 
donné  carrière  >  &  ont  débité  à  ce  fujet  plufieuts  conjectu- 
res Quelques-uns  ont  cru  que  c'étoit  le  Dieu  Mars,  lionoré 
en  EÎpagnc,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  :  d'autres  ont 
prétendu  qu'il  étoit  le  Cupîdon  des  anciens  Iberiens .  ou  Hec< 
culc  lui-même ,  le  nom  de  l'un  6c  de  l'autre  fe  trouvant  fur 
une  de  ces  Infcriptions  i  mai^  fans  m'y  arrêter .  je  renvoyé  les 
Çuiieux  à  la  Diffenatîoo  de  Reindtus  1  à  celle  d'un  Allemand. 
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C«  Peuples  honoroient  auffi  le  Dieu  Mars ,  au  rapport  du 
même  Auteur  (i}f  ôc  iU  luiimmoloiem  des  boucs  »  des  che- 
vauZjfic  descaptils.  Ils  oifroîentmêmeà la manieredes Grecs» 
des  Hccatombcs  en  certaines  occafions.  Ce  qu*U  y  avoït  de 
nngu)ier>  c'ell  que  les  habitans  de  Gadcs  reprdfcntoienc  ce 
Dieu  comme  Apollon ,  ou  plutôt  le  Soleil ,  la  tête  environ- 
née de  rayons  >  croyant  que  l'ardeur  du  fàng  &  le  mouve- 
ment rapine  des  ctprits  <  qui  félon  eux  formoient  les  guerriers , 
étoient  produits  immédiatement  par  le  Soleil. 

Strabon  ne  nous  apprend  pas  quel  étoit  le  nom  qulls  don- 
noient  au  Dieu  de  la  guerre  j  mais  comme  Macrobe  dit  que 
les  Accirains ,  autre  Peuple  d'Efpagne,  honoroient  auffi  d'un 

f  culte  particulier  le  même  Dieu  »  qu'ils  appelloient  Neton  (a)t 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Lufiianiens  lui  donnoieni 
le  même  nom. 

Les  Celtiberiens  >  au  rapport  de  Strabon*  6c  ceux  qut  ha- 
biioient  vêts  les  parties  fcptentrionates  de  rËfpagne  »  hono- 
roient un  Dieu  fans  nom,  un  Dieu  inconnu  ;  &  le  culte  qu'Us 
lui  rendoient,  conflfloit  à  s'aCembler  chacun  avec  là  famille 
à  la  pleine  lune ,  pour  danfer  toute  la  nuit  à  la  porte  de  leuts 
maifons. 

Voilà  à  peu  près  ce  que  nous  f^vons  fur  la  Religion  des 
anciens  Efpagnols, ou  Ibcricns;  mais  comme  ils avoient  re<^ù 
àes  Gaulois  pluficurs  de  leurs  Dieux»  de  même  qu'ils  leur 
avoient  aullî  communiqué  la  connoiflance  de  quelques-uns 
des  leurs  3  la  Religion  de  ces  deux  Peuples  fe  teiTembloit  en 
bien  des  chofcs  :  cependant  on  ne  lir  nuUe  part  que  les  Efpa- 

fnols  euflentdcs  Diuydcs,  &  leur  Sacerdoce  par  conféqucnt 
toit  différent  de  celui  des  Gaulois. 

(a)  SiiRMUfbiMi  «4rtl/  roiUt  tnutmn  nagni  nlifitmi  altbiM  »  Nnvt  vttmiu. 
Sat.  L«.  ciy. 
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une  partie  de  ce  que  nous  avons  dit  de  celle  des  Gaulois. 

Cependant  comme  chaque  Peuple  fe  donna  la  liberté  de 
faire  a  la  Religion  de  ic&  Percs  les  changemens  qu'il  jugeoic 
à  propos  i  que  fouvcnt  il  introduifoit  de  nouveaux  Dieux  à  la 
place  des  anciens  »  ôc  qu'il  nemanquoit  gucres  d'adopter  ceux 
des  pays  qu'il  vcnoit  habiter,  il  fc  trouve  quelques  diHifren- 
ces  entre  la  Religion  des  Gaulois  &  celle  des  Germains. 

Le  Sacerdoce  aufTi  n'ëtoit  pas  le  même  :  car  les  Germains 
n'avoient  pas  de  Druydes  comme  les  Gaulois  &  les  habitans 
de  la  Grande  Bretagne ,  quoique  les  uns  &  les  autres  de  ces 
trois  Peuples  eulTent  un  ^and  refpeâ  pour  leurs  Prêtres.  Ceux 
des  Germains,  fuivant  Tacite  (i),avoienc  un  grand  crédit.  (ODtMor; 
&  il  n'étoit  permis  qui  eux  fculs  de  reprendre  quelqu'un  ,dc  c*"""- 
le  lier  &  de  le  battre  ;  encore  n'étoit-ce  point  le  plus  fouvcnt 
pour  punir  celui  qu'ils  iraitoient  ainfi  i  aes  fautes  qu'il  pou- 
voit  avoir  commifes  t  ni  pour  exécuter  des  oidres  fuperieurs  > 
mais  parce  ,  difoient-ils  ,  que  les  Dieux  l'extgeoient  ainfi. 
C'étoient  eux  encore  qui  tiroient  des  bois  facrés  les  repré- 
fentations  des  Dieux  i  qu'ils  portoient  dans  les  combats  :  ce 
quec'étoient  que  ces  repréfentations  t  l'Auteur  ne  le  dit  pas  • 
il  afIiJre  feulement  qu'ils  n'avoient  point  de  flatucs  .  en  lorte 
que  les  deux  pafTagcs  que  je  vais  citer  j  femblent  difficiles  à 
accorder  :  Efftgiei  &Jigna  (  Deorum  )extra£Ia  luàs  infnahum 
ftrum . . .  Cattrùm  nec  cokiberi  pauetthm  Deos ,  neque  tn  uilam 
humant  omfpccinn  ajfimdari ,  ex  magnitudme  caUjiium  arbttran- 
tur,  C'étoient  apparcmmint  quelques  fymboles  informes  »  tels 
que  l'épée  ,  qui  chez  les  Scythes  repréfentoît  le  Dieu  Mars,  {a) 

A  cela  pr^s  les  deux  Religions  le  reiïcmbloient  beaucoup. 
Comme  Jules  Celàr  efl  celui  de  tous  les  Anciens  qui  a  parlé 
avec  le  plus  de  détail  delà  Religion  des  Gaulois»  Tacite  eft 
audl  celui  qui  s'eH  le  plus  étendu  fur  celle  des  Germains. 
£n  effet  I  foit  que  Célàr  ne  connût  pas  aflex  ces  Peuplesi  ou 


i/)  ta  coutume  de  f>orTer  lu  images  I 
dei  Otcui  à  la  liucTTc  ctoîi  établie  <&ec  ' 
aiftctcni  Pcuflei  d'Allemagne  ,  celi  ^ue 
le*  Cimbrcf ,  le»  Ambrofiî  ,ïet  ôetnuuiu, 
&poutab[e^c(.ptcrqui:  tous  Ici  Cchct; 
d'où  l'Auteur  de  l'Hiiloite  de  U  Kdi- 

Tome  II. 


giondei  Gauloii.  T.  I.  y.  %r-  coodul 
(qu'ils  avoient  aprà  cet  ulâee  dn  PluSt 
,  uns  qui    ponoicnt    parcilieineat  kmt 

i  Dieux  â  In  Gnene ,  ou  même  dCi  He- 
btcui  <|ut  avoietu  fbuTeni  dâosleur  ctnif 
l'Arche  d'Alliance 
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<rentT*êUT ,  de  ce  que  ceux  de  Cologne  étoient  rentras  dans 
le  Corps  Germanique }  on  conclue  de-tà  que  Mars  ^toit  le 
premier  âc  le  principal  des  Dieux  de  cetrc Nation  guerrière» 
&  Vollîus  (1)  croit  qu'il  étoit  parmi  les  Germains  le  mû-  J-'^^fî^" 
me  que  le  Soleil  :  mais  Tacite  dit  dans  un  autre  endroit  que  il!^^, 
Aleccure  lîcoit  leur  premier  Dieu  ;  Dtomm  maximum  Menu- 
rium  colsmt  ,  &  qu'on  lui  immoloît  des  viâîmcs  humaines. 
Un  Peuple  reculé  dans  le  fond  de  la  Germante  >  dit  le  mo- 
itié Auteur  (aj ,  honore  Cybele  d  une  manière  finguHere  ,  puif-    f»)  DcMor; 
3UC  fon  culte  confifte  à  porter  dans  les  fôtcs  de  ccnc  DecITe  Ga«w»* 
es  Bgurcs  de  fangUers  ;  ce  qui  tient  lieu  d'armes  offenftves 
&  défeaftycs  i  ceux  qui  les  portent .  6c  les  met  à  l'abri  de 
tous  dangers ,  même  au  milieu  du  feu  &  du  carnage. 

Tacite  parle  fans  doute  en  cet  endroit  conformément  aux 
idées  des  Romains  :  cependant  on  peut  croire  que  cette  Na- 
tion rendoit  un  culte  particulier  k  la  Terre ,  regardée  par  tous 
les  Idolâtres  comme  la  mère  commune  des  hommes  de  des 
Dieux.  Ces  Barbares  ne  vivoient  apparemment  que  de  la  chaf- 
fe  t  ôc  des  fànetiers  qu'ils  tuoicnt ,  qui  éroîent  communs  dans 
les  forêts ,  &  lui  en  offtoient  en  facrifice  ;  car  c'étoit  toujours 
des  chofes  dont  on  fe  nourriflbit  qu'on  riroit  les  viâimes. 

«Une  partie  des  Sueves  »  dit-il  encore  j  facriHe  à  Ifîs  ;  je 
"  ne  f<;ais  pourquoi  ils  ont  adopté  cette  Divinité  étrangère  : 
«•  la  figure  qu'ils  lui  donnent  d'une  frcgatc ,  fait  voir  qu'elle 
»•  a  été  apportée  d'ailleurs.  Ces  mêmes  Peuples ,  continue- 
"  t-il  y  honorent  la  Terre  qu'ils  nomment  Htrta  »  &  Cybcla 
"  la  mère  des  Dieux.  La  grandeur  des  chofes  cclcflcs  leur 

•  pciftiade  qu'on  nt- doit  point  faire  dc6gurcsdes  Dicux.ni  les 
«*  renfemier  entre  des  murailles  ;  mais  au  lieu  de  Temples  ils 

•  confacrent  des  bois  &  des  forêts,  &  donnent  les  noms  de 
>  leurs  Dieux  à  ces  lieux  fecrets  &  reculés  >  fur  lefqucis  ik  pei- 
•■  ne  ofent-ils  jetter  les  yeux  >  à  caufe  de  la  vénération  qu'ils 
«  leur  portent.  » 

«■  Ils  obfer\'ent  plus  que  toute  autre  Nation  ,  le  vol  des  oî- 
feaux  ,  &  fe  fervent  des  forts,  aufquels' ils  ajoutent  b^ucoup 
de  foi  i  ce  qu'ils  font  d'une  numerc  fort  (impie.  Ils  coupent 
une  branche  d'un  aibie  ftuiticij  qu'ils  patiagent  enfuiteen 
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Les  Nahaivalcs  ,  autre  nation  Germanique,  avoicnt  un  bois 
Êcré  >  dont  le  Prêttc  étoii  vêtud'un  habit  de  femme.  Les  Ro* 
mabs  crovoient  que  tes  Dieux  qu'on  y  honotoit  (îtoicntCa- 
flor  &  Pollux ,  fur  ce  qu'ils  étoicnt  frères  &  jeunes  ;  mais  dans 
le  pays  ce  Dieu  étoit  nommé  Alcès  (a) ,  ôc  on  n'en  avoit  au- 
cune ftatue.  L'idée  >  aurefle^dcs  Hilîoriens  Latins  ,  n'avoir 
pour  fondement  que  la  Tradition  qui  portoit  que  les  Argo- 
nautes^ à  leur  retour  de  laColchide,  avoient  remonté  quel- 
ques Heuves ,  comme  je  le  dirai  dans  leur  Hilloire  (1)  ^  de 
ctoient  entrés  dans  les  mers  du  Nord.  Céioit  apparemment 
auin  fut  les  longues  erreurs  d'Uiyfle  >  qu'on  difoit  qu'il  y  avoit 
dans  les  mêmes  pays  des  vertiges  de  ibn  féjour ,  6c  qu'on  lui 
rcndoit  quelques  honneurs  >  mais  l'Hiitorieii  lui-même  qui 
rapporre  ce  Ëiit  1  paroît  n'y  ajouter  aucune  foi. 

Quoique  les  Germains  n'cuflent  pas  de  Druydcs ,  ainfi  qu'on 
l'a  dit ,  c'étoit  dans  les  bois  facrés  qu'on  tenoit  les  reprélenta- 
tions  des  Dieux  ,  comme  dans  les  Gaules  >  &  il  ne  leur  étoït 
pas  permis  de  les  placer  ailleurs.  C'étoit  dans  les  mâmes  boi9 
que  les  uns  &  les  autres  offcoient  leuts  facrifîces  >  6c  de  tous 
les  arbres  le  chêne  parmi  les  deux  Nations  étoii  le  plus  ref- 
pc£lé  :  on  n'ofiroit  point  de  Sacrifices  ni  dans  les  Gaules  ni 
dans  la  Gctmaniej  fans  avoir  auparavant  couvert  l'Autel  de 
fueilles  6c  de  branches  de  cet  arbre.  Les  Grecs  »  pour  le 
dire  en  paflant,  en  ufoicnt  de  même; Apollonius  de  Rho- 
des (2) ,  parlant  du  facnlice  folemnel  qu  offrirent  les  Argo-  ,(')  Ai|ob. 
Hautes  avant  leur  départ,  die  qu'après  avoit  élevé  l'Autel  fur  '* 
le  bord  de  la  mer  .  ils  le  couvrirent  de  branches  âc  de  fueilles 
de  chêne. 

Je  poutrois  pouffer  plus  loin  le  parallèle  de  la  Religion 
de  ces  deux  Peuples  i  mais  je  me  contenterai  de  rapporter 
encore  deux  traits  de  reffemblancc  bien  marqués.  Le  premier 
clique  dans  leurs  aflcmblées  de  Religion,  comme  dans  cel- 
les qui  n'étoicnc  que  purement  civiles ,  les  uns  6c  les  arnica 


i(a)  AfuJ  KJurtxJf/  «HfM«  ritlgfmU  timu  tfitnikMr  .•  fr^rfiJu  Sttféai  maiktri 
MON*  t  MtJuviMi  vintrimiur.  Dt  Moi.  G«ak  MBB.  4 j . 
I      1 
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«  couvroic  y  6i  la  Divinitd  même  ,  s'enfoncent  dans  on  lac 
M  OÙ  les  MiniAres  fe  précipitent  aulTi.  De-ià  naît  parmi  ce 
«  Peuple  je  ne  fçtis  quelle  terreur  rcligieufe  ,  &  un  faint  ref- 
*>  çcd  pour  ce  que  peuvent  voir  dans  ce  lac  ceux  qui  expo- 
M  lent  ainfi  leur  vie  ». 

A  CCS  rraits  qui  rqrardenc  la  Religion  &  la  ruperfliiion  de« 
anciens  Germains  t  Tacite  en  ajoute  d'autres  fur  leurs  macurs, 
qui  ne  font  pas  de  mon  fujet.  Je  choilis  feulement  celui  de 
leurs  femmes,  communément  aufTi  belles  &  bien  faites  que 
chaftes  &  vertueufes.  Les  Germains ,  dit-il ,  ont  une  conlj- 
dcration  înRnie  &  un  grand  rcfpcâ  pour  leurs  femmes, dans 
Icfquelles  ils  croyent  appcrccvoir  quelque  chofc  de  faint  ûc 
de  divin.  Il  leur  communiquent  leurs  aJfïaires  les  plus  fecre- 
ces  &  les  plus  imponantcs  ;  6c  fouvent  môme  leur  en  confient 
le  foin  I  amH  que  l'adminid  ration  de  ce  qui  regarde  te  bien 
public.  Ifs  ne  les  regardent  cependant  pa$fContinue-f-il,conr> 
nie  des  Divinités. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  recueillir  de  Cclàrôc  de  Ta- 
cite, car  les  autres  Anciens,  Stiabon  ,  Mcla,  &  tous  ceux 
en  un  mot  qui  parlent  de  cet  ancien  Parole ,  gardent  un  pro- 
fond lîlet>cc  fur  ce  qui  regarde  leur  Religion,  il  paroit,  i^. 
Que  les  Germains ,  fur-toix  dans  les  premiers  temps  ,  ado- 
roient  d'abord  les  AHres  flc  les  Elcmens,  le  Soleil  Ja  Lu- 
ne, la  Terre  ;  c'e(l-à-dirc  les  Etres  phyfiques  qui  furent  Icâ 
premiers  Dieux  detous  les  Peuples  Idolâtres  :  2°.  Qu'ils  n'é- 
crivoient  rien  ,  fe  contentant  de  faire  apprendre  par  cccur  ce 
qui  regardoii  la  Religion  6c  le  culte  des  Dieux i  j°.  Qu'ils 
n'avoicnt ,  non  plus  que  les  Gaulois,  pour  Temples  que  les 
bois,  aufquets  ils  donnoicnt  les  nonrvs  de  leurs  Dieux  ,  &c 
qu'ils  n'ofoient  prefque  regarder ,  tant  écoir  grande  leur  véné- 
ration pour  ces  lieux  facrés  :  4^.  Qu'il  leur  étoit  défendu  de 
peindre  ôc  de  repréfenret  leurs  Dieux  ;  que  cependant  les 
premiers  avoient  cenains  fimulacres  de  ces  mêmes  Dieux  » 
qu'ils  poRoicm  dans  les  combats,  quoiqu'on  ignore  ce  que 
c'étoit  que  ces  repréfentations  fymboliques  :  5".  Que  dan» 
leurs  facriiices  ilsomoient  des  vi£limcs  ôc  des  animaux  ,  com- 
me tous  les  autres  Peuples  idolâues  :  â*'.  Qu'ils  immoloieiu 
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CHAPITRE     I. 

Sup€rjlùkns  des  artciens  Pmpks  de  la  Gcrmame, 

UN  B  des  plus  anciennes fuDerflitions  des  Gennaîns  >  te 
des  plus  générales  1  puifqu  clic  éwk  aulTi  commune  aux 
Suédois  ôc  aux  Danois  *  cH  celle  des  Alrunes ,  au  fujet  de 
laquelle  un  Auteur  moderne  vienc  de  donner  un  petit  Trai- 
té {a\  Cette  fuperfttition  confîdoic  à  avoir  dans  les  maifons 
de  petites  figures  d'un  demi  pied  »  ou  tout  au  plus  d'un  pied , 
&  trcs-raremeni  d'un  pied  6c  demi  de  hauteur ,  rept^fentant 
quelques  Magiciens  î  fie  ils  croyoJent  que  ces  figures  avoienc 
de  fi  grandes  vertus ,  qu'elles  renoient  en  leur  pouvoir  le 
deftin  ôc  la  fonune  des  hommes.  On  5ifoit ,  fie  on  fait  en- 
4:ore  aujourd'hui  ,  car  la  fupctdition  dure  toujours  parmi  le 
peuple  >  ces  petites  flatues  des  racines  les  plus  dures  des 
Plantes  >  fur-tout  de  la  Mandragore  t  fie  on  leur  donnoit  la 
6gurc  d'une  femme  j  rarement  d'un  homme  :  on  les  habilloic 

f proprement ,  6c  on  les  tenoic  renfermées  avec  foin  dans  un 
ieu  fecrec ,  d'oîï  on  ne  les  rctiroit  que  pour  les  confultcr.  Oti 
peut  en  voir  de  defÏÏnécs  dans  les  Antiquités  Celtiques  de 
Keifler  ;  car  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  n'en  a  point  fait 

fraver.  Lambecius  >  dans  Ton  Catalo^e  de  la  Biblioihequo 
mperiale  ^  en  a  donné  d'autres  qui  lont  toutes  velues  fie  hé- 
rifTccs  de  poil. 

Ce  fcroit  >  je  penfc ,  faire  perdre  le  temps  à  mes  Lecleur»  1 
que  de  les  engager  à  lire  toutes  les  fables  qu'on  a  publiées, 
fie  qu'on  publie  encore  fur  l'origine  de  ces  petites  figures  f| 
qu'on  croit  naître  d'une  plante  qui  fe  forme  de  l'urine  qu'un 
homme  pendu  innocemment  laine  couler  fous  le  gibet.  Lai 
xactnede  cette  plante»  tiit'On,  reflëmblc  entièrement  à  uo' 

(OGOTIFR.   Chrirt.  ROTHir. 

Dl  bitaguHtulii  C.trmaimnm  WJgH  il ,  qa^i  Mtwnt  vwcu ,  <^i-. 
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Expliquai  par  rMiJtoire.  Llv.VITi  Chap.  TT.  TT 
obligea,  quand  on  n'en  avoic  pas»  de  les  acheter  fort  cher; 
car  les  cbaclatans  en  faifoieni  un  commerce  public.  Les  de- 
voirs dont  je  viens  de  parlec>  conliftoient  à  les  changer  d'ha* 
bits  toutes  les  nouvcilcs  Lunes  ;  de  même  dans  le  petit  cof^ 
fret  OLi  on  les  tcnoit  cnfcrni<fc3  >  de  la  foyc  fie  de  la  laine» 

fiour  qu'elles  y  fuficnt  mollement  couchtics  i  de  les  lavet  tou» 
es  Samedis  avec  du  vin  fie  de  l'eau,  fie  de  leur  fcrvir  à  cha- 
que repasàboire  fie  à  manger, fans  quoi  elles  jcnoicnr»dtc-onf 
déserts  comme  des  en&ns  qui  foutTrenc  ta(oif  ou  la&im,    < 

Les  Sçavans  n'ont  pas  manqud  de  chercher  loriginc  d'un 
ufàffc  li  ancien  en  Allemagne,  qu'il  remonte  jufqu au  icmps 
de  leur  première  Idolâtrie;  quoique  dans  les  demicts  temps< 
on  aie  ajoute  à  la  pratique  un  grand  nombre  de  Tupcrditious 
inconnues  ît  la  funplicitc  des  anciens  Germains. 
...Qclques  uns  de  ces  Sçtvans  ont  cm  trouver  l'origine  de 
CCS  petites  figures,  dans  l'imitation  que  les  premiers  Peu- 
ples firent  de  l'Arche  d'Alliance  î  Ôc  comme  ils  croyoient 
que  Moyfc  y  avoit  cnfcrmiï  des  figures  qu'on  ne  connoiffoit 
pas  >  mais  donc  la  vertu  (îioit  telle ,  que  cette  Arche  portoit  bon^ 
neur  à  tous  les  lieux  oix  elle  rcpofoit ,  comme  tians  la  maîTon 
d'Obcdedon  ^  ïis  firent  ces  petites  images  ,  qu'ils  tcnoient  pro- 
prement renfermées  dans  de  petits  coffrets.  D'autres  qui  n'eo- 
font  pas  remomer  d  haut  l'origine ,  la  tirent  de  Tufàge  que 
les  Grecs  fàifoicnt  de  la  Mandragore.  L'Auteur  qui  donne 
lieu  à  cet  article,  croit  que  ces  figures  étoientplus  vraifem- 
blablement  l'ouvrage  des  femmes  Germaines ,  qui  panbient 
pour  connoître  l'avenir ,  fie  qu'on  appcUoit  Alrunes  {a).  Sur  ce 
prïncipc,il  regarde  ces  petircs  images  comme  des  Dieux 
Pénates r  ou  Lares,  qui  prenoiem  fom  des  maifons  6c  tle» 
petfbnnesqui  y  habiiuient.  Mais  en  ce  cas-lii,  il  faut  conclu- 
cc  qu'elles  n'^toienr  pas  aufij  anciennes  qu'il  lcpi<heml|<puir- 
quc ,  Celon  Tacite ,  les  Gemiuins  n'avoîcm  dans  les  premicrl 
temps  aucunes  images*  aucunes  figures  humaines  de  leurs 
Dieux,  qu'ils  ne  repréfentoicnt  que-  par  quelques  fymboles. 

Quoiqu'tlen  foit,  cette  fupcrftition  taot  de  fois  pcofciito 
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Je  dois  encore  m'arrêtec  un  moment  j  dtoit  la  Divination  à 
laquelle  il  ëtoit  fort  adonné.  Côtoient  les  femmes  qui  set» 
mêloicnt,  6c  il  n'y  avoir  point  de  foitilege  &  de  maléfice 
qu'elles  ne  miflcnt  en  ufage  pour  connoître  l'avenir  »  qu'elles 
Éiifoient  profcfTion  publique  de  dcîclarec  à  ceux  qui  venoient 
les  confultcr.  L'opinion  qu'on  avoir  que  ce  myflerieux  ave- 
nir leur  étoit  connu,éioit  une  des  ptemicres  caufes  de  ce  grand 
lefpcâ  &  de  cette  confidcrarion  inimie ,  que  nous  avons  dit 
après  Tacite,  que  les  anciens  Germains  avoienr  pour  leur» 
femmes  i  &  fi  cet  Hîflorien  ajoute  qu'on  croyoit  appercevoic 
en  elles  quelque  chofe  de  divin,  c'^toli  fans  doute  ce  com- 
merce qu'ons'imaginoit  qu'elles  avoient  avec  lesDieux,qui  leuc 
icv<floicnt  l'avenir.  La  mort  de  ces  femmes  ne  faifoit  pascct^ 
fet  le  refpeA  qu'on  avoit  pour  elles  i  au  contraire ,  elle  l'au- 
gmentoit ,  6c  a  une  vdndiation  purement  civile  >  en  (ùccd- 
doit  une  rcUgicufe:  on  les  rcgardoir  la  pluparr  après  leur  mort 
comme  des  Divinités,  6c  on  leur  rcndoit  le  m£me  culte 
qu'aux  autres  Dieux.  11  ell  vrai  qucTacitc  ne  nomme  parmi  ces 
femmes  déifiées  que  Velleda  i  mais  il  y  en  avoir  fans  doute 
bien  d'autres.  Les  Stjavans  du  pays  font  môme  perfuadés  que 
les  Dédfes  Aleces,  dont  j'ai  parlé  dans  le  Livre  précèdent  » 
6c  dont  on  a  découvert  divers  Monumens  dans  diffetens  can- 
tons  de  la  Germanie,  n'étoient  que  ces  femmes  devînercfTes . 
qui  après  leurs  Apotheofes,  étoicnt  invoquées  pour  h  fanté 
des  particuliers  ,  &  pour  celles  même  des  Empereurs. 


CHAPITRE    IL 

lyjrminjùl ,  Dieu  des  Saxms. 

CHarlemagne,  dans  Ma  des  voyages  qu'il  fît  en 
Saxe,  ayant  pris  en  773.  la  fortcrclTe  d'Etcïbourg  j  fie 
détruire  leTcmpIc  d'Irminful  6c  l'Idole  de  ce  Dieu.  Lcsâ(^- 
vans  ,  6c  en  particulier  M.  l'Abbé  Venot  {a)  lOnt  faitdes  Dil^ 
fertations  au  fujct  de  cette  Divinité  Saxone  ,  donc  Schoedius  (ODc  Di« 
avoit  déjà  parlé  (1).  Sy^jT^ 

(d)  Voycï  h  partie  hiHofique  du  ciiKiiiîiaie  Volume  «les  klem.  de  PAcaJ.  doBef- 
k»-Lcines,  pa|.  ilS. 
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Dans  cette  partie  de  f^ncienne  Germanie  habita  parTet 
Saxons  ^'eftphaliens,  pril-s  de  la  rivicre  Dimelie  ,  selevoic 
une  haute  montagne  j  fur  laquelle  étoit  le  Temple  de  ce 
Dieu,  au  milieu- oc  la  citadelle  que  je  viens  dénommer.  Cet 
(')Anti<i.  <fdificc,  au  rapport  de  Mciboniuç  f2l,  étoit  (également  recom- 
mandable  par  la  beautd  de  ion  archircchirc  ,  &  par  la  Tëoè- 
ration  des  Peuples  qui  l'avoieot  enrichi  de  leurs  ofîrandes  j 
dont  Charlemagne  f^ut  bien  profiter ,  en  ayant  retiië  uns 
grande  fomtne  d'or  Ôc  d'argent.  La  Aaroe  de  ce  Dieu  étoit 
pjacéc  fur  une  colomne  d'un  travail  exquis  ,  qui  tenoit  d'une 
main  un  étcndart  fur  lequel  étoit  peinte  unerofe,  £cdcl'au- 
trc  une  balance.  Le  premier  de  ces  deux  fymboles  marque 
combien  eft  peu  durable  la  gloire  qu'on  acquiert  dans  les  com- 
bats ;  le  fécond ,  Finccrtitudc  de  la  victoire  qui  dépend  quel- 
quefois d'un  rieiTj  comme  il  ne  fàm  prcfquc  rien  pour  Êiire 
panclicr  la  balance  qui  eft  en  équilibre.  La  Hgurc  d'un  ours 
qu'Inninfu!  portoit  fur  fa  poitrine,  &  celle  d'un  lion  furfon 
bouclier,  apprcnoicnt  qu'il  ^Uoit  de  Ufofce.du  courage  Ce 
de  l'adrcfTc  dans  les  grandes  entreprifes. 

Telle  efl  latfcfcripiion  que  Kranftus  fait  de  cette  Oatue  ,ôc 
fcxplicntion  qu'il  donne  des  fymboles  qu'elle  portoit ,  mais 
fans  citcc  aucun  garant;  ce  qui  fait  qu'on  regarde  cène  del^ 
cription  comme  une  chofe  purement  imaginée.  Les  anciens 
Germains  ,  félon  Tacite,  n'avoient  point  de  fiâmes  de  leurs 
Dieux  i  c'cfl  donc  ,  di^on  .  fans  fondement  que  l'Auteur  Al- 
lemand parle  de  celle  d'Imûnful ,  c^e  l'Ablul  d'Efpcih  ,  qui 
vivoit  dans  le  treizième  fîede,  dit  n'avoir  été  qu'un  Cm- 
pie  tronc  d'arbre  :  mais  ne  pounoit-on  pas  cxcufer  Kranftus, 
en  dilànt  que  depuis  Tacite  jufqu'à  Charlemagne  la  Reli- 
gion des  anciens  Germains  avoit  re<jîi  bien  des  changc- 
mens ,  &  que  ces  Peuples  une  fois  fournis  ,  avoîeni  reçu 
comme  les  autres  ,  les  ufagcs  fie  les  coutumes  de.  leurs  Vain- 
queurs ?  Une  preuve  fans  réplique  de  ces  changemens.c'dl 
que  Tacite  ditaulTi  que  les  Germains  n'avoieni  d'autres  Tcm- 
pies  que  les  bois  ;  cependant  on:  voit  par  rHlDoire  que  da 
temps  de  Chadcmagne  Irniinfiil  avoit  fur  le  haut  d'une  cob- 
bae  ua  ïcniple  que -cetJâmpcrcur  fù  décruite. 


Quoiqu'il  en  foit ,  les  S<;avans  font  partagés  au  fujet  de 
ce  Dieu.  Scion  quelques-uns  c'étoii  Mercure ,  ou  Hcrmc^ 
comme  fon  nom  fcmblcmômc  J'infiDucr.Ëresbourg  ,  fuivant 
d'autres ,  étant  auilt  nomme  Marfpurg,qui  veut  dire  le  Fort 
de  Mars,  on  peut  fott  bien  croire  que  les  anciens  Saxons  r 

fieuples  belliqueux,  adoroient  ie  Dieu  de  la  guerre,  comme 
es  Scythes  &  les  autres  Peuples  du  Nord.  \/crncrus  Ro- 
feviucius  prenoit  cette  idole  pour  une  figure  Pamhée  t  qui 
icpréfcntoit  en  inémc  temps  Mars,  Mercure  ,  ApoUon  Se 
Hercule.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  croycnt  que  ce  Dîcu  efl  le 
même  qu'Amiinius  >  Général  des  Cberurques ,  qui  après  avoir 
défait  trois  Légions  de  V'atus  i  &  obligé  ce  Général  à  fe  pal^ 
fer  fon  épée  au  travers  du  corps  (i) ,  fut  regardé  comme  le  (''IVelleitrf 
libérateur  de  fa  patrie ,  6c  en  devint  le  Dieu  tutelaire.  Tel  efl  "'"'' 
le  fentiment  de  àchcedius  ,  que  M.  l'Abbé  de  Venota  fuivi. 

IrminfuI  avoir  fes  Prêtres  6c  fes  PrêtrefTcs  .  &  leurs  fon- 
dions n'étoient  pas  les  mcmes  Dans  les  fîQtcs  qu'on  célebroit 
en  fon  honneur ,  la  NoblcfTc  du  pays  s'y  irouvoii  à  cheval  (2)  (•)  Anna' 
armée  de  toutcb  pièces;  6c  après  une  cavalcade  qu'on feifoit  boI^j.'^""' 
amour  de  la  colomne  qui  portoit  l'Idole  ,  on  metiuit  pied  à 
terre»  onfe  menoit  à  genoux,  ôc  on  faifoitdes  prcfensaux 
Prêtres,  qui  félon  Mcibonius*  étoieiu  cboifis  parmi  les  plus 
conlidérables  de  la  Nation.  C'étoit  en  cette  occaflon  qu'on 
cxaminoit  la  conduite  de  ceux  qui  avoient  fctvi  dans  la  der- 
nière guerre  »  fie  les  Prêtres  punifToieni  i  coups  de  verges 
ceux  qui  n'avoicnt  pas  fait  leur  devoir.  On  poullbit  même  la 
rigueur  jufqu'à  punir  de  mort  les  Chefs  qui  avoient  perdu  la 
bataille  parleur  faute. 

Charlemagnc ,  maître  d'Ercfbourg ,  fit  démolir  le  Temple 
■de  ce  faux  IJicu ,  fit  confïruire  fur  ks  ruines  une  Chapelle , 
âc  enterra  la  ftatuc  &  la  colomne  qui  ta  portoit.  Déterrée 
dans  la  fuite  par  les  foins  de  Louis  le  Débonnaire ,  elle  fur 
ttanfponéc  à  Hildeslicim ,  uii  l'on  célébra  dcpuistous  les  ans» 
la  veille  du  Diniancfae  Laiare,  la  mcmoicc  de  la  dcfiruâion 
de  cette  idole. 


Expliqu/et  par  tHiftoire.  Liv.  VII.Chap.  III.  7a  i 
cette  Divinité  par  Eriaitius  fils  de  Jucundus  :  Dea  Nehal. 
Eriatuut  Jucunai  profe  &fuit  vowm  /oivit  hbern  mtriio  ;  car  il 
n'ed  pas  douteux  que  ce  ne  foit  le  nom  de  Nchalcnnia  en 
abrège.  Mais  quand  on  voudroit  n'en  pas  convenir,  il  cft  fiit 
du  moins  que  cette  Décffet'toit  honorée  en  Angleterre  ,  puif- 
qu'on  y  a  trouv(5  une  Infcription  où  (bnnom  efl  tout  du  long. 
On  prétend  môme  qu'une  image  en  mofaïquc  déterrée  à  NîT- 
mcs  la  rcpiéfente i mais  la  chofe  ncH  rien  moins  que  cer- 
taine. 

Les  Auteurs  que  j'at  cités  dans  ce  Chapicrcfont  prcrque 
tous  d'accord  que  cette  Déeflc  étoit  ta  Lune ,  ou  piutâc  la 
nouvelle  Lune  >  mais  toui  bien  confidcré  fie  examiné  ,  il  me 

f>aroît  que  c'efl  une  de  ces  Décflcs  Mères  dont  j'ai  parlé  à 
a  fin  du  Livre  précédent  :  les  fruits,  la  corne  d'abondance , 
le  chien ,  en  un  mot  >  tous  les  fymboles  qui  l'accompagnenc 
regardent  bien  plus  une  Déefle  champêtre,  comme  les  Me- 
ics,  que  la  Lune  à  laquelle  iU  n'ont  certainement  aucun  rap- 
port. On  a  trouvé  des  monumens  de  ces  Déefles  en  Fran- 
ce ,  en  Angleterre ,  en  Italie  &  en  A  Ilemagnc  »  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'on  en  ait  trouvé  dans  la  Zelande  i  cary  comme 
jcTai  prouvé  ,  leur  culte  étoit  fort  étendu. 

J'avois  oublié  de  dire  que  Neptune  fe  trouve  troisfoîs  joint 
aux  figures  de  Nehalennia  ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
cette  OéefTe  étoit  auflî  invoquée  pour  la  navigation  \  &  cela 
elt  confirmé  par  l'Infcription  d'Angleterre  dont  j'ai  parlé  , 
dans  laquelle  Secundus  Sylvanus  déclare  qu'il  a  accompli  le 
vœu  quil  avoit  fait  à  cette  DécfTc  poui  l'heureux  fucccs  du 
commerce  de  Craie  qu'il  faifoit. 


Tomt  II. 
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CHAPITRE      IV. 

îfis  ,  adorée  chez  Us  SunxL 

DE  tomes  les  Divinités  chi  Paganifinc ,  il  n*y  en  rac 
pcui-t'trc  aucune  dont  le  culte  ait  été  adopté  plus  gé- 
nénJeniem  que  celui  d'Jfîs.  Ce  n'efl  pas  que  les  diffetens 
Peuples  qui  le  tc^ûicnt  ayent  toojoiics  honoré  cette  Déefle 
fous  ce  nom  >  mais  dans  le  fond  c'ihoit  toujours  la  m^mei 
quoiqu'on  la  prit  pour  la  Terre ,  pour  Cybclc  y  pour  Diatie 
ou  pour  la  Ltinef  âcc  De-U  ces  mille  noms  qu'on  dîr  qu'elle 
portoic  Tacite  ,  qui  nous  apprend  que  fon  culte  avoic  péné- 
tré jufque  chez  les  Sucves  f  peuple  diAingué  parmi  les  ancicnf 
Germains  >  avoue  qu'il  ne  comprend  pa$  comment  il  étoit 
paOé  dans  un  pays  fi  éloigné  (a)  \  ï  quoi  on  peut  ajouter  y 
avec  lequel  on  avoir  11  peu  de  commerce. 

Ce  qui  a  paru  dilHcile  à  l'Hillorten  Romain  ,  doit  noos  le 

EuoitTc  aufii  ;  mais  de  pareilles  ditHcuhés  ne  font  qu'irrita 
1  curiofité  des  Scj^ins ,  âc  c'cfl  dans  ces  fortes  de  fujcts  fur- 
tom  que  paroît  la  lâgacité.  En  effet  combien  de  conje£h)ics 
n'ont-tlspas  débitées  lûr  la  manière  dont  ces  Peuples  Soignés 
ont  pu  connoître  llis  ?  Si  cette  Déefle  eft  Eve,  dit  Vot 
Cus  (i) ,  comme  elle  fcft  en  efiët,  dit-il .  puifquc  fon  nom 
vient  de  l'Hébreu  Ifcha ,  qui  veut  dire  femme  par  excellen- 
ce >  quel  inconvénient  qu'elle  ait  été  honorée  d'un  culte  re- 
ligieux par  tant  de  Nations  qui  avoîent  appris  ce  nomparir> 
ditionf  Pourquoi) au  rapport  deCIuvier,le culte  d'ifisconno 
dans  toute  l'Afie ,  n'auroit-il  pas  pénétré  dans  le  fond  de  la 
Germanie  avec  les  Colonies  qui  y  pénétrèrent  ?  Les  Sucves, 
félon  Dom  Pezron»  étant  fortîs  d'Âfiei  ont  reçu  fans  douic 
la  Religion  de  ce  Peuple.  Si  Ofiris,  dans  ces  grands  voya- 
ges que  Diodore  &  les  aunes  Anciens  lui  font  entrcprcodrC} 

(a)  Part  Sacvùntm  &  Ifidi  facrifitai  ;  unit  tsufi  &  w»p  ftTfgri»a  faeft  farwit  ii*- 
ftii.  De  Moiitk  CaauBOE. 


ExpU^u^i  par  CHifioirt.  Li  V.  VIL  Chap.  IV.  71} 
pénétra  jurquaux  fources  du  Danube  »  comme  l'a  crû  M. 
Huet  (  I  )  »  ià  reconnoiflance  n'a-c-elle  pas  pu  le  faire  recevoir  CO  r>cf»«-' 
au  nombre  des  Dieux ,  luî  £c  Ilis  fon  ifpoufc  ,  par  les  Peu-  '''''^' 
pies  de  cette  contiécj  qu'il  avoit  vifités,  comme  les  autres 
qu'il  avoit  parcourus  ,  aoù  même  ion  cuire  %éi6n.  érendu 
lians  toute  la  Germanie  ,  les  Gaules  &  rEfpagoe  f  II  eft  vrai 
que  le  nom  d'Olitis  a  été  inconnu  aux  Peuples  que  je  viens 
de  nommer  >  mais  ceux  d'Apollon  ,  de  Bclcnus  >  de  Soleil, 
qui  étoicnt  les  mêmes  que  cet  ancien  Roy  d'Egypte ,  ne  \'é- 
toicnt  pas. 

Quoiqu'aucune  de  ces  conjectures  ne  manqueposdevrai- 
femblance  .  car  je  ne  rapporte  pas  celle  d'Aventinus ,  qui 
dans  Tes  Annales  des  Boïens  avance  contre  l'amorité  de  tous 
les  Anciens,  qu'llts  accompagna  fon  mari  dans  fcs  expédi- 
tions. 6c  alla  avec  lui  iufquen  Allemagne  pour  y  voir  Suc- 
vus  qui  y  regnoit  alors  i  cependant  je  crois  qu'il  vaut  mieux 
dire  que  le  cuire  de  cette  Dt^efTc  a  pu  paOcr  dans  la  Ger* 
manie  par  le  moyen  de  ScfolUis  ,  qui  certainement  pénétra 
non  feulement  dans  la  Colchide,  où  félon  Hérodote,  il  lailTa 
une  colonie  ,  mais  même  jufquc  dans  la  Thrace,  où  il  en 
laifla  une  autre  fous  la  conduite  de  Maron*  comme  nous  l'ap- 
ptenons  de  Diodore  ;  ou  plutôt  pat  le  moyen  des  Gaulois 
qui  envoyèrent  des  colonies  dans  la  Get manie ,  ûcqui  avoient 
rc^ù  eux-mêmes  le  culte  de  cette  Déefle;  ou  par  les  Phcni- 
ciens  qui  en  allant  jufqu^à  Gadcs .  ou  Cadis ,  s'thoient  fou- 
vent  arrêtés  fur  les  côtes  des  Gaules,  fi  mfimc  ils  ne  les  peu- 
plèrent pas  ,  comme  le  foutient  Bochart  i  ou  par  les  Cartha- 
ginois qui  furent  long-temps  en  commerce  avec  les  Gaulois, 
y  portèrent ,  comme  nous  l'avons  dit  )  le  culte  de  Saturne  6c 
de  quelques  autres  Divinités. 

Ce  dernier  fentiment  me  paroît  le  plus  vraifemblable,  âc 
la  figure  d'un  vaiiTcau  fous  laquelle  Us  honoroient  cette  DéeP 
fc  (4)  >  prouve  que  c'étoit  par  met  que  fon  culte  avoit  été 
porté  ,  d'abord  immédiatement  dans  les  Gaules  ,  puis  chez 
eux  avec  les  colonies  Gauluifes. 
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CHAPITRE       V. 

Tuifîon, 

TAciTC  nomme  parmi  les  Dieux  des  anciens  Ger- 
mains TuiQon  ,  lits  de  la  Terre  *  dont  les  dcfcendans 
par  fon  (ils  Man ,  ou  Mannus  >  peuplèrent  une  grande  panie 
du  pays  (i).  Les  Auteurs  Allemands  ne  doutent  pas  que  ce  (t)DeMor. 
Tuiflon  ,  qui  n'a  pafîé  pour  être  le  fils  de  la  Terre ,  que  parce  *^,"'",'"'  ,^. 
quon  ignoroit  Ion  origme  ,  ne  loit  arrive  des  les  premiers  G«tra.(iaiiiai. 
temps  datis  la  Germanie.  Schocdius  (a)  croit  môme  qu'il  étok 
un  des  fils  dcNoé  ,  ôc  qu'il  porta  dans  la  Gemianic  la  connoif- 
fancc  du  vrai  Dieu,  6c  la  Religion  mttmc  de  ce  Patriarche. 
II  n'en  demeure  pas-là  :  il  aflïire  que  ce  fut  lui  qui  y  commu- 
qua  l'uiàge  de  l'écriture  6c  l'alphabci  j  long-temps  avant  que 
Cadmus  eût  fait  le  même  prcfcnt  aux  Grecs.  £nfîn  ,  fi  on 
l'en  croit}  cefllc  vrai  père  des  anciens  Germains  ;  illcspo- 
li^z,  leur  donna  des  Loix,  établit  les  cérémonies  religieufes* 
&  s'acquit  parmi  fon  nouveau  peuple  tant  de  véntfraiion  i 
"^'il  fut  mis  au  rang  des  Dieux  après  fa  mort  ;  qu'ondoit  croi> 
te,  dit  l'Auteur  Allemand^  car  il  n'oie  pas  l'aiïûrer  >  n'être 
arrivée  qu'après  une  longue  vie.  Après  avoir  ainfi  expoféfon 
feniiment,  Schœdius  rapfjorte  un  long  pafTage  de  Jofcphfur 
la  loTigue  vie  des  l'atriarches  f  tant  l'érudition  coûte  peu  à 
cet  Ecrivain.  Comme  Tuiflon  voyoit ,  dit-il  encore,  que 
rien  n'éioit  capable  de  contenir  fon  peuple  j  il  compofà  en 
vers  les  Loix  qu'il  lui  donna  t  vers  qu'on  éroit  obligé  de 
chanter  en  public  fie  en  particulier ,  afin  que  chacun  les  ayant 
toujours  prcfcnsàrcfprit  j  on  ne  pût  les  oublier. 

JVIannus  fucccda  à  fon  père  .  6c  eut  trois  enfans  i  dcfquels  , 
au  rapport  de  Tacite  ,  fortirent  trois  Peuples  ,  les  Ingcvons  , 
les  Hervioncs  6c  les  Illevons  {a).  Flufieucs  m£'mc>  continue 

(a)  Mamn  trtifilUi  é^giumi ,  ^mnum  mintai^M/  fmamà  ttm»  l^^voati,  mtdil 
HavmM't  «am  ijltnnmt  mtûnmr.  Idem  loc  ck. 
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CHAPITRE       VL 


'e  /juelijues  autra  Dwinit^s  des  Germains  ù"  des  autres 

Peuples  voipm. 

SA  M  u  E  L  GrofTer  a  donné  dans  fon  HiHoire  de  la  Lufàco 
les  figures  de  quelques  Dîviniids  de  ce  pays-là  ,  que 
Dom  Bernard  de  Montfâucon  a  fait  dcfîîncr  dans  le  fécond 
Tome  de  fon  Andquïté  expliquée  par  les  Figures  :  Scbœdtus 
avoit  fans  doute  vu  dépareilles  figures,  puifqu'ïl  a  parlé  de 
tous  ces  Dieuï  (1).  Les  Hatues  de  la  plupart  font  fort  (,)DeDu3 
Singulières  ,  ainfi  que  les  fymboles  qui  les  accompagnent  \  Geinuo. 
mais  le  coup  d'cciJ  vaut  mieux  que  des  dcfcriptions  défaiU 
lées.  Leurs  noms  ne  rcflembleni  en  aucune  manière  à  ceux 
des  autres  Dieux  du  monde  paycn ,  6c  il  cftbicn  ditHcile  de 
deviner  ce  qu'ils  HgniBent. 

Oirodo. 

A  première  de  ces  figures,  qui  porte  le  nom  de  CArc- 
Htf  (2]  ,  rcpréfcnte  un  vieillard  qui  a  la  tcic  nue  >  âc  qui  ap-  (i)Amnp]. 
puye  fcs  pieds  fur  un  grand  poiubn.  II  cft  couvert  d'une  robe  ^'  **  '"'"  '**" 
qui  ne  laiflc  voir  que  les  pieds»  6c  ceint  d'une  écharpc  :  il 
tient  de  la  main  gauche  une  roue  ,  6c  de  la  droite  un  panier 
plein  de  fruits  &  de  fleurs.  Comme  cette  Oatuc  avec  fui* 
pié-d'eftâl  fut  trouvée  dans  la  fbricTcfTc  d'Harfbourg  j  autre- 
fois nommée  SaUboury,  Henninius  (j)  6c  GrolTer  croycnt   (.jobftfr. 
que  c'eO  un  Saturne;  mais  fî  cela  cft  ,  la  Mythologie  des  fuii»i:|>i(r«c 
Saxonb  étoitdonc  bien  différente  de  celle  des  Grcciôt  des ''*^*^'^ 
Romains  *  qui  n*om  jamais  repréfenié  ce  Dieu  avec  de  pareils 
fymboles. 

Troao. 

La  féconde  cfl  le  Dieu  Ptoao,  qtù  tient  d'une  main  une 


"ExpU^espar  tHiJhire,  Lit.  VIL  Chap.  VIL    72> 

Flyas. 

Lji  htànéatc  eft  la  Déefiè  Flyas  i  &  elle  eâ  tcpréCcatéc 
'4/e  trois  manières  fi  diSéxentcs,  qu'il  Ëtut  qoele  mèmcDoiii 
te  troure  6a  les  tiois  âatues ,  pooi  nous  laiflcr  cioîze  que  c'cft 
la  mêoie  Divinité.  En  effet  elle  poroît  fur  rane  comme  on 
|ifffw"»*t  cooven  d'an  grand  niqnfffan  qui  potte  en  panie  Ga 
h  tète  ,  &  en  partie  fut  l'épaole  ;  on  Bon  dont  elle  iboticac 
les  pieds  de  la  main  gaache>  pendant  qoe  de  la  droite  elle 
âcnc  one  tordfe  allomée.  Sot  U  fë&>nde  elle  paroît  ùxs  h 
fiione  ^on  fqoéletey  à  moitié  cooren  d'an  mamean  f  avec 
le  fioo  &  la  torche.  Enfin  fin  la  troifiéme  »  comme  on  bom- 
neooanc&ity  afGs  (bran  fiége.  la  coccoonc fiir la  tâtCtdes 

OÎods  UWt*^^*Pg°^  j  tenant  b  ''"fch'*  ^^IfnVf  ^^  ^  twait  mnf^f 

Latûèms. 

Entin  on  trouve  dans  Gro&i  des  Ldciipcioiis  déterxéet 
b  Cariittfaic  j  (or  ieiqoeUes  il  e&  bit  meaâoa  da  Dîea 
.  Ac  il  paroit  par  ces  mêmes  In/cripôons  qt^on  Ho* 
voqocnc  comme  on  Dîea  de  la  Sataé  :  c'étos  l'Efcnbpc-  des 
4V"'*'"''**  Une  aocre  Infczipdoa  da  mâme  pays  ùk  meo- 
1104  d'^^KMie  :  decx  amres  troovées  en  Sciâe  nomment  la 
DédkAvcnricei  m^  oa  oe  içaic  qoe  le  nom  de  ces  I>éeC^ 
les  flc  de  qodqocs  actrcs. 

CHAPITRE        VIL 
DemdfBcs  Hfrcs  des  mciera  Gfrmjpis  ,  <fr  in  ViSa 

CHaqce  Paysayacc  eu  fësgraïufa  Hommes  Ac  fia  Hi&> 
cos  qot  meric£rerr  de  lesn  ccna;atrâ^e»  la  honnecra 

,  oa  ick.  biea  pecfer  ^  la  guerriers  Germame  n'as 
pas-  Elle  eue  (fùcri  £ba  Hercsie  i  car  ians  -xtd 

I  Eroare-c-on  fss  ?  iSc  ncus  avcos  "îu,  a:c  Tac  te  Le 

SB  nombœ  des  pcacisales  Divinités  des  anciens  Gext 

TmtU.  Zzzz 


Expliejuèes par PHifiohe.'Liv.'VlI.  Chap.VIT.  7ji 
cnt  l'un  le  Dieu  blanc  ,  l'autre  le  Dieu  noJr. 

Si  CCS  Peuples,  au  rcfte,  avoicnt  comme  les  autres  Na- 
tions payenncs  ,  leurs  Dieux  panicuiiers  &  Topiques  ,  ils  en 
avoient  de  même  de  communs,  qui  ^ient  honorés  dans 
tout  le  pays;  tels  que  le  Soleil,  &  les  autres  que  nomment 
Cefar  6c  Tacite. 

Mais  ce  feroit  perdre  le  temps  &  abufcr  de  la  patience 
d«5  Leftcurs  ,  que  de  les  conduire  plus  avant  dans  les  Pays 
du  Nord.  Je  terminerai  donc  ici  mes  Recherches  :  car  cn- 
€m  ,  que  trouverions- nous  dans  ces  pays  éloignés  &  dans  le 
fond  du  Septentrion  ;  qu'une  Idolâtrie  qui  paroit  moderne, 
&  avoir  pris  la  place  d'une  plus  ancienne  >  où  ces  Peuples 
femblent  avoir  abandonné  les  Dieux  de  leurs  Pères;  c'cfi-à- 
dire^  fans  doute,  les  Aftces,  âc  les  Ëlemens,  qui  ont  été 
l'objet  général  ôc  univerfcl  du  culte  de  tous  les  Payens ,  pour 
s'adonner  uniquement  à  de  folles  fuperAiiions  >  a  l'oilicufe 
magie  tioim  ils  font  profèlTion  publique ,  à  routes  fortes  de 
foitileges  6c  d'cnchancemcns  >  dont  quelques  -  uns  mCmc, 
tels  que  quehjues  habitans  des  côtes  de  la  Norvège,  fc  varv 
tent  de  tenii< les  vents  fous  leur  puiflânce ,  de  pouvoir  les  em- 
f>êclicr  à  leur  gré  d'exciier  des  orages  Se  des  tempêtes,  £c 
qui  les  vendent  mcme  aux  Voyageurs  ,  plus  crédules  làns 
aoute  que  ceux  qui  en  font  un  commerce  public. 

Si  nous  parcourons  enfuite  l'immenfc  côte  qu'habitent  les 
trois  fortes  de  Lappons  6c  les  Sibériens,  nous  verrons  des 
Peuples  qui  fc  croyent  érernrilemcnt  infcflés  pr  de  mauvais 
Génies  qui  ne  cherchent  qu'à  rendre  leur  c)a0c  6c  leur  pc- 
-che  infruûueufcs ,  à  cnforcellcr  leurs  en&ns  ,  6c  à  troubler  le 
trifle  repos  dont  ils  jouiflTcnt  dans  leurs  grottes  6c  leurs  la- 
nietes  ;  âc  qui  dcs-tà  s'crorccnt  par  leurs  prières  6c  les  ficri- 
flces  de  les  appaifer  6c  fc  les  rendre  fevorables  :  en  un  mot, 
qui  n'ont  d'autre  Oracle  6c  d'autre  Dieu  que  l'cfprit  de  ténè- 
bres 6c  de  menfonge. 

Que  fi  enfin  nous  entrons  dans  ces  vafles  plaines  occupées 
par  Tes  différentes  nations  Tartarcs  y  nc>us  y  renconrrcrons  ou 
des  Peuples  qui  gémifTcnt  fous  le  poids  d'une  Idolâtrie  éga- 
lemcnr  groffiere  ôc  ridicule  ,  ou  de  prétendus  plus  éclairés 
L  qui  ruivcm  les  lâveri.eî  de  leurs  Bonzes  6c  du  grand  Lama  > 
I  Z  z  z  z  i j 
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